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NÉGOCIATIONS 

DE      MONSIEUR 

LECOMTE  D'A  VAUX 

E  N.  H  O  L  L  A  N  D  E, 
Depuis  1684  ,  juf'qu'en   1688. 
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N  a  VU  par  l'extrait  de  mes  Lettres  les  diflerens 
partis  qui  ont  agité  les  Etats  -  Généraux  ,  depuis  la 
Paix  de  Nimcgue  ,  julqu'à  la  conclufion  de  la  Trêve  ; 
l'applicaiion  du  Prince  d'Orange  à  fufciter  au  Roi  de 
nouvelles  affaires ,  &  de  nouveaux  ennemis  i  fon  foin 
à  profiter  de  toutes  lesoccafions  d'engager  lesEtats- 
GcDcrauxdans  des  intérêts  contraires  à  la  France; 
)cs  détours  qu'il  a  pris  pour  faire  croire  que  fes  dé- 
miirch-'sn'etoient  faites  que  dans  la  vue  du  bien  pu- 
blic ;  les  moyens  dont  on  s'eft  fervi  pour  defabufer 
JcsRepubli^ins  de  Hollande, &  pour  les  portera 
maintenir  leur  liberté  &  leurs  droits  :  cnfortc  que 
leur  parti  a  prévalu  fur  celui  du  Prince  d'Orange , 
&  que  ce  Prince  s'eft  vu  force  à  donner  à  connoiire 
fi  clairement  fes  dcfîcins,que  la  plus  grande  partie 
de  la  République  s'cft  réunie  contre  lui ,  &  trois  Pro- 
vinces ont  été  fur  le  point  de  fo  détacher  des  quatre 
autres,  pour  conclurre  fcparémcnt  un  Traité  que 
toute  U  Republique  a  été  enfin  obligée  de  ligner. 

Voila  ce  qui  s'eft  paffc  dans  les  Etats -Géné- 
raux ,  à  l'égard  de  la  France.  Pour  ce  qui  eft  dç 
TAnglcierrc  ,on  a  vu  le  dcffein  que  le  Prince  d'O- 
range a  formé,  depuis  l'année  1679  ,d*ufurpcr  cet- 
te Couronne  fur  fon  bcaii-pcre,&de  fc faire  décl*- 
rcr  Régent  du  vivant  du  Roi  Charles  fon  oncle,  ^^ 
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la  négligence  que  le  feu  Roi  d'Angleterre,  a  eue  Ik- 

deflus. 

On  doit  être  furpris ,  quand  on  a  lu  dans  ces  ex- 
traits de  Lettres  jufqu'à  quel  point  les  Républicains 
fe  font  commis  dans  la  concluOon  de  la  Trêve  con- 
tre le  Prince  d'Orange  ,  de  lavoir  que  la  République 
eft  réunie  à  cette  heure, &  foûmife  à  ce  Prince: 
<iu'elle  s'eft  détachée  de  la  France ,  Sx,  attachée  è 
l'Angleterre  contre  l'es  propres  intérêts ,  &  qu'elle 
travaille  elle-même  aux  fers  dont  elle  eft  enchai 
née ,  puifqu'il  eft  certain  que  les  Républicains  s'é 
toient  déclarés  fi  ouverPement  contre  le  Prince 
d'Orange,  qu'on  auroit  pu  aifément  maintenir  ur 
parti  contre  lui  dans  la  République.  : 

On  va  voir  comment  un  changement  fi  extraorj 
dinaire  eft  arrivé  :    on  trouvera  que  VanBuning  ;; 
qui  s'écoit  toujours  oppole,  &  dans  les  choies  et 
(entiell.es  ,&  dans  celles  de  moindre  conle^uence  j 
à  tout  ce  qui  pouvcit  caufer  un  plus  grand  éloigne  i 
ment  entre  le  Prince  d'Orange  &  Meilleurs  d'Am  î 
fterdam  ,  empêcha  après  la  fignature  de  la  Trêve 
que  la  Ville  d'Amfierdam  ne  fût  uniforme  dans  fei 
fentimens.   Cette  divifion ,  qu'il  fit  naître  dans  1< 
Confeil  de  cette  Ville,  commença  à  ruiner  les  de( 
feinsqui  avoient  été  projettes  par  Meilleurs  d'Am |j 
fterdam  ,  conjointement  avec  les  Province  s  de  Friftij 
&deGr9ningue  ,&fit  perdre  les  premiers  momen;! 
quiauroient  été  favorables  pour  chaflcr  lePenfion 
naireFagel  du  Gouvernement ,  ôtabaiffer  l'autoritt 
du  Prince  d'Orange  Cette  divifion  donna  aufii  lieu  ai 
Prince  d'Orange  de  détacher  de  Meffieurs  d' Amfter 
dam  le  Prince  de  Nafl*au  ,  Prince  trèsfoible  &  très 
peu  éclaire    D'ailleurs  ,  comme  il  falloitunconfen: 
tement  unanime  de  la  Province  de  Hollande ,  pou  i 
exécuter  ce  que  les  Régens  d'Amfterdam  fouhai 
toient ,   le  Prince  d'Orange  trouva  moyen  de  ga| 
gner  quelques  Villes ,  &  d'empêcher  cette  unifori 
mité  de  voix    Comme  la  plus  grande  partie  de  ceuj 
qui  s'étoient  oppofé  à  lui ,  lors  de  la  conclufion  de  hj 
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guerre ,  &  qu'ils  n'avoient  plus  cette  même  crainte  , 
il  n'eft  pas  furprenani ,  s'ils  n'agiflbienc  pas  avec  la 
même  chaleur  ,&  s'ils  ferallemirent  d'eux-mêmes. 
On  verra  que  le  Prince  d'Orange  profita  parfaite- 
ment bien  de  leurs  irréfoiutions  &  de  leurs  foi- 
blelTcs ,  &  que  de  toutes  les  entreprifes  qu'ils  firent 
contre  lui  ,il  n'y  en  eut  pas  une  qui  fut  foutcnue 
avec  vigueur,  ni  fui  vie  avec  application;  au  lieu 
que  tout  ce  qui!  entreprii  pour  détruire  leurs  pri- 
vilèges, &  opprimer  leur  liberté,  fut  toujours 
pouffe  à  l'extrémité  avec  toute  l'ardeur  poflîble. 

Ainsi  le  premier  mal  vint  du  dedans  de  la  Ré- 
publique :  mais ,  ce  mal  éioit  médiocre  ;  cela  n'a- 
bouiilïbit  qu'à  des  démêlés  domeftiqucs ,  dans  lef- 
quels  à  la  vérité  le  parti  Républicain  fuccomboit 
fouvent;raais  il  ne  lailToit  pas  de  fe  maintenir:  & 
s'il  n'avoit  été  accablé  par  tout  ce  qui  arriva  au- 
dehors ,  les  entreprifes  du  Prince  d'Or^inge  n'au- 
roient  fervi  quà  élever  un  parti  contre  lui ,  qui 
étant  puiffant  &  irrite  ,  auroit  favorifé  les  defleins 
de  la  France ,  fi  la  France  étoic  entrée  dans  les 
intérêts  de  la  République. 

Mais  dans  letemsque  Mefîîeurs  d'Amderdam  fe 
foutenoicnt  avec  vigueur ,  qu'ils  avoient  de  leur  au- 
torité fait  caflTcr  les  nouvelles  levées  de  onze  mille 
hommes, &  qu'ils  demandoicnt  opiniâtrement  une 
féconde  réforme  de  quinze  mille  autres;  ce  qui 
arriva  aux  Rcligionaircs  en  France  fit  furfcoir  leurs 
pourfuitcs,&  donna  un  grand  avantage  au  Prince 
d'Orani^c  :  néantmoins,  ils  fe  relevèrent  de  cet  a- 
biiiement,&  on  auroit  pu  s'affurerque  fi  les  affai- 
res de  la  Religion  Joint  à  leur  peu  de  Réfolution , 
les  avoient  mis  hors  d'état  de  forcer  le  Prince  d'O- 
range à  entrer  dans  1cup6  fentimens,  elles  ne  lef 
avoient  pas  réduits  a  fuivre  les  fiens,  &  encore  moins 
àfefoumettrcàlui.  Maisjorf^u'on  les  inquiéta  dan» 
leur  commerce  ;  qu'on  défendit  l'entrée  des  harengs 
frais  en  France,  &qu'on  empêcha,  contre  la  teneur 
des  Traité*  ,  le  débit  de  leurs  Draps, qu'ils  n'eurent 
pcrmifljon,  ni  de  vendre ,  ni  de  retirer  hors  du  Ro- 
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yaume ,  ils  perdirent  leur  crédit ,  &  la  confiance 
que  les  peuples  avoient  en  eux  :  de  forte  que  fe 
voyant  incapables  de  rien  faire  pour  la  France ,  ni 
en  éiat  de  fe  maintenir  eux-mêmes ,  &  que  tous 
les  Marchands  les  avoient  abandonnés  ,1^8  uns  & 
Jes  autres  fe  fournirent  au  Prince  d'Orangô  ,  pour 
n'être  pas  emportés  par  le  torrent.  Il  y  avoit  en- 
core moyen  de  les  empêcher  de  fe  perdre  entière- 
ment, &  le  feul  confentementduRoide  leurlaiiïer 
faire  leur  commerce  en  France  à  leur  ordinaire ,  qui 
apportoit  douze  millions  tous  les  ans  en  efpece  à 
'  la  France  ,  auroit  remis  le  calme  dans  les  efprits  ,  & 
les  auroit  fait  vivre  en  Paix  avec  la  France  :  mais 
la  guerre  qu'on  leur  a  déclarée  en  forme  ,  &  qui 
embrâfc  toute  l'Europe ,  ne  les  a  pas  laifTés  dans 
la  liberté  de  n'être  pas  ennemis  du  Roi. 

Pour  ce  qui  regarde  l'Angleterre ,  on  verra  le 
Roi  d'Angleterre  d'à  prefent  travailler  avec  appli- 
cation à  fa  propre  ruine  :on  le  verra  fe  livrer  en- 
tièrement au  Prince  d'Orange  , après  tout  ce  qu'il 
avoit  fû  de  fes  defrcins,&  faire  de  nouveaux  Trai- 
tes avec  les  Etats-Généraux  ;  abandonner  les  inté- 
rêts du  Roi,  qui  feul  pouvoit  le  maintenir  dans  les 
vues  qu'il  avoit  pour  la  Religion  Catholique;  faire 
confidence  aux  Etats -Généraux  de  la  Réfolution 
qu'il  avoit  prife  de  ne  point  avoir  de  liaifon  avec 
le  Roi ,  de  ne  point  faire  d'alliance  avec  lui.  En- 
fin, fi  l'on  a  vu  la  négligence  du  Roi  Charles  fon 
frère ,  fur  les  entreprifes  du  Prince  d'Orange ,  on 
verra  l'étrange  aveuglement  de  celui-ci. 

Il  eft  certain  ,  comme  je  l'ai  marqué  dans  la 
première  Partie  de  ces  Extraits ,  que  le  deflein  de 
Meflîcurs  d'Amflerdam ,  lorfqu'ils  conclurrent  la 
Trêve  ,étoit  de  perdre  entièrement  le  Penfionnaire 
Fagel  ,&  de  diminuer  tellement  l'autorité  du  Prince 
d'Orange,  qu'elle  ne  pût  plus  leur  être  domma- 
geable Pour  cela,  ils  avoient  rcrolu,auflltôtque  la 
Trêve  feroit  fignee ,  de  refufcr  de  confentir  à  la 
continuation  de  la  recrue  de  dix  mile  cinq  cents 
hommes  qu*on  avoit  fait  deux  ans  auparavant ,  de 
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faire  examiner  dans  l'Aflemblée  des  Etats  de  Hol- 
lande, quel  etoit  le  pouvoir  de  leur  Gouverneur , 
quel  etoit  celui  de  leur  Capitaine  Général ,  &  quel 
éioit  celui  du  Penfionnaire  de  Hollande.  Ils  vou- 
loient ,  par  la  difcuflîon  des  droits  attachés  à  ces 
Charges ,  ôter  au  Prince  d'Orange  le  pouvoir  qu'il 
avoii  ufurpe  de  faire  marcher  les  troupes  des  Etats- 
Generaux  dans  toute  l'eiendue  de  leur  domination  j 
de  cafler  les  Officiers  félon  fon  bon  plaifir  ;  &  de 
donner  toutes  les  Charges  de  l'Armée. 

Ils  vouloient  i^etablir  le  Gouvernement  des 
Provinces  de  Gueldrcs ,  d'Utrccht .  &  d'Overiflel , 
qui , n'ayant  pas  été  remis  fur  l'ancien  pie  depuis 
la  Paix  de  Nimegue ,  avoit  rendu  le  Prince  d'O- 
range abfolu  dans  ces  trois  i'rovinces  ,où  il  nom- 
moit  généralement  tous   ceux  qui  entroient  dans 
le  Gouvernement.     Pour  entendre  ceci ,   il  faut 
Éivoir  que  quand  les  troupes  du  Roi  fe  furent  re- 
tirées des  Provinces  de   Gueldrcs,  d'Utrecht,  & 
d'Overiffcl ,  les  Etats- Généraux  ^confiderant  que 
dans  un  tems  de  troubles,  il  étoit  difficile  de  pro- 
céder dans  les  formes  ordinaires  à  la  nomination 
de  ceux  qui  dévoient  gouverner  ces  Provinces, 
ils  donnèrent  commiffiun  au  Prince  d'Orange  d*y 
'  aller  établir  des  Magiflrats  pour  cette  fois-là  feu- 
lement, avec  ordre  de  venir  enfuitc  rendre  compte 
de  ce  qu'il  auroit  fait.  Le  Prince  d'Orange  ne  fui- 
vit  pas  l'intention  des  Etats, &  régla  tout  dans  ces 
trois  Provinces  à  fa  faniaille  :  mais, on  auroit  pafle 
par-deffus  cela ,  s'il  étoit  venu  informer  les  Etats 
de  ce  qu'il  avoit  fait ,  parce  que  finiflfant  de  cette 
fonc  fa  commiffion  ,  ces  Provinces  auroient  procé- 
dé les  années  fuivantes,  en  la  manière  ordinaire, 
à  réleâion  des  perfonncsqui  dévoient  entrer  dans 
leur  Gouvernement.    Mais ,  le  Prince   d'Orange 
n'en  ayant  point  rendu   compte  aux  Eiats-Genc- 
raux ,  &  s'ctani   de  celte  forte  perpétue   pendant 
dix  ans,  le  pouvoir  qui  ne  lui  avoit  été  donné 
que  pour  une  fois  feulement ,  les  Etats  de  Frifc 

voulurent  remédier  à  ce  défordrc ,  en  demandant 
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aux  Etats- Généraux, que  le  Prince  d'Orange  eût 
à  rendra  compte  de  fa  commiffion ,  afin  qu'étant 
une  fois  finie,  le  Gouvernement  de  ces  trois  Pro- 
vinces fût  libre  &  indépendant  de  ce  Prince, 

Ils  fouhaitoient  aufli  de  s'unir  étroitement  à  Sa 
Majefté,  dont  la  protedion  leurdevenoit  en  quel- 
que façon  néceflaire  pour  fe  foutenir  contre  le 
Prince  d'Orange  :  &  après  qu'ils  auroient  été  affu- 
rés  de  l'amitié  de  Sa  Majefté ,  par  une  alliance 
quMls  vouloient  faire ,  ils  dévoient  encore  caffer 
quinze  mille  hommes,  &  n'en  garder  que  vingt- 
cinq  raille. 

CÉToïKNT-LA  dc  trèsrbeaux  defleins,  &  Mef- 
fieurs  d'Amfterdam,  qui  trouvoient  leur  confer- 
vation  particulière  dans  le  rétablilTement  de  la  li- 
berté de  la  République,  vouloient  fe  mettre  ea 
état  par  la  conclufiondeceTraitéde  les  exécuter. 

Le  Pènfionnaire  Fagel  en  fut  il  alarmé ,  qu'il 
fit  courir  le  bruit  ,  qu'il  vouloit  fe  démettre  de  fes 
Emplois  ,  parce  que  connoiflant  le  naturel  des 
Hollandois ,  qui  eft  bon  ,  il  fe  perfuada  que  l'ef- 
pcrance  qu'ils  auroient  de  fa  démiffion  ,  ralientiroit 
leurs  defleins ,  qui  s'évanouiroient  dans  la  fuite. 

Les  Miniftres  Etrangers  ,  qui  étoient  à  la  Haye, 
ne  furent  gueres  moins  inquiets  ;  il  n'y  en  eut 
pas  un  ,  ni  ami ,  ni  ennemi ,  qui  n'eut  vu  avec  de- 
plaifir  que  les  Etats  Généraux  fe  fuflent  alliés  avec 
S.  M.  &  cette  apprehenfion  fît  naître  aux  En- 
voyés d'Angleterre  &  de  Brandebourg  le  defleiii 
de  raccommoder  Mefiieurs  d'Amfterdam  avec  Je 
Prince  d'Orange. 

Le  Roi ,  à  qui  je  donnai  avis  de  toutes  ces 
chofes  avant  la  fignature  de  la  Trêve,  me  manda 
que  je  fiiîé  connoîrre  aux  Régens  d'Amfterdam  la 
fatisfadion  qu'il  avoit  de  la  fagefle  &  de  la  fer- 
meté avec  laquelle  ils  travailloient  au  rétablifle- 
ment  de  la  Paix  ,  malgré  les  intrigues  &  les  me- 
naces dc  ceux  qui  vouloient  opprimer  leur  liber- 
té, &  ruiner  leur  Commerce,  parla  continuation 
de  la  guerre;  que  je  les  afiTurâflc  qu'ils  pouvoicnc 
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faire  pour  toujours  un  fondement  certain  fur  fon 
amitié  &  fur  fa  protedion;  qu'il  feroit  bien  aife 
même  de  leur  en  donner  des  preuves  effedivcs 
en  tout  ce  qu'ils  pourroient  raifonnablemcnt  dé- 
lirer pour  la  facilité  de  leur  Commerce. 

J*Avois  déjà  donné  ces  aflurances  à  Mefîieurs 
d'Amfterdam,  avant  que  j'en  eufle  reçu  les  or- 4  Juillet 
dres.-maisje  ne  l'avois  fait  qu'avec  beaucoup  de^^^^ 
retenue ,  de  peur  qu'ils  ne  me  fiiïent  quelque  pro- 
pofition,  &  qu'il  ne  découvriflent  par- là  qu'on 
ne  vouloit  pas  faire  pour  l'avantage  de  leur  com- 
merce tout  ce  qu'ils  s'étoient  imaginés. 

Cependant  ,  la  divifion  s'augmenta  confidéra- 
blcment  après  la  fignaturc  de  la  Trêve  dans  les 
Etats-Généraux.  Odick  &  Dickfeld ,  créatures  du 
Prince  d'Orange,  &  Députés  des  Provinces  de 
Zélande  &  d'Utrecht .  dont  le  premier  étoit  Préfi- 
dent  de  femaine ,  refuferent  de  donner  au  Député 
de  Frife  la  commilfion  d'aller  à  Maeftrickt  ,qui  eil 
de  quelque  utilité  , quoique  ce  fut  fon  tour,  difant 
qu'il  B'étoit  pas  jufte  que  la  Province  de  Frife, 
qui  avoit  rappelle  fcs  troupes  fans  la  participation 
des  autres  Provinces,  &  contre  les  ioix  de  l'u- 
nion ,  reçut  dorénavant  aucune  grâce ,  ni  aucun 
bienfait  de  l'union. 

Le  Sieur  Dickfcd  ,  fe  trouvant  huit  jours  après 
Prcfident  des  Etats-Généraux  ,  renchérit  fur  ce  que 
le  Sieur  Odick  avoit  fait;  car  il  fit  prendre,  par 
les  Députés  des  cinq  Provinces,  une  Rcfoiution 
qui  portoit  que  les  Etats-Généraux  ne  fouflriroient 
pas  que  le  Député  de  Frife  allât  à  Maeftrickt,  juf- 
qu'à  ce  que  cette  Province  eut  caffc  la  Refolution 
qu'elle  avoit  prife  de  rappcller  fes  troupes. 

Les  Etats  de  la  Province  de  Hollande  rétrac- 
tèrent le  confcntemcnt  que  leurs  Députés  aux  E-  '4  Jui'iec 
Uis-Généraux    avoicnt    donné  à  celte  exciufion  '^^4- 
des  Députes  de  Frife  :  mais  les  Députés  des  qua- 
tre autres  Provinces,  Gueidres,  Zelande,Utrecht , 
&  Ovcriffcl ,  ne  laiffcrcnt  pas  de  former  cntr'cux 
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quatre  une  Rcfolution  contre  la  Province  dcFrife. 

Le  Prince  d'Orange  avoit  continué  durant  tout 
le  tems  qu'il  avoit  éfe  en  Flandre  ,  avant  la  figna- 
lure  de  la  Trêve ,  de  donner  des  marques  de  fon 
amitié  à  M.  de  Monimouth,  &  chercha  même  a 
lui  en  donner  des  preuves  éclatantes.  Le  Roi  d'An- 
gleterre avoit  défendu  à  Tes  fujets ,  en  quelque 
lieu  qu'ils  fuffentjde  donner  à  M.  de  Montmouth 
aucune  marque  de  refpcd.  Le  Prince  d'Orange 
au  contraire  ordonna  ,  à  toutes  les  troupes  des  È- 
tats ,  de  rendre  les  mêmes  honneurs  k  iVI.  de  Mont- 
mouth ^qu'elles  rendoient  au  Comte  de  Waldeck , 
leur  Général,  Les  Anglois  qui  reçurent  ces  ordres 
(  aufli  bien  que  les  autres  troupes)  voulurent  s'en 
tenir  aux  défenfes  qu'ils  avoient  du  Roi  leur  Maî- 
tre :  mais  le  Prince  d'Orange  envoya  quérir  les 
principaux  d'entr'cux  ,&  leur  dit  qu'il  calTeroit  le 
premier  qui  manqueroit  à  traiter  M.  de  Mont- 
mouth comme  il  l'avoit  ordonné. 

Il  le  pria  d'aller  après  la  fignature  de  la  Trêve 
chaflcr  avec  lui  à  Diren  ,&  y  invita  Mylord  Bran- 
don ,&  beaucoup  d'autres  Anglois  de  la  dernière 
confpiraiion.  On  ne  pouvoitgueres  outrager  plus  de 
gaieté  de  cœur,  &  fans  aucune  nécefTué  ,  le  Roi 
d'Angleterre  ,  &  principalement  M.  le  Duc  d'Yorck. 

Cependant, les  créatures  du  Prince  d'Orange  fe 
remuoient  fort  pour  faire  enforte  que  les  Etats-Gé- 
néraux s'cmployalTent  pour  fes  intérêts  ,  &  même  oti 
parla  d'envoyer  trois  Députés  ,  un  en  France  ,  l'au- 
tre en  Angleterre ,  &  le  troificme  à  Berlin  ;  &  que  fi 
on  ne  pouvait  rien  obtenir  pour  le  Prince  d'Oran- 
ge, on  le  dédommagcroit ,  en  lui  alUgnant  tous 
]es  ans  une  fomme  contiderable  ,  à  prendre  fur 
l'ctat  de  guerre. 

Je  mandai  au  Rol^  qu'il  voyoît  par-là  deux  cho- 
fes  :  l'une  , qu'on  ctoit  perfuadé  a  la  Haye  que 
le  Prince  d'Orange  éloit  vexé  injuftemcnt;  l'au- 
tre, que  bien  qu'on  fut  prévenu  de  cette  opi^ 
nion  ,  on  ne  vouloit  pas  néantmoins  parler  du 
fes  intérêts  avant  que  lu  Traite  fut  Cgné  ,  pour 


D  E    M.    LE   C  O  At  T  E    D' AVA  U X.         ^ 

lie  donner  aucune  occafion  de  le  rompre  ,ni  de  le 
reiardcr;lea  Etats  aimant  mieux  fournir  de  leur  ar- 
gent pour  faiitfaire  le  t rince  d'Orange,  que  dcfe 
mettre  au  hazard  de  ne  pas  avoir  la  Paix.  Le  Pen- 
fionnaire  Fagel ,  &  le  Sieur  Dickfeld  ,  invitèrent  le 
SJieur  Hop  de  fe  charger  de  cette  négociation  au- 
près de  Sa  Majefte.  Ils  vouloient  fans  doute  faire 
voir  à  tous  les  Princes  de  l'Europe,  par  l'envoi 
du  Penfionnaire  d'Amfterdam  ,  combien  cette  Vil- 
1/2  prenoit  à  cœur  les  intérêts  du  Prince  d'Orange, 
iiîalgre  tout  ce  qui  s'étoit  pafle.  Le  Sieur  Hop  té- 
moigna, que  fi  on  vouloit  l'envoyer  en  France , 
pour  y  ménager  une  plus  étroite  alliance ,  &  lui 
ordonner  de  parler  en  même  tems  des  intérêts  du 
Prince  d'Orange  ,  il  le  feroit  très-volontiers  s  que 
fans  cela  il  no  croyoit  pas  devoir  fe  charger  uni- 
quement des  intérêts  du  Prince  d'Orange,  n'y 
ayant  nulle  apparence  d'y  reiiiîir. 

Il  arriva  dans  ce  tcms-là  deux  incidens  de  la 
part  de  l'Elcdcur  de  Cologne ,  qui  nous  auroient 
fait  de  la  peine ,  fi  on  n'y  avoit  donné  ordre.  Le 
premier  fut  le  bruit ,  qui  fe  répandit ,  que  cet  E- 
leâcur  vouloit  rétablir  par  la  force  fon  autorité  dans 
Liège,  &  y  envoyer  des  troupes  pour  y  bâiirunc 
Citadelle.  Ce  toit  à  la  vérité  une  chofe  à  laquelle, 
fi  on  le  prenoit  à  la  rigueur  ,perfonne  ne  pourroit 
trouver  à  redire,  mais  qui  auroit  donné  de  grands 
ombrages  fi  on  l'avoit  voulu  exécuter  avant  la  con- 
'ufion  de  la  Trêve, &  dans  le  tems  que  les  trou- 
as du  Roi  n'ctoicnt  pas  encore  retirées  desPays- 

.3  Efpagnols. 

L'autre  fut  l'ordre  que  M.  TElcâcur  de  Colo- 
gne donna  à  foir  Miniftre  à  la  Haye  ,  d'y  propofcr 
une  Alliance  dcfcnfive ,  &  qui  me  parut  fort  à  con- 
trc-icms.  }e  mandai  au  Roi, que  cela  feroit  naître 
des  propofiiions  d'alliances  qui  pourroient  faire 
prendre  des  mcfurcs  pour  empêcher  qu'il  ne  s'en 
fu  point  du  tout;  outre  cela,  qu'on  n'acccpteroic 
jamais  ralliance  de  Cologne  tant  qoe  le  Prince  d'O- 
Mpge  &  le  Penfionnaire  Fagcl  pourroient  l'cmpé- 
A  5 
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cher  ;  qu'aînfi  il  falloit  voir  auparavant  de  quelle 
maniera  les  chofes  feroient  réglées  au-dedansdela 
République;  que  fi  on  réduifoit  le  Prince  d'Orange 
fur  le  pié  où  il  devoit  être ,  on  vicndroic  aifément 
à  bout  de  faire  cette  alliance  ,  &  d'en  faire  une 
avec  Sa  Majefté  j  mais  que  fi  Mefîieurs  d'AmIlerdam 
fe  contentoient  de  ce  qu'ils  avoicnt  fait ,  &  que 
l'autorité  du  Prince  d'Orange  ne  fût  pas  abaiflec , 
il  ne  falloit  pas  s'attendre  que  les  Etats-Généraux 
priffent  de  plus  étroites  liaifons,  ni  avec  Sa  Majelté, 
ni  avec  aucun  Prince  qui  fût  fufped  au  Prince 
d'Orange  &  au  Penfionnaire  Fagel. 
La  Lettre  Le  Roi  mc  manda  ,que  lés  deffeins  qu'avoient 
du  Roi ,  du  Meflîeurs  d'Amflerdam  ,  dont  je  lui  a  vois  rendu 
8  Juillet  compte  dans  un  Mémoire  particulier ,  s'accordoient 
^^  ^'  fî  bien  à  fes  intérêts,  que  je  ne  pouvois  apporter 
trop  de  foin  &  trop  d'application  à  les  faire  réuf- 
fir;que  c'étoit  dans  cette  vue  que  je  leur  devois 
confirmer  les  affûrances  que  je  leuravois  déjà  don- 
nées de  l'intention  qu'il  avoit  de  faciliter  leur 
Commerce  dans  fon  Royaume  ,  en  toutes  les  chofes 
qu'ils  pouvoient  raifonnablement  défirer  de  S.  M. 
mais  que  j'ccouterois  feulement  ce  qu'ils  me  repré- 
fenteroient  fur  ce  fujet,  pour  lui  en  rendre  compte, 
&  que  j'attendrois  qu'il  m'eût  plus  particulièrement 
informé  de  ce  qu'il  jugeroit  à  propos  défaire  pour 
leur  fatisfadion. 

Que  je  devois  fur  toutes  chofes  les  fortifier  dans 
la  Réfolution  de  perdre  entièrement  le  Penfionnai- 
re Fagel;  que  c'étoit  le  premier  pas  qu'ils  dévoient 
faire  ,non  feulement  pour  leur  réputation  ,  maisaufU 
pour  donner  un  bon  commencement  au  rétabliffe- 
ment  de  leur  liberté  ;&  que  je  ne  leur  devois  laif- 
fer  aucun  lieu  de  douter  qu'elle  ne  leur  donnât 
pour  cela  toute  la  protedion  dont  ils  auroient  befoin. 
Qu'il  n'approuvoit  pas  moins  la  penfce  qu'ils 
avoient  de  rétablir  le  Gouvernement  des  Provin- 
ces de  Gucldres  ,  d'Uîrccht ,  ^i  d'Overifiel ,  fur 
l'ancien  pié  ;  &  qu'il  écouteroit  volontiers  toutes 
les  propofitioDs  qu'ils  auroient  à  lui  faire,  tant  pour 
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s'aflurer  de  fa  protcâion ,  par  une  plus  étroite  al- 
liance, que  pour  diminuer  le  trop  grand  pouvoir 
qu'ils  avoient  laiffé  jufqu'à  préfent  au  Prince  d'O* 
range,  au  préjudice  de  leur  liberté. 

Que  je  pouvois  même  leur  faire  efperer  que  Sa 
Majefté  pourroit  bien, en  leur confidération , pafler 
par  deiïus  les  difficultés  qui  avoisn^  arrêté  jufqu'a- 
lors  la  réception  de  leur  Arabaffadcur. 

Le  Penfionnaire  d'Amrterdam  me  vint  trouver,  ,^  Juillet 
pour  me  témoigner  de  la  part  de  fes  Maîtres  i'ex- 1684. 
irème  joie  qu'ils  avoient  des  affurances  que  je  leur 
avois  données  de  la  bonne  difpofition  du  Roi  pour 
favorifcr  leur  commerce, &  m'affuraque  celaavoit 
produit  un  très-bon  effet  dans  le  Confeil  de  Ville 
d'Amfterdam.  Je  me  fcrvis  de  cette  occafion  pour 
lui  expliquer  ce  que  j'avois  ordre  de  lui  dire  par 
les  Lettres  dont  S.  M.  m'avoit  honoré  le  39 Juin , 
&  le  8  Juillet. 

I'aurois  bien  fouhaité  d'avoir  pu  rendre  quelque  i g  juUiet 
réponfc  à  Mcflicurs  d'Amfterdam ,  fur  la  prière  qu'ils  1684. 
avoient  faite  k  S.  M.  qu'on  leur  reftituât  la  Cire  pri- 
fe  fur  un  de  leurs  Vaiffcaux:  je  leur  fis  dire,  au 
défaut  de  cela,  que  S.  M.  feferoit  informer  de  cet- 
te affaire ,  &  que  j'en  aurois  réponfe  au  premier  jour. 

J'kus  l'honneur  de  mander  au  Roi ,  que  les  Villes  10  Juillet 
de  Hollande  avoient  ordre  de  délibérer  s'il  ctoità'^^4» 
propos  de  continuer  la  levée  de  l'augmentation  du 
dixième  de  tous  les  impôts,  qui  avoit  été  établi  deux 

s  auparavant,  pour  le  payement  de  la  recrue  de 

X  mille  cinq  cens  hommes.  Je  fus  depuis,  que  la 
Ville  d'Amfterdam  ,  celle  de  Dort ,  &  quelqu'autres 
dc€  principales, avoient  réfolu  de  faire  Ceflcr  cettt 

^pofiiion  ;  qu'il  y  avoit  grande  apparence  ,qu*auffi- 
qu'on  en  parlcroit  dans  la  Province  deHollan- 
,  elle  en  formeroit  une  réfolution  ,&  qu'elle  caf- 

.oit  en  même  lems  la  nouvelle  levée. 

Lk  Sieur  Silvius  allaàDiren.  M.  deBarillonrae 
manda  qu'il  n'éioit  chargé  que  d'un  limplc  cora- 
iplimcni  du  Roi  d'Angleterre,  en  termes  généraux. 
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Pour  moi ,  j'étois  perfuadé,  que  quelque  général 
que  pût  être  un  compliment ,  le  Prince  d'Orange 
fc'en  prevaudroit ,  foit  en  faifant  courir  le  bruit  par 
fes  créatures  qu'on  le  recherchoit ,  foit  en  fe  flat- 
tant lui-même  que  qnoiquMl  fît ,  le  Roi  d'Angle- 
terre reviendroit  toujours  à  lui ,  ce  qui  ne  pou- 
voit  fervir  qu'à^le  rendre  plus  opiniâtre  :  d'ailleurs 
je  trouvois  qu'il  étoit  dangereux  de  charger  d'un 
compliment  un  homme  qui  cherchoit  à  faire  la 
cour  au  Prince  d'Orange,  ^  qui  y  mettoit  tou- 
jours du  ficn. 

Je  découvris  aulTi,  que  le  Roi  d'Angleterre  avoît 
écrit  quelques  mois  auparavant  une  Lettre  aflez 
tendre  au  Prince  d'Orange;  qu'il  lui  mandoit,  qu'il 
l'aimoit  parce  qu'il  lui  étoit  fi  proche  ,  &  qu'il  l'ef- 
limoit  par  fon  propre  mérite ,  &  par  fes  bonnes 
qualités;  qu'il  etoit  fâché  de  le  voir  dans  un  i 
mauvais  pas ,  &  qu'il  lui  offroit  de  l'en  tirer.  Que 
le  Prince  d'Orange  avoit  répondu  fort  fechemen  ; 
au  Roi  d'Angleterre,  qu'il  ne  favoit  pas  être  en  au  i 
cun  danger, qu'ainfi  il  ne  comprenoit  paspourquo 
S.  M  Britannique  lui  offroit  de  l'affiftance. 
ao  Juillet  Le  Sieur  Hop  me  vint  remercier  delà  part  de) 
1684.  Régens  de  fa  Ville,  de  ce  que  je  lui  avois  fai 
connoître  que  Su  Majefté  étoit  difpofée  à  favorife 
Meflieurs  d'Amfterdam  dans  leur  Commerce  ,  ei 
tout  ce  qui  ne  feroit  pas  préjudiciable  à  fesfujetsj 
Il  me  témoigna  qu'ils  avoient  été  fenfiblement  touj 
chés  de  cetie  affûrance ,  &  qu'ils  lui  avoient  don| 
né  ordre  de  favoir  de  moi  quelles  mefures  oil 
pourroit  prendre  pour  leur  faire  reflentir  les  effetj-, 
de  la  bonne  volonté  de  S.  M.  Je  lui  dis, que  c'éj 
toit  à  moi  à  lui  demander  ce  que  MelTieurs  d'Ami 
fterdam  jugeoient  à  propos  de  faire  pour  cela  ,  è\ 
que  je  me  chargerois  volontiers  de  rendrecompt| 
i.  Sa  Majefté  de  ce  qu'ils  fouhaiteroient.  Je  prisd<i 
là  occafion  de  lui  témoigner  plus  amplement  f: 
bonne  volonié  pour  la  République ,  &  pour  Mri 
d'Arafterdam  en  particulier,  &  tout  ce  que  S. M 
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m'avolt  ordonné  de  leur  faire  fàvoir,  &  que  j'ai 
marqué  ci-delTus. 

Mais  je  lui  demandai  s'il  ne  croy oit  pas  (quand 
même  Sa  Majefte  feroit  réfolue  à  accorder  à  Mrs, 
d'Amrterdam  tout  ce  qu'ils  fouhaiccroient  pour  leur 
Commerce)  qu'il  fût  mieux  d'attendre  que  lesciio- 
(es  tuffent  dil'pofees  en  Hollande  à  faire  une  plus 
étroite  alliance  avec  S.  M.  premièrement,  parce 
que  toutes  les  grâces  ,  que  S.  M  laccorderoit  avant 
cela  à  la  Republique ,  ne  feroicnt  d'aucune  utilité  , 
&  qu'on  ne  s'en  ibuviendroic  plus  lorfqu'il  feroit 
queftion  de  faire  l'alliance;  en  fécond  lieu,  parce 
que  tant  de  démonftrations  extérieures  de  la  bien- 
veillance de  S.  M.  ne  feroient  qu'ouvrir  les  yeux 
aux  Etrangers  qui  éioient  en  Hollande  ,  &  aux 
Pariifans  du  Prince  d'Orange ,  qui  chercheroicnt 
lulfi  (ôt  les  moyens  d'empêcher  la  conclulion  de 
l'alliance,  ce  qu'ils  feroicnt  aifémcnt,  lorfquc  les 
tncfurcs  n'auroient  pas  encore  été  bien  prifes.  11 
fut  entièrement  de  mon  Avis,  non,f(^lement  par- 
ce qu'il  avoit  envie  d'être  envoyé  auprès  de  Sa 
Majerté ,  mai9  auifi  parce  qu'en  effet  les  chofcs  n'c- 
toient  pas  encore  difpofées  en  Hollande  à  donner 
une  pleine  faiisfadion  à  Sa  Majefte.  Il  me  parla 
là-dcffus  avec  beaucoup  plus  de  franchife  qu'il 
n'avoit  encore  fait:  il  me  dit  qu'il  etoit  oblige  de 
m'avouër,que  les  feniimens  étoient  partagés  dans 
Amftcrdam  ,  6i  que  Van  Buning ,  qui  avoit  la 
principale  dircdion  des  affaires ,  etoit  abfolumcnt 
contraire  à  l'alliance  de  la  France.  Il  me  confia, 
que  cet  homme  n'avoit'jamais  voulu  ajouter  foi  à 
tout  ce  que  j'avois  fait  infinuer  avant  la  Trêve  à 
quelques  uns  des  bien  intentionnés,  touchant  lc« 
fcntimens  de  Sa  Majcftépourla  paix,&  qu'il avok 
témoigné  encore  plus  de  défiance,  lorfque  j'avois 
parle  ouvertement  à  ceux  du  Gouvernement  d'Am- 
ftcrdam  ;  que  quand  lui  Hop  en  avoit  fait  le  rap- 
port, Van-Buning  avoit  dit  que  je  leur  manqueroia 
4e  parole  j  que  Sa  Majcftc  les  trumperoiij  qu'on 
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fie  vouloit  que  les  divifer  pour  les  perdre,&pouij 
fe  rendre  maître  des  Pays-Bas;  que  (es  raifonne-] 
mens  étoient  fondés  fur  des  principes  généraux  dej 
politique.  Il  difoit  que  Sa  Majefté  étoit  un  Con-; 

guérant,  &  qu'il  n*étoit  pas  de  la  nature  d'un| 
bnquérant  de  s'arrêter  au  milieu  de  fes  Conquê- 
tes ,  fur-tout  quand  rien  ne  pouvoit  s'oppofer  à  fcî 
deffeins  &  à  fes  entreprifes.  Mais,  je  lui  dis  ,que 
Van  Buning  ne  connoiflbit  pas  Sa  Majefté  ,  & 
qu'Elle  étoit  autant  au-dedus  des  autres  Conque* 
rans,  que  ces  Conquèrans  étoient  au  deffus  du 
commun  des  hommes. 

Je  mandai  cependant, que  s'il  n'y  avoit  que  cet 
obftacle,  &  qu'il  n'y  eût  rien  à  appréhender  de 
la  part  du  Prince  d'Orange  &  du  Penfionnaire  Fa- 
gel  ,  je  ne  m'en  mettrois  pas  en  peine  :  de  même 
que  je  n'aurois  pas  beaucoup  appréhendé  dans  la 
Situation  où  étoient  les  affaires ,  d'être  traverfé  pat 
le  Prince  d'Orange  &  par  le  Penfionnaire  Fagel ,  (i 
je  n'avois  pas  à  craindre  Van-Buning  ,  &  ceux  du 
Confeil  d'Amfterdam  ,  qui  étoiertt  de  fon  parti; 
mais  que ,  quand  ces  deux  obftacles  fe  rencontroient 
enfemble ,  on  avoit  befoin  d'un  peu  de  tems  & 
d'adrefle  pour  les  furmonter. 

J'en  propofai  les  moyens  au  Sieur  Hop,  qui  ne 
confiftoient  proprement  que  dans  l'exécution  des 
bien -intentionnés,  dont  j  avois  eu  l'honneur  de 
tendre  compte  à  Sa  Majefté  ,  &  qu'Elle  avoit  fort 
approuvé,  je  lui  dis  ,  que  ceux  qui  fouhaitoient 
l'alliance  avec  la  France  ,  n'en  vicndroient  jamais  à 
bout,  &  qu'ils  ne  pourroient  non  plus  rien  faire 
a  l'avantage  de  la  République  tant  qu'ils  ne  fe- 
roient  pas  les  maîtres  de  leur  Gouvernement,  & 
qu'ils  ne  rétabliroient  pas  la  liberté  qui  devoit  être 
dans  les  fuffrages.  Qu'il  étoit  néceflaire  avant  tout 
de  remettre  les  chofes  fur  le  pié  de  l'ancien  Gou- 
vernement dans  les  Provinces  de  Gueldres,  d'Ut- 
Tccht,  &  d'Overiflel  ;  qu'il  falloit  pareillement  cor- 
Tiger  lc«  »bus  dans  U  Province  de  Hollande ,  & 
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furtout  qu'il  n'y  alloit  pas  moins  de  iaréputiondc 
Melïeurs  d'Amfterdam ,  que  de  la  liberté  de  U 
République,  d'ôter  le  Penlionnaire  FagelduGou- 
vernenîcnt;  qu'ils  pouvoient  s'alTûrer  qu'ils  au- 
roient  pour  cet  effet  toute  la  proiedion  de  SaMa- 
jcfté,  dont  ils  auroicnt  bclbin. 

Que  quand  ils  auroient  ainfi  rétabli  leur  Gouver- 
nement, ce  qu'ils  pouvoient  aifément  faire,  ils  au- 
roient les  Provinces  de  Gueldres,  d'Utrecht ,  & 
d'Overilfcl ,  à  leur  dévotion  ;  que  celles  de  Frife 
&  deGroningue  étoient  dcja  dans  leurs  fentimens; 
qu'après  cela, tout  leur  feroitaifé  ,  qu'ils  joliiroient 
d'une  parfaite  liberté  &  d'un  plein  repos,  &  que 
fans  être  iraverfés  par  le  Prince  d'Orange,  ils 
pourroient  s'appliquer  entièrement  à  faire  fleurir 
leur  Commerce. 

Je  lui  parlai  enfuite  des  prétentions  du  Prince 
d'Orange  :  je  lui  témoignai  que  je  ferois  extrê- 
mement fâche  que  quelqu'un  des  bien  intentionnés 
allât  foUiciter  fes  intérêts  auprès  de  Sa  Majefté.  Il 
me  dit  qu'il  me  donnoit  fa  parole  que  pas  un  de 
ceux  qui  avoient  de  bons  fcntimens  ne(c  charge - 
roit  d'aller  à  la  Cour  de  Sa  Majefté ,  uniquement 
pour  le  Prince  d'Orange  ;  mais  que  fi  les  Etats- 
Généraux  vouloient  donner  commiflîon  dcrenou- 
veller  les  anciennes  alliances ,  &  de  travailler  à 
ravanta^e  du  Commerce  de  la  République  ,  &  qu'on 
y  joignit  en  même  teras  la  recommandation  des 
intérêts  du  Prince  d'Orange  comme  un  acceflbirc, 
on  prendroit  volontiers  un  pareil  emploi. 

Il  faut  que  je  convienne ,  que  les  Etats-Généraux 

ne  pouvoient  s'empêcher  de  faire  qnelquedémon- 

Oration  en  faveur  du  Prince  d'Orange:    je   croi? 

mcme  que  le  Sieur  Hop  jugcoit  bien  que  le  Prince 

Orange, &  le  PenfionnaireFagel,  ne  confentiroient 

mais  qu'on  envoyât  quelqu'un  en  France,  feule- 

cnt  pour  y  renouer  une  plus  étroite  correfpon- 

Uancc  ,  i^  pour  y  avantager  le  Commerce.   Ainfi , 

^our  obienir  leur  confemcment ,  il  falloit  fe  char- 
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gcr  de  parler  des  intérêts  du  Prince  d'Orange,  ^ 
c'étoit  beaucoup  que  les  bien  intentionnés  eulTenc 
empêche  qu'il  n'eût  eu  l'honneur  ni  l'avantage 
qu'on  eût  rien  ftipulé  en  fa  faveur  dans  leTraice, 
&  qu'ils  ne  voululTent  pas  non  plus  aller  parler 
pour  lui  à  la  Cour  de  Sa  Majellé,  à  moins  que  le 
principal  fujet  de  leurs  InftrucSions  ne  regardât  les 
intérêts  de  la  République. 

Cependant  je  lui  témoignai ,  que  la  CommilTion 
dont  il  me  parloic  etoit  fort  délicate;  que  celui 
qui  en  feroit  charge  -devoit  aller  en  France  avec 
cet  efprit;  que  c'etoit  la  République  qui  faifoic 
Alliance  avec  Sa  Maiellé  ,  &  non  le  Prince  d'O- 
range,- qu'eux  mêmes  fe  perdroient  les  premieis, 
*'ils  ne  fongeoienc  à  s'unir  tellement  avec  Sa  Ma- 
jellé ,  qu'ils  deraeuraiïent  toujours  les  Maîtres  de 
l'exécution  de  leurs  Traités.  Que  tant  qu'ils  laif- 
feroient  le  Prince  d'Orange  dans  le  pouvoir  où  il 
ctoit ,  il  auroit  beau  avoir  confenti  à  l'AUiaiiCc  , 
il  la  romproit  toutes  les  fois  que  fes  intérêts, qui 
ctoient  bien  differens  de  ceux  de  la  République , 
exigcroient  qu'il  la  rompît;  qu'ainfi  Sa  Majefté  , 
ni  les  Républicains ,  ne  feroient  jamais  affures  de 
rien  ,  &  que  dans  deux  ansonretomberoit  départ 
&  d'autre  dans  les  mêmes  défiances,  &  par  confé- 
quent  dans  le  même  état  où  l'on  avoit  été  trois 
mois  auparavant.  Le  Sieur  Hop  me  parut  entière- 
ment perfuadé  de  tout  cela:  &je  ne  doutai  point 
que  fon  envoi  en  France  lie  fût  très-utile  &  très-| 
avantageux. 

JusQUEs-LA  je  ne  lui  avois  rien  dit  de  ce  que  S.' 
M.  m'âvoit  permis  défaire  aux  bien  intentionnés, 
touchant  la  réception  de  l'Ambaffadeur  que  lesl 
Etats  envoyeroicnt  en  France.  Je  pris  occadon  dei 
lui  en  parler,  mais  d'une  fac^on  qui  lui  lailTât  croire' 
que  c'étoit  fa  confidéraiion  particulière  qui  attiroii 
cet  honneur  à  la  Republique,  ne  doutant  pas  que  cela 
tie  le  gagnât  entièrement  :ainfi  je  lui  dis, qu'autant 
que  je  pou  vois  juger  par  les  Lettres  de  Sa  Ma  jeitc  ,t 

elle . 
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DE  M.  LE  Comte  d 'A vaux.  17 
•lie  étoit  fi  fadsfaire  de  la  conduite  de  certaines 
perfonnes  de  l'Etat ,  que  s'ils  écoient  envoyés  cq 
France  il  pourroit  bien  arriver  qu'elle  pafferoit  en 
leur  conûdéraiioH  par-deffus  les  difficulLes  qui  a- 
voicnc  arrêt  éjufqu'à  cette  heure  la  réception  de  M. 
de  Staremberg.  Il  comprit  ce  que  je  lui  vouloi» 
dire  :  mais ,  quoiqu'il  me  fît  voir  une  extrême  joie 
fur  fon  vifage ,  il  ne  me  répondit  que  par  une 
grande  révérence. 

Comme  c'eft  dans  l'Aflemblée  de  Hollande  ,  du  ^^  Ji^'^eî 
mois  de  Juillet, que  l'on  nomme  dcsCommifTaircs  ^^^"^ 
pour  affermer  les  droits  d'impofition  que  paye  cette 
Province ,  &  que  les  baux  doivent  être  faits  in- 
ceflammcnt,  parce  que  les  nouveaux  Fermiers  en- 
trent en  poflcllion  le  24  d'Août;  il  falloitparcon- 
féquent  régler  dans  cette  Aflemblée  Ci  l'on  conii* 
nueroit  la  levée  d'un  dixième  d'augmentation ,  qu'on 
établie  il  y  a  deux  ans  fur  toutes   les  impofitions 
qui  fe  lèvent  dans  la  Province  de  Hollande ,  pour 
''entretien  de  la  levée  de  dix  mille  cinq  cents  hom- 
:s  qui  fc  fit  alors.  Il  fut  réfolu  ,  le  20  de  Juillet ,  que 
n  ne  continueroit  plus  cette  augmentation  d'impo- 
m.  On  ne  fiit  pas  de  doute  que  lorique  cette  Pro- 
iCe  fc  raflcmblera  au  mois  de  Septembre,  on  ne 
-  obligé  de  caffer  la  recrue ,  puifqu'on  aura  re- 
Khé  les  moyens  de  la  faire  fubfilier.  Jefai  que  les 
ncipaux  membres  de  cette  Province  comptent; 
.1  comme  une  affaire  qui  ne  peut  manquer  :  ce  fera 
x:  mille  cinq  cents  hommes  retranchés  de  l'état 
■•"^"re. 

ndai,que  M.  deMontmouth  étoit  depuis  dix  z^  ji,-,iiej 
Dircn  ,  que  le  Prince  d'Orange  ne  s'étoit  pas  1-584, 
-  de  l'y  régaler  parfaitement  bien  ,  mais  qu'il 
-..  iait  recevoir  à  Ton  paffâge  à  Nimegue  avec. des 
ncurs  extraordinaires  ,  &  qu'il   ne  pouvoit  lui 
>'\r  fait  rendre  que  par  une  grande  affeâation  ;  car 
ne  fait  aucun  honneur  dans  les  Villes  de  la  Répu- 
^ue  ,  ni  aux  Ambafladeurs  qui  y  pafTent ,  ni  aux  aii- 
.  perfonnes  qui  ont  quelque  c^ndcic  àii\[ng\ié*.  '. 
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Les  créatures  du  Prince  d'Orange  recommencè- 
rent en  ce  temps- là  à  parler  des  intérêts  de  ce  Prince. 
&  remirent  fur  le  tapis  la  propofition  d'envoyer  poui 
ce  fujet  auprès  de  Sa  Majefté,en  Angleterre,&  à  Ber- 
lin :  on  faifoit  croire  au  peuple  que  ce  Prince  m 
joUiflbit  pas  d'un  fou  de  tout  le  bien  qu'il  avoit  et 
France,  &  que  c'étoit  Sa  Majeilé  qui  le  faifoi 
confifquer, 
97  Juillet  On  n'attendra  pas  jufqu'à  TAflemblée  du  mois  d< 
1684.  Septembre  pour  parler  de  la  réduâion  de  la  n6uvell< 
recrue  de  dix  mille  hommes  ;  on  en  doit  faire  1  ; 
propofition  cette  femaine  :  mais  je  ne  penfe  paj 
que  cette  affaire  puifle  être  (i-tôt  décidée. 

Je  mandai  au  Roi,  le  27  Juillet ,  que  les  Etats  d' 
Hollande  fe  fépareroient  deux  jours  après  ;  quej. 
ifie  favois  pas  encore  fi  avant  ce  tems-là   ils  prer 
droient  une  conclufion  définitive  pour  la  caffation  d 
la  recrue  de  dix  mille  hommes  ,mais  que  je  pouvoi 
répondre  à  S»  Majefté,que  c'étoit  une  chofe  qui  fero 
faite  &  exécutée, ou  dans  ce  tems-là, ou  dans  û\ 
femaines ,  ceux  d'Amfterdam  s'étant  déjà  explique 
qu'ils  tenoient  à  leur  égard  ces  troupes  pour  cairéei 
Lea  principales  Villes  réfolurent  auffi  dans  leur  Cor 
feil  de  les  cafler  ,&  quelques  perfonnes  ayant  repn 
fente  dans  TAffemblée  de  HoUande  ,  qu'il  falloitfî 
voirTAvis  du  Prince  d'Orange ,  ceux  d'Amfterdar 
répondirent ,  que  ce  feroit  lui  faire  injure  de  lui  d( 
mander  fon  Avis,lorfqu'on  étoit  déterminé  à  faire 
contraire  de  ce  qu*il  déûroit  :  d'autres  dirent ,  qu'j; 
falloit  attendre  jufqu'au  mois  de  Septembre  ;  mai 
ceux  d'Amfterdam  repré'fentcrent,  qu'ils  ne  voyoie  ' 
pas  pourquoi  la  Province  de  Hollande  continuerc; 
encore  deux  mois  cette  dépenfe  :   &   comme  ; 
avoient  déclaré  formellement, qu'il  s  caflbient  en  lev 
particulier  cette  recrue ,  &  qu'ils  n'en  payeroient  pDi 
leur  part, je  mandois  au  Roi, que  les  autres Vill 
feroient  obligées  d'en  faire  de  même ,  ou  que  fi  e!I 
vouloient  en  continuer  le  payement  encore  dei 
tDois ,  c*éto)(  tout  ce  qu'elles  pouvoient  faire 
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DE  M.  LE  Comte  D'A  VAUX.  19 
^Ok  i>*avoit  pas  encore  parlé  dans  la  Province  d0 
Hollande  des  intérêts  du  Prince  d'Orange:  maia 
M.  Odick ,  &  quelqu'auwes  créatures  du  Prince , 
en  ârent  bien  du  bruit  dans  les  Etats  -  Généraux. 
J'en  parlai  à  quelques  perfonnes  des  mieux  intention» 
iiés,&  je  vois  qu'on  cftfort  mal  inftruit  de  ce  qui 
regarde  les|erres  que  IcPrinte  d'Orange  poffede  fous 
la  domination  dcV.M.L'on  eft  principalement  abufé 
fur  fes  biens  de  Luxembourg ,  car  je  me  fuis  app.ercû 
que  la  principale  difficulté  confilïe  en  ce  raifonne- 
meoi ,  dont  le  Pcnûonnairq  Fagel  a  prévenu  la 
plupart  des  Êfprits,  que  Luxembourg  n'étant  pas 
cède  incon^muiablement  à  V.  M.  le  Prince  d'Orange 
1^  ne  doit  pas  lui  rendre  foi  &  hommage  des  terrea 
qu'il  y  poffede. 

JLa  Réfolution  eft  prife  dans  Amilerdam  ,  &  dana 

les  principales  Villes  de  Hollande ,  de  donner  congé 

:  Comre  de  Waldeck ,  &  de  le  démettre  de  fes 

arges;  c'eft  une  chofe  qui  ne  fe  peut  exécuter 

ti  que  dans  rAfiTemblce  de  Hollande   du  mois   de 

««  Novembre,  lorfqu*  on  dfcffera  l'état  de  guerre  pour 

^«1  l'année  prochaine. 

01      Je  vôïj  que  les  principaux  des  bien -intentionnés 
pif  demeurent  jufqu'à  cette  heure  fermes  dans  le  deffein 
tf^d'otcr  télécharges  au  Penflonnaire  Fagel  ,  mais  je 
\  ils  le  mettront  à  exécution. 
■■.0  manda  de  détourner  les  Etats  Géné-Ltttrç  du 
:  de  prelfantes  inftances  auprès  de  lui  Rpi,<fii»4 
rets  du  Prince  d'Orange ,  &  que  comme  J"'^^' 

'•fnérrr  Ap  Sa  Mair:fle  nuciinp  irrac^    Hlf»        t' 


^ 


ii  1  cfpércr  de  Sa  Majcde  aucune  grâce  ,  elle 

f'^^  ifc  qu'aucun  des  bien-inientionnés  ne  fe 

de  faire  des  demandes  pour  ce  Prince, 
^ajcfte  me  manda  ,  qu'elle  informeroit  l'Evê- 
de  Strasbourg  du  bruit  que  je  lui  écrivis  s'être 
ndu ,  que  l'Eledcur  de  Cologne  vouloit  réta- 
par  la  voie  des  armes  fon  autorité  dans  Lié- 
^i  y  envoyer  des  Troupes  pour  y  bâtir  une 
adclle  :  mais  que  quoiqu'elle  ne  fût  pas  pcrfus- 
■  que  ce  Prince  eût  efTedivemcni  ce  dcffeiiî» , 
B  2 
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néarvtmoins  Elle  écri  voit 'à  TE  vêque  de  Strasbourg; 
de  ne  rien  obmettre  pour  l'en  détourner ,  &  qu'EUe  i 
lui  en  faifoit  fi  bien  connoître  les  inconvéniens,! 
qu'EUe  avoit  fujet  de  fe  promettre  qu'il  changeroitj 
de  fentimens.  1 

^68^°"^  Je  mandai  au  Roi , qu'on  m'avoit  dit  querElec-| 
'  "*■*  teur  de  Cologne  alloit  demander  aux  Etats-Génc-| 
raux  la  reftitution  des  contributions  qu'ils  avoient! 
levées  dans  le  pays  de  Liège;  que  l'éclaircifle-' 
ment  de  cette  affaire  ne  pouvoit  être  que  fort! 
dcfavantageux  au  Prince  d'Orange,  qui  n'avoif| 
rendu  à  l'Etat ,  de  toutes  les  contributions  qu'ili 
avoit  tirées  pendant  la  dernière  guerre,  que  cenil 
cinquante  mille  florins;  &  l'on  prétendoit  qu'il! 
avoit  touché  près  de  trois  millions;  qu'il  feroi'l 
bon  que  les  Miniftres  de  Liège  euffent  ordre  dcl 
pouffer  cette  affaire  avec  vigueur ,  &  qu'ils  délli 
vraffent  aux  Etats-Généraux  le  Mémoire  des  con  i 
tributions  levées  dans  le  Pays  de  Liège;  que  ceh 
ferviroit  de  fondement  pour  en  demander  compt< 
au  Prince  d'Orange;  mais  qu'il  faudroit  que  h 
Mémoire  fût  exaâ  &  fidèle. 

Quelques  perfonnes  bien  informées  m'avoien 

affuré  que  l'Eledeur  de  Brandebourg  entroit  for 

dans  le  fcntiment  des  Princes  de  la  Maifon  de  Lu 

nebourg ,  &  que  le  Duc  d'Hanovre  avoit  trouv< 

moyen ,  foit  par  M.  de  Groot  »  foit  par  d'autre 

voies,  de  gagner  absolument  cet  Eleéteur. 

Lettre  du       Le  Roi  me  manda,  qu'il  falloit  attendre"  que  l 

Roi ,  du  3  Ville  d'Amfterdam  lui  fît  propofei  ce  qu'elle  défiroi. 

^' Août       pour  l'avantage  de  fon  Commerce  ,  foit  par  moi ,  foi 

"^         par  le  Sieur  Hop ,  en  qualité  d'Ambaffadeur  des  Etati 

Qu'il  avoit  vu  avec  plaifir,  par  ma  Lettre  d 

ay;  que  les  bien  intentionnés  demeuroient  ferme 

dans  les  Réfolutions    de  diminuer   l'autorité  d 

Prince  d'Orange,  tant  par  la  caffation  de  la  recru 

de  dix  mille  hommes ,  que  par  la  rétabliffcmec; 

de  l'ancienne  forme  du  Gouvernement   dans   k 

Provinces  de  Gucldre5,d'Utreçht,6c  d'Overiffel 


DE  ^^.  DE  Comte  d'Avau'^.  2î 
&  la  fuppreflion  des  Charges  du  Prince  de  Wal- 
iieck.  Qu'il  etoit  bon  aufiî  de  les  fortifier  dans  la 
penfée  de  faire  une  plus  étroite  alliance  avec  Sa  > 
Maje(lé ,  &  dans  celle  de  perdre  le  Penfionnaire 
f  agel ,  comme  le  plus  grand  obftacle  au  deflein  des 
bien  intentionnés. 

J'allai  à  Amfterdam.  Je  ne  fis  pas  ce  Voyage  lo  Août 
fâDs  confulter  auparavant  les  Regens  de  cette  Ville-  1684. 
là,  qui  avoiem  jugé  ,au{ri- bien  que  moi,quecela 
étoit  trés-nécelTaire  pour  rétablir  entre  nous  un 
commerce  public  ,  &  fans  myftere ,  &  pour  don- 
ner lieu  à  tous  les  autres  membres  de  l'Etat  de  me 
voir  fans  fcrupule,  ce  qu'ils  n'avoient  ofé  faire, 
principalement  depuis  deux  ou  trois  ans.  Van- 
Buning  me  vint  voir  (aulTitôt  que  je  fus  arrivé) 
comme  premier  Bourguemeftre- Régent.  M.  Borel 
&  le  Sieur  Hop  y  vinrent  auflj.  J'allai  chez  eux , 
&  le  lendemain  ils  me  vinrent  prendre  par  ordre 
des Magillrats ,  &  me  menèrent  îians  des  Yachts, 
voir  les  plus  beaux  endroits  de  la  Ville  &  le  Port, 
oùilsavoient  ordonné  à  tous  les  Vaiiïeaux  &  Bâii- 
mcns  de  mettre  leurs  Pavillons -.enfuite  ils  me  don- 
nèrent un  grand  repas ,  avec  d'autres  Bourgucmeflrea 
&  des  principaux  de  la  Ville.  Tous  ces  Mefficurs 
me  témoignèrent  une  extrême  reconnoifiancc  des 
bontés  de  Sa  Majefte  ,&  une  ferme  Réfolution  defc 
conferver  l'honneur  de  fa  bienveillance. 

Je  mandai  au  Roi, qu'un  desBourguemeftres  des 
plus  aflfedionnés  à  la  France  m'avoit  alTurc  avant  mon  ,'/g'^°"^ 
départ  3e  la  Haye, que  je  trouverois  Van-Buning  "^^ 
affez  bien  difpofe  pour  l'Alliance  de  la  France  ,  mais 
qu'il  ne  m'avoit  rien  paru  de  femblable;  qu'au  con- 
traire j'avois  vu  qu'il  apprehendoit  que  j'en  parlaffe, 
&  qu'il  prenoit  tous  les  devans  pour  me  faire  voir 
que  ce  n'étoit  pas  une  chofe  qu'on  dût  propofcr 
alors  :  qu'il  m'avoit  reprcfcntc  ,  que  Sa  Majeflé  de- 
voit  être  en  fureté  des  Etats- Généraux  ;  quMs 
n'avoient  plus  d'engagement  avec  l'Efpagnc  après 
Ifi  Traité  ûgné  à  la  Haye  ,•  qu'ils  ne  fe  mcitoicni 
B  3 


22  INEGOCTATIONS 

pas  Î301Î  plus  en  peine  des  affaires  de  l'Empereui 
fi  Sa  Majefté  entroit  en  guerre  fur  ce  qu'il  ne  vou 
droit  pas  accepter  les  propofitions  offertes  à  Ratis 
boane  (cette  affurance  me  fut  généralement  don 
pée  par  tous  les  autres)  &  enfin  que  le  Roi  d'An 
gleterre  n'apprendroit  pas  plûiôt  qu'on  propoferoi: 
a  la  Haye  une  Alliance  ,  qu'il  s'employeroit  forte 
ment  pour  l'empêcher,  &  qu'il  favoitceque  S.  M 
B.  luiavoitdit  là-deffus.  Comme  je  le  vis  dans  ce; 
difpofitfons ,  je  pris  le  parti  (^près  l'avoir  louéfui 
le  bon  fuccès  des  affaires  ,  car  il  ^ime  fort  à  être 
flatté,)  de  lui  dire  que  j'étoisperfuadé  que  la  princi- 
pale chofe ,  à  laquelle  Meff»eurs  d'Amfterdam  fe  de 
voient  appliquer ,  ctoit  de  remettre  la  République 
fur  le  pied  où  elle  dcvoit  être ,  de  rétablir  le  (jou 
vernement  dans  les  Provinces  de  Gueldres  ,  d'W- 
trecht ,  &  d'Overiffel  /  &  fur-tout  d'exécuter  le 
deffein  qu'ils  avoient  pris  de  pouffer  à  boutiePcn 
^onnaire  Fagel.  Comme  toutes  ces  chofes-là  étoienl 
de  fon  goût,  il  m'en  parla  affez  ouvertement,  ^ 
ne  s'éloigna  pas  de  ce  que  je  lui  avo^s  dit.  Il  me 
parut  extraordinairement  animé  contre  lePenfionnaî-l 
re  Fagel.  Il  s'ouvrit  enfuite  à  moi,  far  une  chofe  qui 
lui  faifoit  de  la  peine.  Il  me  dit ,  qu'il  avoit  reçu  avis 
qu'on  travailloit  à  l'accommodement  du  Prince' 
d'Orange,  &  que  Sa  Majcffé  lui  offroit  dé  le  ren- 
dre plus  puiffant  que  jamais ,  s'il  vôuloît  entrer 
dans  fes  intérêts.  Je  lui  contai  là  dcffus  ce  que 
JMarlot  m'étoit  venu  dire  ,  ce  que  j'en  avQÏs  man- 
dé à  Sa  Majefté ,  &  la  réponfe  dont  Elle  m'avoiîi 
honoré:  il  en  fut  extrêmement  fatisfait,&  lesRé-i 
gens  d'Amfferdam,  à  qui  il  rendit  compté. 

Comme  j'allois  plutôt  pour  rétablir  une  correfpon-' 
dance  publique  entre  Meilleurs  d'Amfterdam  &  moi,  | 
que  pour  leur  parler  d'aucune  affaire  ;jeme  conten- 
tai ,  lorfque  je  vis  d'autres  perfonnes  du  Gouverne- 
ment ,  de  leur  témoigner  en  général  le  gré  que  S  M. 
icurfavoit  de  leur  fermeté  &  de  leur  fage condui- 
te, les  booqes  difpofitions  où  Elle  étoit  pour  les  û- 1 
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vorifer  dans  leur  Coraraerce  en  tout  ce  qui  ne  por- 
tcrnit  point  de  préjudice  à  fes  fujets,  &  autres 
chofes  femblables.  Il  n'y  en  eut  que  deux  ou  trois, 
avec  qui  j'ctois  plus  familier ,  qui  me  parlèrent 
d'eux  mêmes  de  l'Alliance  qu'ils  jugeoient  nécef- 
faire  pour  eux  ;  leur  intention  étoit  d'y  travailler 
ferieufement.  Pour  moi  je  ne  doutois  pas,  que  s'ils 
chaflbient  le  Penûonnaire  Fagel,  &  rétabliflbient 
leur  Gouvernement,  cette  affaire  ne  fe  fît  d'elle- 
même  ;  aufli  je  ne  leur  témoignai  avoir  d'autre  défit 
que  de  voir  la  République  jouir  de  fon  ancienne 
liberté,  fâchant  bien  qne  le  refte  fuivroit  bien 
vite ,  &  que  fans  cela  il  n'y  avoit  rien  à  faire. 

Je  parlai  à  Van-Buning  des  affaires  du  Prince 
d'Orange  :  je  lui  dis  que  j'étois  extrêmement  fur- 
pris  qu'on  abufât  le  peuple  de  Hollande ,  en  lui 
faifant  accroire  que  Sa  Majefté  avoit  confifqué  le 
bien  de  ce  Prince ,  &  qu'on  voulût  fous  ce  ^ré» 
texte  lui  donnor  des  dédommagemens.  Je  lui  ex- 
pliquai les  raifons  qui  étoient  contre  les  prétentions 
du  Prince  d'Orange  :  il  en  fut  fort  fatisfait ,  &  me 
dit  qu'il  fâilloit  repréfenter  tout  cela   aux  Etats- 
Généraux  ,  s'ils  me  venoient  parler  de  cette  affaire, 
&  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'on  envoyât  en  France , 
fi  on  étoit  bien  éclairci  de  la  vérité ,  &  qu'en  ce 
cas  il  n'y  auroit  pas  lieu  non  plus  de  donner  des 
de'dommagcmcns. 
|e  mandai  ,que  ccsMcflleurs  ne  fe  mettoient  gue- 
s  en  peine  des  affaires  du  Prince  d'Orange  ;  mais, 
2  les  uns  par  bienfcance,  les  autres  pour  ne  pâ- 
tre pas  trop  animés  contre  lui,  pourroient  felaif- 
aller  a  faire  des  inftance»  en  fa  faveur ,  &peut- 
G  à  lui  accorder  trente  mille  francs  par  an  de  dé- 
Timaecmcnt ,  à  moins  qu'on  ne  leur  fît  voir  l'injuf- 
dc  les  plaintes  ;&  que  comme  il  ne  fcroit  point 
'  tout  à  propos  queccsMcfficurs-làdonnaffentun 
lommagcmcnt  au  Prince  d'Orange;  premièrement, 
rcc  que  cela  les  feroît  infenfiblenicnt  entrer  dans 
iQi  iniàrèts  j£c  en  fécond  lieu  ,  parce  que  le  peuple 
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jugeroit  par-là  que  ce  Prince  fouffriroit  beaucoup, 
&  que  cela  pourroit  porter  les  efprits  à  leur  ren- 1 
dre  leur  afledion  qui  étoit  bien  diminuée ,  je  feroia  î 
tout  ce  qui  me  feroit  poffible  pour  l'empêcher. 

Le  delTein  deMeflleurs  d'Amfterdam  eft  de  fai- 
re une  réforme  de  troupes  dans  le  mois  de  No-  ; 
vembre ,  lorfqu'on  fera  l'état  de  guerre  de  l'année 
prochaine.  Ils  ne  veulent  conferver  que  vingt-huit 
mille  hommes,  tant  Infanterie  que  Cavalerie,  com- 
me ils  firent  après  la  Paix  de  Munfter. 

Ils  croyent ,  que  le  PenGonnaire  Fagel  fe  démet- 
tra de  fa  Charge:  il  eft  vrai,  qu'il  en  fait  toutes  les 
tninesj  mais  je  fuis  perfuadé  qu'il  n'en  fera  rien,' 
û  on  ne  l'y  contraint  par  force.  Il  dit,  il  y  a  huit 
ou  dix  jours,  à  un Bourguemeflre  d'Amfterdam, 
qu'il  vouloit  quitter  fa  Charge  :  celui-ci  lui  répon- 
dit, qu'il  feroit  très-bien,  &  que  s'il  étoit  en  fa  pla- 
ce il  en  feroit  autant.  Le  Penfionnaire  Fagcl  de- 
meura tout  court  à  cette  réponfe,car  il  nes'yat- 
tendoit  pas ,  &  il  croyoit  que  l'autre  l'inviteroit  à. 
demeurer  dans  le  Gouvernement, 

J'ai  témoigné  à  ces  Meflieurs ,  qu'il  y  alloit ,  &  de 
leur  réputation, &  de  leur  fureté, de  lui  faire fai-^ 
je  fon  procès ,  après  qu'il  les  avoit  voulu  faire 
paffer  dans  toute  l'Europe  pour  traîtres  à  leur  Pa- 
trie. Je  leur  ai  même  fait  connoître  que  Votre  Ma- 
jcflé  ne  pourroit  prendre  confiance  en  eux  tant 
que  le  Penfionnaire  Fagel  demeureroit  dans  le  poîie 
qu'il  occupoic  ;  qu'eux  ne  pourroient  répondre  de 
l'exécution  des  Traités  qu'ils  feroient.  Qu'ils, 
voyoicnt  que  dans  le  tems  qu'il  avoit  tout  à  ap- 
préhender, il  venoit  de  dreffer  uneRéfolutiondes 
Etats  fur  l'inclufion  de  Gènes,  contre  la  teneur  de 
leur  Traité;  que  s'ils  laiflbicntpafler  cette  conjonc- 
ture, qui  leur  étoit  fi  favorable, il  ne  perdroit  pas 
celles  qui  (c  rencontreront  dans  la  fuite  de  rejet- 
ter  la  République  dans  de  nouveaux  embarras  ,  & 
qu'avant  qu'il  fût  deux  ans  ils  fc  trouvcroient  à 
regard  de  V.  M.  au  mcmc  état  où  ils  ont  été  depuis 
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quelque  tems ,  &  dont  ils  ont  eu  tant  de  peine  à 
fc  tirer. 

Je  me  fuis  fervi,  pour  les  perfuader  encore  da- 
vantage ,  d'un  Avis  très-fecret ,  mais  très  -  fur ,  que 
je  venois  de  recevoir,  qui  eft  que  l'Envoyé  d'Ha- 
nover  qui  eft  ici ,  ayant  reçu  ordre  de  fon  Maître 
de  fe  retirer,  lui  a  écrit  pour  lui  remontrer  que 
le  Traite  qu'il  a  fait  avec  les  Etats  expirera  dans 
un  an,  &  qu'il  feroit  à  propos  d'en  folliciter  le 
renouvellement.  Je  leur  ai  fait  voir  que  cette  pen- 
fce  de  renouveller  le  Traité  n'eft  pas  venue  du 
Duc  d'Hanover,  mais  de  fon  Miuiftre  à  la  Haye. 
Que  ce  Miniftre  n'agit  que  par  les  ordres  du  Prin- 
ce d'Orange  ,  à  qui  il  ecrivoit  régulièrement  tous 
les  jours  à  Loo,  où  il  étoit;  que  l'on  doit  juger 
parla  des  intentions  de  ce  Prince,  puifqu'il  eft 
notoire  que  le  Duc  d'Hanover  n'a  aucune  liaifon 
avec  la  Republique  ,  mais  avec  le  feul  Prince  d'O- 
range. Que  ce  Traité  n'eft  pas  un  Traité  deGom- 
mercc  qui  demande  naturellement  à  être  renou- 
velle, mais  un  Traite  qui  a  été  fait  pendant  la 
guerre ,  &  qui  devoit  plutôt  cefler  après  la  paix 
^itc ,  qu'être  renouvelle. 

J  E  découvris  à  mon  retour  d'Amfterdam ,  que 
ce  qui  avoit  donne  lieu  à  Van  -  Buning  de  croire 
que  le  Prince  d'Orange  alloitfe  raccommoder  avec 
le  Roi  ,  ctoit  qu'un  nommé  Silvius,  qui  etoic  au- 
près de  laPrincefTe  d'Orange  , avoit  dit  au  Prince, 
qu'il  avoit  ordre  du  Roi  d'Angleterre  de  lui  té- 
moigner que  S.  M.  B.  étoit  perfuadée  que  tout  ce 
qu'il  avoit  fait  étoit  a  très -bonne  intention;  & 
que  comme  le  Roi  d'Angleterre  l'avoit  aufTi  eue 
irès-bonne  de  fon  côté,  il  falloit  oublier  le  pafTé 
de  part  &  d'autre ,  &  qu'elle  lui  offroit  en  ce  cas 
de  le  bien  remettre  auprès  du  Roi,&  de  lui  faire 
avoir  raifon  fur  tout  ce  qu'il  pouvoit  prétendre  en 
France:  mais, quoique  Silvius  eût  prelTé  par  trois 
ou  quatre  dillérentes  fois  le  Prince  d'Orange  de  fon- 
ger  à  fes  véritables  intérêts ,  &  d'écouter  fes  propolî- 
tions ,  le  Prince  d'Orange  ne  voulut  jamais  l'ccoutcr. 
B  5 
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J'appris,  que  l'Eledeur  de  Cologne  voulolt  en- 
voyer des  Troupes  à  Liège ,  pour  fe  rendre  maî- 
tre de  cette  Ville.  Je  mandai  au  Roi  que  cette 
marche  ne  feroit  pas  le  mauvais  effet' qu'elle  auroit 
fait  avant  l'échange  des  Ratifications  ,&  avant  la 
retraite  des  Troupes  du  Roi  des  Pays-Bas  Efpa- 
gnolsj  que  cette  prompte  exécution  de  la  part  du 
Roi ,  du  Traité  fjgnê  à  la  Haye ,  avoit  tellement 
raffûré  les  cfprits ,  qu'ils  n'avoient  fait  aucune  at- 
tention à  une  grande  Lettre  du  Prince  d'Orange  ; 
par  laquelle  il  leur  avoit  remontré  la  conféquence 
qu'il  y  avoit  de  ne  pas  fouffrir  que  M.  l'Eledleur 
de  Cologne  réduifit  la  Ville  de  Liège  par  la  force 
des  armes;  il  les  avoit  exhortés  à  s'entremettre 
pour  terminer  cette  affaire  à  l'amiable. 

Que  l'on  s'attcndoit  que  le  Roi  feroit  attaquer 
les  Efpagnols  en  Catalogne  &  en  Italie  ,  &  qu'il  aug- 
menteroit  fes  Propofitions  ,  puifqu'ils  ne^  les  a- 
voient  pas  acceptées  dans  le  tems  ;  &  j'affûrai  Sa 
Majefté  que  les  Etats- Généraux  le  verroient  faire 
ftns  y  prendre  aucun  part 

On  délivre  tous  les  mois  dans  la  Province  de 
Hollande  des  Ordonnances  pour  la  dépenfe  du 
mois.  C'eft  le  Confeil  de  la  Province  qui  eft  affera- 
blé  toute  l'année  qui  dreffc  ces  Ordonnances  :  le 
Penfionnnire  Fagel  l'avoit  induit  à  mettre  dans  les 
Ordonnances  du  mois  d'Août  le  payement  de  la. 
recrue  He  dix  mille  cinq  cent  hommes,  parce qu^ 
la  Province  de  Hollande  n'avoit  pas  pris  de  Réfo- 
lution  avant  que  de  fe  féparer  pour  la  caffation  de 
cette  recrue  :  mais  comme  Mrs.  d'Arofterdam  a- 
voient  déclaré  qu'ils  la  tcnoientcaffée  à  leur  égard, 
&  que  pluficurs  autres  Villes  étoient  de  ce  fenti- 
ment  :  on  fit  déchirer  ces  Ordonnances  des  Con- 
feillers  Députés  de  Hollande ,  &  on  leur  en  fit  re- 
faire de  nouvelle*,  dans  lefquelles  le  payement  de 
cette  nouvelle  recrue  n'étcit  pas  compris. 
Lettre  du  Le  Roi  me  manda, qu'il  appronvoit  la  propofi^ 
duRoi,iot^on  que  je  faifois,  de  faire  connoitre  aux  Etais- 
jôît^      Généraux  à  combien  pontoicnc  les  Contributions 
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que  le  Prince  d'Orange  avoit  tirées  du  pays  de 
Liège ,  &  qu'il  écrivok  pour  cet  effet  à  l'Evêque 
de  Strasbourg  &  à  M.  Tambonneau.  Cependant 
cette  affaire  ne  fut  pas  pourfuivie  comme  elle  de- 
voit  l'être ,  &  on  manquoit  à  ces  fortes  de  chofes 
qui  ctoient  cffentielles ,  &  par  où  on  pouvoit  le 
décréditer  dans  les  Etats-Généraux ,  &  le  brouiller 
avec  eux ,  dans  le  tems  qu'on  lui  fùfcîtoit  des  af- 
faires qui  ne  lui  faifoient  nul  tort  dans  la  Républi- 
que, &  qui  au  contraire  portôient  les  Etats-Géné- 
raux à  entrer  dans  fes  intérêts. 

Sa  Majefté  me  manda  qu'Elle  fe  feroit  rendre 
compte  au  plutôt  des  raiîbns  que  les  Marchands 
Hollandois  pouvoient  avoir  pour  prétendre  le  prix 
des  marchandifes  qui  avoient  été  vendues  à  Dun- 
Içerque. 

-  Et  qu'Elle  vôuloit  bien  que  la  République  do 
Gènes  fut  comprife  dans  la  paix ,  fi  les  Etats- Géné- 
raux le  demandoient  inftamment. 

Mais  je  mandai  au  Roi^quejeluirépondoisquCj^  ^qA? 
les  Etats-Généraux  ne  fouhaitoient  autre  chofc  de  1684, 
Sa  Ma jcfié, qu'une  cxaâe  exécution  du  Traité  de 
Trêve  ,  &  qu'ils  ne  prendroient  aucune  part  au  re- 
fus qu'Elle  feroit  d'admettre  la  République  deGe» 
tics  dans  le  Traité  d'Efpagnb. 

QuK  ?e  Réfident  de  Munfterm'avoit  appris, qu'on 

lui  avoit   envoyé  l'état  des  Contributions  que  le 

Prince  d'Orange  avoit  tirces  pendant  la  dernière 

guerre  fur  le  pays  de  Liège;  quil  montoit  ^  deux 

Thillions  trois  cens  mille  livres;  qu'un  Bourgue- 

"icftre   d'Amflerdam    avoit   preffé  extraordinaire- 

"':nt  ce  Réfident  de  faire  imprimer  ce  Mémoire, 

"  lui  en  donner  copie  ;  mais  qu'il  n'a  voit  vou- 

•  '"  Ti]  l'an  ni  l'autre.  Que  ces  fortes  de  Mini- 

nt  toujours  peur  de  déplaire  au  Prince 

qu'ainn,ilctoità  propos  qu'il  eut  ordre 

de  demander  une  Conférence  aux  Etats-Généraux 

pour  cn-r-r  en  matière  .afin  de  terminer  à  l'amia- 

^'  "'  qui  ctoient  entre  M.  l'Elcdlcur  do 

^  i-uii8' Généraux,  conformément  au 
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Mémoire  qu'il  avoit.préfenté  ;  6e  comme  la  répé- 
tition des  Contributions  payées  en  faifoit  un  des 
principaux  articles,  il  auroit  fujet  de  délivrer  dans 
cette  Conférence  un  Mémoire  de  ces  Contribu- 
tions ,  &  on  feroit  obligé  d'en  donner  auffi-tôt  des 
copies  à  tous  les  Membres  de  l'Etat.  Si  Votre 
Majefté  jugcoit  k  propos  ,pour  plus  grande  fureté, 
qu'on  ordonnât  à  ce  Réfidentdeme  communiquer 
cet  état  lorfqu'il  le  délivrera  aux  Etats- Généraux, 
j^en  fetois  incefiamment  pafler  une  copie  dans  le 
Confeil  d'Amfterdam  Jans  même  qu'on  fût  qu'elle 
vint  de  moi.  Ces  Meflîeurs  ne  le  demandent  pas 
avec  tant  d'empreflement ,  fans  avoir  deflein  d'en 
laire  un  bon  ufage.  Il  eft  confiant  que  le  Prince 
d'Orange  en  doit  rendre  compte  aux  Etats,  &que 
depuis  ^l'établiflement  de  la  République  les  Contri- 
butions  font  toujours  entrées  dans  les  coffres  de 
l'Etar.  Cependant  le  Prince  d'Orange  n'a  rendu  aux 
Etats- Généraux  que  cent  cinquante  mille  francs  de 
toutes  les  Contributions  qu'il  a  levées,  tant  dans  le 
pays  de  Liège ,  que  par  -  tout  ailleurs. 

SiLvius  fit  des  plaintes  au  Prince  d'Orange  de 
ce  qu'il  traitoit  fi  bien  M.  de  Montmouth.  Le 
Prince  d'Orange  lui  a  répondu,  que  file  Roi  d'An- 
gleterre avoit  bien  voulu  le  faire  avertir  plutôt  que 
cela  lui  deplairoit ,  il  auroit  vu  ce  qu'il  auroit  eu 
à  faire  ;  mais  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  lui  en  a 
rien  fait  dire  qu'après  qu'il  étoit'  engagé  à  recevoir 
M.  de  Montmouth  à  Diren.  Que  Chudley,  qui 
avoit  ordre  de  lui  parler  fur  ce  fujet,  &qui  avoit 
une  Lettre  du  Roi  d'Angleterre,  l'avoit  gardée 
dans  fa  poche ,  &  s'cft  excufé  fur  ce  qu'il  n'avoit 
ôfé  quitter  la  Haye  pour  le  venir  trouver  à  Vil- 
wordc  :  mais  qu'à  cette  heure  qu'il  avoit  reçu  M. 
de  Montmouth ,  il  ne  le  pouvoit  plus  chalTer ,  & 
qu'il  continucroit  à  vivre  avec  lui  comme  il  avoit 
fait  jufqu'à  préfent.  Silvius  a  encore  dit ,  qu'il  avoit 
donné  à  fon  retour  d'Angleterre  une  Lettre  de  M. 
le  Duc  d'York  a  Madame  la  Princefle  d'Orange, 
par  laquelle  le  Duc  d'Yorck  Iwi  reproche  qu'elle  * 


DE  M.  LE  Comte  d'Avaux  29 
reçu  le  Duc  de  Montmouth  ;  que  Madame  la  Prîû- 
ceffe  d'Orange  fe  mit  à  pleurer  après  l'avoir  lue*; 
&  lui  dit,  qu'elle  n'étoit  pas  la  maîtrefle;  &  que 
puifque  M.  le  Prince  d'Orange  le  vouloit  ainfi ,  H 
falloit  bien  qu'elle  obéit.  Elle  a  bien  changé  de- 
puis ce  tems-là. 

SiLVius  avoit  donc  témoigné  qu'il  vouloic  s'en 
retourner  ;  mais ,  il  a  mande  depuis  peu ,  qu'il  a 
différé  fott  départ,  voyant  que  les  affaires  prenoiem 
«n  meilleur  train ,  &  que  M.  le  Duc  d'Yorck  & 
le  Prince  d'Orange  s'étoient  écrits  depuis  un  mois 
deux  fois  la  fcmaine. 

Je  fus  informé  avant  hier  au  foir  ,  par  un  hom- 
me fort  de  mes  amis  ,  qui  le  fait  de  Vân  -  Buning 
même ,  qu'il  y  a  un  Traité  fort  fecret  entre  la 
Suéde  &  la  Maifon  de  Lunebourg  fur  différens  in- 
térêts ,  &  entr'autres  fur  ceux  du  Duc  d'Holilein. 
Van-Buning  a  dit  à  cet  homme ,  que  c'étoit  une 
chofe  fi  fecrete ,  qu'il  n'y  avoit  pas  trois  perfon- 
nes  dans  la  République  qui  le  fuffcnt;  que  c'étoit 
ce  Traite -là  qui  empéchoit  la  Maifon  de  Lune- 
bourg  d'entrer  dans  les  Propofîtions  du  Roi  de 
Danemark.  Je  donnai  part  de  cet  Avis  à  l'Ambaf- 
fadeur  de  Dancmarck  à  la  Haye ,  &  je  le  mandai 
à  M  de  Rebcnac  k  Berlin,  pour  en  faire  tel  ufa- 
ge  qu'il  jugcroit  à  propos. 

'    Les  Etats- Généraux  me  donnèrent  en  même 

tcms  en  Flamand   les  pièces  juftificativos  de  cent 

mille  ccus  que  deux  Vaiffeaux   François   ont  pris 

fur  leurs  Vaiffeaux  des  Indes  d'Occident ,  de  la 

inamcre  que  j'ai  eu  l'honneur  de  Icmander  à  Votre 

^'i:  cette  affaire  leur  tient  fort  au  cœur,  & 

ai  des  Bourgucmeftres  d'Amflcrdam  ,  &  des 

ri   iionnctcs  gens  qui  ont  intérêt  à  cette  prife. 

leur  témoignai ,  que  Votre  Majcllé  n'ctoit  pas  in- 

rmce  de  cotte  Affaire; que  j'aurois  l'honneur  de 

ii  en   rendre  compte;  &  qu'ils  pouvoient  ô'affu- 

er  qu'Elle  leur  fcroit  rendre  toute  la  jufticequ'ils 

ouvoient  raifonnablcment  défirer.  t7  Aoûc 

J'ai  parlé  au  Réûdcnt  deMunfter,qui,à  c« que  1684. 
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je  vois, n'a  pas  envie  de  livret  aux  Etats-Géfiê- 
laux  l'état  des  Contributions  levées.  Il  m'a  dit  à 
la  vérité  qu'il  n'avoit  point  d'ordre  là- deffus;  qu'il 
appréhendoit  même  qu*on  ne  lui  eût  envoyé  cet 
état  fans  l'avoir  bien  examiné;  qu'il  n'avoit  pas 
reçu  non  plus  les  pièces  juftificatives  de  ces  le- 
vées: ainfi ,  il  feroit  bon  qu'il  eût  un  o^dre  préciS 
de  délivrer  ce  Mémoire  aux  Eiats-Généraux,  Il 
m'a  dit  aufll  que  .M.  l'Eleéteur  Jui  ordonnoit  de 
faire  entendre  aux  Etats  ,  que  C  on  vouloit  lui 
quitter  foixanie  &  dix  mille  écus  en  principal, 
qui  ont  été  touchés  pour  les  otages  de  Zwol  &  de 
Deventer,  il  fe  rendront  fort  facile  fur  le  refle, 
c'eft-à-dire,  qu'il  n'en  demanderoit  rien^  Gela  me 
furprend  ,  car  les  fçjxante  &  dix  mille , écus  avec 
les  intérêts  ne  peuvent  monter  qu'à  cent  mille  é- 
cus,  ce  qui  ne*  devroit  pas  enirer  en  comparaifon 
avec  deux  millions  trois,  cens  mille  livres. 

Il  y  a  eu  un  grançî  foui evemcnt  dans  la  Ville 
de  Gorcum  :  les  créatures  du  .  rince  d'Orange  de 
cette  Villç^là  en  ont  fait  naître  roccaOon ,  ayant 
vendu  à  des  March3i>ds  le  Canon  de  la  Ville,  fans 
en  rien  communiqnor  au  Çonfeil  ;  &  qu'on  étoit 
fur  le  point  de  le  livrer.  Le  peuple,  6t  la  meilleu- 
re partie  des  Magiftpts,  l'ont  empêché.  Cela  a 
excité  le  tumulte  :  le  i^rince  d'Orange  y  a  envoyé 
des  Troupes,  qui,  fous  prétexte  que  leur  ordre 
étoic  d'obéir  aux  Magillrats,  ont  exécuté  ce  que 
le  IJourguemeftre ,  ami  du  Prince  d'Orange ,  a  fou- 
haité.  Cet  incident  a  fait  découvrir  que  pendant 
k  négociation  de  la  Trêve ,  les  Députés  de  Gor- 
cum ont  agi  de  leur  chef  dans  l'Affemblée  de 
Hollande,  fans  la  participation  du  Çonfeil  de  leur 
Ville.  La  conduite,  que  le  Prince  d'Orange  a  tenue 
dans  cette  affaire,  fait  croire  à  bien  des  gens  qu'el- 
le pourroit  avoir  des  fuites  :  mais ,  je  n'y  vois  pas 
d'apparence. 

Le  Prince  d'Orange  &  M.  de  Montmoulh  étoient 
toujours  à  la  chaffe  à  Diren.  Ce  Prince  ne  fe  con- 
tenta pas  de  lui  donner  ea  toutes  ccc^oqs  beau- 
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coup  de  marques  de  confidération  &  d'amitié  :  il 
fit  une  chofe  fi  offenfante  contre  le  Roi  d'Angle- 
terre &  contre  le  Duc  d'Yorck ,  que  tout  le  mon- 
de en  fut  furpris. 

Lorsqu'il  vaque  une  -place  d'Echevin  dans  la, 
Ville  de  Leyde .  le  Confeil  de  la  Ville  en  prefente 
trois  au  Prince  d' Orange,  &  il  en  choiût  un.  Un  de 
leurs  Echevins  étant  mort  ^  ils  envoyèrent  au  Prince 
d'Orange  à  Diren  leBailly  de  leur  Ville,  avec  un 
de  leurs  Confeillers ,  pour  lui  poner  la  nomination 
de  trois  perfonncs.  Ces  deux  Députes  étant  entrés 
dans  une  chambre  ,  le  Prince  d'Orange  les  vint  trou- 
ver,&  fans  attendre  qu'ils  lui  parlalTent,  il  s'adref- 
fa  au  Bailly  de  Leyde, &  luiditqu'il  étoit  bien  im- 
pudent d'ofer  fe  préfenter  devant  lui,après  l'infâme 
aâion  qu'il  avoit  faite  de  livrer  Armllrong  au  Roi 
d'Angleterre,  &  lui  demanda  s'il  favoic  bien  qu'il 
n'étoit  pas  en  lurcté  à  Dircn  ,  &  que  le  Duc  de  Mont- 
mouth  y  étoit;  qu'il  pouvoit  le  venger  fur  lui  de  la 
méchante  aâion  qu'il  avoit  faite:  il  le  chafla  enfuite 
honteufemeot  de  fa  maifon,  &  lui  défendit  de  fe 
préfenter  jamais  devant  lui. 

Ceux  de  Leyde  n'ont  pas  été  infenfibles  à  l'af- 
front qu'a  reçu  cet  homme  dans  l'exécution  d'une 
Commidion  qu'ils  lui  avoieni  donnée,  cependant,  ite 
tiennent  leur  rancune  fecrete  ,  5t  peu  de  gens  en  ont 
connoiflancc  ;  car,  ils  ne  voyent  paa  le  moyen  de  fe 
vanger:  mais,  ils  prétendent  avoir  fat  isfadlion  furie 
retardement  que  le  Prince  d'Orange  apporte  à  choifir 
un  des  trois  fujets  qu'ils  ont  prélcnié  pour  être  Eche- 
vin;&  comme  il  y  a  un  tems  limité  dans  lequel  il 
doit  faire  cette  élcdion ,  ils  veulent  à  fon  refus  la 
faire  eux  mêmes  Ils  avoientréfolu  pour  cet  effet  de 
t'adrelTerà  la  Province  de  Hollande.  &  afin  que  les 
Députés  des  Villes  vitîlTcnt  avec  des  Inftrudions  fur 
cette  afiaire ,  ils  avoicnt  demande  qu'elle  fût  mife 
pour  un  des  points  de  convocation  de  l'Aflcmblee, 
qui  doit  fc  tenir  le  cinquième  de  Septembre  pro- 
chain. Le  Prince  d'Orange  l'afû  ,  &cna  étéfi  fort 
alarmé,  qu'il  eft  venu  en  fecrct  i  deux  lieues  delà 
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Haye  pour  l'empêcher.  On  ne  fait  s'il  a  rélifli ,  parcf 
que  les  points  de  convocation  ne  font  pas  encore 
drefles.  Le  Penûonnaire  Fagel  demeure  depuis 
huit  jours  dans  la  maifon  qu'il  a  auprès  de  Ley- 
.  de  ;  &  on  croit  qu'il  y  demeurera  encore  pour 
le  moins  autant  de  tems  ,  afin  de  gagner  ceux 
qu'il  pourra  dans  le  Confeil  de  cette  Ville, 

Cependant,  je  fupplie  Votre  Majefté  de  me 
permettre  de  lui  faire  obferver  le  caraàère  de  l'Ef- 
prit  du  Prince  d'Orange ,  &  combien  il  eft  peu 
capable  de  plier,  &  de  prendre  des  expédiens 
propres  à  fortir  des  affaires  qu'il  fe  fait  ici ,  pour 
vouloir  tout  entreprendre  avec  une  Autorité  abfo- 
lue.  Il  appréhende  extrêmement ,  que  Meflieurs  de 
Leyde  ne  portent  cette  affaire  dans  l'Affemblée 
de  Hollande.  Cette  Plainte  pourroit  en  attirer 
beaucoup  d'autres ,  &  ce  premier  pas  fait  enliar- 
diroit  Mefiicurs  d'Amflerdam  à  faire  des  Propoli- 
tions  qui  dimihueroient  notablement  fon  Autori- 
té. Il  ne  tient  qu'à  lui  de  prévenir  ce  coup ,  en 
faifant  l'élodion  :  cependant  il  ne  la  veut  pas  fai- 
re ,  parce  qu'il  ne  peut  fe  vaincre ,  ni  céder  en 
-Tien. 

La  raifon  pour  laquelle  il  ne  veut  pas'choifîr 
aucun  des  trois  qui  lui  font  préfentés ,  c'eft  qu'il 
n'y  en  a  pas  un  qui  fe  foit  voulu  engager  à  don- 
ner fa  voix  pour  mettre  dans  le  Confeil  des  Ville 
de  Leyde  une  de  fes  créatures,  qui  en  a  été 
chaffé  depuis  dixhuit  mois. 

ï  E  ne  puis  encore  dire  à  Votre  Majefté  quel 
train  les  affaires  prendront  ici.  Tout  dépend  de  la 
vigueur  de  Meffieurs  d'Amfterdam  ,  &  il  leurfuf- 
fit  d'ofer  entreprendre  pour  venir  à  bout  de  tout 
ce  qu'ils  voudront..  Je  les  vois  dans  une  ferme 
réfolution  de  chaffer  le  Penfionnaire  Fagel ,  &  de 
rétablir  la  forme  de  leur  Gouvernement:  mais,  je 
ne  conviens  pas  avec  eux  des  mefures  qu'ils  veu- 
lent prendre  pour  cela  :  ils  ont  un  peu  tropr"  d'é- 
gards ;&  il  eft  confiant,  que  s'ils  temporifent,  &  [" 
«'ils  ne  profitent  pas  de  çe^e  première  çonjondlu- 

re 


DP  M.  LE  Comte  d*Avaûx.      33 
rè  qui  fé  piéfeùté  ,  ils  auront  de  la  peine  à  y  re- 
venir, îe  n'ai  rien  omis  pour  leur  faire  compreai 
dre  cette  vérité.  Les  plus  honnêtes  gens  d'ici  eîi 
font  perfuadés.   MefBcnrs  d'Amflerdam  le  croyent 
auffi;  mais  ,ils  ne  font  pas  encore  bien  convain- 
cus des  moyens  que  nous  leur  propofons.  je  fup- 
plie  très-humblement  Votre  Majcllé  d'être  per- 
îuadée,que  je  ne  perds  aucune  occafion  de  leur 
!  bien  reprefcnter  ce  que  je  dois  làdclTus  :  en  ef- 
'    fet,  je  crois  qu'il  n'y  a  rien  à  cette  heure  de  pluà 
»j  important  à   fiaire  ici  pour   le  fcrvice    de  Votre 
'  !  Majefté  ;  Car ,  pour  ce  qui  eft  de  l'Alliance ,  il  ne 
•;  faut    pas  que  j'en  dife  un  mot  davantage.     Les 
'4  bien-intentionnés  favent  les  bonnes  difpofitions  de' 
'■  Votre  Majelle,  &  ils  ont  été  fort  fatisfaits  de  la 
\  manière  donc  je  m'en  fuis  expliqué  à  Van-Buning. 

•  Tous  les  Minirtres  Etrangers  font  fort    alênes  Ik- 

•  deffus  :  j'ai  appris  depuis  peu,  qu'auffi-tôt  que  le 

•  Traité  fut  figné  à  la  Haye ,  le  Sieur  Wiifendorf  ^ 
i  •  qui  n'agit  que  par  l'infligation  du  Prince  d'Oran- 
',  ge  , manda  au  Sieur  de  Groot, que  Meilleurs d'Amf- 
J    terdam  alloient  travailler  à  faire  une  Alliance  avec 

la  France;  qu'il  devoit  faire  confidérer  deux  cho- 
f  fcs  à  M.  l'Eleâcur  de  Brandebourg,  auprès  dô 
1  qui  il  étoit  envoyé  j  Tune ,  que  Mcllieurs  d'Amf» 
'  terdam  alloient  le  jeiter  dans  les  bras  de  Sa  Ma- 
i    jefté  ,  enforte  que  te  Prince  d'Orange ,  &  tout  fon 

•  Parti ,  fcroit  entièrement   ruiné ,-  l'autre  ,  que  let 
Euts  étant  attaches  de  celte  manière  à  S.  M.,  toute 

ij  l'Europe  fcroit  dorénavant  foûmife  à  fes  volonic». 

•  J  R  découvris»  que  l'on  travailloit  pour  raccommo- 

^■         rsd'Amflerdam  aycc  M.  le  Prince  d'O* 

r  tout  le  Prince  de  Na(Tau  avec  ce  Prin- 

.  ccU  m'obligea  à  veiller  de  près  à  fa  conduite. 

|k  mandai  au  Roi  ,  que  j'avois  été  furpris  d'ap- 

]    prendre  par  le  Réfidcnt  de   MunOer.  que  l'inten- 

•  tion  de  fon  maîire  n'etoit  pas  de  faire  une  frmple 
Alliance  avec  les  Ecats,mai8  une  Alliance  pour  la  ma- 

uention  des  Traites  de  la  Haie  &  de  l'Empire.  Quç 
ne  fa  vois  fi  l'on  avoit  communique  ces  circonftan' 
Tome  IV.  C 
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ces  àS.  M.  ;mais  qu'il  me  fembloit ,  qu'il  y  avoî< 
une  grande  ditférence  entre  une  fîmple  Alliance 
défenffve ,  qui  ne  bleffe  perfonne  ,  ou  un  fimple  adc 
de  garantie  que  l'on  donne  à  la  partie  intéreflee  ,  S 
une  Alliance  de  garantie.  Ceft  ce  que  l'Angler^rrc 
voulut  faire  après  la  paix  deNimegue  ,  &.queS.  M 
n'agréa  pas.  Que  j'en  avois  dit  mon  fentiment  ai 
Reûdent  de  Muniier ,  qui  me  repondit ,  qu'il  avoi 
fes  ordres.  Il  eft  certain  ,  que  M.  l'Elédeur  de  Co 
logne  jettoit  par-là  les  fondemens  d'une  Ligue  ge 
nerale  contre  S.  M. 
Lettre  du  Le  Roi  me  manda  ,  que  je  tâchafle  de  pénètre 
5°' ^"^p'^-' tout  ce  qui  fe  négocioit  entre  le  Duc  d'Yorck  6 
Août  i684.|g  Prince  d'Orange  ,  &  que  j'en  donnaffe  Avis  à  M 
de  Barillon ,  afin  qu'il  s'employât  a  empêcher  un<i 
plus  grande  liaifon  de  l'Angleterre  avec  le  Princ< 
d'Orange.  * 

Qu'il  feroit  examiner  le  Mémoire  touchant  le 
deux  Vaifleaux  des  Indes  d'Occident. 
Lettre  de     ^'  ^^  Croifly  me  mande  ,  que  les  deux  Vaifieauj 
M.deCroif-^f^^ÇoJs  ,qui  avoient  fait  les  deux  prifes  dans  l'A 
fy.  du  24.  mérique,  etoientdes  Forbans,  qui  n'avoient  aucun» 
Août  1^84.  CommilTion  de  S.  M. ,  &  qui  pilloient  fur  les  fa 
jets  comme  fur  les  étrangers.  i 

Lettre  du  ^^  ^^^  1^6  manda,  qu'il  étoit  bien  furptis  dâ 
Roi,  du  24.  voir  que  3 'eu (Te  fait  efpércr  aux  Etats-Généraux,' 
Août  1684.  qu'il  retireroit  fes  Troupes  des  Pays-Bas  ,  après  que 
les  fix  femaines  qui  avoient  éîé  ftipulees  pour  l'é 
change  des  Ratifications  feroient  expirées;  puif 
que ,  comme  je  n'avois  obligé  S.  M.  ,  par  l'Arti 
de  3.  du  Traité  de  la  Haye ,  à  rappeller  fes  Trou- 
pes qu'après  l'échange  ,  Elle  ne  voyoit  aucune  rai 
fon  qui  pût  donner  lieu  aux  Efpagnols  de  préten 
dre  qu'EIle  retirât  les  Troupes,  &  que  les  Contri- 
butions cenalTent  ^  avant  que  le  Roi  Catholique  eûli 
envoyé  fa  Ratification  fur  le  nouveau  Traité  quel 
les  Minières  Impériaux  avoient  figné  en  fon  non 
lé  onzième  du  même  mois.  Qu'il  ne  fervoit  de 
rien  de  dire,  que  par  l'Article  8  le  Roi  étoit  enj 
gagé  à  faire  ceffcr  tous  atSes  d'hoftiliie  dans  Ie< 


DE  M.  LE  Comte  d'Avaux.  <^f 
Pays-Bas,  contre  les  Villes  &  Lieux  appartenahsà 
la  Couronne  d'Efpagne  ,  même  dans  le  plat  pays, 
fi  les  Eipagnols  s'en  abftenoient,  &c.  Car ,  comme 
les   Etats-Généraux  avoient  afleZ  reconnu  quecet- 

fe|  te  celTation  de  tous  adcs  d'hortiliténe  devoit  pas 
empêcher  l'exadion  des  Contributions ,  &  le  fé- 
jr  des  Troupes  Françoifes  en  Flandre,  puilque 
-  _n  STautre  étoit  permis  par  l'Article  3.  jufqu'à 
l'échange  des  Ratifications,  on  ne  pouvoit  tirer  de 
cet  Article  8  aucun  prétexte  de  dire  que  le  Roi 
fut  oblige  de  retirer  fes  Troupes ,  &  de  faire  cef- 
fcr  les  Contributions  après  l'expiration  des  ûx  fe- 
maincs ,  à  moins  que  le  Roi  d'Efpagne  n'eût  en- 
voyé fa  Ratification  ,  &  qu'elle  n'eût  ecc  échangée , 
ou  à  la  Haye ,  ou  à  Ratifbonne  :  qu'ainfi ,  toutes 
les  plaintes  des  Minières  Autrichiens  étoient  mal 
fondées  ,  &  que  les  Etats-  Généraux  avoient  au 
contraire  fujet  de  fe  louer  de  fa  patience ,  en  ce 
que  la  Ratification  d'Efpagne  n'ayant  pas  été  por- 
tée à  la  Haye  dans  le  tems  ftipuié,  par  une  dé- 
licatefle  peu  convenable  au  bien  de  toute  l'Euro- 
de ,  S.  M.  avoit  bien  voulu  donner  les  mains  à 
un  nouveau  Traité ,  &  à  un  fécond  délai  de  ûx 
femaincs ,  que  les  Miniftrcs  Autrichiens  avoient  cru 

jj|necc(Iairc  pour  faire  venir  une  Ratification  valable. 
Le  Roi  ayant  reçu  les  Traites  fignés  à  Ratif- 
bonne avant  que  fa  dépêche  fût  partie ,  S.  M.  y 
ajouta  ,   que  celui  qui  regardoit  l'Efpagne  lui  fai- 
foit  d'autfint  mieux   voir  combien  ctoicnt  dérai- 
fonnables  les  plaintes  &   difficultcè  que  faifoit  le 
iMarquis  de  Grana;  qu'il   devoit  ou   accepter  la- 
dite Trêve  ou  la  refufer;  qju'au  premier  cas  ,  fei 
Troupes  dévoient  demeurer  en    Flandre  ,  &  \e\ 
Contributions  dévoient  être  payées  ]uf<iu'à  l'échan- 
ge Jcs  Ratifications;  qu'au  fécond  cas,  elle  devoit 
'  ';ror  fer  Troupes ,  mais  qu'Elle  n'étoit  plus  obli- 
à  rendre  Counray  rii  Oixmudcs.     . 
.)UE  le  Traite  de  la  Haye  contcnoît  deux  (lî- 
urons  fort  diflinâes;  l'une  ,  en  cas  querEfpft- 

t'ic  l'accepta;  &  en  envoyât  fa  Ratification  >  l'autre^ 
Ca 
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en  cas  qu'elle  le  refufât.  Qu'il  n'étoitplasqueftiofl 
du  fécond  cas ,  puifque  les  Miniftres  Autrichiens 
avoient  accepté  pour  l'Efpagnei  &qu'à  l'égard  du 
premier,  Sa  Majefté  ne  devoit  rendre  Courtrayôl 
Pixmude  aux  Efpagnols,  qu'au  cas  qu'ils  acceptaf- 
fent  le  Traité  ,ainri  qu'il  étoit  porté  par  l'Article  3. 
Que  fuivant  l'Article  Si  E^^  ^^  devoit  retirer  fes 
Troupes  qu'après  cet  échange;  &  que  par  rAriiclc 
7.  les  Contributions  dévoient  être  continuées  juf-j 
qu'au  jour  de  l'échange  des  Ratifications  d'Efpaj 
gne;  qu'ainfi  on  n'avoitqu'àlirele  Traité  pour  tom-j 
ber  d'accord  ,  que ,  non-feulement  les  plaintes  dit 
Marquis  de  Grana  étoient  mal  fondées ,  mais  encore 
qu'il  devoit  au  contraire  convenir  inceflamment  de; 
termes  des  payemens,&  faire  donner  des  caution 
valables  par  les  Communautés  qui  voudroien 
6'exempter  des  exécutions  militaires. 

Que  je  devois  parler  en  ce  fens  aux  Etats  Gêné 
raux ,  &  leur  déclarer,  que  fi  les  Efpagnols  ne  fe  met 
toient  pas  plutôt  en  devoir  de  fatisfaire  à  ceta; 
obligation,  Sa  Majefté  feroit  exiger  les  Contribu 
tions  par  toute  forte  de  moyens  ;  &  qu'on  ne  devoi  i 
pas  efpererque  fes  Troupes  fortifient  des  Pay?-Ba 
Efpagnols  ,  avant  que  l'échange  des  Ratifications  fû 
fait ,  &  le  payement  des  Contributions  affuré  ,  con 
formement  au  Traité. 
ti  Août  i^  ^^  perdis  point  de  tems  à  exécuter  les  ordres 
1684.  du  Roi,  &  dans  une  Conférence  que  j'eus  avec  le 
Députés  des  Etats-Généraux  ,  pour  leur  donner  par] 
de  la  Négociation  de  M.  de  Chanlais  a  Bruxelles  ,  £ 
des  iK)uveaux  ordres  qu'il  avoit  reçus  de  Sa  Maxell 
en  conféquence  de  la  réponfe  du  Marquis  de  Gra 
Da,  je  pris  prétexte  de  leur  parler  du  Traité  figC' 
à  Ratisbonne ,  entre  le  Roi  &  le  Roi  Catholique 
&  je  me  fervis  de  toutes  les  raifons  contenue 
dans  la  dépêche  de  Sa  Majeflé  au  fujet  des  Con 
tributions ,  &  du  fejour  de  fes  Troupes  en  Flan 
dre.  Les  Etats- Généraux  ne  purent  s'empêcher  d 
me  dire ,  après  bien  des  Conceflations  ,  que  les  Efpa 
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gnols  gâtoîent  eux-mêmes  leurs  affaires i&  ilt  ne 
purent  di  (convenir  que  le  Roi  a  voit  raifon  à  l'é- 
gard  des  Contributions  :  mais, à  l'égard  du  féjour 
des  Troupes ,  ils  en  témoignèrent  beaucoup  d*in- 
quiétude ,  &  me  dirent  qu'ils  n'auroient  jamais  li- 
gne le  Traire  s'ils  n'euflent  tenu  pouralTCiré ,  que  le 
Roi  n'auroit  plus  de  corps  d^Armévî  dans  les  Pays- 
Bas, après  les  fix  femaines expirées.  Qu'ils  s'eioienc 
fouvent  expliqués  dans  nos  Conférences,  &  qu'il 
n'eioit  jamais  tombé  dans  l'efprit  de  pas  un  de  Ift 
Republique,  que  le  Roi  prétendît  que  fes  Troupes 
^en-.curalTent  dans  les  Pays-Bas,  après  leur  avoir 
offert  de  les  faire  joiiir  d'une  grande  tranquillité, 
jufqu'à  être  .engagé  à  ne  plus  faire  d'adc  d'hoftili- 
té  dans  le  plat  pays,  fi  les  Efpagnolss*enabftenoient. 
Qu'il  y  avoit  une  grande  diiîerence  entre  le  cam- 
pement d'une  Armée,  &  desCourfes  que  des  Par- 
tis font,  ou  des  levées  de  Contributions:  qu'ils  con- 
vcnoient,que  Sa  Majcfté  pouvoit  exiger  des  Con- 
tributions, &  faire  des  hoftilités ,  fi  les  Efpagnols  en 
commettoient  ;  mais  que  pour    faire  fubfitter  des 
Troupes  dans  le  pays  Efpagnol,  on  avoit  pu  juger 
de  leurs  fentimens  par  les  inftances  qu'ils  avoient 
faites  pour  les  en  faire  retirer,  même  avant  les  fix 
fî  femaines.  fc  leur  répondis,  qu'on  n'avoit  rien  iU- 
»  pule  par  le  Traité  de  la  Haye  ,  fi-non  que  les  Trou- 
pes demcureroicnt  jufqu'a   l'échange  des  Ratifica- 
«♦J  lions;  que  la  même  chofeétoit  réglée  par  le  Traité 
Ifi  de  Ratisbonnc  ;    qu'il  n'étoit  plus  qucftion  que  de 
«  ratitler  &  exécuter  l'un  ou  l'autre  de  ces  Traités  ; 
.^&  que  les  Etars-Générux  ne  pouvoient  demander 
^  des  conditions  plus  avantageufcs  pour  les  Efpa- 
Is ,  que  celles  que  les  Efpagnols  avoient  flipu- 
.  eux-mêmes. 
-2é      I  l  e(\  certain  ,que  les  Efpagnols  ayant  fic^né  un 
w  nouveau  Traité  i  RatisbQnoe  ,  les  Etats  ne  pou- 
ûflj  Toient  avec  raifon  demander  que  le  Roi  retirât  fes 
'în*Troupes  des  Pays-Bas  avant  l'échange  des  Ratifi- 
ions de  ce  Traité  :aufij,lorfqueje  feur  avoisfait 
;  crcT  que  le  Roi  fcroit  foriii  ies  Troupes  de» 
t  C  5 
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Pays-Bas  Efpagnols,  c'étoit  en  un  cas  tout  con" 
traire.  Ils  dcmandoient  û  les  Efpagnols,  ne  vou- 
lant pas  ratifier  le  Traité  de  la  Haye  ,&  le  Roi  con- 
tinuant la  guerre  contre  eux  ,  il  laifleroit  toujours  | 
des  Armées  dans  le  plat  pays ,  comme  les  Efpa-  ' 
gnols  le  leur  faifoient  appréhender ,  &  fi  Sa  Majef- 
te  n'exécuteroit  pas  le  Traité  fait  avec  eux  en  por- 
tant fes  armes  ailleurs.  Cefutlà-deffusque  je  m'ex- 
pliquai, &  je  crus  (uivre  en  cela  les  intentions  du 
Roi.  Je  ne  voulus  point  dire  pour  cela ,  &  les  E- 
tats  ne  l'entendirent  pas  non  plus ,  que  le  Roi  ne 
fût  pas  en  droit  de  faire  lever  des  Contributions , 
même  par  exécution  militaire  contre  ceux  qui  ne 
payeroient  pas  ,  tant  que  la  guerre  dureroit  :  mais , 
il  faut  remarquer  que  les  Etats- Généraux  avoient 
mis  dans  leur  projet  que  le  Roi  retireroit  incef- 
famment  fes  Troupes.  Comme  ils  trouvèrent  plus 
à  propos  de  fe  fervir  des  articles  que  je  leuravois 
donnés  Jls  ne  s'aviferent  pas  de  marquer  dans  quel, 
tems  le  Roi  retireroit  fes  Troupes -mais,  ils  roede-i 
mandèrent  plus  de  dix  fois  fi  ce  n'étoit  pas  l'inten- 
tion de  Sa  Majefte  de  ne  plus  avoir  des  Armee§ 
dans  les  Pays-Bas  Efpagnols  au  bout  de  fix  femai- 
nes  ,  en  cas  que  les  Efpagnols  ne  ratifiafi^ent  pas , 
&  de  fe  réferver  feulement  la  liberté  de  faire  lai 
guerre  dans  le  plat  pays ,  fi  les  Efpagnols  continuoienti 
Jeurs  adtes  d'hoftilité.  Ils  comptèrent  là  defTus  :  ce 
fut  la  bafe  de  leur  Traité  ;&  ils  n'y  auroicnt  jamais 
confenti ,  s'ils  avoient  crû  que  les  Armées  du  Roi 
puffcnt  demeurer  dans  les  Pays-Bas  Efpagnols. 

Le  Roi  me  fit  réponfe, qu'il  l'avoit  entendu  de 
même ,  puifqu'il  me  marqucit  dans  fa  Lettre  du 
34  d'Août,  que  fi  le  Marquis  de  Grandi  refufoit  le 
Traité  figné  à  Ratisbonne,  il  devoit  retirer  fes 
Troupes  des  Pays  Bas  Efpagnols ,  &  c'eft  une  cho- 
fe  fur  laquelle  ceux  du  Gouvernement,  &  le  mê-| 
me  peuple,  avoient  fi  fort  compte, que  fi  je  leur 
eu  fie  déclaré  que  l'Efpagne  ne  ratifiant  pas,  &  la 
guerre  continuant  entre  le  Roi  &  l'Efpagne,  Sa 
Aiajefié  prétendoit  avoir  fes  Armées  campées  d&m 


DE  M.  LE  Comte  d*\vmjk.  f^^ 
tdô  Pays-Bas  Efpagnols;  il  n'en  auroit  pas  fallu  da- 
vantage pour  leur  faire  prendre  d'auires  fentimens, 
^  une  autre  conduite. 

Les  Etais  ne  s'oppofant  pas  à  ce  qui  fe  faifoitk 
'  ÏL'ge,  &  le  Magiftratde  cette  Ville  les  ayant  prié 
s'entremettre  pour  terminer  a   l'amiable  les  de- 
...^iés  qu'ils  ont  avec  leur  Eledeur  ,  ils  ne  l'ont  pas 
youlu  promettre,  &  ont  commencé   par  deman- 
der à  M.  l'Eledeur   de  Cologne  s'il  l'auroit  agréa- 
Mas,  de  Lcyde  députèrent  une  féconde  fois  au 
nce  d'Orange,  pour  lui   préfenter  les  trois  per- 
•v^iioes  qu'ils  avoient  nommées  pour  être  Echcvins, 
afin  qu'il  en  choifit  un:  mais  il  les  renvoya,  fans 
''"«;  vouloir  écouter.    Cela  les  obligea  de  chercher 
is  leurs  Regirtrcs ,  pour  voir  ce  qu'il  y  auroit  à 
2  en   pareille  occafion.     Ils  trouvèrent, que  la 
rge  de  Stalhoudcr  ne   donnoit   pas  le  droit  au 
nce  d'Orange  de  faire  la  nomination  des  Eche- 
â  de  Leydc.    Que  c'eft  un  rcfpcd  qu'on  lui  a 
•widu  ,  &  au  feu  Prince  fon  père  ;  mais ,  que  cela 
•ppartient  à  la  Province  de  Hollande,  où  le  Prin- 
ce d'Orange  n'a  que  fa  voix  ;  de  forte  qu'ils  veu- 
lent s'adrelfer  à  la  Province  dans  cette  prochaine 
Atfemblce,  Le  Prince  d'Orange  qui  l'a  fû  a  refolu 
éç  faire  fa  nomination  cette  femainc  :  mais  les  au- 
tres difcnt,  qu'ils  ne  la  veulent  plus  recevoir.    Ce 
leroit  une  grande  affaire  s'ils  foutenoient  cette  ré* 
^'ition  jufqu'au  bout ,  ce  que  je  ne  crois  pas. 
i'\i  découvert,  que  les  amis  du  Prince  d'Orange 
lient  de  faire  concerter  dans  les  adcs  de  garan- 
,  ce  que  chaque  Province  doit  fournir  de  Trou- 
cn  cas  de  contravention  aux  Traites. 
Ks  Députes  des  Etats- Généraux  revinrent  chez  Premlw 
; ,  &  me  dirent  qu'ils  avoient  fait  rapport  au  Septembre 
)r  de  Crampricki  de  ce  que  je  leur  avois  fait*^^*^* 
)ir,&  que  quelques  raifons  qu'ils  lui  euiïent  ai- 
es ,  il    s'ctoit   toujours  plaint  du  logement 
-i  Troupes  du  Roi  dans  les  Pays  Bas  Efpagnols. 
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Ils  me  repréfenterentenfuite  l'intérêt  qu'ils  ayoîent 
que  le  pays  qui  forme  la  Barrière  ne  fût  plus  in- 
quiété ,  ni  par  le  campement  des  Troupes  de  Sa 
îdajefté»  ni  par  l'éxaâion  des  Contributions;  & 
me  prièrent  d'appuyer  de  mes  Offices  les  inftaaces 
que  leur  Ambaffadeur ,  à  qui  ils  dévoient  écrire! 
ce  même  jour-là,  auroit  ordre  de  faire  fur  ce  fu-i 
jet. 

J 1^  ne  répéterai  point  les  raifons  dont  je  me 
fuis  fervi  :je  leur  ai  fait  connoître,  qu'il  n'étoitpasi 
queftion  de  la  féconde  partie  du  Traité  de  la  Haye, 
&:  qu'il  ne  s'agiflfoit  plus  que  de  la  première,  fit; 
^u  Traité  de  Ratisbonne,  c|ui  y  étoit  conforme; 
&  je  leur  ai  tellement  reprélenté,  que  non -feule- 
ment ils  n'avoient  aucun  fondement  pour  faire 
une  pareille  demande ,  mais  encore  que  les  inftan- 
ces  qu'ils  pourroient  faire  là-delTus  auroicnt  fort 
lïiauvaife  grâce,  après  que  Votre  Majefté  a  exé- 
cuté fi  exaâemcnt  toute  ce  dont  Elle  eft  conve- 
nue; qu'ils  m'ont  déclaré, que  puifque  cela  étoit, 
ils  n'ordonneroient  point  à  leur  AmbaiTadcur  de 
faire  aucune  inftauce  auprès  de  Votre  Ma jefté  pour 
faire  retirer  fes  Troupes  ^es  Pays-Bas  Efpagnols; 
mais  qu'ils  lui  ordonneroient feulement  defupplier 
Votre  Majefté  de  vouloir  bien  ne  pas  faire  exé- 
cuter les  Pays  pour  les  Contributions  ;  &  que  s'il 
arrivoJt  quelques  démêlés  làdeffus ,  ils  fuffent  re- 
mis à  l'arbitrage  dq  Roi  d'Angleterre,  conformé- 
îîient  à  l'Article  7.  du  Traité  fjgné  à  la  Haye. 
'J'ai  reconnu,  Sire,  par  quelques  entretiens 
que  j'ai  eus  avec  des  perfonnes  affidées  au  Prin- 
c-e  d'Orange,  qu'une  des  principales  chofes  dont 
ce  Prince  prétend  avoir  fujet  de  fe  plaindre  , 
c'eft  que  M.  le  Procureur -général  de  Votre  Ma- 
jeflé  au  Grand  Confeil ,  a  réclamé  la  Souveraineté 
d'Orange  ;  ce  que  l'on  prétend  être  uue  infrac- 
tion au  Traité  de  Nimegue,  &  à  tous  les  pré- 
cédens  Traites ,  par  lelquels  Votre  Majefté  a 
tuujoiirs  rcniis  (k  ce  qu'il  prétend)    Ip  Prince 
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Prince  d'Orange  dam  h  Souveraineté  d'Orange. 

Il  eft  bon  même  de  leur  faire  connoître,  que  s'ils  Lettre  du 
donnent  le  lemsau  Prince  d'Orange  ,  &  à  fes  pâr-^^l  «ï"  |« 
tifans,de  regagner  la  faveur  du  petit  peuple;  malgré     ""^^ 
tous  les  juftes  fujels  de  mécontentement  qu'ont  don- 
né aux  Provinces-Unies;  les  efforts  &  les  violences 
que  ce  Prince  a  faits  pour  les  engager  malgré  elles 
dans  la  guerre;   les  fauffes  accufations  dont  il  s'eft 
fervi  pour  faire  traiter  de  criminelle  dans  les  Etats 
de  Hollande  la  fermeté  avec  laquelle  la  Ville  d'Am- 
ôerdam  a  réfifté  à  fes  entreprifes  ,  &  tout  ce  que  fon 
ambition  lui  a  fait  faire  contre  les  droits  &  privi- 
lèges des  principales  Villes  ;  il  reprendra  bientôt  de 
nouvelles  forces,  &fera  repentir  ceux  qui  auront 
négligé  les  moyens  de  l'affoiblir. 

Le  Roi  me  manda ,  qu'il  ét(3it  furpris  d'apprendre  Lettre  du 
jc  l'Eledeur  de  Cologne  eût  envoyé  ordre  à  fon  ^^'  '^^  5* 
iniftre  à  la  Haye, fans  lui  en  avoir  rien  commu-    °"^'  ^' 
^ué ,  de  faire  une  Alliance  avec  les  Etats-Géné- 
IX  pour  la  manutention  des  Traités  de  Trêve ,  &t 
i'il  cnvoyoit  unCourier  à  TEvêque  deStrasbourg 
ur  l'obligera  faire  au  plutôt  révoquer  cet  ordre, 
qu'il  fe  promettoit  que,  comme  il  vouloit  bien 
bonne- foi  exécuter  lefJits Traités,  cetEleâeur 
-•ntrcroit  point  dans  des  ligues  qui,  par  des  inter- 
-tations  capticufes ,   pourroicnt  tourner  dans  la 
.:e  contre  fes  intérêts. 

Que  je  devois  faire  infiance  aux  Etats-Généraux  7  Septem- 
à  ce  qu'il  me  donnaffent  une  aâc  de  garantie  pourpre  1684. 
Sa  Majcfté  ,  des  Traités  qui  avoient  été  fignes 
Le  Prince  d'Orange  fut  obligé  Je  plier  touchant 
fïjiro  de  Lcyde,  Il  lit  la  nomination  des  Echcvins, 
.vant  que  rAiTcmblce  des  Etats  de  Hollande  com- 
r  icnv;ât  ;  &  comme  ceux  de  Lcyde  avoient  tcmoi- 
.c  qu'ils  n'acccptoroient  plus  cette  nomination  ,  il 
jr  fit  dire, qu'il  n'avoitpas  bien  compris  d'abord 
l'affaire,  &  qu'il  yavoit  du  mal-entendu.  Que  ce- 
pendant il  avoit   fait  la  nomination   dans  le  tems 
A  tfonc  par  leur  billet  de  préfentation  ;  &  comme  il 
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ftvoit  encore  ce  billet ,  ils  ont  reçu  la  nomination 
félon   qu'ils  l'avoient  fouhaité ,  &  fans  que  ceux 
qui  ont  été  nomraés  Echevins  fe  foient  engagés  de 
paroles  à  donner  leur  voix  pour  remettre  dans  la 
Magiftrature  un  homme  attaché  au  Prince  d'Orange. 
Je  n'ai  pas  laiiTe  de  reprefenter  une  cliofeau  Ré- 
LeTST."  ^^^"^  ^^  Muntier ,  dont  il  n'a  pu  difconvenir ,  qui 
eft  que  ce  Traité  ,  tout  innocent  qu'il  lui  paroît,é- 
tant  propofé  par  un  Prince  attaché  aux  intérêts  de 
Votre  Ma j eft é,  fera  cependant  le  fondement  d'une 
Ligue  générale  contre  Votre  Majefté;  parce  que, 
comme  je  lui  ai  déjà  dit,  cela  facilitera  au  Prince 
d'Orange  le  moyen  de  faire  faire  de  femblables 
Traites  avec  d'autres  Princes,  qui,  n'ayant  pas  les 
rriêmes  fentimens  que  M.  TEIedeur  de  Cologne,  fe 
pévaudront  contre  Votre  Majefté  de  l'union  qu'ils 
feront  enfemble;  &  la  Lettre  ,que  les  Etats  ont  rer 
çûe  ces  jours-ci  de  M.  d'Haren ,  eft  venue  fort  à 
propos  pour  confirmer  ce  que  je  lui  difois,   &  ce 
que  je  lui  avois  dit,  il  y  a  quinze  jours,  qui  arri- 
veroic,-car  M.  d'Haren  a  mandé  aux  Etats -Géné- 
raux,que  M.deOxenftiern  l'éioitvenu  trou  ver  ,pour 
]e  prier  de  prefler  les  Etats-Généraux  de  fonger  à 
l'Alliance  entre  la  Suéde  &  les  Etats-Généraux  ,  fur 
quoi  lui  Haren  fe  rapporte  à  la  Lettre  fecrete  qu'il 
a  écrite  au  Greffier  Fagel.   Tout  ce  que  j'ai  pu  pér 
nétrer  de  cette  Lettre  fecrete  ,  c'eft  qu'on  a  repré- 
fcnté  à  M.  d'Haren, que  le  Traité  d'Aflbciation  étant 
<3ctruit  par  le  Traité  de  Trêve,  le  Roi  de  Suéde  fe- 
joit  très-aifé  de  renouer  une  Alliance  avec  les  Etats- 
Généraux  pour  la  manutention  de  ces  Traités  J'ai 
donc  rcpréfenté  au  Réfident  de  Munfter,  que  le 
Penfionnaire  Fagel  fe  fervira  de  fes  inftances  pour 
faire  voir  que  la  France  approuve  ces  fortes  de  Trai- 
tes ;    que  fous  ce  prétexte  il  lui  fera  aifé  de  faire 
conclurre  celui  de  Suéde;  que  le  Duc  d'Hanover 
en  attendra  la  conclufion  pour  fe  préfentcr,  &  qu'il  fe 
formera  une  Ligue  ici  avec  le  Prince  d'Orange.  Que 
le  Traité  ,qu£  M.  l'Elcvîlcur  de  Cologne  propofoit 
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à  l'Etat,  Dc  feroit  pas  préjudiciable  àVotreMaje* 
fie,  fi  ^a  République  étoit  fur  le  pié  où  elle  doit 
cire,  puifqu'en  ce  cas  elle  pourroit  demeurer  eq 
même  tcras  unie  à  VotreMajefté  ,  &  alliée  à  TE- 
lecleur  dc  Cologne  ;  mais ,  que  les  chofes  ne  font 
pas  encore  en  cec  état-là  ,  &  que  s'il  y  avoit  de 
la  difpofition  à  les  y  mettre ,  les  Traites  que  ToQ 
feroit  à  cette  heure  y  feroient  un  grand  obftacle, 
puifqu'ils  donneroient  de  nouvelles  forces  au  Prin- 
ce d'Orange  &  au  Penfionnaire  Fagel ,  &  de  tou- 
tes autres  vues  aux  Etats-Généraux  qu'ils  n'ont  à 
cette  heure. 

Les  Etats  Généraux  me  firent  encore  de  fortei 
înflances  en  faveur  des  Marchands  interelTés  au 
Vaiileau ,  dont  les  marchandifes  ont  eic  vendues 
à  Dunkerque. 

Je  mandai  au  Roi ,  que  la  Lettre  dont  il  m'avoit  uSeptcm- 
Ijonore  le  31  d'Août,  contenoit  deux  points  prin-brei684.. 
cipaux  ;  le  premier ,  &  le  principal,  concernoit 
ce  qu'on  devoit  attendre  de  Meflieurs  d'Amfter- 
dam  pour  le  bon  retabliffcmcnt  du  Gouvernement 
dc  -cette  République  ;  le  fécond  regardoit  la  con- 
duite du  Prince  d'Orange  envers  le  Roi  d'Angle- 
terre, &  avec  le  Duc  de  Montraouth. 

Je  commencerai  par  rendre  compte  à  Votre  Ma- 
jeflc  dc  ce  que  j'ai  appris  touchant  ce  qui  fe  palfe 
entre  le  Roi  d'Angleterre,  M.  le  Duc  d'YorckJe 
Prince  d'Orange ,  &  M.  le  Duc  dc  Montmouth. 

M.  le  Duc  d'York  écrit  deux  fois  la  femainc  à 
14.  le  Prince  d'Orange,  je  le  fai  par  un  homme 
"Mi  a  vu  les  Lettres;    elles  font  adrelfees  à  un 

^mmé  Dalone  ,  Secrétaire  de  la  Princeffe  d'O- 
."Dge,  qui  les  envoyé  à  Sîlvius  à  Dircn  :  on  ne 
les  cache  pas  à  cet  homme ,  qui  connoît  fort  bien 
l'ccriture  de  M.  le  Duc  d'Yorck.  Le  Prince  d'O- 
range s'enferme  pendant  deux  heures  avec  le 
Duc  dc  Montmouth  lorfqu'il  a  reçu  ces  Let- 
tres. 

Jfc:  découvris  auffi ,  que  Godolphin  écrivoît  dci 
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Lettres  au  Prince  d'Orange  de  la  part  du  Roi 
d'Angleterre ,  pour  lui  reprocher  fa  conduite ,  flè 
pour  tâcher  de  le  ramener:  mais,  le  Prince  d'O- 
range n'y  répondoit  point. 

M.  de  Montmojth  envoya  dans  ce  tems  là  un 
de  fes  confidens  en  Angleterre ,  qui ,  s'étant  enivré 
la  veille  de  fcn  départ ,  dit  à  un  homme  de  fcs 
amis ,  que  l'on  verroit  dans  peu  un  grarid  chaage- 
ment  en  Angleterre ,  &  lui  fit  entendre ,  qu'il  vou- 
loit  parler  du  rétabliflement  ^e  M.  dcMontmouth. 

Pour  ce  qui  régarde  ce  qu'on  doit  attendre  de 
Melîieurs  d'Amfterdam  ,pour  le  rétabliflement  du 
"bon  Gouvernement  de  la  République ,  je  conti- 
nuerai d'apporter  tous  mes  foins  pour  être  exaâé- 
nient  informé  de  tout  ce  qui  fe  projettera  &  paf- 
fera  de  plus  fecret,  ^  je  crois  avoir  pris  d'alTea 
bonnes  raefures  pour  en  être  bien  averti.  Ce  que 
j'en  ai  pu  pénétrer  jufqu'à  cette  heure  ne  peut  en- 
core faire  juger  à  quoi  les  chofes  aboutiront.  Mef- 
fieurs  d'Amfterd^m  connoiflent  parfaitement  leurs 
intérêts ,  &  l'on  ne  peut  gueres  leur  repréfenter 
les  raifons  qu'il  y  a  de  chafler  le  Penfionnaire  Fa- 
gel  ,  de  récablir  rancien  Gouvernement ,  de  fe 
mettre  hors  du  danger  d'être  facrifiés  au  reflenti- 
nient  du  Prince  d'Orange ,  qu'ils  favent  être  inca- 
pable de  pardonner.  On  ne  peut  ,dis-je  Jeur  rien 
alléguer  là-defl*us ,  qu'ils  n'en  difent  encore  davan- 
tage, &  ne  fournifient  eux-mêmes  des  raifons  en- 
core plus  foiides  que  celles  qu'on  leur  expofe.Ori 
ne  peut  non  plus  rien  ajouter  à  la  peur  qu'ils  ont 
que  le  Prince  d'Orange  ne  fe  porte  à  des  entrepri- 
fes  violentes  contre  eux  :  ils  font  garder  leur  Vil- 
le avec  toute  la  diligence  pcfTible  ;  ils  ont  du  ca- 
non prêt  en  plulleurs  endroits,  pour  être  placé  fur 
les  remparts  en  peu  de  iems,&i1s  ont  des  véde- 
tés  furies  chemins  pour  prévenir  les  furprifes:  mais 
je  ne  vois  pas  qu'ils  prennent  les  mefures  néceiTai- 
res  pour  exécuterleurs  bons  defleins.  Une  des  cho- 
fes qui  les  empêche  le  plus,  c'clt  quMls  ne  font 
pas  tous  d'un  rccmc  Avis  :  Van  Buning  cft  autant 
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<)tfe  jamais  contre  l'Alliance  de  la  France,  &  U 
voit  bien  que  ù  on  pouffe  le  Prince  d'Orange  &  le 
Penûonnaire  Fagel,  la  République  fera  obligée  de 
s'attacher  entièrement  aux  intérêts  de  Votre  Majef- 
té  :  ainfî  ,  il  voudroit  pouvoir  chaffer  le  Pendon- 
Haire  F agcl  ,&  fe  raccommoder  avec  le  Prince  d'O- 
îange ,  d'une  manière  que  les  Etats  demeuraffent 
dans  les  intérêts  de  l'Angleterre  :  &  comme  ceux 
d'Amfterdam  fe  perfuadcnt  qu'en  tenant  une  cer- 
taine conduite,  &  temporifant,  ils  viendront  in- 
fenfiblcment  à  bout   de  ce  qu'ils  fouhaitent ,  ils 
ïaiffent  écouler  le  tems  ,  &  ne  profitent  pas  comme 
ils  le  devroient  de  l'occaûon  qui  fe  préfente.     Le 
Grince  d'Orange  de  fon  côté  voit  la  néceffité  qu'il 
â  de  fe  racommoder  avec  Mcflieurs  d'Amfter- 
m  :  il  employé  trois  perfonncs  pour  cela,  dont 
vernjng  en  cft  une;&  }'ai  découvert  depuis  hier 
foir  ,  que  Mcflieurs  d'Amfterdam  ont  répondu  aux 
opoûtions  qu'il  leur  a  fait  faire.  Ils  lui  ont  fait  té - 
j    moigncr ,  qu'ils  vouloient  fort  bien  vivre  en  bonne 
,1  intelligence  avec  le  Prince  d'Orange,  pourvu  qu'il 
j|<|Dofentît  que  fon  pouvoir  fut  limité  félon  ce  qui 
)|#eft  pratique  fous  les  autres  Gouvernemens ,  & 
j'on  reformât  leurs  Troupes  jufqu'à  vingt- huit 
ille  hommes.  C^te  réponfe  efl  fort  bonne;  car 
y   i\  cft  conllant  que  fi  les  Troupes  étoicnt  réduites  à 
..  I  vin  it  mille  hommes ,  &  fi  le  Prince  d'Orange  n'avoit 
is  plus  d'Autorité  dans  le  Gouvernement  qu'en  ont 
1  fcs  prédeccffeurs ,  les  affaires  changeroient  bicn- 
de  face:  mais., quelque  bonne  que  foit  cette  ré- 
nfc  ,  il  cft  toujours  dangereux  que  Meffieurs  d'Am- 
'1  entrent  dans  une  telle  Négociation, 
iKURs  d'Amfterdam   font  pcrfuadés  ,  qu'ils 
icnt  plus  qu'ils  ne  gagneroient,. s'ils  vouloient 
cer  les  chofcs.    Que  dans  la  forme  de  leur 
uverncment  le  tcms  fait  tout:  &  je  faidcbon- 
^  part, que  leur  fcntimcnt  cft  qu'ils  doivent ,  avant 
^j.  Que  d'entamer  les  grandes  affaires ,  ôter  au  Prince 
^jl  é'Orang€,  par  la  réforme  des  Troupes  ,lesmoyenf 
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d'exécuter  les  Réfolutions  qui  pourroient  renverfef 
le  Gouvernement ,  &  ruiner  la  liberté  delà  Repu- 
blique>  car  ils  font  convaincus,  &  le  Prince  d'O- 
range s'en  eft  aflez  déclaré ,  qu'il  mettra  tout  en 
ufage  pour  maintenir  le  Peniionnaire  Fagel. 

Pour  ce  qui  eft  de  faire  de  nouvelles  Alliances, 
ils  m'ont  fait  afTurer  depuis  deux  jours,  qu'ils  ne  con- 
fentiront  à  aucunes  ,  ni  avec  la  Suéde,  ni  avec  aucun 
autre  Prince  ;  connoilTant  fort  bien ,  par  ce  qui 
6'cft  fait  ci  devant,  qu'ils  tomberpient  inévitable- 
ment par  ce  moyen  dans  le  même  état  d'où  ils 
ont  eu  tant  de  peine  à  fortlr.  Je  fai ,  que  dans  cette 
Ailemblée  de  Hollande  ils  veulent  propofer  le  re- 
tranchement des  appointeraens  du  Comte  de  Wal- 
deck  ;  ne  voulant  pas  fouffrir ,  que  ,  pendant  qu'il  eft 
Général  des  Troupes  de  l'Empereur ,  il  touche  de 
l'Etat  dé  fi  grandes  fommes  tous  les  ans  :  &  ils  ont 
pris  la  réfolution  de  faire  accorder  fes  appointe- 
ment ,  &  la  Charge  de  Maréchal  Général  ,au  Prince 
de  NalTau  ;  mais ,  ils  tiennent  cette  RéfolutiOn  très- 
fccrete,  afin  qu'aucun  membre  de  l'Affeinblée  ne 
la  pénètre,  parce  qu'ils  veulent  être  les  premiers 
à  faire  cette  Propofition ,  afin  que  le  Prince  de 
Naffau  leur  eti  ait  toute  l'obligation,  &  demeure 
toujours  uni  avec  eux. 

Comme  la  fermeté,  que  Me(îleurà  d'Amfterdara 
ont  eue  de  dire  qu'ils  tenoient  à  leur  égard  lare- 
crûe  de  dix  mille  hommes  pour  caflee ,  eft  caufe 
qu'elle  n'a  pas  été  raife  fur  la  dépenfe  du  dernier 
mois,  &  que  ces  Troupes  font  réformées  par-là  , 
fans  que  les  Etats-Généraux  en  ayent  pris  une  Ré- 
folution formelle;  le  Prince  d'Orange  a  remontre 
par  une  Lettre  aux  Etats  de  Hollande  ,  qu'il  n'étoit 
pas  jufte  de  ne  pas  continuer  à  payer  les  Officiers 
jufqu'à  ce  que  les  Etats-Généraux  leur  fafient  dé- 
clarer cette  reforme  ;  &  il  a  demandé  qu'on  les 
en  avertît,  &  qu'on  les  payât  jufqu'au  22  du  mois 
prochain.  Comme  il  y  a  quelque  jufticelà-dédans, 
^uifqu'on  ne  pouyoit  raifonnablemenç  faire  porter 
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ftux  OfSciers  les  frais  de  l'entretien  de  cette  re- 
crue avant  que  la  cairation  en  eût  été  faite  ,  par 
une  Refolution  de  la  Province  de  Hollande  ,  on 
y  confentit,  &  en  même  tems  on  prit  une  Refo- 
lution qui  confirma  cette  caflation  que  Meflîeurs 
d'Amfterdam  a  voient  prononcée  de  leur  autorité 
privée. 

Les  Députés  des  Etats-Généraux  me  vinrent  faire  U^'eptcm- 
des  plaintes,  de  ce  qu'au  préjudice  des  Traitesqui  ^^^'^' 
avoient  rétabli  ie  Prince  d'Orange  dans  fa  Souve- 
raineté ,  on  avoit  enlevé  àcs  perlonnes  dans  la 
Principauté  d'Orange  ,  &  qu'on  les  avoit  menées 
dans  les  prifons  d'Aix.  Je  leur  témoignai ,  que  je 
ll*étois  pas  inftruit  de  l'affaire  dont  ilsmeparloient; 
maie  que  j'etois  bien  afîuré^que  le*  Officiers  de  Sa 
Majcfte  n'avoient  fait  en  cela  que  ce  qu'ils  étoiem 
en  droit  de  faire  :  &  fur  ce  qu'ils  m'alléguèrent 
que  Sa  Majefté  avoit  rétabli  le  Prince  d'Orange 
dans  fa  Souveraineté  ,  je  leur  répliquai ,  qu'Elle  l'a- 
voit  rétabli  dans  la  poirellion  &  dans  tous  fes 
droits;  mais  qu'Elle  ne  lui  en  avoit  pas  plus  don- 
né que  ce  qui  lui  dcvoit  appartenir  légitimement. 
l\&  ne  parurent  pas s'intérefler  beaucoup  dans  cette 
flaire. 

Ils  me  firent  dans  cette  même  Conférence  des 
inftances  très  fortes  pourcesMarchandsde  Vin  do 
a  Haye,  dont  les  Vins  &  les  Eaux-de- Vie  avoient 
;té  vendus  à  Dunkcrque. 

Je  communiquai  à  McOîeurs  d'Amfterdam  Tordre 
que  le  Roi  m'avoii  donné  de  demander  a\ix  Etats- 
Généraux  des  Adcs  de  garantie  des  Traités  qui 
iToient  été  figncs:  ils  me  témoignerent,qu'i!s  approu- 
isolent  extrêmement  cette  propofition  ,  parce  que  (î 
ilte  cioit  acceptée  elle  difpoferoit  les  efpriis  à  un 
:)lus  jçrand  engagement  ;  &  fi  le  Prince  d'Orange  &  le 
Penfionnaire  Fagel  y  apportoient  de  l'obftacie  ,  on 
îourroit  par  la  même  raifon  rcfufcr  de  donner  un- 
p\âe  de  garantie  à  l'Empire  :  mais,  ils  jugèrent  à  pro- 
JWquejen'enfiflTe  l'ouvcrtui'c  qu'après  que  l'on  au- 
it  appriî  à  la  Haye  que  Ici  Ratifications  feroicBjî 
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ëchafigées  ;  &  depuis  ils  trouvèrent  à  propos  qtio 
je  n'en  parlaffe  point  que  lorfque  la  Province  do 
Hollande  feroit  affemblee. 

Les  Députés  des  Etats -Généraux  m'apportèrent 
une  Réfolution  qui  ponoit,que  le  Prince  d'Orange 
avoit  fait  lire  dans  leur  AlTemblée  un  Mémoire  des 
gens  de  l'on  Conleil ,  contenant  que  comme  l'an- 
née précédente  l'Intendant  du  Roi  en  Provence, 
nonobftant  les  Proieftations  faites  par  ceux  du  Par- 
lement d'Ora?ig<î,  avoit  fait  enlever  de  cette  Ville 
quatre  ou  cinq  de  fes  anciens. Citoyens;  les  avoie 
fait  meure  dans  une  rude  prifon  à  Aix ,  &  les  y 
avoit  tenus  enfermés  jufqu'à  ce  que  quelques-uns 
d'eux  ayant  éié  forcés  d'abjurer  leur  Religion  ,ceux 
qui  n'y  avoient  pas  voulu  condefcendre  avoient 
été  expofes  à  faire  amende  honorable  publique, 
avec  ce  qu'il  y  a  d'ignominies  qui  accompagnent 
de  femblables  exécutions. 

-  Le  Roi  me  manda,  qu'il  âvoit  fait  examiner  dans 
fonConfeil  les  procédures  qui  avoient  été  faites  au 
fujet  des  Vaifleaux  menés  à  Dunkerque ,  &  des 
inarchandifes  de  chargement;  mais  que  ,  quelque 
difpofiiion  qu'il  eût  à  rendre  aux  Marchands  Hol< 
landois  la  plus  favorable  juftice  qu'ils  puflent  rai 
fonnablemcnt  efpérer,  le  droit  des  Armateurs  par- 
ticuliers avoic  paru  fi  inconteftable,  qu'il  n'auroiC 
pu  ,  fans  leur  faire  injuitice ,  leur  ôier  ce  qui 
leur  appartenoit. 

-  J'envoyai  un  Gentilhomme  au  Prince  de  Naffau  , 
fous  prétexte  de  lui  faire  un  compliment  fur  fon 
mariage  ;  mais ,  en  effet,  pour  découvrir  en  quelle 
fituation  les  affaires  étoient  enFrife.  Par  le  rapport 
qu'on  m'en  fit ,  je  connus  que  le  Prince  d'Orange 
faifoit  toutes  les  démarches  poflibles  pour  fe  bien 
remettre  avec  Meffieurs  d'Amfterdam ,  &  avec  le 
Prince  de  Naffau.  Que  ce  Prince  étoitnéantmoina 
encore  dans  les  mêmes  feniimens  où  il  avoit  été; 
qu'il  avoit  même  témoigné  beaucoup  d'inquiétude 
d'un  Avis  qu'il  avoic  reçu,  que  Meffieurs  d'Arofter 
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dam  fe  raccommodoient  avec  le  Prince  d'Orange. 
]e  fis  aiïurer  le  Prince  de  NafTau^que  c'étoient  de 
faux  bruits  que  le  Prince  d'Orange  faifoit  courir, 
pour  le  defunir  d'avec  MeQieursd'Amllerdam.  J'en 
parlai  à  quelques-uns  d'eux  dans  un  voyage  que 
j'y  allai  faire  ,  fous  prétexte  d'y  accompagner  M. 
de  Mefmes,  qui  m'étoit  venu  voir  à  la  Haye  je 
eur  fis  connoître  l'intérêt  qu'ils  avoient ,  non-feu- 
ement  d'éclaircir  M.  le  Prince  de  NaflTau  fur  ce 
^u'il  apprehendoit  de  leur  accommodement ,  mais 
îDCore  d'empêcher  que  le  Prince  d'Orange  à  l'ave- 
lir  ne  pijt  avec  quelque  fondement  faire  courir  ces 
"nèraes  bruits;  ce  qu'ils  ne  pouvoient  faire,  qu'en 
uxnmuniquant  toutes  chofes  à  M.  le  Prince  de 
î^âffau  ;  que  s'ils  n'en  ufoient  de  la  forte,  le  Prince 
l'Orange  feroit  naître  tous  les  jours  entr'cux  des 
léfiances  dont  il  profiteroic  Qu'ils  en  pouvoient 
lifément  juger  par  ce  qui  fe  paifoit ,  puifque  dans 
e  tems  qu'il  faifoit  accroire  au  Prince   de  Naflau 

Ïa'il  fe  raccommoderoit  avec  MetTicurs  d'Amfter- 
ftm  t  il  tâchoit  de  perfuader  à  Meflleursd'Amfter- 
am»que  le  Prince  de  NalTau  &  lui  étoient  fur  le 
►oint  de  fe  remettre  bien  enfemble  ;  &  qu'i's  ne 
►ouvoicnt  empêcher  ni  détruire  ces  fortes  d'artifi- 
es.que  par  une  bonne  &  fincere  correfpondance 
Dtr'cux. 

pAppRisdans  ce  même  voyage, que  huit  ou  dix 
ours  après  que  la  Trêve  fut  fignée  à  la  Haye ,  les 
rliniflres  de  Suéde  &  d'Hanover  déclarèrent  au  Prin- 
e  d'Orange,  que  leurs  Maîties  fe  fcroient  fort  d'em- 
•êchcr  que  la  Trêve  ne  fut  conclue  dans  l'Empire, 
'il  pouvoit  empêcher  la  Ratification  du  l'raité  de 
Trêve. 

Jk  fus  informe  aufTi,  en  grand  fecret ,  que  l'Fn- 
oyc  de  Brandebourg  avoit  propofé  au  Pcnfion- 
aire  Fagel  de  faire  une  Alliance  entre  M.  l'EIcc- 
2ur  de  Brandebourg  &  les  Etats-Gcnérnux  :  mais, 

prit  fi  mal  fon  tems ,  dans  la  conjondure  de  la 
gnature  de  la  Trêve ,  que  le  Penfionnaire  Fagel 
ji  répondit  que  Ici  Etats  étoient  rebutés  de  tou- 

Tome  ly,  D 
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tes  ces  Alliance* ,  qui  ne  fervoient  qu*à  leur  tîtet 

de  Targcnt,  après  quoi  on  les  abandonnoit  dans 

le  befoin  ;  &  puis  il  ajouta ,  foit  par  eroporte- 

inenc ,  foit  par  artifice  ,  que  fi  le  Prince  d'Orange 

l'en  croyoit,  il  rechcrcheroit  les  bonnes  grâces  du 

Roi ,  &  iaiiTcroit  l'Elccleur  de  Brandebourg. 

a8  Septem-    J^  m'éclaircis  auQi  de  ce  qui  s'etoit  paffé  entre 

brei684.'îû  Prince  d'Orange  &  les  Régens  de  celte  Ville  là, 

Je  trouvai  que  les  chofes  n'étoient   pas  au  poini 

qu'on  les  avoit  dites  au  Prince  de  Naflau  ;  mais 

ncantmoins  que  les  paroles  que  le  Prince  d'Oran 

ge  ,  &  Mefiîeurs  d'Arafterdam,s'étoient  données  d( 

part  &  d'autre,  alloient  un  peu  trop  loin;  &  qu( 

3'avois  eu  raifoii  de  me  défier  auflltôt  que  j'avoi 

appris  qu'on  étoit  entré  en  négociation,    ]e  fu 

donc  que  le  Prince  d'Orange  avoit  promis  à  Mel 

fieurs  d'Amfterdam  tout  ce  qu'ils  lui  avoient  de 

Eiandé  ,  c'cil-à-dire  qu'il  fe  gouverneroit  dorcna 

vant  félon  les  Loix  de  la  République  ;&  MelTicur 

d'Amfterdam  avoient  promis  d'oublier  tout  le  paiTé 

Je  parlai  confîdemmcnt  à  quelques  -  uns  d'eux  de 

fuites  qu'auroit  fans  doute  un  pareil  engagement 

que  le  Prince  d'Orange  avoit  en  cela  tout  ce  qu' 

pouvoic  fouhaiter  ,  qui  étoit  d'empêcher  que  Me 

fieurs  d'Amfterdam  ne  profitailent    de  l'occafio 

•  .  jpréfente  pour  ôlcr  l'adminillration  des  afFaires  a 

Penfionnaire  Fagel  ;  qu'il  n'a  voit  garde  de  ne  pi 

témoigner  qu'il  ctoit  prêt  d'entrer  dans  leurs  fer 

timens,  parce  qu'il  vouloit  éviter  qu'on  ne  fîtl 

Propofitions  qui  fe  defoient  faire  dansl'Affemblc 

du  mois  de  Novembre;  mais  que,  quand  l'ét! 

de  guerre  feroit  une  fois  réglé ,  &  que  le  Penfio) 

naire  Fagel  feroit  à  couvert  de  tout  ce  qu'on  poi 

voit  faire  à  celte  heure  contre  lui,  onvcrroitqi 

]e  Prince  d'Orange  reprendroit  bientôt  fes  premi 

res  brifées ,  &  que  fi  ce  n'étoit   dans  trois  moi; 

ce  feroit  dans  fix ,  qu'il  engageroit  les  Etats  da 

des  fentimens  contraires  aux  intérêts  du  Roi  ; 

qu'alors    il  fauroit  bien    fe  vanger   de    Mefiieu 

d'Amfterdam ,  &  qu'il  exécutcroil;  le  deffcin ,  gV» 
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ftvoît  manqué  cette  fois -ci,  d*opprimer  leur  li- 
berté ,  &  de  difpofer  fouverainemcnt  de  Icurà 
Troupes,  j'ajoutai  à  cela  beaucoup  d'autres  rai- 
ibns ,  qui  IcroicDt  trop  longues  à  répéter;  de  for- 
te que  rhomme,  que  le  Prince  dcNalIau  avoit  de- 
puis fept  ou  huit  mois  à  Amftcrdam  .s'étant  plaint 
hautement  de  fa  part  de  cette  efpece  d'accommo- 
dement ,  les  Bourguemertres- Régens  tinrent  uni 
Confeil  fecrct ,  dans  lequel  ils  rélolurent  de  me 
donner  un  entier  éclairciflement  de  ce  qui  s'écoîc 
pafle  entre  le  i'rince  d'Orange  &  eux  ;  raaiscom- 
*' me  des  trois  Bourguemeftrcs  quiéioient  ce  jojr-U 

*  dans  Amderdam ,  il  y  en  avoit  deux  qui  s'expli- 
?  quoient  afTez  mal  en  François,  Van-Buning  fut 
J  chargé  de  cette  commidlon.  J'en  fus  averti  avans 
^ qu'il  vînt  chez  moi,  &  je  crus  lui  devoir  parler 
^  tout  autrement  que  je  n'aurois  fait  h  un  autre.   ]q 

*  favois  qu'il  auroit  pris  avamage,  fi  j'avois  voulu 
?!  entrer  avec  lui  dans  le  détail  du  Gouvernement  : 

*  Dais  auffi  je  favois  qu'il  apprchendoit  extréme- 
^  fncnt  la  guerre  ;  qu'il  comprcnoit  que  l'Etat  feroit 

*  'uiné ,  s'il  encouroit  les  mauvaifes  grâces  de  Vo- 
'''  re  Majellc  ,  &  qu'il  connoiflbit  alTez  quelescho- 
(^  Tes  n'ëtoicnt  pas  encore  difpofécs  à  pouvoir  s*unir 
1*  ivcc  l'Angleterre;  c'eft  pourquoi  je  me  tins  fort 

*  éfcrvc  avec  lui.  Je  lui  témoignai ,  que  je  ne  pré- 
P  endois  pas  entrer  dans  le  détail  de  leur  Gouver- 
)^»eipenr;  mais,  qu'il  devait  bien  juger  lui-même 
i-l|  |ue  le  Roi  fe  regleroit  fur  la  conduite  qu'ils  tien- 
6^  Iroicnt  ici.  Je  parlai  cnfuite  à  un  autre  plus  ou- 
«>  ,rcnemcnt  :  je  lui  repréfentai  tout  ce  que  Sa  Ma- 
iù«l  efté  avoit  fait  pour  maintenir  la  liberté  de  la  Ro- 
P*  >ublique,&  particulièrement  en  faveur  de  la  Ville 
tqi  i'Amftcrdam  ,  &  le  peu  de  reconnoiflanco  que  Sa 
:^  klajcftc  en  devoir  attendre  ,  lorfquc  le  Prince 
a»  l'Orange  &  le  Pcnfionnaire  Fngel  en  dcmeure- 
^l*îoîent  les  Maîtres.     Qne  j 'et ois  perfuadc  do  U 

ne  intention  de  Mcfllcurs  d'Amfterdam  ;  mais 

ils  éioiqp;  fort  trompés  de  croire  fc  naalnunir 
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dans  leur  Autorité ,  &  même  dans  leur  liberté  . 

s'ils  ne  profitoient  de  cette  occaGon  pour  rétablii 

l'ancien  Gouvernement.    Le  Sieur  Hop,  Penfion- 

naire  d'Amfterdam  ,  me  parla  auffi  fur  "ce  fujct:  i 

me  dit  qu'il  étoic   vrai  que   Meilleurs  d'Amfter 

dam  ,   connoiOant  qu'on  ne  pou  voit ,   fans  fairn 

beaucoup   de  violence ,    entreprendre    d'ôter  le  | 

Charges  au  Penfionnaire  Fagel ,  &  voyant  d'ailleur 

que  le  Prince  d'Orange  donnoit  les  mains  au  ré 

tabliflement  de  l'ancien  Gouvernement ,  ils  avoien 

crû  qu'il  étoit  plus  convenable  au  bien  de  la  Ré 

publique  de  ne  pas   poufler  de  certaines  chofes 

l'extrémité ,  &  d'en  faire  cependant  d'autres  d 

confentement  du  Prince  d'Orange  &  du  Penfion 

naire  Fagel,  qu'ils  auroienc  eu   peine  à  obteni 

fans  cela  ;  &  il  m'a  protefte ,  que  c*étoit  plutôt  u 

éclairciflement  que  MelTieurs  d'Amfterdam  avoiet 

eu  avec  le   Prince  d'Orange  qu'un  accommode 

ment.    Qu'il  ne  me  demandoit  que  jufqu'à  laprc 

chaîne  Aflemblée  de  Hollande,  pour  juger   de  1 

fermeté  de  Meffieurs  d'Amfterdam ,   &  pour  h 

voir  agir  dans  cette  Aflemblée    d'une  manière  qi 

fcroit  bien  connoître  qu'ils  ne  fongent  pas  à  me 

nager  le  Prince  d'Orange  ,&  qu'ils  n'a  voient  d'ai 

tre  but  que  de  maintenir  la  liberté   de  la  Répi 

blique  ;  qu'il  me   prioit  de  croire  que  Meiïieu 

d'Amfterdam  avoient  les  mêmes  fentimens  qu'i 

avoient  toujours  eus  de  s'unir  avec  le  Roi.  je 

témoignai ,  que  j'en  étois  perfuadé  ;  mais ,  qu'i 

fc'ôtoient  eux-mêmes  les  moyens  de  les  exécute 

Il  me  répliqua  ,  qu'il  m'alTuroit  du  contraire 

qu'il  vouloit  bien  me  dire  en  grande  confidenc 

qu'ils  travailloient  ,fur  les  infinuations  que  je  le 

avois  faites  des  bonnes  difpofitions  oij  étoit  Sa  W 

jeftè  pour  favorifer  leur  Commerce ,  à  drefler  i 

Mémoire  qu'ils  donneroient  aux   Etats-Générau: 

&  que  je  verrois  dans  quel  tems  ils  feroient  d 

Propofitions  là-delTus. 

Ce  que  je  puis  dire  de  tout  ceci  eft  qu'il  me  par 
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q'jcMrs.  d'Amllerdam  ont  la  meilleure  intention  du 

monde  ;  mais  que,comrae  ils  ne  font  pas  bien  unis  en- 

ir'eux,  Van  Buning  s'éiant  toujours  oppofe  à  tout  ce 

qu'ils  ont  voulu  faire  depuis  la  conclufion  de  laTrève, 

ils  ont  abandonné  ledeflein  de  pouller  à  cette  heure 

le  Penllonnaire  Fagel ,  &  croyent  que  fans  fe  porter 

à  ces  extrémités  ils  pourront  venir  à  bortde  tous 

leurs  dclTcins.  Pour  moi, je  ne  le  crois  point  ,& 

je  n'y  vois  pas  d'apparence,  d'autant  plus  qu'ils  ne 

ic  diipoicnt  pas  à  rétablir  le  Gouvernement  de  Guel- 

drcb  ,d'iJtrecht,  &  d'Overiflcl  :  Van  Buning  ayant 

empêché  fornBellement  ,que  la  Province  de  Frife 

n'en  fît  lapropofition  dans  les  Etats  Généraux  ,  qui 

il   c(oit  le  point  fondamental  de  toutes  chofes.  Je  crois 

'rae, qu'ils  ne  rechercheront  pas  le  Prince  d'O- 

y^e  fur  les  Contributions  du  pays  de  Liège.  Le 

sj  Lonfeil  de  M.  l'Eleâeur  de  Cologne  eft  caufe  que 

aj  ce  coup  a  manqué ,  n'ayant  pasvonlu  que  fonRé- 

R  iidcnt  donnât  communication  du  Mémoire  de  ces 

ro|  Contributions  dans  le  lems  que  Mcirieurs  d'Am- 

Ij  llerdara  le  demandoient  avec  empreflTement. 

lej      Jk  fai  très- pofitivemcnt, que  Van-Buning  écrit 

ivcnt  à  des  Miniftres  du   Roi  l'Angleterre  ;  & 

n  m'a  affuré  auiri,que  l'on  a  écrit  par  ordre  du 

i  d'Angleterre  à  Van  Buning  ,  pour  ne  pas  pouf- 

1  le  Prince  d'Orange  à  l'extrémité, &  pour  avoir 

:s  de  foin  de  ce  Prince  qu'il  n'en  avoit  lui-même, 

aufTi  pour  maintenir  les  Etats  dans  la  fii:uation , 

I  ou  ils   font ,   fans  permettre  qu'ils  s'unifient  plu3 

j'i   ctroiicmcnt  aux  intérêts  de  Votre  Majcfté. 

a       Pour  ce  qui  eft   des  marchandifes  qui  ont  été 

.1   conûfquécs  &  vendues,  à  Dunkerquc,   autant  que 

n  ai  pu  être  informe,  elles  peuvent  être  répa- 

s  de  bonne  prifc,  à  prendre  les  chofes  à  la  ri- 

.  ;        '    pMifqu'cllcs  ont  été  dans  un  bâtiment  delà 

'  n  duRoid'Efpagn3  .*  mais  ,il  eft  conllant 

■  ■  rchandsont  étédansia  bonnefoi ,  &que 

.    V       -i,..i.,-;a  a  paffc  depuis  quatre  ans  pour  Fran- 

I  ^o;s  ;   que  les  OfiicicfS  de  Votre  Majefté  l'ont  lo- 
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connu  tel  ;  &  que  ces  gens-ci  l'ayant  trouvé  à  Nao- 
tes  y  ont  embarqué  leurs  marchandifes  comme  fur 
un  Vaifleau  François. 

J'ai  appris, que  yanBunîng,&  les  autres  Bour^ 
guemeftres-i^égens  d'Amfterdam ,  ont  donné  part 
auConfcii  de  la  Ville  d'Amllerdam,  de  ce  qui  s'eft 
paffé  entr'eux&  le  Prince  d'Orange  ;  que  leur  con- 
duite n'a  pas  été  approuvée,  &  que  la  plus  grande 
partie  de  ce  Confeil  a  juge  qu'on  n'avoit  pas  dû,i 
entrer  dans  ces  éclairciflemens  ,  bien  que  Van-Bu- 
ning  ait  voulu  les  faire  pafler  pour  très- innocens. 

En  efret,Sire,je  ne  vois  pas  que  Meflkurs  d'Am- 
fterdam fe  foient  encore  engagés  fort  avant:  je  fai 
même, de  très-bonne  part, qu'ils  ont  réfolu  unani- 
mement de  ne  pas  fouffrir  dorénavant  que  le  Prin- 
ce d'Orange  fafîe  la  moindre  chofe  contre  les  Loix 
du  Gouvernement  ;  mais ,  ils  en  ont  fait  affez  pour 
raffurer  le  PenfionnaireFagel  de  la  peur  qu'il  a  eue 
d'être  démis ,  &  pour  dormer  lieu  aux  créatures 
du  Prince  d'Orange  de  faire  accroire  qu'ils  fe  font 
raccommodés  avec  lui.  Je  penfe  qu'on  ne  peut 
faire  de  ju;j;cment  folide,  fur  ce  qu'on  doit  atten- 
dre de  ce  Gouvernement,  que  dans  le  tems  de 
l'Aflembicc  du  mois  de  Novembre.  On  verra  alors, 
par  les  démarches  de  MefTieurs  d'Amfterdam  ,  ce 
qu'on  peut  cfpércr  d'eux  à  l'avenir.  Je  fais  agir 
quelques  perfonnes  de  mes  amis  fous  main ,  fans 
paroître  moi  même  y  prendre  auctine  part,  |>our 
porter  Melîîeurs  d'Amfîerdam  à  demander  dans 
l'Aflemblée  du  mois  de  Novembre  une  nouvellei 
réforme  des  Troupes. 

Cependant,  il  femblc  que  les  Etats- Généraux  ne 
fondent  point  à  prendre  aucun  ensfagement.  Ils 
ont  rappelle  M.  deHaren  ,  AmbalTâdcur  en  Sucde, 
&  M.Damcrongue,  aulTi  -  bien  que  le  Sieur  Moc- 
ring ,  leurs  Envoyés  en  Brandebourg  &  en  Daner| 
rnarck ,  H  out  réfolu  de  faire  revenir  au  printems 
le  Sieur  Hcmskerkc ,  Ambaffadeur  a  Madrid. 

\l%  o'ooi  pas  répondu  non  plus  trop  favorable- 
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ment  à  la  propofition,que  M.  d'Oxenftiern  a  faite 
à  M.  de  Harcn ,  de  renouvcllcr  TAliiancc   qui^a 
é;e  faite  entre  la  î>uedc  &  ccc  Etat  en  1645*,  ^ 
qui  doit  expirer  en  168^    Je  fai  de  bonne  part, 
que  cette  affaire  ayant  ctc  mife  en  délibération 
dans  la  Province  de  Hollande,  onaréfolu  de  ré- 
pondre àM.  d*Oxcnftiern,qu'ilsne  voyoicnt  pas  à 
quoi  pourroit  fervir  ce  renouvellement  d'Allian- 
--^ .   puisqu'on  n'y  peut  ilipukr  que  deux  choies; 
]c  la  defenferautucilccnconféquencc  desTrai- 
de  Wcftphalie;  l'autre  le  rcgleraent  de  Com- 
-e&dc  Maiine  entre  la  Suéde  &  cet  Etat.  Que 
iv^iùv  la  défenfe  muiuclle  ,  ils  ont  fait  un  Traité 
.|4*Ai]ociation  ;  &  k  l'égard  du  commerce  ils  ont  fait 
,ran  Traité  incontinent  après  la  Paix  de  Nimcgue. 
{IQuc  cependant  ,fi  M.  d^Oxcnftiern  vouloit  donner 
■  -  projet  ,  il  pourroit  en  charger  rAmbaffadcur 
£tais  avant  fon  départ. 
-M  Colonel  des  Etats-Généraux,  affectionné  an  oaobre 
;agne  ,   alla  en  porte  a  Vienne,  pour  oflVir  au  »634« 
quis  Borgomaniero  les  dix  raille  hommes  que 
i:tâis-Gcneraux  avoient  licentics.  On  ne  douta 
:e  ce  ne  fût  du    confentemcnt  du  Prince 
j.  Ceê Officier  fit  fon  Traité;  mais,  il  ne 
c  :c;  exécuté,  parce  que  l'Empereur  avpit  fti- 
.  que  les   Etats-Généraux  entrciiendroient  ces 
..   .    mille  hommes  juf^u'au    mois  de  Janvier:  & 
'.  (  jclq  res  efforts  que  fiffcnt  les  Envoyés  de  l'Empe- 
:  Kur  &  d'Efpagne,affiftés  du  Prince  d'Orange,  on 
!  r    le  put  obtenir  des  Etats-Généraux.  Ainfi  ,  il  fal» 
'"la  caffation  comme  clic  avoit  été  réglée, 

icr  les  Soldats, 

^i-oivjUK  Meffieurs  d'Amfterdam  ne  paroiffcnt 

vouloir  à  préfcnt  exécuter  les  projets  qu'ils 

faits  contre  le  Pcnfionnaire  Fagel ,  j'ai  été  en- 

'.'■•-  informe  depuis  peu  ,  qu'ils  ont  de  très  bennes 

niions,   &  que  bien  loin  de  vouloir  s'allirr  a- 

^  l'Angleterre,  il  n'y  en  a  pas  un  ,exccpié  Van- 

puning ,  qui  ne  fouhaiic  paffionnémcnt  que  les  £- 
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tats  s'allient  avec  Votre  Majellé:  mais  ils  ne  Cïi 
yent  pas  être  en  état  d'exécuter  ce  deffein,  ta 
que  le  Prince  d'Orange  &  le  Penfionnaire  Fagel 
feront  fi  oppofes  ,&  que  Van  Buning  le  traverfe 
dans  leur  Ville.  Je  fai  aufri,que  la  raifon  fecretc 
qui  les  a  empêchés  de  poulfer  le  Penfionnaire  F 
gel ,    a  éie  qu'ils  n'ont  pas  vu  qu'ils  puisent  êti 
les  Maîtres   d'en  mettre  un  autre  a  la  place  ,  t 
qu'ils  le  fouhaiteroient  ;    &  ils  ont  crû  qu'il  valc 
encore  mieux  laiflér  le  Penfionnaire  Fagel ,  qui  e 
chargé  de  la  haine  publique ,   qui  ne  manquerc 
pas  d'augmenter  encore  s'il  arrivoit  quelque  noi 
veau  fujet  de  plainte  ,  que  ws'ils  en  choilîfîoient  u 
flutre ,    qui   ne  icroit  pas  tel  qu'il  le  faut ,    &  qij' 
pourroit  leur  faire  du  mal ,    fans  qu'ils  euffcnt  fi| 
lui  la  même  prife  qu'ils  ont  fur  le  Penfionnaire  F:| 
gel.  Quoiqu'il  y  ait  bien  des  chofes  à  répondre  j 
ces  raifons- là  , cependant  elles  font  affcz  plaufibk 
pour  avoir  perfuade  MclVieurs  d'Amfterdam.     ]'e 
ai  été  informé   depuis  peu  par   une  voie  fure  t 
très-fecrete  :  quelques  udj>  d'eux  ayant  été  trouve 
un  très  honnête  homme  de  cet  Etat,  lui  ont  rap 
porté  tout  ce  que  j'ai  l'honneur  de  mandera  Vo 
ireMa}el1é,&  lui  ont  dit  que  MeftâAirs  d'x\mfter 
dam  feroient  bien  fâchés  qu'il  pût  croire  qu'ils  d 
rciâchaffent  en  rien  ;  mais  qu'ils  étoicnt  perfuade 
qu'ils   viendroient  plus  aifement  à  bout  de  leun 
deiïcins  par  cette  conduite.    Je  crois  cela  d'autani 
plus  fincere ,  que  l'homme  dont  je  parle  à  Votre 
Majefté  eft  fi  fort  eftirac  dans  ce  pays,  qu'on  croit 
que  Meffieurs  d'Amfierdam  ont  defiein  de  le  met- 
tre s'ils  peuvent  à  la  place  du  Penfionnaire  Fagel. 
Jk  ne  vois  pas  Meflk-urs  d'Amikrdam  fort  éloi- 
gnés de  demander  dans  la  prochaine  AfTembléede 
Hollande  la  caffation  de   douze  mille  homnies  ;  & 
fi  les  gens  à   qui  j'en  ai  parlé  peuvent  furraontcr 
quclquels  difficultés  qui  rcftent,  la  propoûtion  s'en 
fera  bientôt  dans  le  Coûfcil   de  Villç  d'Amftcr- 
çiarii 
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L  E  Comte  de  Waldeck  vient  ici  en  toute  di- 
ligence »  pour  empêcher  qu'on  ne  lui  ôtefes  Char- 
ges :  mais ,  à  moins  qu'il  n'arrive  quelque  change- 
ment, il  aura  peine  à  y  réulTir;  car  je  fai  que  la 
lefolution  en  eft   prife  dans  la  Ville  d'Amfterdam. 
V  A  N  -  B  u  N  I N  G  fait  Toujours   tous  fes  efforts 
pour  fe  raccommoder  avec  le  Prince  d'Orange,  & 
^  pour  raccommoder  en  même  tcms  la  Ville  d' Ara- 
dam,  j'ai  découvert  encore  .que  la  Négociation 
>it  dans  fa    plus  grande  force   lorfque  j'étois  à 
\mrterdam  ,  &  que  c'cft  par  cette  raifon  que  quel- 
cs-uns  des  bien-intentionnés  me  firent  avertir  de 
'ier  froidement  &  fechemcnt  à  Van  -  Buning  : 
is  le  Confcil  de  cette  Ville  n'ayant  pas  approu- 
ve le  procédé   de  ce  Bourguemeftrc ,  l'accommo- 
dement éft  plus  éloigné  que  jamais;  &  le  Prince 
d'Orange  vient  tout  prcfentement  de  leur  donner 
une  marque  bien  publique  de  fon  reffentiment , 
en  partant  d'ici  famedi  dernier  :  il   eft  allé  à  une 
^  maifon  de  campagne  qu'il  à  proche  de  Harlem , 
'f\  d'où  ,  amoinsque  d'alonger  fon  chemin  de  trois 
ou  quatre  lieues ,  il  falîoic  qu'il  paifât  par  Amfter- 
oj  dam  pour  aller  a  SoeAdyckt,  qui  ell  une  maifon 
^'  qu'il  a  prcxrhe  d'Utrccht ,  où  il  va  demeurer  pen- 
nt  fix  feraame^  Le  neveu  de  Van- Buning,  qui 
it  avec  le  Prince   d'Orange ,  manda  à  fon  on- 
t^  j  que  le  Prince  alloit  paifer  à  Amftcrdam  :  cc- 
:y.   lui-  ci  en  donna  part  aux  autres  Bourgucmeftres , 
ftj  &  ils  rcfolurcnt  de  tenir  le  dîner  prêt  pourlepaf- 
ir  fi^c  du  Prince  d'Orange:  mais  le  neveu  de  Van- 
lui  ayant  mandé  que  le   Prince  ne  palTe- 
jc  fur  les  quatre  heures,  le  dîner  fut  chan- 
:  en  une  collaiiDn.  Cependant  Van-Bunin? ayant 
i*  entendre  auConfeil  de  Ville  d'Amftcrdam, que 
Prince  d'Orange  y  alloit  pour  prendre  des  mè- 
res avec  eux,  afin   de  remettre  l'union  dans  la 
cpubliquc    tout     les    Confeillers    de    Ville    fc 
rrrvi   rrcts  dans  rHôtcl   de   Ville.    Le  Prince 
riva  au  grand  trot  fur  la  place  de  l'Hô- 
j,  rafint  la  maifon  du  Poids, qui  cil  via 

^  s 


à-vis ,  comme  pour  s'éloigner  davantage  des  Boïir 
gucmeftres,  lefqucJs,  voyant  que  le  Prince  paffoil 
outre,  accoururent  de  THôtel  de  Ville  ,  &  pafle- 
rcnt  la  grande  place  à  pie,  jufqu*au  cari-oÎTe,  qu: 
eut  peine  à  arrêter. 

Le  Bourguemeflre  Guelvink,  comme  Préfident, 
portcit  la  parole ,  accompagné  des  Bourguemeftres 
Van-Buning  &  Marfevecn,  le  Sieur  Hude  ne  s'y 
étant  pas  trouvé.  Ils  prièrent  le  Prince  d'Orange 
de  vouloir  en  paffant  leur  faire  l'honneur  de  pren- 
dre quelque  rafraîchifiemcnt  :  mais  ,1e  Prince  d'O- 
range,  avançant  feulement  la  tête  à  la  portière  ,le5 
en  remercia  fièrement ,  fans  aucune  dcmonftration 
de  civilité;  &  fit  avancer  fon  carroffe,  qui  aihà 
toutes  jambes  jufques  hors  la  Ville,  j'ai  i^que  les 
Bourguemeftres  ont  été  fcandalifés  de  ce  procède  , 
&  qu'ils  s'en  font  une  leçon  pour  l'avenir;  ce  qui 
vient  d'arriver  à  Meffieurs  de  Dort  leur  failant 
voir  ce  qu'ils  ont  à  craindre  s'ils  manquent  de 
vigueur. 

Le  Confeil  de  la  Ville  de  Dort  ayant  envoyé 
à  Diren  un  de  leurs  Secrétaires ,  membre  de  leur 
Corps,  avec  la  nomination  de  leurs  nouveaux!  _u- 
gilirats,  le  Prince  d'Orange  l'a  tenu -là  fept  ou 
huit  jours,  lui  faifant  donner  à  manger  dans  l'Of- 
fice ,  &  ne  lui  a  donné  audience  qu'en  paffant 
pour  aller  à  la  chafle,  lui  répondant  qu'il  fcioit 
l'eltétion  lorfqu'il  le  jugcroic  à  propos.  Tous  les 
honnêtes-gens  font  indignes  d'un  pareil  traitement  j 
&  j'en  ai  vu  qui  en  font  un  fujet  de  plainte  con- 
tre Meffieurs  d'Amftcrdam  ,  voulant  dire  que  la 
foibleffc  qu'ils  témoignent  attire  ce  traitement ,  & 
en  attirera  de  fembiables  ,  &  de  pires ,  à  ceux 
qui  font  entrez  dans  leurs  fentiménà ,  s'ils  ne  tien- 
nent une  autre  conduite. 
19  oao-  Il  fit  en  même  tems  une  chofe  dans  la  Ville 
bre  1684.  d'Utrecht  ,  qui  dut  bien  faire  voir  à  Meffieurs 
d'Amfterdam  ,  qu'il  étoit  fort  éloigné  de  vouloir 
rétablir  le  Gouvernement  de  cette  Ville  fur  lepié 
où  il  dcYOit  eue  ;  car ,  il  ne  fe  conienu  pas  da 
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^mcr  à  fon  ordinaire  ceux  qui  doivent  être 

.rguemertrc's  l'année  fuivante ,  ou  qui   doivent 

■■  jCiDplir  quelques  places  vacaniesi  mais  il  a  chaffé 

i^uu  Confeil  de  la  Ville  tous  ceux  qui  fe  font  oppo- 

fés  dans  ces  derniers  tems  à  fes  dell'eins ,  quoiqu'il 

'tv  en  ait  parmi  eux  qui  euflcnc  été  depuis  25-  ans 

s   le  Confeil  :  c'elt  une  chofe  inoiiic  ,  &  qui 

iimais  éfé  pratiquée  depuis  retabliiTemcnt  de 

<epubliquc.  Cet  attentat  fait   faire  bien  des  ré^ 

ions  ici ,  &  donne  affez  à  connoître  aux  hon- 

^  gens  que  le  Prince  d*Orange  opprimera  ia- 

iblcment  léttr  liberté ,  s'iis  n'y  mettent  ordre. 

^1    Le  Roi  d'Angleterre  marqua  beaucoup  de  mécon-  ' 

itentemenc  du  Prince  d'Orange,  qui  faifoit  tous  les 

*  jours  de  nouvelles chofcs  contre  le  refpeél qu'il  lui 

iMevoit ,  &quinc  rcmpliflbit  les  Troupes  Angloifes 

croient  en  Hollande  ,  que  d'Officiers  dépendans 

Duc  de  Mon[moïJth;enfofte  qu'en  peu  de  tems 

Troupes  ne  feroicnt  plus  en  la  difpofition  du 

d'Angleterre. 

!,  de  Mommouth  eft  de  retour  de  Soeddyckt,     ipoao- 
on  du  Prince  d'Ofangc;   on   dit  qu'il   pafléta^'"^  *^^+- 
•cr  à  la  Haye,    La  Princeflc  d'Orange  a  fait 
honneurs  exrraordinaires  à  une  fille  de  qualité 
irre,  qui  palTe  publiquement  pour  être  la 
de  M.  de  Montmouih. 
it    M.  de  Louvois  me  demanda   fi  la  grande  ré-  kK"*"?  ^''■ 
îr-rmc  que  le    Roi  faifoit  n'aideroit  pas  les  bien  vois    Jï'V 
nés    de    Hollande   à    faire    réfoudre   un  oitobre 
cnHcmont   dans  les   Troupes   des   Etats.  »684. 
Il  repondif  ;  que  quelque  reforme  que  S.  M. 
faire,  ce  ne  fcroit  pas  cela  qui  feroit  pren- ,  *9  0^0- 
dr«  en    Ho  lande   la   rcfolution    d'en    faire   une  "^ 

3lus  confidcrabic  ;  que  tout  dépendoit  de  l'u- 
lion  &  de  la  fermeté  de  McfTieur*  d'Amflcrdam 
pour  l'éxécuiion  de  ce  deiïcin  ;  que  comme  ils 
ivoient  plus  en  vue  l'abbairTemcnt  du  Prince 
i'Orange,  que  la  grande  puiflance  de  S.  M., 
%%$  (c  irouvoient  bien  unis  dans  ce  deflcin ,  & 
tfÊé  Van-Buning  ,  avec  fa  cabale  ,  ne  pût  s'y 
oppofer ,  quand  S,  M,  ne  feroic  aucune  réforme 


dans  fes  Troupes, ces  Mefllcurs  viendroient à boi 
d'en  faire  faire  dans  celles  des  Etats  ;  &  auffi  qu 
quand  il  plairoit  à  Sa  Majefté   de  cafler  cinquant 
mille  hommes  .  û  Van  Buning  venoità  bout  de  s'op 
pofer  au  deiïein  que  MeiTieurs  d'Amflerdam  avoier 
de  faire  une  nouvelle  réforme,  il  n'y  avoit  riei 
qui  pût  la  faire  réfoudre  dans  rAlTemblce  de  Ho 
lande;  que  c'étoit-là   ce  que  je  croyois  pouvoi 
avancer  avec  fondement. 
»6oaobre     J*Ai  appris  de  bonne  part ,  que  l'affront  que  1' 
1684.        Prince  d'Orange  a  fait  à    Meilleurs  d'Amllerdam 
fait  grand  tort  à  Van-Buning,&  le  décreditc  beai 
•coup,  parce  qu'il  avoit  aflûrc  les  Bourguemcllrc 
d'Amllerdam,  que   le  Prince  paflbit  par  leur  Vill  I 
pour  leur  parler  d'affaires,  &   pour  chercher  de| 
moyens  de  vivre  dorénavant  dans  une  bonne  cor 
refpondance. 

ÎE  fai  par  le  même  endroit,  que  Meffieursd'Am 
flerdam  font  dans  de  bons  fentimens,&  que  tou 
fe  difpofe  dans  le  Confeil  de  ceue  Ville  là  à  ré 
foudre  une  nouvelle  caffation  de  douze  mille  hom 
mes ,  &  que  ceux  de  Dort  n'agiront  pas  avec 
moins  de  vigueur  pour  cet  effet  que  Mrs,  d'Am 
ilerdam.  C'ell  un  concert  pris  entre  quelques-un; 
des  bien  intentionnés:  mais,  je  ne  dois  donner  au 
cUne  affurance  pofitive  là-deffus  à  Votre  Majciic 
que  quand  la  Réfolution  en  aura  été  effeétivcmcr.i 
prife  dans  le  Confeil  de  ces  deux  Villes, 

Le  Prince  de  Naffau  étoit  à  Amilerdam  ,  où  i 
étoit  régalé  &  traité  avec  des  honneurs  exiraori; 
naires.  Sevenar  &  quelques  autres  iravailloieni  h  . 
tement  pour  faire  prendre  d'étroites  liaifons  entre; 
ce  Prince,  les  Provinces  de  Frire,&  de  Gronin- 
gue,  &  la  Ville  d'Amllerdam. 
iNovem-      Je  ne  manque  pas  de  me  fcrvir  de  tous  les  moyens 
brei6y4.    qui  me   font   poffibles  ,  pour  faire  enfortc  qu'on 
prenne  à  cette  heure,  dans  le  Confeil  des  Villes 
de   Hollande,  de  bonnes    Réfolutions  pour  dimi-, 
nuçr  la  trop  grande  autorité   du  Prince  d'Orange»* 
Je  me  fuis  îcrvi  affcz  utilement  des  mêmes  perfon«i; 
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î]nes  qui  ont  ci -devant  lié  la  correfpondance  entre 

Iti  Meflîeurs  d'Amfterdana  &  moi.  Ils  font  donc  allés 

ip  à  Amftcrdara  ,&  y  ont  repréfenté  vivement  le  mau- 

;d  vais  irairement  que  le  Prince  d'Orange  a  fait  à  ceux 

e]  de  Dort  &  d'Amrterdam ,  &  fon  entreprife  contre 

les  Lois  de  la  Province  d'Utrechr.  Ils  m'ont  faitfa- 

voir , qu'on  avoit  fait  de  grandes  réflexions  là-def- 

fus,  &  que  cela  pourroit  bien  porter  Mrs.  d'Am- 

ftcrdara  à  prendre  des  Réfolutions  plus  vigoureu- 

fe:»  que  celles  qu'ils  ont  prifcs  jufqu'à  cette  heure , 

&  que  le  crc4it  de  Van-Buning  eft  fort  diminué. 

Je  fai  d'ailleurs,  que  la  Ville  de  Dort  ne  parlera  pas 

avec  moins  de  vigueur  dans  la  prochaine  Afifemblée 

de  Hollande,  que  fera  celle  d'Amfterdam. 

CoMMK  on  n'a  encore  pris  aucune  Kéfoiution^ 
dans  le  Confeil  des  Villes,  je  ne  puis  encore  avoir 
l'honneur  de  mander  rien  pofitif  à  Votre  Majetlé: 
]cs  intrigues  du  Penfionnaire  Fagel ,  la  timidité  des 
Magirtrats ,  ou  quelques  autres  égards  particuliers  , 
peuvent  encore  détourner  cet  orage.  Je  fai  feule- 
ment que  dans  des  Conférences  que  des  perfonncs 
de  la  Régence  d'Amfterdam  ont  tenues  dans  des 
inaifons  particulières,  ils  ont  agité  entr'eux  decaf- 
fer  douze  mille  hommes  :  &  ce  qui  eft  infiniment 
de  plus  de  confequence  contre  l'autorité  du  Prin- 
ce d'Orange,  ils  ont  projette  de  lui  donner  l'état 
de  ceux  qui  doivent  être  caiïés  ;  &  dans  cet  état, 
Benting  &  d'autres  font  nommés.  Si  cela  s'cxécu- 
toit ,  le  Prince  d'Orange  pcrdroit  une  partie  du 
pouvoir  qu'il  a  fur  les  Troupes ,  puifqu'il  perdroit 
le  droit  qu'il  a  ufurpé  de  caflcr  &  de  créer  les  Of- 
ficiers. On  a  parle  dans  ces  mêmes  Conférences 
de  fongcr  tout  de  bon  à  rétablir  le  Gouvernement 
d'Utrccht,  de  Gueldres ,  &  d'OvcrifTel  Ceux  de 
Frife  ofl'rent  de  le  propofer  dans  les  EtatJ-Génc- 
raux  i  ceux  d'Amflerdam  le  fouhaitent  aiïcz  :  mais 
Van.Bunin:ï  s'y  étant  oppofé  jufqu'k  cette  heure, 
il  a  empêché,  comme  il  ell  premier  Bourguemef- 
tre ,  qu'on  n'en  ait  délibère  dans  le  Confeil  de  Vil- 
le d'Amdcrdam. 


Câ        Négociations 

Comme  il  arrive  fouvent  qu'après  avoir  bîett 
difcute  ces  fortes  de  chofes  dans  le  particulier  ,on 
fie  réfout  rien  dans  le  Confeil  des  Villes ,  &  que 
d'ailleurs  ces  Propofitions  font  d'une  telle  confe- 
quence,  qu'il  fera  trèc-ditficiîe  d'avoir  là-deffus  le 
confcnceraent  de  toute  une  Ville  ^  j'attendrai  à  en 
mander  des  nouvelles  certaines  à  Votre  Majefté 
lorfque  j'aurai  appris  ce  qui  aura  été  arrêté  dans 
le  Confeil  d'Amfterdam ,  ce  qui  ne  fe  fera  que  la 
veille  du  jour  que  les  Etats  de  Hollande  s'affemble- 
ront  ;  cela  fe  pratiquant  toujours  de  la  forte  dans 
toutes  les  Villes,  pour  ôter  autant  qu'elles  peuvent 
la  connoilTance  de  ce  qu'elles  doivent  propofer  dans 
rAffemblce  de  la  Province  de  Hollande. 

Le  "^^'rince  d'Orange  ayant  vu  que  le  Sieur  Muys , 
premier  Bourguemeitre  &  Penfionnaire  de  la  Vil- 
le de  Dort,  qui  avoit  eu  ci -devant  beaucoup  de 
déférence  pour  lui ,  s'étoit  llgnalé  dans  ces  der- 
niers tcms  pour  les  intérêts  de  la  République,  lui 
a  fufciié  une  cabale  dans  la  Ville  de  Dort ,  &  fur 
la  plainte  de  ceux  de  cette  cabale ,  a  renvoyé  l'af- 
faire a  la  Cour  de  Jullice;  &  comme  il  en  efl:  en 
quelque  façon  m'aître  ,  il  a  fait  nommer  des  Com- 
mifTaircs  ,  dont  il  y  en  a  qui  font  ennemis  du  Sieutf 
Muys.  On  ne  fait  encore  quelle  fuite  aura  cette  af- 
faire, &  fi  les  Villes  de  Hollande  approuveront  que 
les  Confeillers  de  la  Cour  de  Juftice  viennent  fe 
mêler  de  leur  Gouvernement  ,  elles  qui  ont  con- 
fervé  jufqu'à  cette  heure  une  abfolue  Souverai- 
neté. 

Ce  que  j'eus  l'honneur  de  mander  à  Votre  Ma- 
jeflé  par  ma  Lettre  du  26  d'Octobre,  du  concert 
que  MefHeurs  de  Dort,  &c  quelques  uns  des  bien- 
intentionnés  ,  avoicnt  pris  enfemble  d'agir  vigou- 
reufement  pour  les  intérêts  de  la  République,  a 
déjà  commencé  à  s'exécuter  par  la  demande  que 
ceux  de  Dort  ont  faite ,  au  fujet  des  Commiffaires 
de  la  Cour  de  Juftice  qui  ont  été  chez  eux.  Le 
parti  de  Muys ,  premier  Bourguemeflrc ,  a  préva- 
lu dans  cette  Ville ,  6c  ceux  que  le  BmQQ  d'0<^ 
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tatïge  avoit  fufcités  contre  lui ,  bien  loin  de  foiï- 
tenir  leur  entreprife ,  font  à  cette  heure  attaquéa 
fortement  par  le?  autres.  Le  Confeil  de  la  Ville  de 
Dort  selt  donc  aflemblé ,  &  la  première  Refolu- 
tion  qui  y  a  été  de  ne  point  recevoir  ces  Comniif- 
faircs ,  qui  n'ont  nul  droit  de  fe  mêler  des  affaire* 
de  leur  Gouvernement.  Enfuite  ,ila  ont  défendu  à 
tous  les  Sergens ,  Ô4  autres  Officiers  de  la  Villa,  de 
reconnoître  en  quelque  façon  ces  Coramiffaires , 
ni  d'avoir  aucun  commerce  avec  eux.  Enfin ,  ils 
ont  demandé  que  TAflemblée  de  Hollande ,  qui  ne 
dcvoit  commencer  que  le  i^  de  ce  Mois,  eût  àfe 
tenir  dès  demain  huitième, 6i  ont  écrit  pour  cela 
aux  Gccommitt&rs  do  Rades  y  &  leur  ont  expliqué 
que  le  fujec  qu'ils  avoient  de  prelFer  cette  AlFem- 
blée ,  etoit  pour  demander  par  quel  ordre  ,  &  de 
quelle  autorité,  trois  Confeillers  du  Confeil  de  Juf- 
tice  étoient  venus  dans  leur  Ville  pour  s'informer 
de  leur  Gouvernement.    Les  Gcconmitters  de  Ra- 
des ,  qui  repréfentent  toute  l'année  la  Province  de 
Hollande  ,&  à  qui  l'on  s'adreflb  lorfqu'on  veut  fai- 
re affcmblcr  extraordinairement   cette  Province, 
n'ont  pu  refufer  à  la  Ville  de  Dort  de  faire  aflem- 
blcr  dès  demain  la  Province  de  Hollande,   &  ont 
marqué  pour  le  point  de  la  convocation  les  plain- 
tes que  Mefljeurs  de  Dort  ont  faites  de  !a  procédu- 
re de  ces  trois  Confeillers.    Comme  tout  ce  trou- 
ble a  été  fufcité  par  le  Prince  d'Orange ,  &  que 
c'cft  lui  qui  a   donné  lieu  à  l'envoi  de  ces  trois 
hommes,  cette  première  plainte  de  Mcflîeurs  de 
Dort  donne  beaucoup  d'atteinte  a  fon  autorité  & 
à  fon  crédit.     Il  eft  môme  fi  alarme ,  que  lui  ,qui 
ne  devoir  arriver  que  lo  21  de  ce  mois-ci,  c'elV 
à  dire  que  huit  jours  après  l'ouverLuro  qui  fe  dé- 
voie faire  des  Etats  de  HollaBde  ,  fera  ici  ce  foij: 
ou  demain  matin. 

J'aurai,  rhonn€uT  d'informer  Votre  Ma  je  (lo- des 
fuites  qu'aur  iTaire;  je  puis  cependant  l'af- 
furea  irès-p^ t,quô  Mefllours  de  Dort  n^ 
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Tont  pas  etitreprife  fans  avoir  confulté  auparavant 
ceux  de  Leyde,&  de  quelques  autres  Villes,  & 
fur-tout  ceux  d'Amfterdam ,  à  qui  ils  ont  dépê- 
ché fecretement  pour  ce  fujet. 
IrtiôU."  ^^  Province  de  Hollande  s'affembla  hier,  & 
Meffieurs  de  Dort  y  firent  leurs  plaintes  avec  tou- 
te la  vigueur  &  tout  le  rellentiment  qu'on  doit  at- 
tendre de  la  première  Ville  de  Hollande  ,  à  qui 
on  a  voulu  ôter  un  des  plus  beaux  attributs  de  fa 
Souveraineté.  Les  principales  Villes ,  comme  cel- 
les d'Amfterdam ,  de  Leyde ,  de  Dclfc  ,  &  autres» 
font  entrées  dans  les  lentiraens  de  celle  de  Dort , 
comme  ayant  le  même  intérêt.  Harlem  ,  Rotter- 
dam, &  Tergou,  ont  défendu  les  intérêts  du 
Prince  d'Orange  :  cependant ,  on  ne  croit  pas  ce 
parti  affez  fort  pour  fe  foutenir  fans  la  préfence 
de  ce  Prince ,  à  qui  Beuting  dépêcha  hier  deux 
Couriers  ,&  lui  envoya  en  même  tems  des  relais, 
afin  de  hâter  fon  retour. 

L  E  Duc-  d'Hanovér  n'eft  pas  trop  content  des 
Etats,  de  ce  qu'il  n'a  pu   obtenir  des  fubfideS,  fit 
que  le  Sieur  Wiftendorf  en  s'en  allant  d'ici  ne  put 
rien  obtenir   des  arrérages  de  la  dernière  guerre, 
qui  font  dûs  au  Duc  de  Zell,  &  qu'il   a  tranfpor- 
tés  au  Duc  d'Hanovér.     Le    Prince  d'Orange  de 
fon  côté  n'ell  pas  fort  fatisfait  que  le  Duc  d'Hano- 
vér ait   toujours  refufé   d'entrer    dans  le  Traité 
d'Afibciation ,  à   moins  qu'on  ne  lui   donnât   les 
fubfides  ;  &  il  femblc  que  les   liaifons ,  que  beau- 
coup de   Princes  ont  pris  avec  les  Etats, depuis  'j 
peu,  n'ont  fervi   qu'à  faire  voir  aux  Etats, qu'ils  } 
ne  dévoient  compter    fur  les  forces  d'aucun   d^ 
ces  Princes,  s'ils  ne  les  achetoient  bien  cher; 
à  ces  Princes,  que  les  Etats-Généraux  ne  font  g'- 
res  en  pouvoir ,  &  point  du  tout  en  volonté ,  > 
leur  donner  aucuns  fubfides. 

Le  Prince  de  NafTau  étant  à   Amrterdam,  1 
amis  communs  fe  font  entremis  pour  faire  entrer  i 
Prince  d'Orange  avec  le  Prince  de  Naffau  &  la 

Princeflô 
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;PriDCefle  d'Anhalt  en  quelque  pouNparler.  Lereû- 
liez-vous  s'eft  donné  àNarden ,  ainû  que  j*ai  déjà 
'îu  l'honneur  de  le  mander  à  VotreMajefté,'&par 
out  ce  que  j'en  apprends ,  je  trouve  que  c'eft 
/an-Buning ,  qui  en  a  fait  les  premières  démarches, 
■•-e  Prince  d'Orange  fe  rcnditdoncàNarden  ,avee 
'  'a  Princeiïe  d'Orange ,  M.  de  Montraouth ,  Mont- 
i  >ouilian ,  &  Beniing.  La  Princeffe  d'Anhalt  s'y 
i  endit  de  fon  côte,  avec  TAbbeffe  d'Erfort,  &la 

ëiceiïe  de  NalTau  fa  fille    Le  Prince  de  Naflau  ne 
voulut  pas  trouver ,  dont  le   Prince  d'Orange 
oigna  du  chagrin  :  mais  ,  après  quelques  difcours 
éraux  Ja  Princeffe  d'Anhalt  pria  le  Prince  d'O- 
0  de  paffer  dans  une  autre  chambre ,    lui  dit 
ant  l'honneur  d'être  fa  Tante,   &  Tétant  du 
:  'rmce  de  Naffau ,  &  de  plus  fa  belle  mère  ,  elle 
ï'e  pouvolt  voir  qu'avec  déplaifir, qu'il  y  eût  de 
,  i  divifion  entr'euxj  &  qu'elle  croyoit,que  pour 
îur  intérêt  commun,  &  pour  celui  de  la  Républi- 
4<Je,il  falloir  fonger  à  remettre  toutes  chofesdani 
:il  ne  bonne  &  parfaite  union.  Qu'elle  ne  difoit  pas 
d  ela  de  fon  chef  ;  qu'elle  étoit  priée  par  Mrs.  d'Am- 
;,  erdam  de  «le  lui  temoignef ,  &  de  l'affurer  qu'ils 
•'  :roient  trës-aifes  de  vivre  avec  lui  dans  unebon- 
::i3  intelligence.  Le  Prince  d'Orange  répondit  àlat 
^  rinccffc  d'Anhalt,  qu'il  étoit  difpofé  à  bien  vivre 
:  ^ec  fon  coufin;  qu'il  ne  prétendoit  aucune  chofe 
s^r  lui,  &  qu'il  vouloit  feulement  confervcr  les  me- 
>Jics  privilèges  &  les  mêmes  prérogatives  à  l'égard 
i  i  Prince  de  Najfau  ,  que  fes  ancêtres  avoient  eui 
u  l'égard  de  ceux  de  ce  Prince  ;  mais  qu'il  avoit 
:  jet  de  fc  plaindre  du   Prince  de  Naffau,  qui  lui 
U'oit  manqué  de  parole  ,  après  lui  avoir  promis  for- 
'.'cllcmcm.que  les  Provinces  de  Frife  &  de  Gro- 
nguc  conclurroicnt  à  la  levée  de  feize  mille  hom- 
es ;  mais ,  qu'on  ne  devoit  jamais  attendre  autre 
lofe  de  lui  ,tant  qu'il  fuivroit  les  confcils  de  Se- 
«r  &  du  Miniflrc  Vandervaye.dontle  premier 
fervoit  une  étroite  correfpondance  avec  les  en-. 
^,£t  l'autre  vottloitfe  venser  4e  r«flroncqu*i^ 
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avoit  reçu  d'avoir  été  éhaffé  de  Zélande.  Lfc  Prîî 
éôffe  d*Anhalt  répliqua,  qu'elle  ne  favoit  f>às  qi 
foû  gendre  eût  donné  aucune  parole  au  Princ 
d*Orangc,&  qu'il  ne  pou  voit  même  en  donner  «: 
polîtive ,  puifqu'il  n'étoit  pas  autant  maître  des  Pr 
vinces  de^Frife  &  de  Groningue  que  loi  Prîn< 
d'Orange  Tétoit  des  autres  Prùvitices.    Qu'elle  i 
Connoiflbit  point  non  plus  aucun  ennemi  defÉti 
&  qu'ainfl  Sevenar  ne  pouvoit  être  accùfé  d'ivt 
^orrefpondance  avec  eux.  Elle  parla  efifuitedeï^ 
gendre  i  mais,  le  Prince  d'Orange  l'i nter rompit , 
lui  dit;  Madame, je  fai  Ce  <\ue  peut  monCôiafi! 
je  fai  ce  qu'il  veut,  &  j'ai  vû<?equ'ila  faiti^pc 
Ce  qui  eft  de  Mrs.  d'Amfterdam,Hs  m'ont  ptottit 
aux  yeux  de  toute  l'Eutope,  €î  m'<!>nt  facrifie  s 
France:  ils  font  venuà  à  bout  dô  leurs  deffeitt 
mais  ils  verront  comme  iî3  s'cïi  trouveront.   Pa 
moi  i  je  fai  ce  que  j'ai  à  faire  :  is'ilèont  qudque^ci* 
fc  à  me  dire, ils  pourront  me  parler  datis  VMë* 
blée  de  Hollande.  Cette  répoftfe  a  aclie»vé  de  ir 
fefpérer  Mrs.  d*Amfterdâm  ,  &  de  les  ctmva^ni^ 
de  l'obftination   infurmoniable   av^    lôqtï«Me  I 
Prince  d'Orange  perfifte  dans  fes  defTeins. 

Van-Bunîng  ,quieft  caufe  de  toutes  decesi'»' 
marches ,  fe  trouve   de  plus  en  plus  embarraj,: 
Comme  fon  but  eft  de  tenir  cet  Etat  étroitcm  jlj 
uni  à  l'Angleterre ,  il  n'a  d'autre  vue  à  cette  hti 
Te,quedefe  racommoder  avec  le  Prince  d'OranI: 
mais ,  comme  les  premières  tentatives  qu'il  a  fai^ 
pour  cela  n'ont  pas  réuffi ,  parce  que  le  Prince  d 
range  voulant  reprendre  l'autorité  qu'ilaci-dev 
ûfurpée ,  &  que  Mrs.  d'Amfterdam  fouhaitant  < 
toutes  chofes  fe  règlent  félon  les  Loix  de  la  Ré 
bliqoe ,  il  n'y  a  pas  d'apparence   qu'ils  puiflcW 
tôt  fe  réuniT,  parce  que  les  démêlez,  qui  vont  j 
trc  dans  cette  Aflcmblée  de  Hollande ,  leur  d 
ncront  de  nouveaux  fujets  d'éîoignement. 

Je  découvris  que  M,  Fucks ,  Miniftre  de  Bi 
debourg ,  ttavailloit  fous  main  pour  faire  enfc 
^pie  tel  Ettit-s*Géûéïâux  Iwfiatfenç  encore  qiï^l' 
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terai  M.  Damer<>ogtie  auprès  de  M.  l'Eleveur  4* 

Brandebourg. 

L'Ambassadeur  des  Euts-Géneraux  en  Anglet- 
erre vinc  à  la  Haye,  Je  découvris,  que  c'etoit  pout 
Accommoder  le  Prince  d'Orange  avec  le  Roi  d'An- 
^Icîcrre    il  témoigna  à   quelques   perfonnes  de  fes 
'    qu'il  y  avoit  beaucoup  de  difpofition  dansl'ef- 
du  Roi  de  ia  G.  B.  à  fe  raccommoder  avec  le 
,| .   a*  Jrange,  pourvu  que  le  Pr.  d'Orange  voulût  fai- 
jcccqu'ildcvoit  à  1  égard  du  Roi  d'Angleterre  ;&  je 
1,.  ^r-^.    Mcces  Reinoniranccsferoientcaufe.que 
urhne  paiTeroit  pas  Thy  ver  à  la  Haye. 
J3  i^uu    Mylord    Halifax   avoit  quelque  part  à 
aiïùire,  puisqu'il  s'eioit  expliqué  au  Sieur  Chud- 
"  il  le  Prince  d'Orange  l'en  vouloic  croire, 
.citroit  au    Roi  d'Angleterre ,  6t  que  cela 
j  raccoiTimoderoit  aiferaent  avec  lui.  Van- 
/ra  vivement  dans  cette  aflairc,  &  com» 
it  fort  bien  auprès  du  Roi  d'Angleterre, 
:  que  ce  lui  feroit  un  moyen  pour  fe  re- 
jn  auprès  du  Prince  d'Orange   de  le  rac- 
r  avec  le  Roi  d'Angleterre ,  &  qu'il  fe 
jii  rccommandable  à  l'un  &  à  l'autre  en  tri- 
ant à  une  plus  Ciroite   union   entre  le  Royau- 
■'■    '  •  rre  &  la    Républiqne  de  Hollande. 
':\  du   Duc  d'Yorck,  il   donnoit  tête 
c  .i.ujv  n)utes    CCS  chofes-la  ,  &  fans  confidé- 
luc  le  Prince  d'Orange  s'éroit  déclare   puWî- 

qu'il   falloit  TexcluTre    de   la   Couronne 

rrc,&  qu'il  confervoit  toujours  le  môme 

'  ''  mbloit  qu'il  n'y  eût  de  fâiut  pour  lui 

ra  bien  le   Prince  d'Orange  avec  le 

,  &  de  le  Tendre  plus  puiffant&plut 

u'il  n'ctoit  encore, 

os  de  ta  Province  de  Ilollancic,  étant  j-j^o^^,^ 
miB  en   délibération  les  affaires  debrc  lé^^ 
■<  nt  alics  confultcrleura 
s  furent  vives  &  ani- 

*  iwr  ««  iu;«i  okïLi.  !<:&  LlftU  4c  Hol liftât.  M»- 


6S  Negociatioîsts 
^'Amftcrdam  prirent  l'affirmative  pour  Cetix  d< 
JDort  avec  une  extrême  vigueur  ;  ceux  de  Leyd< 
&  de  Delft  s'y  joignirent  ;  mais,  les  Villes  de  Uar 
lem ,  de  Rotterdam  ,  de  Schoonhoven  ,  &  di 
Hoorn ,  fe  déclarèrent  hautement  contre  la  VilL 
de  Dort  :  ainli ,  les  Etats  fe  féparerent  fans  riej 
faire< 

Cepenïdant  ,  l'affaire  de  Dort  étoit  de  plus  d 
conféquence  qu'aucune  qui  fe  fût  traitée  dans  le 
Etats  de  Hollande  depuis  plufieurs  années ^ car, le 
Confeillers  de  la  Cour  de  Juftice  avoient  déclaré 
qu'ils  n'avoient  pas  été  à  Dore  en  qualité  de  Corn 
millaires  de  la  Cour  ,  mais  comme  Députés  d 
Gouverneur.  Si  donc  on  le  raaintenoit ,  par  u 
Conientement  de  la  Province  de  Hollande ,  dan 
ce  prétendu  Droit  de  pouvoir  envoyer  dans  le 
Villes  des  Commiffaires  pour  s'informer  des  bri 
gués  qui  s'y  font  dans  l'éleclion  des  Magi(lrats,( 
pour  y  remédier  en  qualité  de  Stathouder;  il  e 
certain  ,  que  comme  il  n'y  a  point  de  Ville  dansk 
quelle  il  n'y  ait  deux  Partis ,  dès  que  celui  qui  e 
oppofé  au  Prince  d'Orange  ne  voudroit  pas  entre 
dans  fes  defleins,  il  envoyéroit  aufli-tôt  des  Con 
miffaires ,  fous  prétexte  qu'il  y  auroiteu  de  la  a 
baie  ,&  changeroit  ainfi  les  Magiftrats  à  fa  fainta 
fie.  C'eft  ce  que  MelTieurs  d' Amfterdam  pré  voyen 
bien;  mais, il  paroît  jufqu'à  cette  heure, que  1 
Prince  d'Orange  a  la  pluralité  des  Villes. 

Unk  feule  chofe  pouvoit  favorifer  le  parti  dei 
grandes  Villes  en  cette  occafion ,  c'elt  que  lePer 
fionoaire  Fagel  eft  dans  fon  cœur  abfolument  cor 
tre  cette  entreprife  ,  parce  qu'elle  a  été  infpiréea 
Prince  d'Orange  ,  &  exécutée  par  le  Sieur  AlU 
wyn  ,  qui  a  toujours  été  ennemi  fecret  du  Pec 
fionnaire  Fagel  ,raais  qui  depuis  trois  ou  quatre  moi 
a  levé  le  mafque  contre  lui  .tâchant  par  toute  foi 
te  de  moyens  de  s'accréditer  auprès  du  Princ 
d'Orange,  &  de  profiter  des  mauvaifes  démarches  qu 
Ifi  PeDÛoDoaire  Fagel  lui  a  fait  faire  en  ces  dei 
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_r3  temps,  afin  de  pouvoir  être  Penfionnaire  ea 
jijù  place. 

3    Pour  ce  qui  eft  des  autres  affaires  ,  je  ne  puis  en- 

jpore  avoir  l'honneur  d'en  rien  dire  de  bien  précis 

?^  Votre  Majefte.    Meflîeurs  d'Aralkrdam  ont  tou- 

s  de  bons  fentimens,  jufqucs-là  que  le  Cor*i 

de  Ville  a  fait  des  reproches  &  des  répriman- 

à  Van-Buning  des  avances  qu'il  avoit  fait 

■^  au  Prince  d'Orange,    &  de  ce  qu'il  l'avoit 

en  leur  nom  :  mais ,  d'un  autre  côté  J'Oppoû- 

n  ,que  Van-Buning  forme  à  toutes  leurs  Propoû- 

^tions,  les  a  empêches  jufqu'à  celte  heure  de  rien 

Tconclurre.    Il  les  étourdit  par  fes  Raifonnemcns; 

!|&  quoiqu'il  ne  les  puiffe  porter  à  prendre  aucun 

^engagement  avec  le  Prince  d'Orange ,   qui  foie 

préjudice  de  la  Republique  ,    c'efl  affez  qu'il 

empêche  de  profiter  de  l'occafion  qui  fe  pré^ 

e  d'abbâifler  l'autorité  de  ce  Prince,    &  de  fe 

.    ncttre  dans  leur  ancienne  liberté. 

Van-Buning  ,  qui  fait  le  Philofophe  ,  &  qui  af* 
fode  toujours  une  cfpece  d'indifférence  pour  de- 
meurer dans  le  Gouvernement  ,  eft  neantmoins 
pofledé  d'une  Ambition  déraefurée,  &  envifagc 
comme  le  pire  de  tous  les  états  Cîlui  d'homme 
privé  «  où  il  va  fe  trouver  au  mois  de  février:  il 
fera  confiné  dans  Amftcrdamen  fortant  delà  Char- 
ge de  Bourguemeftre ,  s'il  ne  fait  cnforte  par  fes 
menées  de  fe  raccommoder  avec  lePiince  d'Oran- 
ge ,  de  manière  qu'il  puiffe  venir  en  liberté  à  la 
Haye  Député  aux  Etats -Généraux;  &  continuer 
(Ciinirigues.  Il  eft  à  fouhaitter  ,  qu'il  neréUlliffepas 
dtos  ce  deffein  ,  ou  qu'il  fe  trouve  trompé  en  fe 
perfuadant  que  le  Prince  d'Orange  puiffe  en  effet 
oublier  de  bonne-foi  le  paffc. 

Le  voyage,  que  le  Sieur  Citters  eft  venu  faire  en 
cepayfci,a  beaucoup  fervi  à  Van-Buning  ;&  j'ap- 
préhende , qu'il  ne  lui  ferve  encore  davantage  dans 
la  fuite  ;  cet  Ambaffadeur  affurant  les  principaux 
de  l'Etat ,  que  le  Roi  d'Angleterre  eft  fort  difpofé 
i  reprendre  le  Prince  d'Orange  dans  fes  bonnes  grj^- 


ces,  îc»K>u*il  voudra  fecoraporter  autrement  qu'i 
n'a  fait  par  le  paffé  :  &  comme  il  a  déjà  obtent 
que  le  Prince  d'Orange  n'ait  pas  gardé  cet  hyve: 
M.  de  Montmouth  à  la  Haye  ,  il  entretient  par  If 
Van  Buning  dans  fes  vifions ,  &  dans  re(péranc« 
^e  voir  le  Roi  d'Angleterre  &  le  Prince  d*Orang< 
dans  une  bonne  union.  Cela  fortifiera  les  raifons  de 
Van  Buning  auprès  de  fes  collègues ,  pour  gardei 
un  peu  de  modération  à  l'égard  du  Prince  d'Orange 
^6  No-  Messieurs  d'AKifterdam  demeuroient  toujours 
vcmbre  dans  la  réfolution  qu'ils  avoient  prife  de  faire  caf- 
Ï084.  fer  douze  mille  hommes  ,  &  de  donner  au  Prin 
ce  d'Orange  un  çfat  de  ceux  qui  dévoient  être 
caHés  ;  mais  ,  ils  n'éioicnl  pas  encore  convenue  avec 
quelques  autres  Villeç  qui  feroic  celle  qui  feroit 
cette  Propofition  ;  &  je  mandai  que  j'apprehen 
dois  extrêmement  que  Van  -  Buning  n'empêchât 
TvlclTicurs  d'Amfterdam  de  mettre  à  exécution  h 
plupart  des  chofes  qu'ils  avoient  projeitées.  Il  fc 
flaioit  toujours  de  pouvoir  rentrer  dans  les  bon- 
nes grâces  du  Prince  d'Orange,  &  dans  cette  vue 
il  travailloit  fortement  à  raccommoder  le  Prince 
d'Orange  avec  le  Roi  d'Angleterre  :  d*ailleurs ,  lei 
menées  des  Sieurs  Citters  &  Van-Buning  ne  don- 
noient  pas  peu  d'inquiétude  à  Melfieurs  d'Amfter- 
dam. Citters  les  afTuroit ,  que  le  Prince  d'Orange 
&  le  Duc  de  Montmouth  étoicnt  fur  le  point  de 
fe  bien  remettre  avec  le  Roi  d'Angleterre  j  que  Sa 
MajeOé  Britannique  yétoit  fort  difpofee ,  pourvq 
que  le  Prince  d'Orange acquiefçâr  à  fes  fentimens;; 
qu'il  avojt  commence  à  s'y  conformer,  en  ne 
gardant  plus  M  de  Montmouth  auprès  de  lui,  & 
qu'il  ne  l'y  avoit  retenu  que  pour  le  remettre  dans 
fon  devoir. 

fF.  ne  me  contentai  pas  de  faire  favoir  au  Roi 
&  à  M.  de  Barillon  l'avantage  que  le  Prince  d'O- 
range tiroit  des  diîcoursdes  Sieurs  Citters  &  Van- 
Buning:  je  fis  enforte  que  l'Envoyé  d'Angleter- 
re ,  homme  dévoué  au  Duc  d'Yorck ,  le  lui  écri- 
vît.   11  lui  manda ,  que  nous  avions  découvert , 
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^  ^oe  4tà9  |iûi?&>ones  ai^dées  à  M.  de  MoQtmoutb, 

M  i^e  oettQ  Intrigue  étoU  conduite  par  Mylord  Ha- 

a  }i£»  ,  qui  voulok  lenuscire  le  Prince  d'Orange  & 

!i  te  Duc  do  MoBtmouth  dans  les  bonnes  grâces  du 

»  fipi  d'Angleterre ,  &   qu'il   avoit  fait  infinuer  à 

5e  Tua  &  à  l'autr©  de  quelle  manière  ils  dévoient  fe 

k  canÀûre.    Que  le  but  de  Mylord   Halifax  étok 

:t  m.  le  Duc  d'Yorçk  des  afliiiçea;   d'en 

-.. aller  Mylord  Rocheftcr  ;  d'y  faire  entrer 

Hf ince  d'Orange  ;  &  ,  agilfaut  toujours  de  con- 

t  avec  lui,  de  devenir  le  premier  Miniftre:  & 

•  lis  mander  au  Roi  d'Angleterre  ,  que ,  fans  un 

J.f'v.^u  folennel  d'une  Négociation  qui  fe  faifoit 

jcmenc  à  la  Haye  en  fon  nom,  il  étoitconf- 

^1.0  tout  le  monde  demeureroit  dans  l'erreur 

il  eioit,  ce  qui  feroit  trcs-pre'judiciable, 

On  manda  de  Suéde, qu'on  pourroit  bien  faire 

uo  renouvellement  d'Alliance  entre  la  France  & 

Ik  la  Suéde.     Le  PenConnaire  Fagel   profita   de 

cette  nouvelle,  pour  infpirer  aux  Etats  le  deflein 

de  laiffer  M.  de  Harcn  tout  l'hyver  à  Stockholm. 

Il  gagnoit  par  Ta  deux  chofcs  :   premièrement ,  il 

'^'oignoit  du  Prince  de  Naflau  le  feul  homme  de 

:  qui  fût  capable  de  lui  donner  de  bons  con- 

•  l'autre,  c'eft  qu'il  rcndoit  un  fervice  agréa- 

'  s  :.  ie  ,  qui  ctoit  fort  outrée  de  fe  voir 

r  «liiii  uiie  abandonnée  par  les  Etats.   Le  Roi 

jjucde ,  de  fon  côté ,  faifoit  force  careffes  à. 

de  Haren.    Il    ctoit   allé  chez  cet  Ambaffa- 

r  avec  la  Reine -mcre,   où  il  avoit  demeuré 

'^  Ix  heures  du  foir  jufqu'à  trois  heure&aprè» 

"«^  ^'apprendre  ,  Sire ,  que  le  Prince  d'O- 
M  le  tort  qu'il  pouvoit  recevoir  de 
.^..  ,.p..;^  .jue  le  Sieur  Allewin  lui  a  fait  faire 
contre  ceux  de  Dort  ,  a  écrit  une  Lettre  circulaire 
à  toutes  les  Villes  de  Hollande,  par  laquelle  il 
protefte  de  fa  bonne  intention  dans  cet^e  affaire  ,& 
qu*il  n'a  jamais  voulu  empiéter  fur  les  privilèges  de» 
Villes ,  ainf]  que  Mrs.  de  Dort  l'ont  fait  débiter  : 
E  4 


&  comme  ceux  de  Dort  ont  eu  ce  matin  audience 
du  Prince  d'Orange ,  &  qu'on  n*a  point  parlé  de 
cette  affaire  dans  l*Aflemblee  de  Hollande ,  on  croil 
que  ce  différend  prendra  la  voie  d'accommodement. 
f7  No-       Je  fus  informé,  que  le  Sieur  Citters  n'éioit  pas 
yembre.     tout-à-fait  content  de  fa  Négociation.    Le  Prince 
1684.        d'Orange  s'étoit  rendu  à  la  vérité  à  fes  Remoniran- 
ces,  &  à  celles  de  Mylord  Halifax  ,  &  a  voit  bien 
voulu  laifler  aller  M.  de  Montmouih  à  Bruxelles; 
mais ,  il  ne  paroiffoit  pas  vouloir  faire  aucune  dé- 
marche auprès  du  Roi  d'Angleterre  :   il  recevoit 
même  avec  beaucoup  de  fierté  toutes  les  Propofi- 
tions  que  le  Sieur  de  Citters  luifaifoit.  Ce  Miniftre 
8'attendoit  toute-fois ,  que  le  Prince  d'Orange  lui 
donneroit  des  Inftrudionsde  ce  qu'il  auroit  à  faire  , 
avant  qu'il  retournât  en  Angleterre,  &il  alla  à  Am- 
iterdam  pour  conférer  là  defius  avec  Van-Buning. 
Chudley  eft  informé  de  tout  ceci ,  &  ne  man- 
quera pas  de  repréfenter  aujourd'hui  au  Roi  fon 
Maître  ce  qu'il  doit  attendre  du  Prince  d'Oran- 
ge ,  puifque  dans  le  tems  qu'on  abufe  du  nom  de 
Sa  Majefté  Britannique,  jufqu'à  faire  des  avances 
de  fa  part  au  Prince  d'Orange,  il  les  reçoit  avec 
tant  de  fierté  &  d'indifférence. 

Chudley  eft  auffi  informé ,  que  le  Prince  d'Oran- 
ge Sf  dit  plus  d'une  fois,  qu'il  ne  comprenoit  pas 
poui-quoile  Roi  d'Angleterre  foifoit  détendre  à  fon 
Mniftre  à  la  Haye  de  le  voir,  ni  pourquoi  on  lui 
parloit  fi  fouvent  de  la  part  du  Roi  d'Angleterre. 
Que  fi  le  Roi  Se  toute  fa  Cour  favoient  le  peu  de 
cas  qu'il  fàifoit  de  leurs  menaces  &  de  leurs  ca- 
reffes ,  ils  ne  fe  donneroient  pas  tant  de  peine. 

Cependant  ,  Mrs.  d'Amfterdam  travailloient  à 
des  Mémoires  pour  le  bien  du  Commerce  des  Etats» 
Généraux.  Nous  étions  tous  perfuadés ,  qu'il  n'y 
avoit  rien  de  plus  propre  pour  porter  les  peuples 
dans  les  intérêts  du  Roi ,  que  de  leur  faire  goutec 
les  avantages  qu'ils  tiroient  de  la  paix ,  &  que 
cela  empêcheroit  le  Prince  d'Orange  de  pouvoir 
>etter  les  £ut8  dans  d'autres  intérêt^  Ce  qye  j'en 
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lii  pu  pénétrer ,  eft  qu'ils  demanderont  que  l'on 
«corrige  de  certains  Abus  qui  fe  commettent  dans 
»  perception  du  droit  de  cinquante  fous  par  ton- 
lean  »  &  qu'on  règle  le  jaugeage  qui  Te  fait  bien 
liffércmment  d'un  port  à  un  autre.  Je  ne  fai  s'ils 
lemanderont  quelque-chofe  de  plus  :  mais ,  û  lei 
Uats-Généraux  conviennent  de  nje  venir  parler 
le  ces  fortes  d'affaires ,  je  m'en  tiendrai  à  mes 
)rdre8,  &  je  me  chargerai  felement  d'avoir  l'hon- 
leur  d'en  rendre  compte  à  Votre  iMajefté ,  après 
iuT  avoir  fait  connoure  les  difficultés  qu'il  y  aura 
lans  leur  demande. 

Van-Buning  les  avoit  voalq  porter  k  deman-  ^^  ^^^ 
1er  la  fuppreflion  de  ce  Droit  ;  difant ,  qu'il  favoit  vembrc 
le  bonne  part,  que  Sa  Majefté  l'accorderoit :  j'en  '684. 
os  averti,  &  je  fis  favoir  à  quelques  uns   de  me» 
mia ,  que  Van-Buning  ne  les  engageoit  à  deman- 
icr  une  chofe  ,  qu'il  favoit  devoir  être  refufée , 
oe  pour  les  chagriner  contre  la  France. 
Je   préfentai  ce  même  jour  un  Mémoire  aux 
ttls-Generaux  ,  dans  lequel  je  leur  témoignai  que 
omme  le  Roi  n'avoit  rien  eu   plus  à  coeur  que 
e  rétablir  la  Paix  dans  r£urope,  aulTi  Sa  Majefté 
e  dcfiroit-clle  rien  plus  ardemment  à  cette  heu- 
;,  que  de  voir  cette  Paix  folidement  affermie. 
lue  c'ctoit  par  cette  raifon,  que,  pour  n'omettre 
jcun  des  moyens  qui  y   pouvoient  le  plus  con- 
ibuer.  Elle  m'avoii  ordonné  de  leur  demander 
0  ade  de  garantie  des  Traités  de  Trêve  entre 
France  à  r£fpagn«,    &   entre  la  France  6^ 
Empire. 

J'ECRIVIS  à  M.  de  Louvois ,  que  Meffieurs  d* Am- 
erdam  m'avoient  fait  demander  fi  je  ne  pourrois 
oint  leur  dire  quels  étoicnt  les  appointcmcna 
•on  Colonel  d'Infanterie,  d'un  Lieutenant  Colo- 
el ,  &  dci  autres  Officiers  d'Infanterie,  comme 
]ffi  de  Cavalerie;  ce  qu'on  leur  paffoit  d'hom- 
tes  dans  leurs  Compagnies  ;  quel  différent  traite- 
«PC  on  failoit  au  Capitaine  du  Régiment  de^ 
■tf4^s  du Rq), d'avec  les  autres  Compaj^oics d'Xn- 
£  S 
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feateri^;  quelle  étojt  la  pay«  des  Cav-^UierrS  Ôc  u  -; 
FawalJKttSî  combieu  il  y  avoit  ée  FaBtoûms,  da  a 
les  Compagnies  d'Infâiiterie ,  &  combiep  d'faom- 
mes  dans  ceHes  de  Cavalerie.    Qu'enfin  ,  i!§  m'a- 
'woieiyt  demandé  le  détail  de  toute  la  MiHce:  :; 
je  voyois  bien  que  e'étoit  dans  la  vâe  de  reg'  r 
leur  çtat  de  guerre  fur  un  autre  pié  qu'il  n'etoit;|(i 
ear  ils  donnoient  affez  confldérablement  aux  Offî-r! 
ciera ,  &  fuF-tout  à  ceux  des  Gardes,  qui  avoi< 
fe  double  de  ce  qu'en  donne  aux  autres.  M.  d  j 
Jtouvois  tB'envoya  un  Imprimé,  que  je  donnai  à  f 
Mefficurs  d'Amfterdam.  Ik; 

Le  Réftdent  de  Cologne  préfenta  un  Mémoire  ^J 
par  lequel  il  demanda  ,  avant  que  d'entrer  dansletlj^ 
points  de  difcuffion  derAlIiance,  qu'op  réglât  lei  1 
différends  qu^avoit  M.  l'Eledeur  de  Cologne  avec  '  ^ 
^3€(^leur8  les  Ei^ts-Généraujç.    Cela  ne  peut  être 
que  fort  bon,  d'autant  que  le  Réildeatde  Cologne 
doit  donner  le  Mémoire  des  Contributions,  donc   •' 
l^Êlcdcur  fon  Maître  demande  la  Rcftitution.  Mais 
j^âppréhende  que  cette  affaire  n^ait  pas  de  fuite 
èc  que  M  de  Strasbourg  ne  foit  pas  bien  aifequ'o 
l'approfondifle ,  parce  qu'on  prétend  que  feu  Myr 
l'Evêquc  de  Strasbourg  &  lui  ont  touché  l'argen*' 
qui  a  erc  donné   pour  les  otages  de  Dcventer  / 
dont  les  Etats  Généraux  prétendent  fie  demandent 
la  ref^ituiion. 

O  N  n'a  voit  point  parlé  dans  l'AfTemblée  de 
Hollande  de  l'Affaire  de  Dort,  parce  qu'on  àvoit 
CFÛque  ce  Différend  fe  termineroit  par  un  Accom- 
modement; d'autant  plus  que  le  Prince  d'Oran 
ayant  vu  la  fermeté  de  Dort,  &  la  vigueur  avi: 
laquelle  Mrs.  d'Amfterdam  prenoient  cette  Affaii  • , 
il  paroiffoit  ne  la  vouloir  pas  pouffer  plus  loin  ; 
ceux  de  Dort  ayant  eu  même  la  hardieffe  de  faire 
im^inïcr  une  vieille  Chronique,  dans  laquelle  on 
voit ,  qu'un  Comte  de  Hollande ,  ayant  voulu  autre- 
fois attenter  aux  privilèges  de  Dort  en  une  ren- 
contre pareille  ,  il  fut  mis  en  tutelle ,  &  fon  con* 
fidem,  fon  Baillif,  Bc  tous  fcs  enfans,  maffacréf. 
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kk  Comme  ceux  de  Dort  &  d'ArnOerdam  ,  de  leur 
ik  otc,  ne  fe  voyoient  pas  àiic?.  (ccondes  par  toutes 
ikl  «ViHes  de  Hollande  pour  obtenir  delà  Provin- 
;i!  B  uneRéfolution  qui  pût  réprimer  l'Autorité  du 
s!f  rinjc  d'Orange ,  ils  a  voient  juge  à  propos  de  ter- 
Hgt  linerceDemèle  par  un  Déilftemenc  volontaire  du 
)'8É  rince  de  cette  Entreprife,  en  laiiïant  cependant 
fOI  mtes  chofes  en  l'état  où  elles  étoient.  Ilsavoîcnt 
ifoie  «iement  demandé,  que  le  Prince  d'Orange  dé- 
M.(  arat  ceux  qui  s'ctoient  adreflcs  à  lui ,  pour  fai- 
mi  ■  leurs  plaintes  des  prétendues  brigues,qui  s'ctoient 
iies  dans  la  Nomination  des  Ma^iftrats  de  Don. 
noiR  eue  Négociation  a  clé  en  cet  état  jufqu'à  Same- 
lasji  ,  dix -huit  de  ce  mois  ,  que  le  Penfionnairo 
û\  igc^  *lï^  trouver  le  Sieur  Muys,&  lui  déclara,  de 
IBM  part  du  Prince  d'Orange ,  qu'il  n'y  avoit  plug 
nK^  'Accommodement  à  efperer;  que  lé  Prince  rora- 
'^  3it  toute  Négociation  ;  qu'il  ne  vouloit  point  nom- 
^  et  ceux  qui  s'étoient  venus  plaindre  a  lui  du  Gou- 
'jU  ornement  de  Dort;  qu'il  ne  fcdéilOeroit  point  non 
us  des  Prérogatives  que  fa  Charge  de  Staihouder 
.,j'(j  i  donne;  &  qu'il  prétendoit ,  en  celle  qualité, 
oir  droit  d'envoyer  des  Commiflaires  dans  les  Vil- 
i,  lorfqu'il  y  auroit  quelque  Différend  entre  les 
iagillrats.  Le  Sieur  Muys  partit  une  heure  après  a- 
ânïef  ^"  ""^Ç^  ^c^^c  Déclaration  ,  &  t'en  alla  à  Don ,  pour 
foudre  dans  le  Confcil  de  Ville  ce  qu'il  y  auroit  à 
l^j  j  ire.  Il  dcvoit  en  revenir  hier  au  foir,  pour  porter 
jjj^  ite  Affaire  ce  malin  dans  l*A(Temblée  de  Hollande  : 
ujji  lisje  Prince  d'Orange  prit  hier  une  nouvelle  Ré- 
^  otioD  d'envoyer  une  féconde  fois  les  mêmes  Com- 
^j,  iflairesà  Dort  On  en  fut  averti  dans  la  Ville,  & 
îraufoir  iisconclurrcnt  entr'eux  de  s'oppofcrvi- 
ureufement  à  cette  Entreprife  du  Prince  d'Oranga. 
>ur  cela,  ils  doivent  défendre  à  tous  les  Officiers  do 
Ville  d'exécuter  aucun  ordre  dcsCommilTaircsd^ 
Cour  de  [uftice  ,  comme  aufll  à  tout  les  chefs  des 
îticrs,  &  autres  Bourgeois  de  la  Ville,  de  corn- 
roltre  par  -  devam  eui. 


fé  Négociations 

I L  femble  que  le  Prince  d'Orange  veuille  ré 
jàuireaudéfefpoirceux  du  Gouvernement  préfent 
&  les  mettre  dans  la  néceflîté  d'employer  toutCJ 
fortes  de  moyens  pour  recouvrer  leur  liberté  :  ce 
pendant,  ils  n'agiflent  pas  avec   toute  la  vigueui 
qu'on  devroic  attendre  d'eux.  Je  tiendrai  en  cette 
occaûon  la  conduite  que  Votre  Majefté  me  pref 
crit,  &  je  neparoîtrai  point  vouloir  fomenter  cet 
te  Divifion  ,  quoique  les  Remontrances,  que  je  fai 
faire  par  des  perfonnes  interpofées,  n'ayent  pai 
peu  fervi  à  ouvrir  les  yeux  aux  bien -intention 
nés ,  &  à  leur  donner  du  courage,    je  fis  mêra( 
uneRéponfe  à  Van-fiuning ,  lorfque  j'etois  à  Am 
fterdam ,  qui  a  extrêmement  p\ù  aux   plus  zelè 
des  bien  -  intentionnés.  11  me  parloit  de  la  Divi- 
fion qui  étoit  dans  l'Etat,  comme  d'une chofequ 
ruineroic   le  République,  &  à  laquelle  il   falloi 
donner  promptement  remède.  Je  lui  dis,  que  c'é 
toit  mon  Avis ,  &  que  S.  M. ,  qui   vouloit  être 
^flûrée  de  la  bonne  volonté  des  Etats  ,   ne  pou 
voit  compter  fur  leur  Amitié,  s'ils  n'étoient  par 
faitement  unis  ;  mais  ,  que  je  croyois  qu'en  fai- 
iant  cette  Réunion  les  intérêts  des  particuliers  dé- 
voient céder  à  ceux  de  la  Republique. 
a5  No-       Le  Prince  de  Naflfau  auroit  fait  propofer  dan: 
vembre      les  Etats  -  Généraux ,  par  les  Députés  de  Frife  & 
1^84.         ^Q   Groningue  ,   de  remettre  fur  l'ancien  pié  le 
Gouvernement  de  Gueldres,  d'Utrecht,  &  d'O- 
veriffei,  fi  Van-Buning  ne  s'yétoit  fortement  oppofé 
Lettre  du     ^^^  Créatures  du  Prince  d'Orange  tâchèrent  de 
Roi ,  du  23  faire    donner  ordre  à  M.  de  Haren  de   demeu' 
Novembre  rer  en  Suéde;  mais,  la  Province  de  Hollande  n'y 
1684.        voulut  pas  confentir ,  &  on  refolqt  de  nouveau 
que  M.  de  Haren  revicndroit. 

Le  Roi  me  manda,  que  j'avoisbicn  fait  d'émpé- 
cher  que  la  Ville  d'Amfterdam  ne  lui  demandât  la 
fuppreffion  entière  du  Droit  de  cinquante  fous  pat 
tonneau  :  &  ^  quant  au  retranchement  des  Abus 
qui  fc  pouvoiént  commettre  dans  la  preception 
de  ce  Droit,  auflTi-bien  que  dans  le  jaugeage  dés 
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,ffjî.  Vaifleaux .  Sa  Majeflé  me  feroit  favoir  les  Réfo- 

ifjj .^  luiioDs  qu'Elle  auroit  prifes  en  leur  faveur  après 

viM  î"^  J^  ^"*  aurois  envoyé  leur  Mémoire. 

,y,      L'Affaire  de  Dort  a  occupé  jufqu'à  cette  heure  pNoveiïi- 

^^  JÎ  l'AiIemblee  de  Hollande  ;&  comme  IaDecifionde^re»^*4. 

Dieret  cette  Affaire  eft  de  la  dernière  Conféquence ,  puif- 

'  j.^,-.  que  fi  elle  réulllt  au  gré  du  Prince  d'Orange ,  il  (e- 

ei  BU  "  *^  maître  abfolu   de  la  Province  ,  &  par  confé- 

.■\  quent  des  Etats-Généraux ,  j'ai  mis  tout  mon  foin 

,       £  traverfer  cette  Entrepnfe  :  j  ai   eu  mcme  des 

I  !    moyens  affez  naturels ,  &  affez  faciles ,  d'agir  en 

'/\,  cela  conformément  aux  intentions  de  Votre  Ma- 

'5?  jeftc,  &  au  bien  de  la  République,  j'informai  le 

;fji 
l'je  cl 
il  k 

'enta- 


Roi,  par  cette  Lettre  que  j'envoyois  par  la  porte 
de  l'état  où  on  écoit  en  Hollande  ,•  &  je  lui  man- 
dai ,  que  le  Prince  d'Orange  ayant  fait  déclarer  par 
le  Penllonnaire  Fagel  au  iieurMuys,  qu'il  n'y  avoit 
plus  d'Accommodement  à  efpérer,  &  lesConfeil- 
lers  de  la  Cour  de  Jurtice  étant  retournés  à  Dori< 
avec  une  Lettre  du  Prince ,  qui  ordonnoit  aux 
Bourgucmeftre»  de  cette  Ville  là  de  reconnoîirc 
ces  Coraroiiïaires ,  il  eft  arrivé  que  de  cent  vingt- fept 
perfonncs  qu'ils  avoient  fur  un  Mémoire  pour  faire 
aflîgner ,  il  n'y  en  a  eu  que  quatre  qui  ont  voulu 
.y  comparoître*.  ainû,ils  font  revenus  fans  rien  faire. 
P'^,"  Les  Bourguemellres  de  Dort  fe  font  rendus  à  la  Haye 
^  ^^  dans  le  tems  de  ces  procédures ,  ont  parlé  au  Prince 
d'Orange  avec  beaucoup  de  rcfped,  mais  avec 
beaucoup  de  fermeté  ;  &  lui  ont  témoigné ,  qu'ils  ne 
pouvoient  jamais  confentir  qu'on  fît  rien  contre  les 
Droits  &  contre  la  Liberté  de  leur  Ville.  Le  Prince 
d'Orange  leur  a  repondu  fort  fièrement,  qu'il  ne  cé- 
deroit  jamais  un  avantage  que  fa  Charge  de  Stathou" 
der  lui  donnoit  ;  qu'il  prétcndoit  s'y  maintenir;  &; 
qu'il  employeroit  pour  cela  toutes  les  forces  quo 
Dieu  &la  Nature  lui  avoient  mifes  en  main. 

Wkssikurs  d'Amfterdam  de  leur  côté  avoient 
conçu  quelque  cfperance  que  les  Affaires  prcndroicnt 
i  mn  meilleur  irain ,  &  que  le  Prince  d'Or«Dgo  to 
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regleroit  dorénavant  félon  les  Loîx  de  laRépublU 
que.  Cette  efpérancc  etoit  fondée  fur  ce  que  Id 
Prince  d'Orange  les  avoit  aflez  favorablement  é- 
coûtés ,  lorfqu'ils  lui  firent  quelques  avances  pour 
une  bonne  réunion ,  &  fur  ce  que  le  Penfionnaird 
Figql  leur  avoit  tetijoigné  ,que  le  Pnnce  avoit  été 
irès-fatiifait  ie  ce  qvi*iii  iui  étoient  venus  dire,  fit 
que  ce  PridCe  avoit  écrit  Une  Lettre  à  la  Régence 
de  Dort,  dont  on  âuroit  tout  fujet  de  fe  louera 
Miiis^Mefficurs  d'Amftcrdam  ayant  appris  que  cet* 
to  Lettre  cnjoignoit  aux  Bourguemelires  de  Dort 
d<j  recevoir  là  CommiiTion  de  la  Cour  .&  ayant  été 
informés  enfuite  de  laRéponfe  du  Prince  d*Orange 
aux  Députés  de  Dort ,  ils  ont  bien  vu  que  le  Princd 
fe  moquoit  d'eux.  Ils  font  retournés  à  Amfterdam,  & 
le  Confeil  y  ayant  été  affemblé  ,  on  y  a  réfolu  de  fôu- 
teoir  Meffieurs  de  Dort;  de  déclarer  dans  rAffembîca 
delà  Province  ,que  cette  Affaire  ne  pouvoitètre  dé^ 
cidée  à  la  pluralité  ,  puifqu'il  s'agiffoit  de  changea 
la  forme  du  Gouverneraent  ;  de  forte  que  ne  Ibuf- 
frant  pas  que  cette  Affaire  (oit  décidé,  dans  l'Af*^ 
ferabiée  de  la  Province  de  la  rîianiere  que  le  Prin- 
ce 4'Orange  le  prétend^  ils  le  réduifent  à  s'en  dc- 
fillcr,  DU  à  fe  fervir  des  voies  de  fait,  pourobli- 
^r  la  Ville  de  Dort  à  obéir.  Et  ils  ont  réfolu,  que 
û  le  Prince  d'Orange  veut  forcer ,  par  l'envoi  de 
qQdqwes  Troupes  ,  la  Ville  de  Dort  à  fe  foûmcttre, 
ils  fe  retireront  de  l'Aflemblée ,  fermeront  leur 
bouffe,  &  déclareront  qu'ils  ne  peuvent  plus  fe 
trôorer  dtns  les  Etais  de  Hollande,  la  liberté  c 
ayant  été  opprimée. 

Van  Buning  eft  le  feu!  qui  n'a  w  été  de  cet 
Avis.  Il  a  propofé  que  l'ori  tentât  encore  une  fois 
de  s'accommoder  avec  le  Prince  d'Orange  :  mais 
il  n'y  a  pas  eu  un  homme  dans  le  Confeil  d'Am- 
fierdam  qui  ait  été  de  fon  Sentiment. 

La  Ville  d'Amftcrdam  a  nommé  dix -huit  per- 
foiînes,qui  ont  la  Dircdion  des  Affaires  préfentc». 
Ui  fô  font  coujouri  trouvés  daQs  toutes  ces  def* 
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fCTC«  occafions  dbt-fept  d'un  Atîs ,  ÔC Vitfîw 

rtjg  fcul  du  îieft. 
Maïs  , quelques  jow6a{>fci,j*etivoyaî  une  LetWô  i2Dece«- 

ar  mcf  à  Dubkctque  ,  par  iaque1l<î  je  rèndhcôittp-  breiûS^. 

e  k  Sa  Maj€l>é  ât  la  fituàtiort  où  l'on  étoit  eh, 
TO,;j^llande  ;  des  fnéliires  qti'oh  y  aVoît  prifcs,  ât 
rjjfç ,  »e«tïCoùp  dé  c^oféis  que  jç  ti*avoife  ôté  confiée  k  la 
w  (^^^  J^  ^*^^  mandai,  qu'ott  avoit  traité  de  deux 
l^  igkïtts  dans  rAlTeniblùû  de  Hollande  ;  l'ufle  CtOit 
,jgj„  «Hè  de  Dort;  l*a\3trfe  regàrdoii  Pétat  de  gotïtre. 
ç0g,  -e  Prince  d'Orange  parla  avec  beaucoup  d'cmpôt- 
jg.^;,  6taent  far  TAffiîre  de  Dort:  il  déclara,  qu*il  ne 
y,^,  jirétendoit  pas  fe  déûfter  d'un  Droh  qvA  lui  étoit 
^}^  \6qms ,  ni  fe  foutncttre  à  la  Décition  des  Etat«  drd 
^\  îoTïandc ,  &  qu'il  fauroit  bien  trom^ct  les  ttioyctié 
lelia  ^^  ^y  maintenir  j  &  il  donna  par  écrit  ufte  Dé* 
,jjj,i,^  Jtidion  de  tout^  (fesRaiIbns.  Ceux  île  Dort  rcpotti- 
'^^^  aireni  à  leur  ordinaire  avec  bcaucoop  de  refpeft^ 

Mfltts  avec  beaucoup  de  fermeté ,  &  ceux  d'Aitt- 
{^  lêfdam  les  fécondèrent. 

-Lra  premières  perfcmnesduConfeilfecretd*Atti- 
dam  ayant  conféré  cnfemble  k  la  lîayc ,  avèfc 
.Paôs ,  Tut  les  affairei  de  Dort ,  ils  furent  tous  dV<4 
"JXnème  Avis  ;  que  Dort  ne  devoit  point  fe  rcluclicr  ,^ 

tfat  fi  le  Prince  d'Orange  y  cnvoyoit  des  Troupe^, 
'yi  ebmmc  l'on  s'imagine  qu'il  le  fera,  les  Députtk 
™  i!*Amfterdam  dévoient  le  retirer  de  l'Affemblée^ 
^  HoMandc  ,&  déclarer  qu'ils  ne  pouroicït  plusfaitté 
f  partie  d'un  Etat  dont  on  opprimoitlalibenc.Qa''îh 
^  dévoient  en  même  tems  fermer  leur  bourfe ,  &  fe 
^  retrancher  dans  leur  Ville.  Quelques-uns  d'eux  te*- 
,  .  ttioignerent ,  qu'ils  auroient  befoin  en  ce  cas  ! 
^^  com-s  ctrargcrs.  M.  Pads  deman^da  adroiicîn 
i  l'*  R"i  d'Angleterre  n'en  pourroit  pas  donner  '("  V.:^- 
J^  iJuning  répondit, que  le  Roi  d'Angleterre  ne  1111111* 
''^*'    qfviçroit  pas  de  bonne  volonté  ,  mais  de  pouvcjn-. 

M.  Paâspropofa  enfuite  )'Elc6tcordcHrandebouTL;: 
'  f  H  paria  enfin  de  Votre  Majeftc ,  mais  foibletntnt  ,'ûc 
ïï  IPjrôî  voir  ce  que  Ton  en  dirott.  Le  fcul  Van-BunrDg 
"      ih,  qu'il  DC  fcroit  pas  fur  de  recevoir  des  Trou- 
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pet  de  Votre  Majcfté  dans  leur  pays;  maïs ,  toui 
les  autres  témoignèrent  une  entière  confiance.  La 
chofe  en  eft  demeurée  là.  J'ai  jugé  à  propros  que 
Ton  évitât  d'en  parler  davantage, car  j'ai  crû, Si- 
rc ,  gu'il  valoit  bien  mieux ,  en  les  fortifiant  danj 
la  Refoiution  de  tenir  une  Conduite  ferme ,  leî 
mettre  dans  la  néceffité  d'avoir  recours  à  Votre 
Majefté ,  que  de  leur  donner  lieu  d'en  examinei 
toutes  les  fuites;  &  fi  les  chofes  en  venoient  là, 
ils  feroicnt  bien  obligés  alors  de  fe  confier  entiè- 
rement à  Votre  Majelié. 

J'AJOUTERAI  même  àcelaunepartîeuiarîté,dont 
je  ne  parlerois  pas  fi  elle  ne  venort  à  propos ,  &  fi 
je  n'étois  pas  perfuadé  4  qu'en  cas  que  les  chofes 
vinflent  à  quelque  extrémité,  il  feroit  bon  que  Vo- 
tre Majefté  en  eût  eu  Connoiflance.  Ceft ,  Sire ,  la 
grandeDifpofition  dans  laquelle  font  Meflfieurs  d'Am- 1 
Serdam ,  de  prendre  une  entière  confiance  en  Votre  ■ 
Majefté,  fur  la  feule  parole  que  je  leur  donnerois 
de  fa  Proteâion.  Cela  a  paru  dans  une  Conférence 
qu'ont  eu  quelques-uns  des  principaux  Bourgue- 
meftres  d'Amfterdam ,  avec  M.  Paâs ,  où  ils  té- 
moigneront la  créance  qu'ils  prendroient  en  moi 
lorfqUe  je  leur  engagerois  la  Parole  de  Votre  Ma- 
jeflé,  puifque  jamais  je  ne  les  avois  aflf'uré  de  rien 
dont  ils  n'euflfent  vu  enfuîte  les  effets.  M.Paâs,& 
deux  ou  trois  autres  des  principaux  de  la  Républi- 
que, ont  beaucoup  contribué  à  faire  concevoir 
CCS  fentïmens  aux  principaux  d'Amfterdam ,  &  à 
tous  les  bien  intentionnés;  car,  ils  les  ont  toujours 
aflurés, qu'ils  étoient  parfaitement  informés  de  la 
bonne  volonté  de  Votre  Majefté  pour  la  Républi- 
que ,  &  en  même  tems  de  ma  fincérité  ;  enforte 
qu'ils  pouvoient  entièrement  faire  fonds  fur  ce 
que  je  leur  dirois. 

Tout  cela ,  Sire ,  comine  j'eus  l'honneur  de  le 
ftiander  à  Votre  Majefté  il  y  a  quelques  femaines , 
font  des  vues  d'une  grande  étendue  ,  &  fort  éloig- 
téeii  Ci  comme  je  ne  crus  pas  alors  que  cefufient 
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des chofes  fi  prcffées, qu'elles  méritaflcnr,  que  je  dé- 

pêchaiTc  un  Courier  à  Votre  Majefté  :  aufli  jepen- 

le  à  cette  heure,  que  ,  puifque  j'en  envoyé  un  ,il 

-i-^eft  à  propos  quejemeferve  de  cette  occailon  pour 

^'^ informer  Votre  Majefté  des  difcoursqui  fe  fontte- 

^'^  '**"  nus  par  les  Regens  d'Amfterdam  ;  parce  qu'Elle  con- 

noîtra  mieux  par  là  la  difpofnion  du  dedans  du  pays, 

cuoique  ce  ne  foit  pas  une  chofe  fur  laquelle  on 

doive  compter;  y  ayant  une  grande  différence  en- 

— «-itre  des  difcours  que  des  Bourguemeftres  tiennent 

jcmr'eux  ,  &  des  Réfoluiions  qui  fe  prennent  dans 

'éM  le  Confcil  de  Ville 

0J,&  Pour  ce  qui  eft  de  l'état  de  guerre  drelTé  parle 
îckpli  Confeil  d'Etat, on  ne  l'examina  pas  dans  cette Af- 
qiieVfl  fembléc,&  les  Députés  des  Villes  en  prirent  feu- 
k,l  Icment  des  copies  pour  porter  à  leurs  Supérieurs. 
nSia  Mais.MclTicurs  d'Amfterdam  firent  de  fortes  Remon- 
SjVot  iDontrances  fur  les  grandes  dettes  de  la  République, 
looeni  îur  la  ncceffité  qu'il  y  a  détacher  de  s'en  acquitter, 
km  &  qu'il  faloitpar  conféqucntfonger  au  ménage.  Ils 
)oai{l  ont  délivré  un  Ecrit  fur  ce  fujet,  que  les  Députés 
ùiitêr  des  Villes  ont  emporté  chez  eux.  Il  ne  fe  pouvoic 
eDDoi  rien  donner  de  plus  à  propos, pour  faire  voir  dans 
"■  les  Villes  de  Hollande  la  nécefliiéoù  l'on  eft  de  re- 
trancher l'Etat  de  Guerre. 

]k  ne  puis  répondre, Sire,  à  Votre  Majefté,  d'une 
Affaire  qui  dépend  de  tant  de  têtes,  &  pour  laquelle 
!ePr.  d'Orange  fait  défi  fortes  cabales  ;  mais,  je  puis 
l'affurcr,  que  jufqu'à  cette  heure  Melfieursd'Amfter- 
dam  font  dans  le  deflcin  de  caffer  des  Troupes  , 
tz  que  les  Députés  de  cette  Ville  ,  qui  partiront  d'i- 
ci famedi  neuvième  de  Décembre, étoient  encore 
ce  jour  là  dans  ces  fcniimens.  Il  n'y  a  eu  jufqu'à 
lii  c«  '  cette  heure  que  le  feul  Van  Buning,  qui  s'y  fuit  op- 
Ipofé:  il  eft  plus  entêté  que  jamais  d'unir  cet  Etat  à 
l'Angleterre;  mais,  il  eft  leieul  dans  Amftcrdamde 
ce  fcntimcnt. 

Lorsque  je  fis  donner  Avis  à  Meffeurs  d'Am- 
t   flerdara  des  plaintes  que  le   Prince  de  Naflàu  fai- 
'"^.'^nc  IF.  g 
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foit  d'eux,  je  crus  que  cela  ferviroit  à  découvri  l 
M.  le  Prince  de  Naffau  n'avoit  pas  tenu  ce  difco 
pour  prévenir  par  ces  plaintes  celles  qu'on  lui  po|- 
roit  faire  d'un  Accommodement  avec  le  Prince  d'  ■ 
tange ,  ou  fi  cela  n'étoit  point  que  Meilleurs  d'A  - 
flerdam ,  &  lui ,  fe  réiiniroient  plus  fort  que  jan: 
dans  réclairciffement  qu'ils  auroient  enfemble.  ( 
la  réuflît  :  car ,  le  Prince  de  Naffau  a  donné  à  c. 
noître  à  Meflieurs  d'Amfterdam  la  Négociation 
crête  ,qui  fe  faifoit  entre  le  Prince  d'Orange  &  li 
&  il  s'eft  lié   d'intérêt  &  de  confiance  avec  e 
beaucoup  plus  étroitement  qu'il  n'étoit  auparava 
Voici  de  quelle  manière  cela  s'eft  paflc. 

Sur  l'Avis  que  j'ai  donné  à  Meflfieurs  d'Amft 
dam ,  ils  ont  ordonné  à  un  homme  de  leur  co 
de  témoigner  au  Prince  de  Naflau , qu'ils  étoi< 
toujours  dans  les  mêmes  bons  fentimens ,  où  il 
a  vus  ,&  dans  la  même  Réfolution  de  travailler  f 
lement  à  tout  ce  qui  eft  de  l'avantage  de  laRép 
blique;  &  que  s'il  trouvoit  qu'ils  euffent  négli 
quelque  chofe  pour  cela ,  ou  qu'il  y  eût  quelque  el- 
fe k  redreffer  à  leur  Conduite, ils  en  profiterole 
de  très  -  bon  cœur,  &  concourroient  toujours 
tout  leur  pouvoir  au  bien  de  la  Caufe  commune 

Le  Prince  dcNalTau  a  paru  un  peu  embaralî 
parce  qu'en  effet  il  n'avoit  rien  de  nouveau  à  i* 
procher  à  Meffieurs  d'Amfterdam ,  &  que  c'étoit  1  ii 
au  contraire  qui  étoit  adtuellement  en  termes  d' A  j 
commodément  avec  le  Prince  d'Orange.  Il  amen! 
été  obligé  de  leur  dire  ce  qui  s'étoit  pafle  entre  i 
Prince  d'Orange  &lui,&  a  ordonné  en  même  ter. 
aux  Sieurs  de  Sevenar  &Vandervaye,  qui  étoie 
à  Amfterdam ,  d'en  parler  aux  Bourgemeftres ,  &  c 
leur  donner  toute  forte  de  fatisfadion  &  d'éclai 
cincment  de  fa  part.  Ceux-ci  ont  communique  ( 
qui  s'étoit  paflé  aux  Bourguemeftres  d'Amfterdan: 
qui  ont  fait  quelques  efpeces  de  reproches  de  ( 
que  M.  le  Prince  de  Naffau  entroit  en  Négociatic 
avec  le  Prince  d'Orange  fur  fgn  Accommodcroen 
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0,  mt  leur  en  avoir  rien  fait  connoître  ,  &  de  ce  qu'il 
,Q,,voit  obtenu  une  Compagnie  de  Gardes  du  Corps 
i'  >ar  l'entreraife  du  Prince  d'Orange ,  fans  en  avoir 
^  )realablement  averti  Meffieurs  d'Amrterdam.  Sève- 
jijiar&  Vandervayeontrépondu.queMeffieursd'Am- 
ilcrdam  avoient  le  premier  tort;  qu'ils  avoient  fait 
j(  ïux  mêmes  des  Propoûtion-  d'Accommodement  au 
3  ^rince  d'Orange  il  y  a  deux  mois ,  fans  la  partici- 
;li>ation  du  Prince  deNalîau.  Ils  ont  donc  reconnu 
çle  part  &  d'autre  de  quel  préjudice  il  leur  étoitde 
^  l'avoir  pas  agi  gvec  plus  de  confiance  ;  &  ils  font 
onvenus,  par  un  Accord  en  bonne  forme,  de  n'é- 
,(|  :outer  plus  dorénavant  aucune  Propofition  du  Prin- 
!qJ  e  d'Orange,  fans  fc  la  communiquer.  Les  Sieurs 
':|evcnar  &  Vandervaye  font  venus  à  la  Haye  rendre 
iptede  ceci  au  Prince  deNalTau  ,&  le  premier 
ctourné  à  Amfterdam ,  avec  un  pouvoir  figné 
jcllcdu  Prince  de  Naflau,  pour  confirmer  ce  qu'il 

Mit  conclu,  &  pour  renouvelier  une  étroite  Union 
jp  lui  &  la  Ville  d'Amftcrdam. 
E  y  a  une  ciiofe  remarquable  en  coH ,  c'eft  que 
'      ique  les  quatre  Bourguemeftres  d'Amfterdam 
verncDt  abfolumcnt  cette  Ville ,   &  qu'il  ne  fe 
rien  dontûs  n'ayentconnoiflance  ,  cependant 
s'eft  fait  à  l'infçû  de  Van-Buning,  qui  eft  le 
nier  des  quatre  Bourgucmeftrci.  Il  eft  fi  fortdé- 
ité  par  fes  vifions,  par  fcs  changcmcns  conti- 
3,  &  par  fon  entêtement  contre  la  France  < 
n  ne  l'écoute  prefquc  plus.  Le  Sieur  Heudé  a. 
r.t  prié  Vandervaye  de  palTerchez  Van-Bu- 
..V  de  l'entretenir  de  ces  chofes  en  générai l , 
fj'lnn  qu'il  ne  prît  aucun  ombrage  de  ce  qu'il  avoit 
,;1f  û  les  autres  lîour^ucraeftres. 

'ouR  ce  qui  eft.  Sire  ,de  ce  qui  8*eft  pa(Tê  en- 

c  Prince  d'Orange  &  le    Prince  de  NulTau  ; 

:i  ce  que  c'eft.  Le  Prince  d'Orange  ayant  fait 

nander  au   Prince  de  Naffau  ce   qu'il   pou  voit 

.liouhaiter  pour  fe  remettre  bien  cnfemble  ,  le  Prin- 

r,Q  de  Nûfiau  lui  a  f^it  donner  par  écrie  cinq  Poinli, 
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fur  lefquels  il  prét^ndoit  une  entière  faUsfadîofl, 
auffi-bien  pour  lui  que  pour  les  Provinces  de  Frife 
&  de  Groningue.  Le  premier  eft  de  laiffer  la  Pro- 
▼iiîce  deDrenthe,&  les  Charges  qui  en  dépendent, 
à  la  Difpofition  de  M.  le  ['rince  de  Naiïau  ,  qui  en 
eft  le  Gouverneur.  Le  fécond,  de  luilailTer  la  Dif- 
pofition des  Gouvernemens  de  Coevorden  ,  Kour- 
tan  ,  &  de  quelques  autres  Forts  aux  environs.  Le 
troifieme,  de  laifTer  aux  Provinces  de  Frife  &  de 
Groningue  le  Droit  de  faire  marcher  leurs  Troupes 
au-dedans  de  l'Etat  :  c'eft  ce  qu'ils  appellent  le  Droit 
de  Patentes.  Le  quatrième, de  leur  iailTer  le  Droit, 
dont  elles  ont  toujours  joui ,  de  nommer  les  Offi- 
ciers de  leurs  Troupes,  &  de  lescalfer.  Le  cinquiè- 
me, de  traiter  le  Prince  deNaffau  d'Alteffe. 

Le  Prince  d'Orange  a  laiffé  paffer  deux  ou  trois 
jours  fans  rendre  réponfe  au  Prince  de  Naffau  fur 
ces  Articles.  Il  lui  a  feulement  parlé  en  général 
fur  leur  Accommodement ,  &  entr'autres  chofes  il 
lui  a  témoigné  ,  qu'il  fouhaitoit  qu'il  abandonnât 
Meffieurs  d'Amfterdam,  lui  demandant,  avec  des 
termes  qui  marquoient  le  dernier  mépris,  ce  qu'il 
avoit  affaire  de  ces  gens  là.  Il  a  plus  fait;  car,  tout 
réfervé  qu'il  eft ,  il  n'a  pu  s'empêcher  de  lui  dire 
en  l'embraflant,  qu'étant  tous  deux  unis,  il  n'en  fal- 
loit  pas  davantage  pour  venir  à  bout  de  la  grande 
Affaire, c'eft-à-dire  pour  réduire  ceux  d'Amfterdam 
&  de  Dort,  &  par  confequcnt  toute  la  Republique. 
Mais,  ayant  appris  Dimanche  ,  que  Sevenar  &  Van* 
dervaye  étoient  arrivés  à  la  Haye,&  qu'ils  étoienc 
venus  l'un  &  l'autre  chez  moi ,  il  a  envoyé  cinq 
fois  ce  jour-là  M.  Benting  parler  à  M.  le  Prince  de 
Naffau  ,  afin  de  tâcher  de  l'engager  avant  qu'il  eût 
pris  confeil  de  ces  deux  Meffieurs:  mais,  le  Prince 
de  Naffnu  paffa  une  partie  de  cette  après-dînée  a- 
vec  eux ,  &  ne  parla  qu'enfuite  à  Denting  fur  les 
neuf  heures  du  foir  ;  &  lorfque  Beniing  lui  témoigna, 
que  le  Prince  d'Orange  ne  pouvoit  faire  tout  ce 
qu'il  lui  demaudoit ,  &  qu'il  le  prioit  d'entrer  ea 
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compofition ,  le  Prince  de  NafTau  lui  fit  connoître, 
qu'il  n'avoit  pas  propofé  des  chofes ,  où  il  put  rien 
changer  :  &  ,  après  beaucoup  de  Conteftationsalfez 
fortes  de  part  &  d'auire,ils  fe  font  feparés, com- 
me Il  tout  Accommodement  étoit  rompu. 

Le  Prince  de  Naffau  dcvoit  partir  aujourd'hui 
pour  Amnerdara , pour  y  prendre  avec  ceux  delà 
Kégence  de  plus  étroites  liaifons  ;  m'ayant  affuré 
qu'il  n'écoutera  plus  de  Propofitions  (ans  les  leur 
communiquer.  Toutes-fois  ,1e  Prince  deNaiTau  eft 
rcflé  ici  encore  aujourd'hui ,  parce  que  !e  Prince 
d'Orange  l'a  fait  amufer  fur  les  mêmes  Propofitions, 
fur  lefquelieson  n'eft  convenu  de  quoi  que  cefoit: 
&i  comme  il  m'a  rendu  vifite  cette  après  dînée,je 
lui  ai  témoigne  ,  ainfî  que  j'avois  déjà  fait,  que  je 
De  prenois  d'autre  intérêt  à  fa  conduite  que  celui 
de  ion  propre  avantage.  II  ne  m'a  pas  même  été 
difficile  de  lui  faire  comprendre  ce  qu'il  avoit  dé- 
jà gagné  dans  ces  derniers  teras ,  &  de  quelle  im- 
portance étoit  ce  qu'il  avoit  à  efpérer  à  l'avenir; 
puifque ,  lorfqu'il  feroit  uni  avec  (es  deux  Provin- 
ces &  la  Ville  d'Amflerdam ,  pour  le  maintien  de 
la  Republique ,  tout  le  monde  jetteroit  les  yeux 
fur  lui ,  &  il  pourroit  être  affuré  d'être  clû  Stat- 
houdcr  de  toutes  les  Provinces  après  la  mort  du 
Prince  d'Orange,  ce  qui  valoit  infiniment  plus  que 
toute  la  fuccelfion  de  ce  Prince  ;&  qu'au  contrai- 
re ,  s'il  fe  foumeitoit  à  lui ,  il  ne  feroit  confidéré 
de  pcrfonne ,  &  ne  feroit  point  choifi  par  ceux 
d*Amlkrdam,ni  par  les  autres ,  lorfqu'ils  auroient 
à  élire  un  Gouverneur. 

Messieurs  de  la  Régence  d'Amftcrdam  pren- 
nent des  précaution!,  comme  s'ils  dévoient  être  af- 
ficgcs  dans  huit  jours  ;  mais  ,je  crois  tout  cela  inu- 
tile :auflîje  leur  ai  fait  dire,  qu'ils  dévoient  bien- 
plutôt  fongcr  à  prendre  de  bonnes  Rcfolutions, 
en  cas  que  le  Prince  d'Orange  veuille  ufer  de  vio- 
lence à  l'égard  de  la  VïWv.  de  Dort;  &  fans  Van- 
lîuning ,  on  en  auroit  déjà  pris  de  conformes  au 
bleu  de  la  République. 
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Le  Prince  de  Nauffau  arriva  en  ce  tems-là  à 
îa  Haye.  Je  l'allai  voir ,  &  le  trouvai  dans  de 
très-bons  fentimens,  mais  très-peu  perfuadé  de 
îa  fermeté  deMeffieurs  d'Amfterdam ,  &  lur-tout 
fort  mécontent  de  Van-Buning,  qui  avoit  empé*? 
çhe  tout  ce  que  les  autres  avoient  voulu  faire 
contre  le  Prince  d'Orange  pour  le  rétabliffement 
de  leur  liberté. 

Je  dois  remarquer  en  pafrant,que  rAmbaffadeur 
de  Danemark  ayant  pris  toutes  les  mefures  pour 
ctre  bien  traité  par  le  Prince  d'Orange ,  jufqu'k 
aller  rendre  une  première  vifite  àBenting,(cequi 
étoit  contre  l'ufage  &  contre  la  bienféance  ,  &  ne 
convenoit  en  aucune  manière  à  fon  Caradere.  ) 
Cependant, le  Prince  d'Orange  lui  fit  un  traite- 
ment bien  difTérent  de  celui  qu'il  faifoit  aux  Am- 
bafladeurs  de  France;  car,  il  n'alla  au  devant  de 
lui  que  jufqu'à  la  falle  des  Suiffesj  &  en  le  re- 
conduifant,  il  le  laiffa  au  pailler  du  milieu  du 
degré,  au  lieu  qu'il  m'étoit  venu  recevoir  à 
trois  pas  de  mon  carrofTe,  &  m'avoit  reconduit 
jufqu'au  même  lieu. 

Le  Prince  de  Naffau  ra'eft  venu  voir  depuis 
cette  Lettre  écrite  :  il  m'a  témoigné ,  qu'il  étoit 
très  mécontent  de  Meffieurs  d'Amllerdam.  Qu'ils 
le  vinrent  voir  hier  au  foir  ;  mais ,  qu'ils  ne  lui 
parlèrent  d'aucune  Affaire ,  &  qu'ils  lui  parurent 
fort  froids.  Qu'il  a  été  averti,  que  le  Sieur  Witt- 
lén  étoit  allé  ce  matin  à  Amftcrdam;&  que,  com- 
me les  Etats  de  Hollande  ne  s'étoient  pas  affem- 
blés  aujourd'hui ,  il  pourroit  bien  y  avoir  encore 
quelque  nouvelle  Propofîtion  d'Accommodement. 
Il  m'a  dit, que  ù  cela  étoit,ceuxd'Amfterdam  dé- 
voient compter  de  demeurer  fculs  dorénavant  s'ils 
avoient  quelque  Démêle  avec  le  Prince  d'Orange, 
&  que  les  Provinces  de  Frife  &  deGroningue  ne 
fe  commettroient  plus  en  faveur  de  McfOeurs 
d*Amfterdam ,  pour  être  abandonnées  par  après. 

Je  donnerai  part  de  ceci ,  dès  ce  foir  s'il  m'cft 
poffible ,  à  Mcftieurs  d'AmllcrdaBi ,  ^  je  faurai 
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par-là  s'il  y  a  quelque  fondement  au  mécontente- 
ment du  Prince  de  Naffau  :  car, comme  i!  eft  fort 
froid  lui-même,  &  que,  felori  ce  qu'il  m'a  a- 
voiié  ,  il  ne  leur  a  rien  demandé  ,  il  peut  fort  bien 
être,  que  ceux  d'Amderdam  ne  fe  feront  pas  avan- 
cés à  lui  communiquer  leurs  plus  fecretes  Réfo- 
lutions.  Quoiqu'il  en  foit ,  je  ne  puis  mal  faire 
de  m'entremcttre  pour  leur  faire  avoir  plus  de 
confiance  les  uns  pour  les  autres. 

J  E  fai  de  bonne  part ,  que  le  Prince  d'Orange 
parla  encore  hier  à  dix  heures  du  foir  à  ceux  de 
Dort,  &  qu'il  les  trouva  inébranlables :ainfi, ceux 
de  Dort  tenant  bon ,  il  faut  que  Meilleurs  d'Am- 
fterdam  les  foûtiennent. 

Les  Etats  de  Hollande  s'affemblerent  le  premier  Premier 
de  Décembre:  on  y  parla  de  l'Affaire  de  Dort , î^^'cembro 
&  les  Bourgucmeflrcs  de  cette  Ville-là  propofe-*^^^ 
rent,que  les  Etats  nommaffent  des  CommilFaircs , 
afin  de  terminer  toutes  chofes  à  l'amiable,  &  que 
M.  le  Prince  d'Orange  pût  avoir  fatisfadlion ,  &  la 
Ville  de  Dort  conferver  fcs  Privilèges  :  voici 
comme  cela  s'eft  paffé.  La  Ville  de  Dort  n'a  pas 
voulu  continuer  fes  plaintes  du  procédé  du  Prince 
d'Orange  :  mais  ,  faifant  femblant  de  prendre  un  Avis 
conciliatoire,  elle  repréfenta, qu'il  fcroit  à  propos 
pour  le  bien  du  pays,  que  le  Démêlé,  qui  etoiiné 
entre  le  Gouverneur  &  la  première  Ville  de  Hollan- 
de ,  pût  être  terminé  ,  &  qu'on  pût  donner  fatisfadlion 
à  M.  le  Prince  d'Orange  fans  préjudicicr  aux  Droits 
&  aux  Libertés  des  Villes;  que  pour  cet  cfltt  ils 
dcmandoient  qu'on  nommât  des  Commilïaires 
pour  examiner  les  Raifons  de  part  &  d'autre. 
Les  Députes  d'Amftcrdam  ont  auflltôt  pris  la  pa- 
role, ont  approuvé  la  PropoGiion  de  MclTicurs 
de  Dort,  &  ont  dit  que  pour  eux  ils  cftimoicnt  à 
propos  qu'on  ne  terminât  pas  feulement  le  DIlFé- 
Tcrend  qui  éioit  entre  le  Prince  d'Orange  &  la  Ville 
de  Dort,  mais  auflî  tous  les  autres  Démêlés 
qui  font  furyeous  depuis   un  certain  tcmi,    & 
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qui  peuvent  encore  arriver  dans  la  fuite  :  c'eft  pour li 
quoi  il  demandoient,qu'on  prît  desCommiflaires  de 
principales  Villes  de  Hollande  ,  qui  examineroienl 
quel  ert  le  Pouvoir  &  l'Autorité  du  Stathouder,  & 
quel  efl  le  Droit  &  le  Privilège  des  Villes.  LePen 
fionnaire  Fagel  a  bien  connu  la  Conféquence  d( 
cette  Propoûtion,  qui  va  à  régler  le  Pouvoir  di 
Prince  d'Orange ,  conformément  à  celui  que  fes  pré 
décefieurs  ont  eu:  aulTi  a  t-il  déclaré  incontinent 
au  nom  du  Corps  des  Nobles ,  qu'il  s'y  oppofoit  for- 
mellement ,  &  a  protefté  qu'on  ne   pouvoit  déli 
bérer  là-delTus,  fans  en  communiquer  au  Prince 
d'Orange,  qui  ne  va  plus  dans  l'Affemblée  de  Hol 
lande, 

OxN  attend  donc  la  Réponfe  du  Prince  d'Orange 
qui  fe  trouve  fort  embarraffé  :  car,  s'il  accepte  cettc| 
Propofition  ,  il  donne  aux  Villes  de  Hollande  à  exa 
miner  ce  qui  eft  de  fon  Pouvoir  ;&  il  ne  voitpa;| 
les  efprits  difpofés  à  lui  en  laiffer  plus  qu'il  ne  lui 
en  appartient  légitimement.  S'il  refufe  cette  offre, 
il  fait  voir  ouvertement  fes  deffeins:  cependant,  on 
dit  déjà  , qu'il  prendra  ce  dernier  parti, &  j'y  vois 
une  très-grande  apparence;  car,jufqu'à  cette  lieu- 
re,  il  n'a  voulu  démordre  de  rien, 

M.  de  Montmouth  n'eft  pas  allé  droit  à  Bruxel- 
les. Il  a  été  fecretement  de  Ville  en  Ville,  même 
jufqucs  dans  le  pays  de  Cleves,  s'aboucher  avec  lès 
Anglois  réfugiés  ;&  il  femble,  qu'il  fe  trame  quel 
"  que  chofe.  On  eft  furpris,  que  le  Roi  d'Angleterre  ne 
rappelle  par  les  Troupes  qu'il  a  dan?  ce  pays  ci,  puif 
que  le  Prince  d'Orange  y  ayant  mis  prcfque  tous  les 
Officiers  dépendans  de  M.  de  Montmouth,  c'eft  un 
Corps  confiderable  qui  fe  trouvera  toujours  préc 
contre  Sa  Majcrté  Britannique,  à  toutes  les  occa- 
Cons  qui  fe  préfcntcront. 

Les  créatures  du  Prince  d'Orange  tîroient 
avantage  de  la  Vice  -  Royauté ,  d'Irlande  ,  qui 
•voit  é'é  donnée  à  Mylord  Rochefter  :  ils  pré- 
tendoicnt,  que  c'étoit  un  prétexte  pour  le  tirer 
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»^cles  Affaires ,  &  que  Mylord  Halifax  en  deviendroit 
plus  çonfiderable. 
Le  Prince  d'Orange  ne  fe  trouve  pas  peu  era-  7  r>ecem- 
^barralTe  de  la  Propofition   de  Dort,  &  de  l'Avis^"  *^^'^ 
D  d'Amfterdam,&n'a  pas  encore  rendu  Réponfe:  mais, 
i«  pour  avoir  un    prétexte  de  diflérer   à  fe  réfoudre 
io  fur  cette  Affaire ,  le  Penfionnaire  Fagel  a  fait  fem- 
é<| blanc  d'avoir  quelque  atteinte  de  goutte;  de  forte 
que  la  Province  de  Hollande  ne  s'affembla  pas  troif 
if-jjours  de  fui(e.  Je  fuis  cependant  perfuadé ,  que  le 
ii'  i^rince  d'Orange  ne  cherche  pas  à  traîner  feulement 
^  cette  Affaire  eo  longueur,  par  la  feinte  Maladie  du 
Penfionnaire  Fagel  :  il  ne  peut  gagner  par  là  ,  tout 
au  plus,  que  deux  ou  trois  jours,  après lefquels il 
îjfaudra  qu'il  fe  détermine  ;  mais  qu'il  employé  ce 
te  icras  à  prendre  des  mefures  pour  pouvoir  réuffir 
»•  dans  le  parti  qu'il  a  choifi  :  &  comme  il  n'y  a  pas 
"  d'apparence  qu'il  en  puiffe  prendre  de  telles, qu'il 
ai|ofe  commettre  la  difcuffjon  de  fes  Droits  &defon 
Autorite  à  la  Province  de  Hollande,  il  y  a  grande 
a^^parencc  qu'il  concerte  toutes  chofes  pour  pou- 
voir fe  foutenir  Sans  le  dcffein  qu'il  a  de  poulîtr 
à  bout  cette  Affaire. 

Lk  Conrcil  d'Etat  a  drcffé  la  Pétition  qu*il  fait 
tous  les  ans  pour  l'Etat  de  Guerre;  elle  fera  portée 
demain  ou  après  aux  Etats-Généraux.  On  n'a  rien 
changé  à  l'Etat  de  Guerre  ordinaire  de  l'année  paf- 
fée;  l'extraordinaire,  qui  confiftoit  dans  la  nouvel  le 
recrue, ayant  été  caffc  il  y  a  deux  mois.  Auffi  ce 
n'cft  pas  du  Confeil  d'Etat ,  oia  le  Prince  d'Orange 
cft le  maître, qu'on  attend  laPropofition  d'une  Re- 
forme: c'eil  des  Provinces,qui  vont  entrer  en  délibé- 
ration fur  la  Pétition  du  Confeil  d'Etat ,  en  ce  qu'il 
demanda  qu'on  caffât  un  ou  deux  Cavaliers  par 
Compagnie,  &  un  Trompette,  &  qu'on  laiffât  à 
cheval  un  Régiment  de  Dragons  qu'on  avoitmisà 
pic,  l'épargne  de  la  réforme  de  ces  Cavaliers  pou- 
vant fupplccr,  &  au-dcla  ,  à  entretenir  ce  Régi- 
ment de  Dragons  à  cheval  >  &  en  mcir,e  icms  le 
Prince  d'Orange  confcntit,  que  le  Confeil  d'Etat 
F5 
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propofât  que  des  Cavaliers  que  Ton  cafleroit  furl»  ; 
répartition  de  Frife  &  de  Groningue,onen  fît  une! 
Compagnie  de  Gardes  du  Corps  de  foixante  Mai-  ] 
très  pour  le  Prince  de  NalTau.  \ 

Cela  n*a  pas  été  propofé  dans  le  Confeil  d*Etat,  | 
fans  avoir  été  concerté  entre  le  Prince  d'Orange  | 
&  le  Prince  de  Naflau.    Les  gens  de  bien  en  ont  r 
pris  quelque  ombrage  contre  ce  dernier  :  cela  leur 
fait  craindre  un  Accommodement  qui  préjudicie-^ 
roit  fort  au  Bien  de  îa  République. 

Messieurs  d'Amllerdam  profitèrent  de  l'Avis 
que  je  leur  avois  donné  ,  que  le  Prince  de  Naf- 
fau  s'étoit  plaint  de  leur  froideur.  Ils  me  promi- 
rent ,  qu'ils  iroientdès  le  même  jour  lui  parler  con- 
fidemment,  pour  ne  lui  donner  aucun  prétexte,  SC 
pour  découvrir  s'il  en  cherchoit  lui  même  ,  de  fe 
plaindre  de  leur  peu  de  réfolution. 

Il  n'y  avoit  forte  de  BafTelfes^que  le  Prince  de 
Waldeck  ne  fît ,  pour  empêcher  qu'on  ne  lui  re- 
tranchât fes  appointemens.  ^ 

Les  Etats-Généraux  continuoiqpt  toujours  leurs  ■' 
inftances  pour  les  Marchands  de  Vin ,  dont  les 
effets  avoicnt  été  vendus  à  Dunkerque  ,  &  dont  le 
Roi  avoit  eu  là  bonté  de  faire  mettre  en  dépôt 
l'argent  qu'on  en  avoit  tiré.  Le  fait  eft ,  que  l'on  a- 
voit  chargé  à  Nantes  des  Vins  pour  des  Marchands 
Hollandois ,  fur  un  Homme  des  Bruges ,  &  qui  y 
ayant  été  rencontré  par  des  Armateurs  François, 
cioit  de  bonne  prife.  Auffi-bien  que  tous  les  effets  qui 
étoient  deffus  :  aulTi  ces  Marchands  n'imploroient  la 
Clémence  du  Roi, que  fur  leur  bonne-foi;  car,  il  étoit 
confiant,  qu'ils  n'avoicnt  pas  cru ,  ni  leurs  correfpon- 
dans  à  Nantes ,  que  ce  Vaiffeau  fat  un  fujet  du  Roi 
d'Efpagne  ;  &  ceux  de  Nantes ,  qui  avoient  char- 
gé pour  eux,  avoient  crû  le  Vaiffeau  François.  Il 
avoit  toujours  paffé  pour  tel  ;  &  depuis  quarante 
ans  qu'il  navigeoit ,  il  n'avoit  jamais  payé  le  droit 
de  cinquante  fous  par  tQnneau. 
8  D/cem-    J  E  ïDc  doutois  blcD ,  quc  le  Penûocnairc  Fa- 

Te  1684, 
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lt\  ne  recouvreroit  fa  fanté  qu'après  que  le  Prince 
l'Orange  auroit  pris  fes  mefures.  Ce  Prince  fit 
aire  injonâion  par  la  Cour  de  Juftice  à  tous  ceux 
je  la  Ville  de  Dort,  que  les  CommifTaires  avoient 
ait  aflTigncr  il  y  avoit  environ  un  mois  ,  de  fe  ren- 
Ire  à  la  Haye ,  pour  y  être  entendus  en  Juftice , 
àutc  de  quoi  on  procederoit  contr'eux .  La  nou- 
'elle  de  cette  Entreprife  arriva  le  7  Décembre  au 
oir  à  Amfterdam  ,&  y  caufa  une  terrible  rumeur 
lans  la  populace  ,au(]l  bien  que  parmi  le  Magiftrat. 
Cependant  le  Prince  d'Orange,  qui  n'avoit  pas  été 
ans  les  Etats  de  Hollande  depuis  le  Démêlé  qu'il 
voit  eu  fix  ou  fept  mois  auparavant  avec  Meflieurs  ^ 

l'Amfterdam  ,y  alla  ce  jour-là. 

Les  Députés  des  Villes  doivent  revenir  le  19  lA-'Décem- 
le  ce  mois,  avec  l'Avis  de  «leurs  Supérieurs  fur^^^  168+.. 
état  de  guerre    II  me  fcmble  , que, de  la  Réfolu- 
ion  que  Mrs.  d'Amfterdam  auront  prife  fur  ce  fu- 
ct,  on  pourra  juger  ce  qu'on  doit  attendre  d'eux 

l'avenir,  car, s'ils  perfiftcnt  dans  le  deflein, qu'ils 
Dt  eu  lufqu'à  cette  heure ,  de  faire  une  réforme 
le  Troupes ,  &  que  leurs  Députés  ayent  ordre  de 
i  proporcr  £z  d'y  infiller  fortement ,  il  y  a  grande 
pparcncc, qu'ils  n'agiront  pas  avec  moins  de  vi« 
,ueur  pour  l'AfFaire  de  port  ,  qui  leur  cft  de  bien 
■lus  grande  conféquence  :raais.  Il  au  contraire  Mrs. 
'Amlcrdam  ne  propofoient  aucune  reforme,  ou 
n  propofoient  une  fort  médiocre,  je  n'ofcroisme 
romciire  après  cela  qu'ils  ne  fe  relâchalTcnt  point 
>r  les  intérêts  de  Dort,  quoique  ce  foit  une  Affaire 
le  fi  grande  importance,  que  fi  le  Prince  d'Oran- 
;e  en  vient  à  bout,  il  fera  plus  abfolu  qu'il  n'a 
unais  été  dans  la  Province  de  Hollande. 

Comme  le  Prince  d'Orange  connoîtde  quelle 
opféqucnce  cft  pour  lui  la  Refolution  qui  va  cire 
•Tife  dans  la  Ville  d'Amfterdam ,  il  n'omet  rien 
tour  faire  cnforte  qu'elle  ne  foit  pas  contre  fcsin- 
erets.  Il  a  fait  Bourguemcftre  de  la  Haye  unhom- 
oe  à  qui  il  avoit  toujours  été  fort  contraire  :  il 
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Ta  envoyé  avant  hier  à  Amfterdam  ,  pour  tâcher  de 
gagner  M.  Hude,  dont  cet  hommeaépoufe  la  niè- 
ce. Le  Prince  d'Orange  a  fort  recherché  encore 
tous  ces  jours-  ci  le  Prince  de  NafTau.  Benting  y 
alla  deux  fois  avant  hier  au  foir:  &  ce  Prince,  qui 
(devoit  partir  hier  pour  Amfterdam ,  à  dix  heureî 
du  matin,  ne  put  monter  en  carrofle  qu'à  une  heu 
re  fonnée ,  M.  Benting  l'ayant  retenu  depuis  neui 
heures  &  demie  jufqu'à  cetems-la.  Je  n'ai  pasap 
pris  que  Benting  ait  rien  gagné  pour  cela  :  cepen- 
dant ,  je  ne  fuis  pas  trop  fatisfait  que  le  Prince  de 
NalTau  ait  mené  avec  lui  aux  Etats-Généraux  ur 
des  Députés  de  Frife ,  qu'il  croit  être  abfolumenl 
à  lui ,  &  que  je  fai  conferver  toujours  quelqu'in 
iclljgence  avec  le  Prince  d'Orange;  j'en  ai  averti 
Je  Prince  de  NalTaut 

j'ai  é^é  extrêmement  furpris,  Sire,  d'apprendre 
que  les  principaux  des  bien-intentionnés,  &  la  plu- 
part des  honnêtes- gens  de  l'Etat  ,  font  perfuadés 
que  le  Prince  d'Orange  eft  fur  le  point  de  fe  re 
mettre  bien  avec  le  Roi  d'Angleterre,  &  qu'il  yj 
a  déjà  quelque  peu  de  correfpondance  entre  Sa 
IVlajcfté  Britannique  &  le  Prince  d'Orange.  Tous 
ces  Meflleurs  en  font  fort  alarmés,  &  m'en  ont 
fait  parler  par  deux  ou  trois  perfonnes.  Je  les  ai 
affûrés  du  contraire ,  &  j'y  ai  ajouté  que  s'ils  cro- 
yoient  que  cela  dût  airiver,  ils  dévoient  encore 
plutôt  fonger  à  diminuer  l'Autorité  du  Prince  d'O- 
range, &  s'attacher  à  Votre  Majefté.  Ils  levoyent 
bien  ;  mais  ,  ils  n'en  agiflent  pas  pour  cela  plus  vi-i 
goureufement  :  car ,  comme  ils  ne  font  pas  tout 
auHî  fermes  qu'ils  devroient  l'être  ,  ni  aufli  rcfolut» 
à  fe  fervir  dans  celte  'encontre  des  moyens  qui 
font  néceflaires  pour  rétablir  la  forme  de  leurGou-j 
vcrncment;  ceux  d'entr'eux  ,qui  ont  quelque  penj 
chant  à  fe  remettre  bien  avec  le  Prince  d'Orange  ' 
fe  trouvent  fortifiés  par  ces  bruits  qui  fe  repan-j 
dent  ici  de  tous  côtés,  &  intimident  les  autres. 

BifAUcoup  de  chofes,  Sire  ,  contribuent  à  éta 
blir  celte  opinion ,  que  le  Prince  d'Orange  va  U 
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^commoder  arec  le  Roi  d'Angleterre:  Tenvoî 

'f^de  Silvius  en  Danemarck  en  eft  une.  On  fait  qu'il 

y  cft  dans  la  dépendance  entière  du  Prince  d'Orarî- 

P"  ge,  quoiqu'il  ait  toujours  gardé  des  racfures  avec 

*  le  Duc  d'Yorck;  mais,  j'ai  fait  voir  à  M.  de  Ba- 
8  Tillon,  que  dans  tout  le  tems  qu'il  a  été  ici,  bien 
™  qu'il  ait  écrit  fouvent  ce  qu'il  lavoit  être  agréable 
1^  au  Duc  d'Yorck ,  il  n'a  jamais  agi  que  félon  les 
1^  intentions  &  les  intérêts  du  Prince  d'Orange.^  Le 
^  Sieur  Chudley  a  reconnu  &  a  mandé  la  mcme- 
Jichofe,  &  depuis  la  nomination  de  Silvius  pour 
m  fon  emploi ,  il  n'a  pas  tardé  à  faire  voir  fon  incH- 

*  nation,  &  ce  qu'on  doit  attendre  de  lui  dans  la 
ti  fuite,  puifque  fa   première  démarche  a  été  d'aller 

trouver  Van  -  Buning  pour  prendre  des  mefures 
n  avec  lui.  Il  en  revint  hier  au  foir ,  &  doit  partir 
j  Samedi  pour  l'Angleterre  avec  le  Sieur  Citters , 
qui  eft  aulTi  revenu  d'Amfterdam  depuis  deux 
jours  ,  &  qui  doit  recevoir  aujourd'hui  feslnûruc- 
tions  du  Prince  d'Orange. 

Ce  Prince  a  mandé  à  un  àa  Minières  du  Roi 
d'Angleterre,  (je  crois  que  c'eft  à  Mylord  Hali- 
fax,) qu'il  fe  réferve  à  écrire  fort  amplement 
au  Roi  d'Angleterre  ,  par  le  retour  du  Sieur 
Citters  ,  des  chofes  qu'il  a  fur  le  cœur  il  y 
a  long  tems.  Il  écrira  aufTi  à  M.  le  Duc  d'Yorck  la 
réfiftance  qu'il  trouve  dans  les  Villes  de  Hollande; 
ce  qui  l'oblige  à  faire  des  démarches  qu'il  n'au- 
roit  pas  faites  autrefois. 

Toutes  ces  particularités,  Sire,  fortifient Van- 
Buning  dans  fcs  vifions;  &  bien  qu'il  ait  perdu 
fon  crédit  à  Amfterdam  ,  cependant  il  eft  à  crain- 
dre que  q'nnd  il  fe  fervira  de  toutes  les  avances 
du  Sieur  Citters  &  de  Silvius,  il  ne  trouve  moyen 
d'empccher  les  bons  dcffeins  des  autres  Bourgue- 
meftrcs;  car  ,il  ne  manquera  pas  de  faire  voir  que 
le  Roi  d'Angleterre,  aimant  comme  il  fait  la  Ré- 
I  publique  ,  &  étant  fur  le  point  de  recevoir  !e 
rrince  d'Orange  dans  fcs  bonnes  grâces,  il  fera 
«itcndrc  raifon  à  ce  Prince ,  &  le  portera  à  réta- 
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blîr  la  bonne  union  dans  la  République,  D'ail- 
leurs ,  on  s'imagine  que  le  Roi  d'Angleterre  a  fait 
réflexion  aux  Remontrances  du  Prince  d'Orange  & 
de  Van-Buning ,  &  même  de  Silvius ,  qui  lui  onc 
repréfenté,  que  s'il  n'y  mettoit  ordre,  les  Etats 
Généraux  alloient  dépouiller  le  Prince  de  fon  x\u- 
torité ,  &  fe  jeiter  entre  ks  bras  &  fous  la  pro- 
tedlion  de  Votre  Majellé. 

L'autre  chofe ,  Sire ,  qui  a  contribué  à  faire 
croire  ici,  qu'il  y  a  déjà  quelque  correfpondance 
entre  le  Roi  d'Angleterre  &  le  Prince  d'Orange , 
eft  l'envoi  de  Mylord  LangQon  en  Efpagne  ,  fana 
que  cette  Couronne  ait  fait  aucune  fatisfadion  à 
l'Angleterre.  On  attribue  cette  Démarche  aux 
confeils  de  Mylord  Halifax  ^  &  des  autres  amis 
du  Prince  d'Orange. 

Mais  Sire ,  ce  qui  a  le  plus  contribué  à  perfua 
der ,  que  le  Roi  d'Angleterre  eft  dans  de  bonnes 
difpofitions  pour  recevoir  le  Duc  de  Montraouth 
&  le  Prince  d'Orange  dans  fes  bonnes  grâces ,  c'eft 
le  bruit  qui  court ,  que  le  Duc  de  Montmouth  eft 
en  Angleterre.  Comme  on  fait  les  Liaifons  qui  font 
entre  le  Prince  &  le  Duc  de  Montraouth ,  on  en 
tire  ici  des  conféquences  qui  donnent  des  impref- 
fions  fort  préjudiciables  aux  intérêts  de  V.  M. 

Il  peut  être,  Sire, que  ces  R ai fonnemens n'ont 
aucun  fondement ,  &  que  le  Roi  d'Angleterre  a 
de  tout  autres fentimens:  mais,  il  eft  de  mon  de- 
voir de  rendre  compte  à  Votre  Majefté  des  bruits 4 
qui  courent  ici ,  Sx,  du  mauvais  effet  qu'ils  produi- 
fent. 

Le  Confeil  de  Dort  s'étant  affemblépour  délibé- 
rer ceque  les  Bourgeois  auroient  àfairefurl'afTigna- 
tion  qui  leur  avoit  été  donnée  ,  de  la  part  de  la  Coui*  ] 
de  Juflice  ,  decomparoîtreàla  Haye  ,  il  réfolutde 
prendre  leur  fait&  caufe  ,  &  de  déclarer  que  leurs 
Bourgeois  n'étoient  pas  jufticiables  de  la  Cour  de  , 
Juftice  en  première  inftance,  &  quecen'étoitque  j 
devant  les  Echevins  de  leur  Ville  qu'ils  dévoient 
être  appelles ,  &  qu'ils  étoient  obligés  de  compas 
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I  roître  ;  &  cependant  ils  défendirent  aux  chefs  des 
.Métiers  de  fortir  de  la  Ville  pour  comparoîcre  de- 
J  vant  qui  que  ce  foit  autre  que  les  Echevins  de 

*  Dort ,  &  leur  enjoignirent  de  faire  favoir  cet  Ordre 

*  à  tous  les  membres  des  métiers. 

•*  Je  fus  informé  ce  même  jour -là,  &  de  très- 
*■  bonne  part ,  que  le  Sieur  Citters  avoit  reçu  deux 
^  [nflrudions  du  Prince  d'Orange;  l'une  très  fecrette, 
5U*il  avoit  fait  défcnfe  de  confier  à  qui  que  ce  fût , 
dont  un  des  Articles  ctoit  de  remettre  M.  de  Mont- 
mouth  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi  d'Angleter- 
re; &  une  autre  qu'il  avoit  ordre  de  communi- 
:3uer  à  Van  Buning.  La  vanité  de  ce  Bourgue- 
mcflre  fe  trouve  extrêmement  flatée  par-là  :  mais 
il  n'a  pas  aflcz  dejugemcnt  pour  voir  que  le  Prince 
d'Orange  le  perd  &  Je  décrédite  auprès  defescol- 
egucs  par  celte  confidence ,  &  que  dans  le  tem» 
qu'on  tire  de  lui  toutes  les  lumières  que  l'on  peut , 
Dn  n'a  d'autre  deflein  que  d'empêcher  qu'il  n'entre 
dans  les  vues  de  Mcfiîeurs  d'Amllerdam  ,  par 
'efpérance  qu'on  lui  donne  que  le  Prince  fe  rac- 
zommodant  avec  le  Roi  d'Angleterre  ,  il  pourra 
ludi  faire  fa  paix  :  c'cft  en  quoi  il  fe  trompe 
beaucoup  ;  car ,  le  Prince  le  perdra,  dès  qu'il  en 
Touvera  les  moyens. 

L'Envoy£  d'Angleterre  n'avoit  eu  aucune  con- 
loiflance  de  tout  cela  ,  &  fe  repofoit  tranquille- 
ncnt  fur  l'affurancc  que  Citters  lui  avoit  donnée 
ju'il  n'avoit  pas  encore  fcs  Inftruâions  :  mais , 
:ommc  je  découvris,  qu'elles confiftoient  prefque 
outcs  dans  une  juftification  de  la  conduite  du 
Prince  d'Orange ,  qui  prétciidoit  faire  voir  qu'il 
l'avoit  aucun  tort  à  l'égard  du  Roi  d'Angleterre, 
^  qui  fc  piaignoit  fortement  du  Sieur  Chudley  , 
e  lui  en  donnai  Avis,  afin  qu'il  pût  inOruire  M. 
e  Duc  d'Yorck  de  toute  cette  intrigue  avant  que 
«  Sieur  Citters  fût  arrivé  en  Angleterre,  j'ajoutai 
«ême,que  Ci  l'on  vouloit  bien  faire  rcilcxion  en 
Angleterre  à  la  Conduite  du  Prince  d'Orange,  on 
'OQnoitrQitiû(éi&eDtyque  ce  Prince  o'avoic  d'autre 


96  NEGOCîAfîONS  ^ 

but  que  de  faife  enfbrte  que. le  Roi  de  la  Grande-* 
Bretagne  fût  fatisfaitde  lui  pour  le  padé ,  fans  s'en- 
gager à  prendre  d'autres  lentimens  pour  l'avenir. 

Le  Prince  d'Orange ,  ayant  vu  depuis  la  Trêve, 
que  quelques  perfonnes  de  l'Etat  ne  faifoientpas  tant 
de  difficulté  de  me  venir  voir  qu'auparavant ,  vou-   j^c 
lut  rompre  ce  Commerce ,  &  déclara   plus  haute- 
ment qu'il  n'avoit  encore  fait,  que  ceux  qui  ren- 
droient  la  moindre  Civilité  à  un  MinillredeFran-  ^ 
ce,  ne  feroient  pas  de  fes  amis  :&,  en  effet ,  tous 
ies  courLifans,  &  ceux  de  l'Etat  qui  ont  quelque 
égard  pour  lui,  s'abftiennent  bien  plus  qu'aupara- 
vant  de  venir  chez  moi  ;  mais  ceux  d'Amllerdam  : 
continuent  à  me  venir  voir    publiquement,  &  à 4 
recevoir  mes  viGtes  fans  fcrupule,  toutes  les  foisl 
qu'il  fe  préfente quelque  Affaire.  Mais,  comme  celai 
ne  me  facilite  pas  les  moyens  d'être  inftruit  regu-f 
lierement  de  ce  qui  fe   pafle  ,  ce  qui  ne  fc  peutj^ 
faire  aifément ,  &  fans  être  Remarqué  ,  que  par  un* 
Commerce  continuel  &  familier  des  perfonnes  de 
l*Etat;  j'ai  la  même   peine   que  j'ai  eue  aupara 
vant,  &  il  faut  que  j'obferve  les  mêmes  mefur.^' 
pour  être  informé  de  ce  qui  fe  traice  ici  de  pluo 
fecret. 

j  E  mandai  pour  la  quatrième  fois ,  que  le  Duc 
d'Yorck  fe  trompoit  ;  que  Silvius, qu'on  avoiten-^^ 
voyé  en  Danemarck ,  &  en  qui  il  fe  confioit  en-?i 
tiérement,  n'étoit  pas  à  lui,  mais  au  Prince  d'O- 
range: l'événement  ne  l'a  que  trop  juftifié. 
Lettre  du      Le  Roi  me  manda  ,  qu'il  avoit  fait  examiner  une«| 
Pg'^^'j^^j.J.''" féconde  fois  les  raifons  qm   avoient  été  alléguées*' 
léàlT  ^'^  ^^  dernier  lieu  par  les  Jvfarchands  de  Vin  flol-,' 
landois ,  dont  les  effets  avoient  été  vendus  à  Dun- 
kerque;    mais,  qu'elles  ne  s'étoient  pas  trouvées 
valables  pour  en  empêcher  la  confifcation  en  fa- 
veur des  Armateurs. 

Les  Bourgeois  de  Dort,  qui  avoient  étéafîlgne- 
féparemcnt  à  comparoîtrc  depuis  lundi  dernier  jul- 
qu'à  aujourd'hui  devant  la  Cour  de  Juftice  à  U 
Haye,  n'y  font  pas  venus,  les  Bourguemeftres  de 
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jcur  Ville  leur  ayant  défendu  de  s'y  rendre.   Ce» 
kKirguemeftres  délivrèrent  avant-hier  une  Réponfe 
l'Ecrit  que    le  Prince  d'Orange  avoit   donne  il 
a  dix  jours.    Elle  fut  lue  dans  rAffemblée  de 
lollande ,  &  fut  trouvée  û  forte  &  fi  péremptoire 
ue  quelques-uns  de  ceux  qui  etoienc  entres  dans 
fcntimens  du   Prince  d'Orange ,  commence- 
à  changer  d'Avis  ;  de  forte  que  des  Députés 
in  font  à  lui  ,  témoignèrent  que  cette  Affaire  leur 
ifommoit  beaucoup  de  tems,   qu'ils  employe- 
^ienc  plus  utilement  aux  Arïiires   de  l'Etat  /  6z 
l'il  étoit  mieux  de  ne  pi  js  parler   de  celle  là  ; 
ais  ceux  d'Amfterdam ,  de  Delft ,  &  de  Schi- 
un,  repartirent  qu'il  n'y  avoit   point  d'Affaire 
an$  laquelle  les  Etats  fuffent   plus  intérclTés  que 
ins  celle  de  Dort ,  &  qu'il  falloit  la  pourfuivre 
la  terminer  dans  les  Etats  de  Hollande. 
On  eft  ici  dans  une  grande  attente  de  ce  que 
eviendra  cette  Affaire.    Plus  on  va  avant ,  plus 
:ux  de  Dort  trouvent  d'appui  dans  les  autres  Vil- 
«,  qui  font  encouragées  par  la  fermeté  de  Dort 
d'Amfterdam,  &  qui  reconnoiffent  tous  les  jour» 
2  plus  en  plus  la  conféquence  de  cette  Entreprife 
j  Prince  d'Orange:  auffi  les  Bourguemeftres  de 
ort  dirent  avant-hier ,  à  des   peribnnes  de  l'E- 
C,  que   l'Affaire,  fur  laquelle  le  Prince  les  attt- 
ïoit ,  ctoit  la  même  qui  fit  révolter  les  Provin- 
îs- Unies  contre  le  Roi  d'Efpagne. 
La  manière  dont  le  Prince  d'Orange  en  ufa, 
^  Brfqu'il  alla  il  y  a  dix  jours  dans  l'Affemblée  de 
ollande,  a  beaucoup  contribué  k  ouvrir  les  yeux 
la  plupart  des  gens  de  ce  pays;  car,  après  qu'il 
»t  expofe  tout  ce  qu'il  avoit  à  dire  contre  Mef- 
«rs  de  Dort ,  &  que  les  Député»  des  Ville» 
rent  répondu  qu'ils  cncomrauniqueroient  àleur» 
ipérieurs,  il  fortit  des  Etats  de  Hollande  ,   qui 
miinuerent  à  parler  de  cette  Affaire  par  forme  de 
(cours;  &  comme  cette  Difcufiion  n'étoit  pa» 
antageufe  au  Prince ,   le  Penfionnaire  Fagel  lui 
ivoya  incontinent  Benting.  Ce  Prince  remradan» 
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1* Aflembléc ,  &  Iciir  dit ,  fans  s'affeoir ,  qu'il  1 
^rouvoit  bien  hardis  d'ofer  parler  d'une  Affaire  aprè 
qu'il  s'étoic  retiré,  &  fur  laquelle  ils  avoient   dé 
claré  qu'ils  en  commaniqueroient  à   leurs   Princi 
paux;    après  quoi ,  il  leur  tourna  le  dos,    &   fe 
relira.     Un   des  fonâemens  que  le  Prince  d'Oran* 
ge  a   pofes  ,    dans  l'Ecrit  qu'il  donna   lo  même 
jour  à  l'AiTemblée  pour  foutenir  fes  Droits  contre 
A^elTieurs  de  Dort,  a  fait  aufli  un  très-mauvais  effet 
contre  lui  ;  car  ,  il  foutient ,  que  toutes  les  PrérogaJ 
tives  de  Souverain  ,  qui  ne  font  pas  marquées  dani 
la  fpécification  des  Droits  qui  appartiennent  auii 
Villes ,  lui  font  déférées.  Cet  Argument  prouveroit| 
que  le  Droit  de  Souveraineté  des  Rois  d'Efpagnt^ 
feroit  dévolu  à  la  perfonne  du  Prince  d'OrangCi^ 
&  qu'il  n*en  feroit  refté  aux  Villes ,  qu'autant  qu'el* 
les  en  ont  obtenu  par  des  Conceffions ,  ou  par  d»! 
Privilèges  particuliers  i  au  lieu  qu'il  eft  certain,  qu'^ 
les  Etats  de  Hollande  ont  tout  le  Droit  de  Souv 
raineté  ;  &  que  le  Prince  d'Orange  n'a  d'autn 
Prérogatives,  que  celles  que  les  Etats  lui  ont  a 
cordées  ,en  qualité  de  leur  Gouverneur.  Meffic 
d'Amflerdara  firent  une  Réponfe  très-forte  à  c 
Ecrit  du  Prince  d'Orange.  ^ 

La  Ville  de  Lcyde,  ayant  témoigné  dans  l| 
dernière  Séance  des  Etats  de  Hollande,  qu'elle  n| 
fouffriroit  pasque  l'on  comptât  les  voix  des  Villfli 
de  Gorcum ,  &  de  Schonhoven ,  puifque  leufll 
Péputés  demeuroient  toujours  à  la  Haie,  &  fanf 
aller  rendre  &  rapporter  à  l'Affemblée  le  réfultat  dl 
leurs  Villes;  le  Penfionnaire  Fagel  n'a  pu  empê- 
cher le  Député  de  Gorcum  d'aller  communiquât 
à  fes  Supérieurs  l'Affaire  de  Dort: il  en  a  rapp<* 
té  un  Réfuliat  conforme  aux  intérêts  de  lakepJI- 
bliquc.  ^  JL 

Le  Penfionnaire  Fagel ,  qui  eft  maître  des  DB 
pûtes  de  ces  deux  petites  Villes,  les  avoît  c™M|jfc| 
chés ,  depuis  fix  mois ,  de  rien  communiquer  1m|Jj 
leurs  Supérieurs,  &  lesavoit  fait  opiner  dans  fou- 
les les  Affaire*  félon  fon  bon  olaifir.  le  né  fai  encoW 
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ce  qui  eft  arrivé  à  l'égard  de  Sçhonhoven  :  m^s 
je  fai  que  le  Prince  d'Orange  y  a  mis  depuis  peu 

Euelques  Compagnies  de  Cavalerie ,  par  le  moyen 
efquelles  il  pourroit  dans  le  befoin  faire  approu- 
ver la  conduite  que  le  Dépuié  de  cette  Ville  tient 
ici  dans  l'Aflcmblce. 

Mrs.  d'Amftcrdam  occupèrent  prcfque  toute  la 
première  féance  de  l'Aflemblée,  qui  commença 
e,  vingtième  de  Décembre.  Ils  poferent  pour  fon- 
i«ment  la  ncceflité  abfolue ,  dans  laquelle  ils  troq- 
roient  la  Province  d'ufer  d'un  grand  ménage 
lans  radminiftration  de  fes  Finances ,  fans  quoi  il 
croit  abfolumcnt  impofljble  de  les  rétablir,  d'ac- 
juittcr  les  fommes  immenfes  dont  elle  fe  trouve 
n  arrière ,  &  de  faire  goûter  au  peuple  les  fruits 
i  les  avantages  de  la  paix  dont  l'Etat  jouiûbit. 
ur  ce  fondement,  ils  donnèrent  à  rAflemblée  qw4- 
e  Points  à  confidcrer. 

lo.  Si  l'on  ne  doit  pas  retrancher  quelques  Offi- 
icrs -généraux,  &  diminuer  les  appoinieraens  des 
utres ,  puifquc  n'étant  pas  obliges  de  faire  aucun 
quipage  ,  ni  d'aller  en  campagne,  ils  pouvoicntfe 
ilfcr  des  grands  appointemens  qu'ils  touchoicnt? 
2o,  Si  l'on  ne  trouvoit  pas  à  propos  de  faire 
ne  Réduélion  des  Troupes ,  &c  à  quoi  1*  Aflembléc 
gcoit  que  dût  aller  cette  Réduâion  ? 
30.  Si  l'on  n'ctoit  pas  d'Avis  de  retrancher  fur 
quantité  de  Minières  que  les  Etats -Généraii^ 
cnnent  dans  prefque  toutes  les  Cours  de  l'Eu- 
jpc? 

40,  Sx  l'on  n'étoit  pas  d'Avis  de  retrancher  fur- 
3ut  U  grande  dcpenle  que  la  Province  faifoit  pour 
ntrctenir  des  Correfpondanccs  fccrctcs?' 
Ce  Point  regarde  dircâcmcnt  le  Princp  d*0- 
nge  &  le  Pcnfionnaire  Fagcl  ,  qui  difpofent  pour 
fujct  d'une  groffe  fomme  ,fans  en  rendre  copp- 
)l  pcrfonnc. 
î  ■  O  N  nomma  des  CommifTaires  pour  eiapqiner 
I  pl  Ecrit ,  él  en  faire  le  rapport. 

1^  favoi»  de  très-bonne  part,  quelaRéColatiop 
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de  Meflîeurs  d*Amfterdtm  étoit  de  diminuer  lus 
Appointemens  des  Officiers  Généraux  ,  &  de  re- 
trancher abfolument  ceux  du  Comte  de  Waldeck. 
Bien  que  les.  autres  chofes,  que  Meneurs  d'Am- 
fterdam  font  en  leur  particulier ,  pour  la  fureté  de 
leur  Ville ,  &  pour  fe  garantir  d'une  furprife ,  ne 
foient  d'aucun  effet  pour  le  fuccès  des  Affaires  pu- 
bliques ,  cela  ne  laiffe  pas  néantmoins  de  marquei 
ouvertement  quelque  aniraoGté ,  &  faire  voir  fur- 
tout  l'extrême  défiance  qu'ils  ont  du  Prince  d'O^ 
range.  Ils  font  paliffader  les  endroits  de  l'eo. 
ceinte  de  leur  Ville  où  il  y  a  le  plus  à  craindre; 
ils  mettent  de  diftance  en  diftance,  &  fur  leb  ave- 
nues des  canaux ,  des  pontons  avec  du  canon  :  & 
fur  le  Tay^où  eft  le  Port,  ils  ont  deuxBâtimew 
avec  de  rArtîllerie.  Ils  ont  fait  plufieurs  Maga* 
fins  fur  les  Remparts ,  où  le  canon  &  les  muni- 
tions font  prêtes ,  pour  pouvoir  en  trois  lieureî 
les  mettre  en  Batterie ,  &  le  faire  fervir.  | 

Lettre  du     i-K  Roi  me  manda,  que  jufqu'à  ce  que  les  Vil 
Roi  du  II  les  fuffent  bien  déterminées  fur  toutes  les  mefurei 
Décembre  qu'elles  avoient  à  prendre  ,  &  qu'il  m'eut  fait  ûr 
^         voir  fes  intentions  fur  le  compte  que  je  lui  avoîil 
rendu,  je  ne  les  devois  affurer  qu'en   termes  gè 
néraux   de   fa   bonne-volonté ,   fans   entrer  daûp 
des  engagemens  plus  formels.  Il  eut  étébonnéani 
moins  dans  ces  conjonétures  de  les   encourager* 
&  de  les  attacher  à  la  France  par  quelque-choS 
de  réel  &  de  pofitif,  M 

18  D^cem-     J'oî^'^ïNs  que  l'on  fît  une  Réprimande  au  Ré§ 
br»  1684."  ^^^^  ^^*  ^t^ts  -  Généraux   à  Conftantinople  ,   q«i 
avoit  mis  les  HoUandois  ,  demeurans  k  Alep ,  fooi 
la  Protedion  du  Confeil  d'Angleterre  ,   &  qu'où 
lui   envoyât  un  ordre    bien    précis  de  remettf* 
les  HoUandois  fous   la  Protedion  du  Confeil  ai 
France, 
18  D^ce»-     ^K  Sieur  Muys ,  dit  k  quelques  perfonnes  famé- 
br«  1684.   ^i  dernier ,  avant  que  de  retourner  à  Dort .  qu'il 
fivoit  bien  que  le  Deffein   du   Prince  d'Orange 

etnît    fl^  Ift  fairft  artftffr?    maîa  nnps  râla  ti/»   r«M- 
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pècheroit  pas  de  fe  trouver  à  Dort,  pour  y  foute- 
nir  les  Droits  de  fa  Ville,  &  qu'il  ha  z-ardcroit  vo- 
lontiers un  voyage  à  Lovvenftein  pour  le  bien  de 
fa  Patrie.  Le  Prince  d'Orange  a  été  informé  de 
e  difcours,  &  en  eft  extrêmement  oflenfé. 

CfcPENDANT,  il  fit  affigner  par  la  Cour  de  Jufli- 
ce  le  Baini  &  les  Echevins  de  Dort ,  pour  venir 
déclarer  fi  Ton  n'avoit  point  fait  de  brigues  dans 
la  Nomination  des  Prudhommes  qui  ont  élu  les 
Magiftrats.  Le  Bailli  fe  préféntâ  ,  il  ne  pouvoit 
a'en  exempter  étant  dépendant  immédiatement  de 
I«  Cour  de  Juftice  :  mais  ,les  Echevins  ne  compa- 
rurent point  le  premier  jour. 

Mais,  Mrs.  de  Dort  ayant  changé  d*Avis  fura9l^^ccm- 
TAfllgnation  qui  avoit  été  donnée  par  la  Cour  de^*^  ^^^^* 

Rullice  à  leurs  Echevins, &  croyant  qu'il étoit plus 
i  propos  d'envoyer  quatre  de  leurs  Echevins  à  la 
Haye,  avec  deux  Secrétaires,  pour  déclarer  net- 
tement leurs  Sentimens  au  Prince  d'Orange ,  que 
de  demeurer  dans  IcOlencc  ,ils  les  députèrent.  Ces 
fis  perfonncs  allèrent  trouver  le  Prince  d'Orange  , 
qui  avoit  fait  venir  dans  fa  chambre  la  Cour  de 
Juftice,  dont  il  cfl  le  Chef.  Il  leur  déclara, que  la 
Cour  de  Juftice  les  avoit  envoyé  quérir ,  pour  fa- 
Toir  d'eux  G  les  chefs  des  Métiers  avoicnt  faitfer- 
wens  entre  leurs  mains,  &  s'ils  n'y  avoit  point  eu 
de  cabale  ni  de  fuggeftion  dans  la  dernière  Nomi- 
nation des  Prudhommes ,  qui  avoient  choifi  ceux 
qui  compofcnt  le  Confeil  de  Ville.  Les  Echevins 
répondirent  au  Prince  d'Orange,  qu'ils  ne  pouvoient 
répondre  à  la  Cour  de  Juftice ,  ni  à  lui  non  plus  , 
quand  il  fcroit  accompagne  des  Officiers  de  Jufti- 
ce *.&,  quelquci  menaces  qu'il  leur  fît,  il  n'en  put 
jamais  tirer  autre  chofe.  On  interrogea  le  Bailli  de 
Dort  fur  172  Articles:  il  ne  répondit  fur  aucun 
au  gré  du  Prince  d'Orange. 

Mrs.  d'Amftcrdam    donnèrent   dans  ce   même 

teras-là  des  Remontrances  qu'ils  firent  fur  l'état  pré- 

fcnt   de  la  République ,  &  fur  le  ménage  (ju'il  y 

turoU  à  faire.    Cet  Ecrit  cft  trop  long,  &  je  ne 

G  3 
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rapporterai  point  tout  ce  qu'il  contient  en  détail  j 
parce  que  ceU  ne  regarde  que  le  dedans  du  Gou- 
vernement ,  quoiqu'il  y  ait  aulïï  des  chofes  fort 
imporunies,  &  qu'ils  atiaqualTent  diredemént,  àc 
avec  beaucoup  de  hardieffe ,  le  Prince  d'Orange  ; 
prétendant  qu'il  avoit  ufurpé  une  autorité  quin'é- 
toit  pas  légitime,  &  que  n'avoient  jamais  eue  les 
Comtes  de  Hollande  leurs  véritables  &  naturels 
Souverains.  On  voit  aufli  dans  cet  Ecrit  les  fenti- 
mens  de  Mrs.  d'Amfterdam  fur  tout  ce  qu'ils 
vouloienc  faire  pour  abbaiffer  par  d'autres  endroits 
l'Autorité  du  Prince  d'Orange  ;  comme  quand  i\é 
difent  qu'ils  prioient  les  Etats  de  Hollande  d'exa- 
miner férieufement ,  fi  ,  tant  que  les  Pays  -  Bas  Ef- 
pagnols  ne  font  pas  en  de  plus  fortes  mains  qu'ils 
font  à  cette  heure ,  l'Etat  ne  peut  pas  être  cohfi- 
déré  comme  en  fureté  de  ce  côté-là ,  fans  entVe- 
tenir  toutes  les  Places  fortifiées  qui  font  de  l'un  & 
de  l'autre  côté  de  la  Meufe  &  de  l'Efcaut,  avec 
la  Ville  de  Maeflricht ,  &  û  (ce  que  Dieu  veuille 
empêcher  )  lefdits  Pays-Bas  Efpagnols  venoient  à 
tomber  entre  les  mains  de  la  France  ,  favoîr  fi  alors 
cet  Etat  pourroit  pourvoir  &  fournir  aux  frais  de 
la  poficflion  de  Maeflricht ,  Grave ,  Heusden ,  Ger- 
truydemberg/Bûlduc,  Brcda,  Willemfiat,  Clun-i 
der ,  Hulfi .  Slus ,  Berg  op-Zoom ,  le  Sas  de  Gand  ,| 
&  donner  ordre  en  même  tems  à  la  défenfe  dûj 
Rhin  &  de  l'Iflel ,  &  de  tous  les  autres  lieux  parj 
où  cette  Province  &  les  autres  peuvent  être  af-j 
faillies  &  envahies  ;  &  fi  par  confcquent  il  ne  faut  ••; 
pas  examiner  férieufement  ,  fi  en  creufant  les  Ri- 
vières, &  par  d'autres  moyens  propres  à  mettre  la 
Province  fous  l'eau  en  cas  de  néccfilté,  ainfî  que 
par  le  maintien  de  Fortifications  des  Places  fur  lef- 
dires  Rivières,  qui  font  le  mieux  firuées  pourêtre 
fccourues,  &  pour  pafi'er  fur  les  Terres  de  Bra- 
bant  &  de  Flandre,  il  ne  feroit  pas  mieux  pourvu 
à  la  (mcté  de  l'Etat  qu'il  ne  l'cft  préfcntcmcnt. 
Les  deux  Collèges  de  l'Amirauté  firent  aufii  des 
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'Rcmontraoces  aux  Etats-Généraux,  fur  le  mauvais 
;a[  où  cioicnt  les  Affaires  de  la  Marine. 
Le  Prince  d'Orange,   indigne  contre  le  Bailli 
de   Dort ,  pour  ne  l'avoir   pas  fatisfait  par  les  ré* 
pocfcs  qu'il  fit  aux  interrogations  des  Commiflaires, 
le  fit  interdire  par  la  Cour  de  Juftice ,  fans  aucune 
i.uirc  raifon  que  parce  qu'il  n'avoit  pas  affez  forte- 
ment afiirté  les  Commiffâires  qui  avoicnt  été  àDorr, 
-^'ayant  pas  obligé  decomparoitre  ceux  qui  étoicnt 
nés,  &  aufû  parce  que,  contre  l'intention  de 
v^our ,  il  avoit  affilié  au   ferment  que   les  chefs 
des  Métiers  avoicnt  fait  d'avoir  procédé  en  la  No- 
mination des  Prudhommcs,  avec  finccrité  <!î  fé- 
lon les  Lois.  Cette  procédure  étoit  regardée  com- 
me la  dernière  violence  qu'on   pouvoit  faire  con- 
tre un   homme  de   bien ,  &  ne  fervoit  qu'à  ani- 
mer  davantage  ceux   de   Dort   contre  le  Prince 
d'Orange. 

Le  liailli  préfcnta  Requête  au  Grand -Confeil,4  janvier 
dis  le  même  jour,  a  huit  heures  du  foir ,  &  de-i^ôj. 
manda  d'être  rc<j"û  Appellant  des  Procédures  que 
la  Cour  de  Juftice  avoii  faites  contre  lui ,  &  d'être 
maintenu  par  proviHon  dans  l'exercice  de  fa  Char- 
ge. Cela  parut  fort  hardi  ;  prcraicremcnt ,  parce 
Bue  ce  n'étoit  qu'un  particulier ,  &  non  la  Ville 
e  Dort  ,  qui  avoit  ôfc  préfenter  cette  Requête  ; 
en  fécond  lieu ,  parce  que  la  Charge  de  ce  parti- 
culier dcpendoil  imnîédiaiement  t<  uniquement  de 
la  Cour  de  Juflice  ;  cela  marquoit  fort  la  dcca- 
idencc  de  l'Autorité  du  Prince  d'Orange ,  Ci  cctta 
Afiaire  eût  été  foutcnuc  au  -  dedans  &  au  >  dehors  ; 
mais  elle  ne  le  fut  d'aucun  coté.  . 

Lk  Grand  -  Confeil  envoya  par  trois  différentes 
fois  demander  à  la  Cour  de  Juftice  les  raifooê 
qu'elle  avoit  eues  d'interdire  le  îîaïUi  de  Dort  :  mais, 
la  Cour  de  Juftice  ne  pouvant  rien  alléguer  d^  bien 
folidc  pour  cela,  le  Grand-Confcil  le  reçut Appel- 
tent ,  avec  défenfe  à  la  Cour  de  juftice  de  Je  trou- 
bler dans  la  jouiffancc  de  fa  Charj^c,  qu'on  lui 
O4 
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permît  d'exercer,  jufqu*à  ce  qu'autrement,  parle  \'h 
Grand-Confeil ,  en  eût  été  ordonné.  111 

Le  Prince  d'Orange  fit  commettre  un  autre  Bail-  • 
li  de  Dort  par  la  Cour  de  Juftice,  &  envoya  quérir  une 
féconde  fois  les  Echevins  de  cette  Ville  :  mais  ,  ceux-  ^ 
là  ayant  vu  trois  Confeillers  de  la  Cour  de  Juftice  dans  j  ^ 
la  chambre  du  Pr.  d'Orange,  refuférent  de  lui  parler.  y,\ 
Mrs.  d'Arafterdam  ,  de  leur  côté ,  renouvelle-  M 
rent  leurs  Gardes  depuis  une  nouvelle  gelée  qu'il 
fit  ,&  fe  préparèrent  fi  ouvertement  à  fe  défendre, 
que  tout  le  monde  en  fut  furpris,  parce  qu'on  ne 
pouvoit  s'imaginer,  que  le  Prince  ofât  rien  entre- 
prendre contre  cette  Ville.  Je  fus  même  étonné  de 
ce  qu'ils  me  firent  dire ,  que  le  Prince  de  Naflau 
leur  avoit  donné  Avis  à  fon  retour  de  la  Haye, 
que  le  Prince  d'Orange  avoit  delfein  de  les  atta-i 
quer,  &  qu'il  prendroit  fon  tems  pour  cela. 

Il  ne  manquoit  au  Prince  d'Orange  que  d'êtf 
maltraité  par  lés  bons  amis  les  Efpagnols.  C'eft  c^ 
qu'ils  firent  alors  :  car,  après  lui  avoir  promis  de  î 
payer  des  prétentions  qu'il  avoit  en  vertu  du  Tr.al 
té  de  Munfter,  &  lui  avoir  dit  que  le   Marquis  de 
Grana  en  avoit  ordre;  &  après  l'avoir  engagé  à  te 
Jiir  pendant  quatre  ans  un  homme  à  Bruxelles ,  pour 
la  liquidation  de  toutes  fes  Prétentions ,  le  Marquis 
de  Grana  s'expliqua  ,  qu'il  n'avoit  aucun   ordre 
d'Efpagne  pour  les  terminer.  Et  comme  il  fit  lame 
me  Déclaration  touchant  la  fomme  que  le  Roi  d'Ef 
pagne  devoit  aux  Amirautés  (qui  montoit  à  trois 
millions  huit  cent  mille  florins  en  principal ,  & 
avec  les  intérêts,  &  autres  frais  extraordinaires , à 
fix  millions  de  florins,  )  les  Etats-Généraux  prirent 
Réfolution  de  prefler  vivement  les  Efpagnols  pour 
le  payement  des  fommes  qu'ils  dévoient  au  Prince 
d'Orange  &  à  leurs  Amirautés:  l'Afl^aire  du  Prin- 
ce d'Orange  avec  les  Efpagnols  a  été  depuis  ce 
tems  là  accommodée. 

On  a  toujours  accoutumé, depuis rétabliffement 
de  la  République,  de  faire  régler  l'Etat  de  Guerre 
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la  Province  de  Hollande,  avant  que  d'endé- 

L  :rer  dans  les  autres,  parce  que  celle-là  payant 

y||i8  que  pas  une ,  &  étant  d'une  plus  grande  con- 

dération  ,  les  autres  fuivent  fes  Avis.  Mais,  comme 

Prince  d'Orange  appréhendoit  que  Meflîeurs 
Amfterdam  ne  filTent  réfoudre  une  Caflation  dans 
a  Province  de  Hollande ,  il  envoya  Dickfeld  à 
Jorechc,  pour  y  faire  promptement  arrêter  l'Etat  de 
Hierre  de  168^.  On  n'a  pas  douté,  que  le  Sieur 
>fckfeld  n'obtint  tout  ce  qu'il  voudroit,  vu  fon 
jrand  Crédit  dans  toute  la  Province,  &  l'Auto- 
itc  du  Prince  d'Orange,  fur  tout  après  avoir  ôté 
cuf  Perfonnesdu  Confeil  d'Utrecht ,  depuis  la  con- 
îtafionde  la  Trêve.  Cependant,  le  Sieur  Dickfeld 
et  revenu  fans  avoir  pu  rien  obtenir ,  cette  Pro- 
rlnce  ayant  pofitiveraent  refufé  de  délibérer  fur 
'Etat  de  Guerre,  jufqu'àce  que  celle  deHoliande 
îftt  formé  fa  Refolution.  . 

Je  découvris  ,  que  M. le  Prince  d'Orange  prenoit  |^j[y"^'" 
îocorc  de  plus  fortes  liaifons  avec  le  Duc  de  Mont- 
nouih  ;  qu'il  avoit  obligé  la  PrincelTo  d'Orange  d'al- 
er  au  Prêche  de  Juricu  ,  ce  qui  parut  fort  furpre- 
lant ,  non-feulement  parce  que  ceux  de  la  Religion 
Anglicane  ne  vont  point  aux  Prêches  des  Prefby- 
ériens  ;  mais  encore  parce  que  Jurieu  avoit  écrit  des 
Livres  fort  infolcns  contre  le  Roi  d'Angleterre  ,  & 
qu'il  avoit  traduit  en  François ,  &  préfenté  publi- 
quement an  Prince  d'Orange  le  Livre  où  le  Duc 
d'Yorck  croit  accufé  d'avoir  coupé  la  gorge  au 
Comte  d'Eflex  dans  la  prifon. 

CoMMK  le  Prince  dlOrangc  avoit  fort  mal- 
traité Chudiey ,  jufqu'i  lui  mettre  devant  le  nez 
le  bout  de  fa  canne ,  &  que  cela  avoit  obligé  le 
Roi  d'Angleterre  de  lui  défendre  de  voir  ce  Prin- 
ce; on  ne  fut  pas  longtems  fans  le  révoquer; 
cette  faiisfaâion,  qu'on  donna  au  Prince  d'Orange, 
fit  un  très  mauvais  eflct ,  &  marqua  bien  de  la 
foiblcirc  ^ 

Messieurs  d'Amfterdam  eurent  beaucoup  d'in-    f  J*nvîer 
quie  udc ,  fur  ce  que  le  Prince  d'Orange  avoit  fait  ''^^^* 
I  O  5 
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foitir  de  Maefiricht  quelques  Régîmens  de  Cavalerie 
pour  venir  du  côte  de  Hollande.  Ils  renforcè- 
rent leurs  Gardes  ,  &  firent  irois  nouveaux  Colonels 
pour  commander  leurs  Troupes,  je  mandai  au 
Roi, que  je  ce  les  detrompcrois  pas  là-deHiusjj 
mais  que  je  ne  croyois  point  que  cela  les  regardât. '' 

Le  Prince  d'Orange  ne  fe  donna  pas  le  ioifir 
d'attendre  le  fuccès  de  la  Négociation  du  Sieur  Cic- 
ters  »pour  faire  venir  à  la  Haye  le  Duc  de  Mont- 
mouih  :  aufli  paroiflbit  -  il  n'avoir  donne  ces  In- 
ftrudions  à  ce  Minière  que  par  manière  d'acquit  ,| 
pour  fatisfaire  aux  Remontrances  de  Mylord  Ha-i 
lifax.   11  a  donc  prié  M.  de  Montraouth  de  venir  I 
faire  un  tour  à  la  Haye.  M.  de  Montmouth  y  ar-  | 
riva  Samedi  a  huit  heures  du  foir,  comme  il  é- 
toit  attendu,  Benting  ne  manqua  pas  de  l'aller 
trouver  à  l'Hôtellerie ,  &  l'emmena  chez  le  Prin- 
ce d'Orange,  qui   le  re^ut  avec  de  grandes  dé- 
monflrations   de  joie.    Le  Duc  de  Montmouth 
monta  quelque  tems  après  dans  l'appartement  delà 
Princefle-  d'Orange.    Cette  Princefle  ne  vouloit 
point  recevoir  de  vifite,par-ce  qu'il  n'y  avoit  pas 
une  Dame  de  la  Haye  qui  fût  venue  chez  elle,  à 
caufe  que  c'étoit  la  veille  de  la  Cène ,  &  qu'elle 
cioit  déjà  à   demi    déshabillée:   mais, le  Prince i 
d'Orange  l'obiilgea  de     s'habiller;  &   d'aller  dansf 
fa  chambre  d'Audience ,  pour  y  recevoir  M.  de  | 
Montmouth:  il  monta  lui-même  incontinent  après, 
&  le  pria  de  vouloir  bien  loger  dans  l'Hôtel  du 
Prince  Maurice  ,  &  lui  offrit  tous  fes  Domcftiques 
pour  l'y  fervir.  On  ne  peut  allez  s'étonner  ici  de 
cette  nouvelle  Démarche  du  Prince  d'Orange  ,&  oa 
ne  comprend  point  comment ,  dans  le  même  teras 
qu'il  fait  affurer  le  Roi  d'Angleterre  qu'il  a  abandon- 
ne   M.    de   Montmouth  ,    il   le  fait  venir  à  la 
Haye,  &  lui  fait  tant  de  careflcs. 

Lf  Prince  d'Orange  fit  procéder  contre  l'an- 
cien Bailly  de  Dort ,  &  ordonna  à  des  Huiffiers 
de  la  Cour  d'aller  à  Dort ,  ayec  des  Sergcns  de 
la  Cour,  pour  l'arrêter. 
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^ovu.  ce  qui  eft  de  ceux  de  Dort ,  il  le  cob- 

..i  de  les  faire  fimplement  avertir  qu'ils  ne  pou- 
rdent  procéder  légitimement  k  la  Nomina.ion, 
(Q'iis  font  tous  les  ans  la  veille  des  Rois,  des  Dé- 
putés qui  rcmpiilTent  les  diffcrens  Collèges  de  la 
'h)vince  de  Hollande;  mais,  ils  ne  laifferent  pas 
c  le  faire  ,&  écrivirent  au  Prince  qu'ils  n'avoienc 
û  s'empêcher  de  (uivre  l'ufage  ordinaire ,  &  de 
àîrc  TEiedionde  leurs  Députés  dans  le  terasmar^ 
uc  par  les  Rcglcmcns. 

Le  Prince  d'Orange  n'a  aucun  Droit  fur  la  No- 
nination  du  Mtgillrat  d'Amflerdam ,  excepté  fur 
îs  Echcvins ,  ainfi  que  fur  ceux  de  toutes  lesau- 
rcs  Villes  ,  à  caufe  qu'ils  font  prépofés  pour  ren- 
ie la  Juftice  ,  &  que  le  Prince  ,  comme  Gouver- 
léur ,  eft  Gief  de  la  Cour  de  Juflice  de  Hollande, 
t  de  toutes  les  Jufliccs  particulières  des  Villes. 
tefl'fcars  d'Amfterdam  ont  donc  accoutumé  tous 
es  ans,  vers  le  vingtième  de  Janvier,  dcprefen- 
r  quatorze  pcrfonnes  au  Prince  d'Orange ,  dont 

Choillt  fept  pour  être  Echevins.  Il  doit  faire  cet- 
e  Eledion   dans  huit  jours  de  tems.     Meffieurs 

Amftcrdam  ,  qui  croyent  que  le  Prince  d'Orange 
iOurroit  bien  les  faire  traîner  comme  il  a  fait  à 
égard  des  autres  Villes  ,  prirent  il  y  a  quatre  jours 
téfolution ,  que  fi  le  Prince  ne  faifoit  l'Eledioti 
les  fept  Echevins  dans  les  huii  jours  qui  lui  font 
onnés  pour  cela  ,  ils  les  choifiroient  eux-mêmes 
es  que  ce  terme  feroit  expire. 

Lk  lr>nfT  r/jonr  que  le  Sieur  Span ,  Général  de 
5rar  ,  ^z  fon  attaché  à  M.  le  Prince  d'Oran-: 

;e ,  1..  „ c ,  futfufpedl  a  beaucoup  de  pcrfon- 

iCS;Ct  ce  qui  redoubla  la  défiance  que  j'en  eus ,  fut 
lUCJefusavcrtiqueM.Damcrongae.qui  avoit  fou- 
laîié  jufqu'alors  de  demeurer  encore  quelque  tems 
i  Berlin  ,  écrit  à  fes  Maîtres  qu'il  alloic  hâter  fon  re- 
our,  ayant  à  leur  Communiquer  des  chofcsdeCon- 
cquence,  qu'il  ne  pouvoir  confier  à  la  plume. 

Les  Etats  de  la  Province  dcGroningue  ont  fait 
me  çhofe  qui  cft  fans  exemple  :  ils  cm  fuit  une 
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Réduâion  des  Troupes  qui  font  fur  leur  Réparti- 
tion ,  fans  l'avoir  communiqué  aux  Etats  -  Géné- 
raux ,&  encore  moins  au  Prince  d'Qrange.  Us 
ont  cafle  fix  à  fept  hommes  par  compagnie  ,  & 
ont  réduit  à  quarante  hommes  upe  Compagnie 
qu'ils  entretiennent  dans  Embden ,  &  qui  étoit  de 
cent  deux  hommes ,  &  ont  fait  entendre  ,  que  fi  les 
Etats  -  Généraux  trouvent  à  propos  de  faire  une 
plus  grande  Reforme,  ils  sV  conformeroient  très-  • 
volontiers.  ^ 

Le  Prince  d'Orange,  ne  pouvant  obtenir  que  le  | 
haut  Confeil,  qui  etoit  compofé  de  bons  Républi-| 
quains ,  révoquât  fon  Jugement  à  l'égard  du  Bailly  1 
de  Dort, obligea  la  Cour  de  Juftice ,  dont  il  difpo- | 
foit  plus  aifément,  par  le  moyen  du  Sieur  AKvia  j 
qui  en  étoit  Confeiller,  &  qui ,  par  fon  efprit  intri- 1 
guant  &  fa  capacité  ,y  avoic  beaucoup  de  crédit»  "| 
à  déclarer  qu'elle  pourfuivoit  criminellement  TAf- f 
faire  du  iiailly  de  Dort:  il  empêcha  par  ce  moyen  | 
le  haut  Confeil  d'en  recevoir  l'Appel,  la  Cour  de  | 
Juftice  jugeant  en  dernier  reffort  les  Affaires  crimi- 1 
Délies.  I 

Le  Prince  d'Orange  trouva  moyen ,  par  quelques  ^ 
Villes  qui  dépendoient  de  lui,  d'empêcher  qu'on 
ne  parlât  de  cette  Affaire  pendant  deux  ou  trois  jours 
dans  la  Province  de  Hollande;  &  fit  déclarer  pen- 
dant ce  tems-là  ,  par  la  Cour  de  Jufiice,que  la  No'-v 
mination,que  la  Ville  de  Dort  avoit  faite  de  fesRé-  . 
gens  n'étoit  pas  valable,  &  envoya  l'Officier  de  la 
fz  Janvier  Cour  de  Juftice  pour  aller  fc  faifjr  du  Bailly  de  Dort,    , 
^7^ S'        &  fit  partir  en  même  tems  deux  Commiffaires  de 
cette  Cour,  avec  ordre  de  déclarer  , que  la  Cour  de 
Juflicc  avoit  caffé  la  Nomination  qui  avoit  été  faite 
des  Magifirats  de  Dort ,  comme  contraire  aux  Ré- 
glemens  ;  de  fommcr  leBourgucmeftre-  Régent  de 
faire  procéder  à  une  autre  Nomination ,  &  en  cas  ^ 
de  refus,  de  citer  les  chefs  des  Me'tiers,  &  de  pro-; 
céder  eux-mêmes  à  une  autre  Nomination  ;   de 
faire  prendre  le  Biilly  par  l'Officier  qui  éîoit  parti, 
,  le  jour  précédent  pour  ccîa. 
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Le  Prince  d'Orange  continuoit  toujours  d'ac-n  Janvier 
câbler  le  Duc  de  Montmouth  de  Careffes:  &  luii^Sj. 
qui  eft  flegmatique ,  &  qui  n'aime  aucun  divertif- 
"":ment,  encore  moins  celui  de  la  Danfe ,  paffoit 
jantmoins  quelquefois  une  partie  de  la  nuit  à  dan- 
ier  avec  les  filles  de  la  Princeffe  d'Orange ,  &  avec 
le  Duc  de  Montmouth. 

M.  Beniing ,  &  d'autres  Amis  du  Prince  d'O- 
range ,  difoient  hautement ,  que  le  Prince  ne  fai- 
'  )it  aucune  Démarche  à  l'égard  de  M.  de  Mont- 
ouih,  que  du  confcntement  du  Roi  de  la  Gran- 
-Bretagne  ;  &  affuroicnt  que  dans  le  voyage  que 
'.    de   Montmouth   avoit   fait  en  Angleterre,  il 
oit  vu  en  particulier  Sa  Majerté  Briitsnnique. 
O  N  avoit  fait  imprimer  en  Hollande  un  livre 
rt  infolent  contre  le  Roi  d'Angleterre,  &  con- 
e  M.  le  Duc  d'Yorck,  que  l'on  accuCoit  nom- 
cment  d'avoir  fait  couper  la  gorge  au  Comte 
^  Zffcx,  Chudley  eut  ordre  d'en  faire  des  plaintes  , 
&  devoit  fe  plaindre  pareillement  d'un  autre  Livre 
beaucoup  plus  infolent,  à  ce  qu'il  dit,  que  je  n'ai 
pas  vu ,  parce  qu'il  n'a  point  encore  été  traduit 
en  François,  &  qu'il  ne  fe  vend  pas  fi  publique- 
ment.   J'avois  déjà  eu  l'honneur  de  mander  à  Sa 
Majefté,que  Juricu  avoit  prcfcnté  au  Prince  d'O- 
range la  Traduâion  du  Livre   du   Comte  d'Eflex 
comme  fon  Ouvrage  ;  que  le  Prince  l'avoit  reçu  , 
&  qu'il  avoit  obligé  après  cela  la  PrincelTc  d'Orange 
d'aller  malgré  elle  au  Prêche  du  Sieur  Jurieu, 

Le  haut  Confcil  prétendit  que  la  Cour  de  ïuf-  n  Janvier 
tice  û'éroit  pas  en  droit  de  déclarer  que  l'Affai- «^^i"» 
re  du  Bailly  étoit  criminelle.  Leur  Conteftation 
fut  portée  devant  des  Commlifaires  de  la  Provin- 
ce de  Hollande,  où  le  Prince  d'Orange  fe  trou- 
va. Les  Députés  d'Amftcrdam  ,  qui  étoienl  de 
ces  CoramifTaires ,  expliquèrent  leurs  Avis  en  ter- 
mes aiïczforrs,  dont  !c  Prince  d'Orange  fcplaigDoit 
extrêmement ,  difant  que  fi  le  moindre  Bourgeoia 
avoit  une  Affaire  devant  eux, ils  récout«roient;  5c  que 
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qvi'il  s'agiffoit  de  décider  de  fes  droits,  Sî  de  ceux 
de  la  Cour  de  Juftice,  on  expliquoit  fes  femîmens 
avant  que  d'avoir  entendu  fes  raifons;  que  cela 
faifoit  voir  la  partialité  de  Meffieurs  d'Amfterdam 
pour  ceux  de  Dort ,   &  l'animofité  qu'ils  avoient 
contre  lui, 
ij-  Janvier     Le  Prince  d'Orange ,   qui  s'étoit  rendu  Maîçre 
'685.        ^Q  la  Cour  de  Juftice,  par  le  tnoyen  du  Sieur  Alwin, 
qui  en  étoit  un  des  Confeillers ,  s'en  voulut  fervir 
pour  opprimer ,  fous  un  prétexte  fpéeieux,la  liber- 
té des  Villes  de  Hollande  ,  en  venant  à  bout  de  ce 
qu'il  avoir  entrepris  contre  celle  de  Dort:  ainfi  il 
faifoit  tous  fes  efforts  pour  en  ôter  la  çonnoiffance 
à  la  Province  de  Hollande.  Ç'eft  pour  ceue  raifon 
que  fes  créatures  y  avoient  déclaré  huit  jours  au- 
paravant,  qu'ils  n'ero'.ent  pas  inflruits  fur  cette  Af- 
faire ,  quoiqu'ils  eulfcnt  eu  quatorze  ou  quinze  jours 
pour  en  délibérer  dans  leurs  Villes.  On  remit  donc 
au  16  de  Janvier  1685*  ji  entrer  dans  les  Etats  de 
Hollande:mais,lesConteftations  continuant  toujours 
entre  leHaut-Tonfeil  &  la  Cour  de  Juftice,  fur  l'Ap- 
pel interjette  par  le  Bailly.s'étant  pourvu  pardevers 
]es  Etats  de  Hollande,  ils  nommèrent  des  Commif- 
faires  des  Nobles  &  des  dix  premières  Villes,  pour 
entendre  les  Députés  du  Haut-Confeil  &  de  la  Cour 
de  Juftice;  cette  conférence  fe  tint  le  jeudi,  onziè- 
me du  même  mois,  à  quatre  heures  après  raidi.  Le 
Sieur  Hop  ,  Pcre  du  Penfîonnaire  d'Amfterdam,  & 
Doyen  des  Confeillers  du  Haut-Confeil ,  parla  avec 
une  hardieffe  &  une  éloquence  extraordinaire  ;  de 
forte  que  le  Penfionnaiie  Fagel ,  qui  en  appréhen- 
doit  l'iffue  ,  &  qui  avoit  fes  defleins ,  propofa  au  nom 
des  Nobles  de  remettre  la  Conférence  au  lendemain 
matin,  fous  prétexte  d'entendre  ces  Députés  fépa- 
rément,en  leur  ordonnant  en  même  tems  démet- 
tre leurs  raifons  par  écrit ,   &   de  comparoître  le 
lendemain  à  onze  heures  du  matin  à  rAffcmblée 
de  Hollande:  mais,  les  Etats  s'étant  alTemblés  le 
vendredi  pour  cet  effet ,  Muys  fut  bien  furpris  lorf- 


DE  M.  LE  Comte  d'Avaujc.    m 

S 'on  le  vint  avertir  que  les  Commiffaires  dç  la 
lur  de  luftice  venoient  de  partir  pour  Dort ,  avec 
]ft  comruiffion  dont  j'avois  eu  l'honneur  derendrç 
compte  à  Sa  MajeÔé  ce  jour-là.  Il  prit  fur  le 
iJBAtnp  l'Avis  des  autres  Députés  de  Dort;,  i5ç  dc- 
linra  enfuite  au  nom  de^  leur  Ville  à  rAffçngblçe, 
^Q  jamais  on  n'avoit  vu  un  pareil  Attentat ,  ni  de 
telles  Enireprifçs;  qu'ils  prenoient  cougé  de  la 
compagnie ,  &  que  c'étoit  peut-être  pour  la  der- 
nière fois  qu'ils  y  paroifîbient  ;  qu'ils  s'en  alloienC 
à  Dort ,  oïl  leur  préfence  étoit  néceflaire ,  &  où 
Uê  fauroient  bien  faire  tout  ce  que  les  anciens  Ro- 
mains faifoient ,  pro  aris  &  focis.  Ceux  d'Amfteri- 
dam  déclarèrent, qu'ils  avoient  à  faire  c^iez  eux 
jufqu'au  mardi  fuivant. 

Je  mandai  au  Roi, que  j'avois  pris  la  liberté  de 
reprendre  une  partie  de  ce  que  j'avois  eu  l'hon- 
neur de  mander  les  deux  derniers  ordinaires  à  ^a 
Majeftc,  pour  lui  faire  mieux  connoUre,quece 
dernier  envoi  des  CommilTaires  à  Dort  n'étoit  paa 
comme  les  premiers  une  fimple  Entreprife  du  Prin- 
ce d'Orange ,  mais  un  Violement  formel  des  Loi^ 
4e  la  République ,  un  Mépris  de  la  Souveraineté 
des  Etats  de  Hollande,  &  une  Supercherie  du  Pen- 
fionnaire  Fagel ,  qui  ayant  fait  remettre  à  quclquei 
jours  l'Affaire  ijénérale  de  Dort,  &  cnfuite  celle  du 
Bailly,  pour  délibérer  fur  l'une  &  fur  l'autre  dani 
Im  Etats  de  Hollande ,  envoyoit  cependant  cxécu« 
tir  les  Sentences  de  la  Cour  de  lullice  contre  ceux 
de  Dort;  ce  qui  faifoit  dire  à  tous  qu'il  falloit 
^ne  cesCcmmifliiircs  reconnuffcnt  un  autre  Souve- 
nir >•-'-«,  Etats  du  pays.  Je  crus  aufli  queSaMa- 
jei  t  par  le  récit  de  ccscirconftanccs,dc 

AUc  lu  iiiAiiicre  cette  Ailiaire  devoit  être  prifc  dans 
les  Etats. 

LKf  Commiffaires  de  la  Cour  dç  furticc  arrive- 
fent  un  vendredi  matin  à  Dort,  &  ordonnereppu 
Bourgemcftre-Regent  d'affcmbicr  ce  même  jour  le 
Confuil  de  Ville.    XI  e'eo  excufa  fur  fon  indifpoû- 
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tîon ,  &  témoigna  qu'il  ne  pourroit  convoquer  au- 
cune Alîemblée  le  lendemain ,  qui  étoit  la  veille 
de  la  Ccne ,  ni  le  Dimanche  qui  en  étoit  le  jour; 
mais ,  qu'il  la  convoqueroit  pour  le  Lundi,    Ces 
Commiffaires  envoyèrent  en  même  tems  leur  Offi- 
cier à  la  maifon  du  Bailly  de  Dort,  pour  l'arrêter: 
mais,  ils  ne  l'y  trouvèrent  point ,  de  forte  qu'ils 
mandèrent  au  Prince  d'Orange ,  qu'ils  n'efpéroient 
aucun  bon  luccès  de  leur  CommilTion  ,  à  moins 
que  le  Prince  ne  les  appuyât  de  fon  Autorité. 
8  Janvier     Le  Confeil  de  Dort  s'etant  aflemblé  ,  de  qua- 
'^^4»        rante  huit  perfonnes  dont  il  eft  compofé,il  n'y  enl 
eut  que  cinq  pour  les  faélieux,  maigre  les  Cabales* 
&  les  Intrigues  du  Sieur  Aiwin  ,  qui  avoit  fon 
frère  à  Dort ,  &  qui  étoit  en   partie  caufe  de  cet-  ^ 
te  Affaire.  | 

Les  Commiffaires  de  la  Cour  de  Juftice  convo-S 
querent  les  Echevins  :  mais ,  ils  n'eurent  pas  plus 
de  fatisfaâion.  Cependant ,  les  Etats  de  Hollande 
6'étoient  Aflemblés  fur  les  Affaires  de  Dort  :  il  y 
eut  de  fort  grandes  Conteftarions ,  le  Prince  d'O- 
range ,  &  le  Penfionnaire  Fagel,  ayant  trouvé  moyen 
de  gagner  plulîeurs  petites  Villes ,  &  de  corrom- 
pre leurs  Députés  par  de  l'argent  Toutes  ces  fu- 
percheries  erabarraflbient  beaucoup  les  honnêtes 
gens; car, on  nepouvoit  former  de  Réfolution  dans 
la  Province  de  Hollande,  pour  arrêter  les  mauvai- 
fes  procédures  de  la  Cour  de  Juftice ,  &  s'oppofer 
par  ce  moyen  aux  Entreprifes  du  Prince  d'Oran- 
ge. 

Les  Députes  d'Amfterdam  ne  laifferent  pas,  mal- 
gré tout  cela,  d'expofer  l'Avis  de  leur  Ville  dans 
toute  fon  étendue.  Ils  parlèrent  pendant  plus  de 
deux  heures  avec  beaucoup  de  véhémence ,  & 
8'expliquerent  fortement  contre  les  Commiffaires  de 
la  Cour  de  juftice;  déclarant,  qu'ils  méritoient  une 
punition  exemplaire.  Cependanr,  après  cette  belle 
Déclaration, ils  prirent  une  Conclufion  affez  modé- 
ré y  propofaQC  de  (ermioer  à  l'aizùable  ce  Différend 

entre 
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imtre  le  Prince  d'Orange  &  la  VUle  de  Dort ,  & 
m'en  attendant  on  ordonneroit  une  furféance  à  la 
^ur  de  [urtice  ;  mais  ils  ne  purent  avoir  la  pluralité 
les  voix  :  ainG  on  refolut  feulement  de  terminer  TAf- 
lire  à  l'amiable ,  fans  ordonner  de  furféance  aux 
lommiiTaires  de  la  Cour  ,  quoique  le  Secrétaire  de 
>ort  repréfentât  fortement,  que  dans  le  tems  qu'on 
BToit  venir  les  Députes  de  Dort  pour  chercher 
les  voies  d'accommodement ,  les  Commiflaires  de 
i  Cour  de  Jufticc,  qui  demcuroient  à  Dort ,  pour- 
oient  faire  convoquer  les  chefs  des  Métiers ,  & 
locédcr  à  une  nouvelle  Nomination. 

En  effet,  les  Commiffaires  de  la  Cour  de  Jufti- 
e ,  qui  étoicnt  à  Dort ,  fe  mirent  en  devoir  de 
aire  affembler  les  chefs  des  Métiers ,  pour  procé- 
cr  à  une  nouvelle  Nomination:  mais,  les  Régens 
e  Dort  s'y  oppoferent  avec  vigueur ,  &  defendi- 

m  aux  chefs  des  Métiers  de  comparokre  à  au- 
affignaiion. 

Le  Prince  d'Orange  ne  favoit  quelles  carelTesiS  Janvier 
aire  au  Duc  de  Monimouth^il  y  avoit  bien  fouvent  i^S/, 
e  nouveaux  bals  &  de  nouvelles  parties  entr'cux  : 
uatre  ou  cinq  jours  auparavant,  ils  avoient  été  en 
raîncau  fur  la  glace,  avec  la  Princefle  d'Orange, 

une  maifon  du  Prince ,  qui  eft  à  trois  lieues  de 

Haye;  &,lorfque  l'on  danfoit,  c'étoit  le  Duc 
C  Montmouih  qui  menoit  la  Princefle  d'Orange. 
I  alloit  règlement  tous  les  jours  au  dîner  de  cette 
rlncefle ,  bien  qu'elle  mangeât  feule  &  en  parti- 
ulier;&  enfuite  il  alloit  dîner  avec  le  Prince  d'O- 
inge.  On  remarqua  même,  que  cette  Princeffe, 
ui  ne  fe  promenoit  jamais  à  pié  dans  les  lieux 
ubiics»  alloit  prefque  tous  Ici  jours  dans  le  mail , 
ui  eft  dans  un  bois  très  agréable ,  aux  portes  de 
I  Haye ,  &  que  M.  de  Montmouth  s'y  irouvoit 
jrt  régulièrement;  &  on  ne  comprcnoitpascom- 
lent  le  Prince  d'Orange ,  qui  eft  né  le  plus  ja- 
de tous  les  hommes,  (ouffroit  tous  les  airs 
e  galanterie,  dont  tout  le  monde  s'appcrcevoit , 
-ge  la  Princeffe  d'Orange  &  M.  de  Montmouth. 

Tome  ÎV,  H 
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On  n'étoit  pas  moins  attentif  à  découvrir  ce  que 
le  Roi  d'Angleterre  penfoit  de  la  conduite  du 
Prince  d'Orange;  &  le  public  fufpendoit  fon  ju- 
gement ,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  les  fenticuens  de  Sa 
Majefté  Britannique. 

Les  Dépuics  de  Dort  étant  arrivés  à  la  Haye, 
entrèrent  en  conférence  avec  lix  Penfionnaires  de 
fix  Villes  de  Hollande ,  que  l'on  nomma  Com- 
miffaires  pour  cecte  Affaire  :  mais,  ils  ne  purent  rien 
conclurre ,  parce  que  trois  de  ces  Penfionnaires 
étoient  dévoilés  au  Prince  d'Orange ,  &  les  troia 
autres  dans  les  intérêts  de  la  République.  Ils  de- 
meurèrent toujours  partagés ,  quelque  Propofition 
raifonnable  que  fifTent  les  Députés  de  Dort.  • 

Cependant,  le  Prince  d'Orange  manda  It 
ceux  de  la  Cour  de  Juftice ,  qui  étoient  à  Dort, 
de  faire  une  nouvelle  Nomination  ,  de  quelque 
manière  que  ce  fût,  &  de  la  lui  envoyer;  qu'il 
feroit  fon  Eledtion  enfuite;&  qu'il" verroit  fi  Mef**^ 
fieurs  de  Dort  oferoient  refufer  d'admettre  ceux 
qu'il  auroit  choifis.  Les  Commifiaires  firent  donc 
intimer  tous  les  chefs  des  Métiers ,  qui  font  au 
nombre  de  cent  dix-fept:  ils  en  gagnèrent  une 
vingtaine  par  argent,  ou  par  menaces.  Le  Bailli 
de  Dort ,  commis  en  la  place  de  celui  qui  avoit 
été  interdit,  les  conduifant  l'epée  dans  les  reins ^; 
2.5  Janvier julqu'au  lieu  OÙ  fe  tenoit  l'Afiemblèe:  &  quoiqu^ 
»68j-.  QQ  nombre  fut  bien  éloigné  de  celui  qui  étoit  nél 
cclfaire  pour  procédera  une  Nomination  légitime  | 
ils  ne  laiflérent  pas  de  pafler  outre  ;&  cette  Nof 
mination,  faite  avec  ces  fubornations  &  ces  viof 
lenccs,  fut  apportée  au  Prince  d'Orange  le  19Î 
Janvier  au  foir,  &  le  lendemain  matin  il  fit  ioÉ 
Eledtion.  Les  Commiffaires  de  la  Cour  de  Juftic% 
retournèrent  le  lendemain  à  Dort,  pour  y  éta- 
blir dans  le  Gouvernement  ceux  que  le  Prin- 
ce d'Orange  avoit  élus ,  &  pour  en  chaffer  Ici 
autres. 

Lr  malheur  voulut ,  que  l'Homme  de  Dort  l« 
plus  ferme  ^  le  plus  accrédité ,  qui  f«  trouvoH 
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Bûurguemeftre ,  tombât  malade ,  &  mourût  dins 
ce  tem&là.  Cec  homme  foutenoit;  Muys;  &  com- 
me il  D'avoit,  ni  cnfans,  ûi  aucune  fuite  de  pa- 
renté; &  qu'il  avoic  du  bien,  il  ne  longeoit  pas 
à  ménager  le  Prince  d'Orange. 

La  mort  de  ce  Bourguemcllre  de  Dort  acheva  25-  Janvier 
de  ruiner  les  Affaires  de  cette  Ville-là.  11  main-  ^^^i"» 
teDoit,  par  Ton  autorité  &  par  Ton  crédit ,  la  plu- 
part des  MagiHrats  de  Dort  dans  leurs  bons  fenii- 
mens  ;  &  comme  c'etoit  lui  feul  ,  en  qualité  de 
Rcgcnt  en  quartier ,  qui  avoit  droit  de  conroquer 
e  Confeil ,  il  ne  Tauroit  jamais  fait,  &  les  Com- 
flaires  de  la  Cour  de  Juftice  n'auroient  pu  in- 
1er  les  huit  que  le  Prince  d'Orange  avoit  élus  : 
s,  le  Bourguemeftre  ,  qui  entra  en  Régence  par 
mort,  convoqua  auflî-tôt  le  Confeil,  &  fit  in- 
1er  ceux  que  la  Cour  de  Juftice  avoit  préfentes. 
uys  avoit  encore  la  pluralité  des  voix  :  mais  je 
andai  qu'on  n'en  devoit  pas  beaucoup  attendre  , 
qu'il  y  en  avoit  déjà  qui  cherchoicnt  à  fe  bien 
émettre  avec  le  Prince  d'Orange. 

Tous  les  honnêtes  gens  déplorèrent  ce  malheur; 
5c  il  me  femble  que  Mrs.  d'Amfterdam  auroienc 
pu  le  prévenir,  fj,  par  une  conduite  plus  vigou- 
eufe  ,  ils  a  voient  empêché  que  le  Prince  d'Orange 
k  la  Cour  de  luftice  ne  continuallent  à  pouffer 
:ctte  Affaire  aufli  avant  qu'ils  le  firent,  en  gagnant 
oujours  du  tems  par  toutes  loi  tes  de  moyens.  Ils 
ivoient  pris  à  la  vérité  les  meilleures  Refolutions 
lu  monde.  Ils  avoicnt  parlé  avec  beaucoup  de 
ermetc  dans  l'Affemblée  :  mais  ils  avoient  trop 
aiffé  traîner  cette  Affaire  ,  &  avoicnt  donné  lieu 
•là  au  Prince  d'Orange,  &  au  Pcnfionnairc  Ft- 
;el,  d'engager  dans  leurs  intérêts  les  Députes  des 
>etitc8  Villes ,  par  argent  ou  par  menaces ,  &  lorl- 
lue  les  Commiffaires  de  la  Cour  de  Jufticc  rctour- 
nt  à  Dort,  au  mépris  des  Etats  de  Hollande, 
pi  les  avoient  affigncs  à  comparoître  le  lendemain 
natin,  Mrs.  d'Amfterdam  n'exécutèrent  pas  les 
iiéfoltttioni  qu'il!  «voient  prifcs ,  de  fe  féparer  de 
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rAflemblée,  auflî-tôt  que  le  Prince  d'Orange  ufe- 
roit  de  quelque  violence.  Apparemment  qu'ils  ne 
jugèrent  pas  que  le  départ  des  Commiffaircs  de  la 
Cour  de  Juftice  pût  être  pris  pour  une  violence 
ouverte  du  Prince  d'Orange  contre  la  Ville  de 
Dort.  Je  crois  même  qu'ils  ont  eu  trop  de  peur  en 
ce  tems-là ,  parce  que  le  malheur  voulut  que  tout 
étoit  glacé  autour  d'Amfterdam ,  &  qu'ils  étoient 
fortement  perfuadés,  qu'il  auroit  été  très-aifé  au 
Prince  d'Orange ,  dans  le  tems  des  glaces ,  de  fe 
tendre  maître  de  leur  Ville. 

Mrs.  d'Amfterdam  s'en  retournèrent  chez  eux 
pour  faire  la  Nomination  de  leurs  Echevins.  Je  ne 
lus  pas  informé  avant  leur  départ  s'ils  avoient  dé- 
livré à  l'Aflemblée  la  Réfolution  qu'ils  avoient 
prife  de  réformer  douze  mille  hommes ,  ou  s'ils 
s'en  étoient  feulement  expliqués  en  particulier:  ce 
que  j'en  favois  étoit,  qu'ils  avoient  deffein  de  met- 
tre les  Compagnies  à  quatre-vingts  hommes,  & 
les  Régimens  à  fix  Compagnies,  au  lieu  de  trois; 
afin  de  diminuer  le  nombre  des  Officiers.  Muyi 
étoit  convenu  avec  Meilleurs  d'Amfterdam  do 
cette  Réforme ,  &  cela  auroit  été  d'un  grand  poidt 
que  la  première  Ville  de  Hollande  eut  opiné  pour 
cette  Réforme.  On  ne  peut  dire  à  cette  heure  c6 
qui  en  fera:  &  il  eft  à  appréhender,  queMeffieurà 
d'Amfterdam  ne  trouvent  pas  dans  les  Villes  tout 
l'appui  pour  foutenir  la  Réforme  qu'ils  auroient 
trouvé ,  fi  le  Prince  d'Orange  ne  fut  pas  venu  à 
bouc  de  l'Affaire  de  Dort. 

Messieurs  d'Amfterdam  comprcnoient  fort  bien 
de  quelle  conféqnence  il  étoit  pour  la  liberté  de 
la  République,  que  le  Prince  d'Orange  fût  venu 
à  bout  de  l'Entreprife  qu'il  avoit  faite  contre  la 
Ville  de  Dort.  C'eft  ce  qu'un  de  mes  Amis  leur 
repréfenta  fortement  le  24  Janvier  ,  les  ayant 
fait  tomber  d'accord,  que  la  feule  vigueur  de  la 
Ville  d'Amfterdam  pouvoit  tirer  la  République 
du  plus  dangereux  état  où  elle  eut  encore  é« 
té  réduite  ;    que  le  feul  remède  à  ce  malheur 
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ctoît  de  ne  pas  revenir  à  l'Affemblée  fuivante  ; 
d'y  envoyer  un  Secrétaire  avec  une  Lettre ,  dans 
kquclle  ils  expoferoieDt  tous  les  attentats  qui  a- 
voient  été  commis  contre  la  liberté  &  la  Souve- 
fdocté  de  la  Province ,  &  déclareroient  qu'ils  ne 
levienJroieut  point  dans  l'Affemblée  ;  qu'ils  fer- 
Ojeroient  leur  bourfe  »  &  ne  confentiroient  à  quoi 
que  ce  fût,  que  toutes  chofes  n'eufient  été  re- 
dreflees.  Il  leur  confcilla  auffi  de  rendre  cette 
Lettre  circulaire  par  toutes  les  Villes ,  en  forme 
de  Manifcfte;  &  leur  fit  voir,  que  s'ils  ne  fe  ré- 
folvoient  à  prendre  ce  parti ,  fans  confidérer  s'ils 
ieroient  appuyés  ou  non  des  autres  Villes ,  il  ne 
fiUloit  plus  compter  fur  la  liberté  de  la  Républi- 
guc;  que  le  Prince  d'Orange  divifcroit  dans  la 
fïdte  ceux  d*  Amfterdam  ;  &  qu'enfin  les  Province» 
de  Frife  &  de  Groningue  les  abandonneroient. 
•  Cet  homme  ajouta  à  toutes  ces  raifons  une 
très-forte  Ccnfidération;  qui  eft  ,  qu'il  auroit  bien 
mieux  valu  pour  la  République,  qu' Amfterdam 
eut  confenti  à  la  levée  de  feize  mille  hommes, 
&  eut  précipité  l'Etat  par  ce  moyen  dans  une 
Guerre  malheureufe ,  donc  toute  la  Haine  retom- 
bant fur  le  Prince  d'Orange ,  les  Affaires  de  l'Etat 
auroiem  pu  être  rétablies  par  l'abaiffemcnt  de  cet- 
te Autorité  qui  les  ruinoit,  que  de  demeurer  les 
bras  croifcs  dans  cette  conjondure,  qui  ctoic 
peut-être  la  feule  qu'ils  auroient  de  long  tems  pour 
relever  la  liberté  de  la  République ,  qui  alloit 
périr  fans  reffource ,  avec  celle  de  la  Ville  de 
Dort. 

Les  Députés  de  la  Ville  d'Amfterdam  approu- 
vèrent fort  les  fcmiraens  de  cet  ami  ;  ils  l'en  re- 
îDcrcierent  :  mais ,  je  vis  bien  ,  qu'ils  ne  les  fui- 
vroicnt  pas ,  quelque  preffantes  que  fuffcnt  les 
raifons  qu'il  a  voit  alléguées  ;  que  peut  être  la  Ré- 
flexion que  faifoient  plufieurs  perfonnes ,  qu'il  ne 
manquoit  plus  au  Prince  d'Orange  que  de  fe  rac- 
commoder avec  le  Roi  d'Angleterre ,  pour  avoir 
une  Autorité  fouvcraine  Sz  abfoluc  en  Hollande, 
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contribucroit  à  faire  prendre  à  Meffieurs  d'Am- 
fterdam  quelque  bonne  Réfolution. 

Jk  mandai  au  Roi ,  que  j'écrivois  à  M.  de  Ba- 
rilloQ  tout  ce  qui  regardoit  M.  de  Montmouth  ; 
qu'il  m'avoit  mandé  quMl  en  faifoit  un  fort  bon 
ufage  :  mais  que  je  ne  comprenois  pas  pourquoi 
on  ne  vouloit  pas  croire  en  Angleterre  que  la 
plupart  des  Hollandois  étoient  perfuadés  que  le 
Roi  d'Angleterre  confervoit  toujours  un  fonds 
d'inclination  pour  M,  de  Montmouth,  qui  lepor- 
toit  à  donner  un  confentement  fécret  à  tout  ce 
que  le  Prince  d'Orange  failoit  en  fa  faveur  :  ce- 
pendant, il  n'étoit  que  trop-vrai  qu'on  le  cfoyoit 
en  Hollande,  &  que  le  peu  de  refTentiment  que 
le  Roi  d'Angleterre  avoit  témoigne  lorfqu'il  avoit 
appris  le  retour  de  M,  de  Montmouth  à  la  Haye , 
avoit  confirmé  cette  opinion. 

Dans  le  tems  qu'on  croyoit  que  le  Roi  d'An- 
gleterre confervoit  toujours  de  l'affeâion  pour  M. 
le  Duc  de  Montmouth;  dans  le  même  tems,  on 
s'imaginait  qu'il  avoit  quelque  defîein  contre  la 
République ,  &  qu'il  commençoit  de  loin  à  cher- 
cher des  prércxtes  &  des  fujets  de  Démêlé.  Ce 
qui  avoit  donné  lieu  à  cela  étoit  une  Lettre  fe- 
crete  du  Sieur  Citters  au  Penfionnaire  Fagel.  Il 
lui  mandoii,  que  le  Roi  d'Angleterre  s'étoit  plaint 
à  loi,  que  beaucoup  de  complices  de  la  dernière 
Conjuration  d'Angleterre  s'etoient  reiirés  à  Le- 
warde,  où  ils  tenoient  des  Affemblées ,  &  fai- 
fuient  des  Confpirations  contre  fa  perfonne  &  con- 
tre fon  Etat;  qu'il  y  avoit  des  perfonnes  de  la 
Republique  qui*  y  participoient ,  &  entr'autres  un 
Mniftre  nommé  Brakel ,  qui  étoit  \  venu  depuis 
peu  s'habituer  à  Roterdam  ,  &  de  qui  on  avoit  in^ 
rercepté  des  Lettres.  Le  Sieur  Citters  ajoutoit,que 
le  Roi  d'Angleterre  devoit  donner  ordre,  par  le 
premier  ordinaire,  au  Sieur  Chudiey  ,  d'en  faire 
des  plaintes  d'Etat.  Il  n'y  avoit  rien  deplusjufte, 
que  de  conclurre  de-Ià,que  les  Etats  Généraux  au- 
loiem  dû  s'allier  avec  le  Roi,- pour  fe  mettre  en 
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îrepos  &  en  fureté  contre  tous  les  autres  Princes  de 

jrEurope:  les  honnêtes  gens  le  voyoicnt  affez; 

OMis,  ils  n*étoient  plus  en  état  de  faire  cequicon* 

venoit  le  mieux  k  leur  République. 

Je  njandai  au  Roi  dans  la  môme  Lettre,  que  les  15- janvier 
Députes  des  Etats-Généraux  ayant  écrit  aux  Etats  1085. 
ieFrife,  il  y  avoit  plus  de  quatre  mois,  pour 
poner  cette  Province  à  ccnfcntir  que  le  Prince 
fOrange  fît  la  caflationde  vingt  deux  hommes  par 
pagnie  de  Cavalerie,  &  fcize  hommes  par 
Cèmpagnie  d'Infanterie,  prétendant  que  c'étoit 
droit  réfervé  au  Prince ,  comme  Capitaine  gé- 
al  de  l'Union  ;la  Province  de  Frife  écrivit  aux 
ta -Généraux  une  Lettre  que  je  me  donnai 
lunoneur  d'envoyer  à  Sa  Majcilé.  Non-feulement 
ïBc  étoit  conçue  en  termes  très  forts  pour  ap- 
puyer le  Droit  de  chaque  Province  en  particu- 
îcr;&  faifoirvoiren  pairant,que  l'on  introduifoit 
de  certains  termes  dans  la  Réfolution  de  l'Etat , 
contraires  aux  fondemens  du  Gouvernement,  & 
n'avoient  pas  été  ufitcs  j  ufqu'à  ce  tems  -  là , 
•omme  étoit  celui  de  Capitaine  général  de  l'U- 
lion.  Cette  Lettre  finiflbit  par  une  manière  de 
IMrlcr  aficz  ptécife ,  en  déclarant  aux  Etats,  qu'ils 
••voient  fait  cette  réponfe  qu'afm  que  les  Etats- 
néraux  fuflent  fur  quoi  fe  régler  à  l'avenir ,  &c 

rla  Province  de  Frife  fût  dorénavant  délivré© 
pareilles  Réquifitions. 

Le  Comte  de  Waldeck  fit  une  Dédudion  de 
ootes  les  Affaires  dont  il  s'éioit  mc!c  depuis  la 

ix  de  Nimcgue  jufqu'à  cette  hcure-la.  C'étoit 
pfoprement  un  Manifelle  pour  fe  jullifier  :  il  ne 
l'ivoit  communique  qu'k  fesplus  particuliers  amis, 
fli  avoit  fort  prie  qu'on  ne   m'en  donnât  point  de 

pic.  On  voyoii  par  là  le  premier  Dcrtciu,  que  le 
Prince  d'Orange  avoit  eu  apré»  la  Paix  de  Niraé- 
goe  ,  de  faire  une  Ligue  avec  l*Angletcrre ,  &  avec 
IOU8  les  Princes  de  l'Europe ,  contre  Sa  Majefté  , 
fous  prétexte  de  garantie  ;  &  ce  premier  deffeina- 
yuit  manqué,  par  le  refus  que  les  Etats  firent  ds 
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ce  traité  de  garantie ,  le  Comte  de  Waldeck  ex- 
pliquoit  les  mefures  que  le  Prince  d'Orange  avoit 
prifes  contre  les  intérêts  de  Sa  Majefté ,  en  for- 
mant le  Traite  d'Aflbciation ,  en  conféquence  du- 
quel il  rapportoit  toutes  ces  allées  &  vennes ,  qui 
faifoient  voir  un  enchaînement  de  Négociations 
contre  Sa  Majefté.  Je  me  donnai  l'honneur  de  lui 
envoyer  cet  Ecrit. 

J'APPRIS  que  l'Alliance,  que  le  Sieur  Diert 
avoit  propofée  aux  Etats  -  Généraux  ,  inconti- 
nent après  la  fignature  de  la  Trêve ,  n'avoit  pas 
été  une  fimple  Alliance  défenfive ,  mais  une  Al- 
liance pour  la  défenfe  &  pour  le  maintien  de 
la  Religion  Protellante  ;  que  dans  cette  Alliance^ 
dévoient  entrer  les  Eledeurs  de  Saxe  &  de  Bran- 
debourg, la  maifon  de  Lunebourg,  &  le  Land- 
grave de  Hefle,  avec  les  Etats- Généraux  des 
Provinces-Unies;  &  qu'une  des  principales  rai- 
fons,  qui  fit  que  le  Prince  d'Orange  n'écouta  pas 
cette  Propolltion  ,  eft  que  TEledeur  de  Brandebourg 
vouloit  être  comme  le  Maître  &  le  Diredeur  de 
cette  Alliance  :  &des  gens,  qui  croyoientavoic  pé- 
nétré quelque-chofe  depuis  peu,feperfuadoient,que 
M,  Span  avoit  travaille  fur  ce  plan-là,  car  jefavois, 
par  une  perfonne  à  qui  le  Réfident  de  l'Empereur  l'a- 
voit  confié ,  que  l'Eleéleur  de  Brandebourg  avoit 
encore  ce  Deflein. 

Il  y  avoit  tant  d'afTcâatîon  dans  leis bons  traite- 
tnens  que  le  Prince  d'Orange  faifoit  auDuc  de  Mont- 
mouih ,  qu'il  fembloit  chercher  avec  plaifir  à  in- 
fultcrau  Roi  d'Angleterre.  Il  luidonnoit  la  môme 
liberté  qu'à  Benting  ,  d'entrer  à  tous  momens  dans 
fa  chambre.  Il  ne  faifoit  guerres  de  grâces  qu'à  fa 
recommandation  ;  &  perfonne  ne  croyoit  avoir  bien 
fait  fa  cour  au  Prince  d'Orangc,s'il  ne  la  faifoit  aulli  à 
M.  le  Duc  de  Montmouth;&  toutes  les  perfonncs 
les  plus  qualifiées  Je  Hollande  s'empreflbient ,  à  l'en- 
vie l'un  de  l'autre  ,  à  le  régaler.  Il  fembloit  même  que 
JePrinced'Oranj^  eut  changé  d'humeur,  ou  qu'il  eut 
des  dciTcins  que  l'en  ne  comprenoit  pas;  car  lui ,  qui 
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cft  le  plus  jaloux  du  monde  (  j  ufques-l à  qu'il  ne  per- 
met pas  que  la  Princefle  d'Orange  reçoive  aucune 
viûte  particulière,  non -feulement  d'aucun  hom- 
me, mais  aufli  d'aucune  femme)  prcfle lui-même 
M«  de  Montmouth  d'aller  les  aprcs-dînées  chez  la 
Princefle  d'Orange ,  pour  lui  apprendre  des  Con- 
tredanfes.  Ils  lui  firent  même  faire  des  Perfonna- 
ges  qui  ne  conviennent  guercs   à  une  Princefle, 
&  que  je  dirois  qui  feroient  ridicules  pour  une 
femme  ordinaire;  car  ,  dans  les  grandes  gelées  qu'il 
fit  cette  annee-là,  le  Prince  d'Orange  l'obligea, 
par  la  complaifance  qu'elle  a  pour  lui ,  d'appren- 
dre à  aller  en  patins  fur  la  glace ,    parce  que  M. 
de  Montmouth  vouloit  aufll  apprendre  à  y  aller. 
Cétoit  une  chofe  fort  extraordinaire  de  voir  la  Prin- 
cefle d'Orange  avec  des  jupes  fort  courtes  &  à  demi 
rcirouflces,&  des  patins  de  fer  à  fes  pics, appren- 
dre à  gliflcr,  tantôt  fur  un  pié,  tantôt  fur  un  autre. 
Jusqu'à  ce  tcms-là,  la  vie  de  la  Princefle  d'O- 
range avoit  été  réglée  de  telle  forte ,  que  ,  depuis 
qu'elle  étoit  levée  jufqu'à  huit  heures  dufoir,elle 
ne  fortoit  point  de  fa  chambre,  hors  peut  être  en 
huit  jours:  qui  que  ce  foit  n'avoit  la  Liberté  d'en- 
trer dans  fa  chambre,  pas  même  fa  Dame  d'Hon- 
neur, ni  fes  Filles,  qui  ctoient  un  peu  moins  que 
des  Filles  d'Honneur ,  mais  plus  que  des  Femmes  de 
chambre,  dont  il  y  en  avoit  chaque  jour  Jeux 
qui  étoieot  de  garde  auprès  d'Elle ,  &  quiavoient 
ordre  de  ne  la  point  quitter. 

Les  créatures  du  Prince  d'Orange  liroient  un 
grand  avantage  du  peu  de  reffentiment  qu'on  avoit 
eu  en  Angleterre,  du  retour  de  M.  de  Montmouth 
à  la  Haye:  ils  difoient ,  que  le  Prince  d'Orange 
n'avoit  pas  encore  perdu  l'cfprit;  &  qu'il  faudroit 
qu'il  l'eût  tout  à  fait  perdu  ,pour  tenir  une  pareille 
Conduite  a  l'égard  du  Roi  d'Angleterre,  s'il  n'a- 
voit été  alTuré,qucSa  Majcflé  Britannique  en  étoit 
fatjsfaite  ;&,  en  effet, on  n'avoit  rien  à  répondre 
)i  cela, lorfqu'on  voyoit, qu'après  la  défcn'e  que  le 
Roi  d'Angleterre  avoit  faite  au  Sieur  Chudlcy  de 

«5 


122  Négociations 
voir  le  Prince  d'Orange ,  &  après  la  Déclara- 
lion  que  le  Sieur  Chudley  avoit  faite  fur  ce  fujet 
à  tous  les  Miniftres  Etrangers ,  Iç  Prince  d'Orange 
en  avoit  fait  encore  quatre  fois  plus  qu'aupara- 
vant ,  fans  que  le  Roi  d'Angleterre  en  eût  témoi- 
gné aucun  refientiment.  Car  ,  d'alléguer  qu'il  fal- 
loir donc  que  c'eût  été  de  concert  avec  le  Duc 
de  Montmouth,  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  fait 
couper  le  Cou  au  Sieur  Hemftran  fon  favori ,  Si 
à  Mylord  Rullel  fon  intime  ami  ;  ce  n'eft  rien  de 
concluant,  puifqu'il  pouvoit  bien  être  que  le  Roi 
d'Angleterre  fît  punir  des  gens  coupables  d'une  fi 
grande  trahifon ,  &  qu'il  confervât  encore  un 
fonds  de  tendrefTe  pour  M.  de  Moncmouth. 

JLe  Sieur  Chudley  préfenta  un  Mémoire  aux 
Etats-Généraux ,  par  lequel  il  fe  plaignoit  de  la 
Liberté  avec  laquelle  on  vendoit  publiquement  k 
la  Haye  le  Livre  qui  avoit  été  fait  fur  la  mort  du 
Comte  d'Eflex.  Il  alla  en  même  tems  en  parier 
au  Penfionnaire  Fagel  ,  parce  que  cette  Affaire  re- 
gardoit  principalement  la  Province  de  Hollande. 
Le  Penfionnaire  Fagel  le  pria  de  n'en  point  parler 
aux  Etats-Généraux  ;  difant ,  que  cette  Affaire  fcroit 
trop  d'éclat,  &  que  cela  l'empêcheroit  de  décou- 
vrir l'Imprimeur  de  ce  Livre;  mais,  que  s'il 
vouloit  bien  retirer  fon  Mémoire  qu'il  avoit  en- 
voyé aux  Etats,  &  le  îaiffer  faire,  il  lui  promet- 
toit  de  lui  faire  avoir  une  entière  fatisfadion  là- 
deffus.  Il  lui  donna  même  àconnoître  ,  que  ,  com- 
me tous  les  Libraires  fe  rendent  comj7te  à  la  fin 
de  l'année  de  ce  qu'ils  fe  font  envoyé  en  fecret 
pendant  le  cours  de  l'année  l'un  à  l'autre ,  celui 
qui  avoit  imprimé  ce  Livre ,  &  qui  en  avoit  dif- 
tribué  des  exemplaires  à  tous  les  autres  Libraires, 
auroit  demandé  fon  payement  au  commencement 
de  cette  année- là  ;  &  qu'ainû  on  feroit  infaillible- 
merit  informé  de  l'Auteur  de  ce  Libelle.  Le  Sieur 
Chudley  accepta  les  offres  que  lui  faifoit  le  Pen- 
fionnaire Fagel,  ^  retira  aufli-loî  fon   Mémoire 
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o'cntre  les  mains  duPréfident  des  Etats-Généraux  : 
mais,  il  fut  obligé  de  préfenter  une  féconde  fois 
ce  même  Mémoire ,  ayant  reconnu  que  le  Pen- 
fionnaire  Fagel  le  trompoit  fort  mal-honnccemcnt 
&  fort  grolTierement  ;  car  il  avoit  laiffé  pafler  dix 
ou  douze  jours  fans  rien  faire  ;&,  après  avoir  pris 
fes  mefures,  il  fit  afllgner  par  les  Echevins  de  la 
Haye  tous  les  Libraires  de  cette  Ville,  pour  prê- 
ter ferment  s'ils  avoient  imprimé  ce  Livre,  fur 
quoi  ils  pouvoient  jurer  hardiment  ,  puifqu'oa 
favoit  bien  qu'il  n'avoit  pas  été  imprimé  à  la  Haye^ 
Cependant  ,on  n'en  vint  pas  même  jufques-là  ,  car 
les  Echevins  de  la  Haye  les  renvoyèrent  abfous , 
fans  leur  demander  de  faire  ferment ,  parce  qu'il 
n'y  avoit  pas  affcz  de  preuves ,  à  ce  qu'ils  di- 
foicnt ,  pour  les  y  obliger. 

|e  mandai  au  Roi,  que  les  fadieux  d'Angleterre  Premier 
8'e'ioiem  âdrciïés  à  quelques  Princes  d'Allemagne,  f'^^^'f^ 
pour  leur  demander  de  l'argent  &  désarmes^  mais,  ^  ^* 
que  ces  Princes  n'ayant  pas  trouvé  de  fureté  pour 
leur  rembourfement ,  ni  d'apparence  pourlefuccès 
de  leur  cntreprife ,  avoient  refufé  de  s'y  engager. 
Je  ne  fai  point  (i  ces  Princes  ont  fait  un  refus  for- 
mel &  pofiiif  ,  ou  bien  s'ils   n'ont  fait  que  remet- 
tre celte  Affaire  jufqu'à  ce  que   les  mefures  foient 
mieux   prifes.   Je  ne   fai  pas  non  plus  fi  le  Prince 
d'Orange  ne  travaille  point  à  former  une  Ligue  de 
Religion  avant  que  de  laiffcr  rien  entreprendre , 
afin  que,  quand  M.  de  Montmouth  &  les  Religionnai- 
res  d'Angleterre  voudront  agir ,  ils  trouvent  un 
parfi  tout  formé  pour  les  foutcnir. 

Mkssif.urs  d'AmQerdam  firent  un  Ecrit  pour  ^  Février 
juftificr  la  rcfofution  qu'ils  avoient  prife  furies  Af-  *^^^- 
faires  de  Dort,  qu'ils  firent  imprimer  avec  leurs 
Réfoluiions  des  huitième  &  quinzième  de|anvicr, 
dont  ils  envoyèrent  des  copi.s  dans  toutes  les 
Villes  de  Hollande  ,  Se  les  prièrent  en  mêmetems 
de  ne  pas  foulTrir  que  la  Nomination,  quclesCom- 
miffaires  de  la  Cour  de  Jufticc  avoient  fait  faire  à 
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Dort ,  fubfiftât ,  comme  étant  faite  au  mépris  des 
Etats  de  Hollande  ,  &  étant  d'une  pernicieufe 
Conféquence  pour  Tavenir,  On  ne  rapporte  rien 
ici  de  cet  Ecrit,  qui  eft  très-long,  &qui  contient 
une  Difcufllon  fi  exadle  du  Pouvoir  du  Prince  d'O- 
range ,  qu'il  eût  été  réduit  fur  un  très-petit  pié  , 
fi  Meffieurs  d'Amfterdam  euflfent  été  fécondés  par 
les  autres  Villes  de  Hollande. 

Le  Confeil  de  la  Ville  de  Dort  réfolutde  faire 
une  forte  Proteftation ,  tant  contre  la  Nomination 
que  contre  l'Eledion  que  le  Prince  d'Orange  avoit 
faite,  &  demanda  que  toutes  les  Procédures  fuflent 
déclarées  nulles,  &  comme  ayant  été  entreprifes 
contre  toute  forte  de  Droit ,  &  par  des  Voies  in- 
Juftes  &  violentes.  Ils  envoyèrent  ces  Protefta- 
tions  &  ces  Demandes  avec  les  preuves  des  vio- 
lences que  les  CommifTaires  de  la  Cour  de  Juftice 
avoient  faites ,  par  un  Secrétaire  &  un  Thréforier 
de  leur  Ville. 

MEfsiEURS  d'Amfterdam  ont  fuivi  en  partie  le 
Confeil  qui  leur  a  clé  donné.  Ils  veulent  abfolu- 
ment  une  Réforme  de  douze  mille  hommes, &  ils 
ont  pris  Réfolution ,  que,  fi  l'on  empêche  que  la 
Province  de  Hollande  n'y  donne  fon  confentement, 
ou  même  qu'on  traverfela  conclufion  de  cette  Af- 
faire ,  &  qu'on  la  fafle  traîner  en  longueur,  leuts 
Députés  déclareront  qu'ils  ne  payeront  plus  que 
leur  contingent  de  vingt-neuf  mille  trois  cents  quin- 
ze hommes,  à  quoi  ils  prétendent  réduire  leurs 
Troupes  après  la  mi-Mars,  qui  eft  le  terme  à  peu 
près  auquel  les  deux  premiers  mois  de  l'Etat  de 
Guerre ,  qui  font  ici  de  fix  femaines  ,  doivent  ex- 
pirer. C'eft  le  Sieur Borfvanvaure, le  plus  hardi  de 
tous  lesBourguemeftrcs,qui  eft  Député  à  la  Haye, 
&  chargé  de  faire  cette  Déclaration. 

Messieurs  de  Dort  firent  le  8  Février  leur  Protefla- 
tion  dans  les  Etats  de  Hollande,  telle  que  j'ai  marqué 
ci-deflus:  ils  y  ajoutèrent ,  qu'ils  ne  reconnoiflbient 
point,6î  qu'ils  ne  rcconnoîtroient  point,les  huitPrud- 
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hommes ,  que  le  Prince  d'Orange  avoit  élus  en  con- 
féquence  de  la  féconde  Nomination.  Les  Dépu- 
tés d'Amfterdam  les  appuyèrent  avec  toute  la  vi- 
gueur qu'on  peut  fouhaiter  :  mais ,  lorfqu'on  voulut 
opiner ,  le  Penfîonnairc  Fagel  répondit  pour  le  corps 
des  Nobles,  que  ces Proteftations  étoient  inutiles 
dans  une  Aflcmble'e  qui  n'avoit  rien  décerné  con- 
tr'eux  ;  que  s'ils  étoient  grevés ,  ils  dévoient  faire 
leurs  Plaintes  à  l'Aflemblée ,  &  non  des  Procefta- 
tions.  Les  Villes  de  Delft,  deLcyde,  &de  la  Brille, 
forent  du  fentiment  de  MciTieurs  d'Amfterdaro. 
Quelqu'autres  Députés  dirent  qu'ils  n'étoient  pas 
encore  en  état  d'opiner,  &  la  pluralité  fut  pour 
TAvis  des  Nobles.  Le  Prince  d'Orange  s'abbaif- 
ibit  jufqu'à  aller  folliciter  les  particuliers  de  la  Vil- 
le de  Dort ,  pour  les  prier  de  changer  de  parti. 

Cependant,  MelTieurs  d'Amftcrdam,qui  ne  veu- 
lent pas  perdre  de  tems  ,  ni  laifler  courir  l'Etat  de 
Guerre  .exécuteront  leur  Réfolution  par  rapport  à  ce 
Chef:  &  j'ai  fû  encore  aujourd'hui ,  qu'ils  feront  leur 
Propofiiion  pour  la  Reforme  de  douze  mille  hom- 
mes ;  &  que  fi  elle  n'eft  acceptée  ils  font  réfolus  de 
la  laifler  par  écrit  dans  l'Aflcmblcc,  &  de  fermer  abso- 
lument leurs  Comptoirs  pour  toutes  fortes  de  Con- 
tributions. S'ils  en  viennent  jufques  là  ,  c'efttoutcc 
qu'on  peut  attendre  d'eux;  mais,  comme  dans  ce 
pays  le  moindre  incident  change  les  Affaires  du 
lout  à  rien ,  je  ne  puis  afTurer  Votre  Majcfté  de 
ce  qui  en  fera. 

Messieurs  d'Amfterdam  délivrèrent  enfin  aux  15  Fcvrlci 
Etats  de  Hollande  un  Ecrit  pour  faire  une  Réforme  lôP/. 
de  leurs  Troupes,  cnfortc  que  les  Etats  n'euflent 
plus  à  leur  folde  que  vingt-fix  mille  trois  cents 
quinze  hommes  d'Infanterie ,  &  trois  mille  Che- 
naux ,  y  compris  les  Dragons  ;  &  il  n'y  eut  que  U 
petite  Ville  d'Enkhuifen,  qui  fut  d'Avis  de  fe confor- 
mer à  McfTicurs  d'Amfterdam.  Quelques-unes  fc 
déclarèrent  pour  l'Etat  de  Guerre  dreffé  par  le  Con- 
feil  d'Etat ,  &  les  autres  demandèrent  d'aller  con- 
fuUer  là-deflu9  leurs  Supérieurs. 
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Mus.  d'Amfterdam  déclarèrent  en  délivrant  cet 
Ecrit ,  qu'il  y  avoit  quatre  Points  principaux  ;  fur 
lefquels  ils  avoient  ordre  d'iniiiter ,  de  même  que 
fur  l'Etat  de  Guerre.  Le  premier  eioii  le  rétabiifle- 
ment  de  la  Marine.  Le  fécond,  que  les  Troupes  ne 
fuflent  plus  payées  par  le  Receveur  de  la  Province 
de  Hollande  ;  mais  que  chaque  Compagnie  fût  payée 
directement  par  la  Ville  fur  laquelle  elle  étoit  ré- 
partie :  ce  point  là  étoit  de  très-grande  conféquen- 
ce.  Le  troifieme  ,  que  l'on  redrelîât  les  Finances  , 
&  que  l'on  délibérât  fur  tous  les  pomts  du  ména- 
ge :  dans  ce  troiiieme  Point  dévoient  être  compri- 
fes  les  Propofitions  que  Mrs.  d'Amfterdam  avoient 
touchées  dans  leurs  Confidérations  ,  c'eft-à-dire  ,  le 
rafement  des  Places  qu'ils  prétendoient  être  inuti- 
les j  la  fupprelfion  des  fonds  deftinés  pour  les  Cor- 
refpondances  fecretes  qui  étoient  à  la  difpofition 
du  Prince  d'Orange ,  &  du  Penfionnaire  Fagel ,  & 
autres  chofes  femblables.  Le  quatrième  Point  con- 
fiftoit  dans  la  demande  qu'ils  faifoient  que  toutes 
les  Dépenfes  ,  que  les  Etats-Généraux  réfoudroient 
de  faire,  fuifent  payées  également  ,  &  en  même 
tems  par  toutes  les  Provinces.  Ce  Point  étoit  en- 
core de  conféquence ,  parce  que  la  Province  de 
Hollande  avance  très-fouvcnt  l'argent  pour  trois 
ou  quatre  autres ,  &  la  Ville  d'Amllerdam  l'avan- 
ce pour  la  meilleure  partie  de  la  Province  de  Hol- 
lande :  ainfi ,  quand  il  auroit  fallu  mettre  la  main  à 
la  bourfe,  les  autres  Provinces,  &  la  plupart  des 
Villes  de  Hollande  ,n'auroient  pas  été  fi  promptes  à 
acquiefcerauxdelirs  du  Prince  d'Orange.  Enfin,  ils 
conclurrent,  qu'ils  ne  prétendoient  plus  continuer  le 
payement  de  l'Etat  de  Guerre  de  l'Année  précéden- 
te ,  que  jufqu'à  la  mi-Mars ,  ce  qui  faifoit  deux  moii 
militaires  ,qui  font  de  fix  femaines  ;  &  que  ce  ter- 
me-là expiré,  ils  ne  payeroient  qu'à  raifon  de  vingt- 
neuf  mille  trois  cents  quinze  hommes,  &  qu'ils  ne 
payeroient  que  ceux  qui  le  trouveroient  fur  la  ré- 
partition de  leur  Ville ,  ne  youlaut  plus  déformais  eu- 
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voycr  lear  argent  au  Comptoir-général  à  la  Haye. 

Il  parciiToit  dans  cette  Propoûtion ,  que  MefTieurs 
d'Amfterdam  ne  s'étoienc  pas  vus  alTcz  appuyés 
de  toutes  les  autres  Villes ,  pour  demander  ablb- 
lument  la  CaiTation  du  Comte  de  Waldcck  ;  &  com- 
me ils  ctoienc  détermines  à  foutenir  leur  Réfolu- 
tion,  jufqu'à  fermer  leurs  Comptoirs,  lî  la  Cabale 
du  Prince  d'Orange  empécfaoit  qu'on  ne  l'accep- 
tât; ils  crurent  fans  doute  qu'ils  pourroicnt  fefer- 
vir  plus  efficacement  de  ces  moyens,  lorlqu'ils  fe 
renfermeroient  à  ne  demander  que  ce  quiregardoit 
en  général  \e  bien  du  pays ,  que  s'ils  attachoient 
à  la  Caflation  du  Comte  de  Waldeck,  &  autres 
chofes  femblables,  qu'on  auroit  attribuées  à  quel- 
que animofiîé  particulière.  Cependant ,  c'étoit  lui 
donner  honnêtement  fon  congé  ,  pour  peu  qu'il  eût 
de  cœur ,  que  de  le  réduire  à  cinq  cents  livres 
d'appointemcns  par  mois.  Il  avoit  déjà  témoigné 
aflez  de  bairelles  dans  cette  rencontre ,  puifqu'après 
avoir  été  folliciter  de  porte  en  porte  ceux  qu'il 
croyoit  difpofés  à  le  caffer  ;  il  s'étoit  réduit  à  fai- 
re le  malade ,  &  à  garder  le  lit  pendant  deux 
mois  ;  efpérant  que  la  confidération  de  fon  grand 
âge,&  de  fcs  infirmités,  feroient  plus  preffantes  pour 
le  faire  confcrver ,  que  n'auroit  été  celle  de  fon 
mérite. 

Le  Prince  d'Orange, &  le  Pcnfionnaire  Fageî,>3  Fcvric 
ctoient  extrêmement  erabarraflcs  de  cette  Propofi-'^^^- 
tion  de  Mrs.  d'Araftcrdam  :  cela  les  obligea  d'af- 
fembler  le  Corps  des  Nobles  le  1 1  de  Février.  Le 
Prince  d'Orange  en  étoit  le  Chef,  Fagel  en  étoit 
le  Penfionnaire,  Benting ,  &  deux  ou  trois  autres , 
qui  ne  font  pas  moins  au  Prince  d'Orange  ,étoienc 
de  ce  Corps ,  qui  n'étoit  compofé  que  de  neuf  ou 
dix:  ainfi,on  n'en  devoit  attendre  que  des  Réfo- 
lutions  conformes  aux  Sentimens  du  Prince  d'O- 
raoge.  Il  fut  donc  refolu  ce  jour-là  par  les  Nobles  de 
confentir  à  l'Etat  de  Guerre  propofe  par  le  Con- 
feil  d'Etat  ;  &  le  Pcnfionnaire  Fagel  drerta  une 
Lettre,  &  l'envoya  en  leur  nom  à  toutes  les  VU- 
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les  de  Hollande ,  par  laquelle  les  Nobles  les  eï- 
hortoient  à  maintenir  l'Etat  de  Guerre  qui  étoit 
,  fur  pié. 
^6i^  "  Le  Penfionnaire  Fageî  fit  quelques  jours  le  ma- 
'  •^*  lade,  &  le  Sieur  Allwin  fit  femblant  d'avoir  la 
goûte ,  afin  d'avoir  le  loifir  l'un  &  l'autre  de  tra- 
vailler jour  &  nuit  à  une  Réponfe  pour  détruire 
laPropofition  de  Mrs.  d'Amfterdam ,  &  pour  ga- 
gner pendant  ce  tems-là  le  fuffrage  de  quelques 
Villes. 
ic  Février  Les  Nobles  témoignent  en  cet  Ecrit  avoir  vu 
i68j.  avec  un  trè:-grand  étonnement  que  Mrs.  d'Amfter- 
dam ont  déclaré  leur  Avis  ,  touchant  l'Etat  de 
Guerre,  d'u  ne  manière  aufliabfolue;  que  fila  con- 
flitution  de  l'Etat  requéroit  néceflairemenc  que  la 
Milice  fût  mife  fur  un  fi  bas  pié  ,  elle  devien- 
droit  tout  à  fait  inutile  pour  la  defenfe  du  pays  : 
&  ils  foutiennent ,  que  la  décadence  des  Finances 
n'eft  pas  caufée  par  l'entretien  de  la  Milice ,  mais 
par  les  arrérages  des  capitaux  que  l'Etat  a  emprun- 
tés depuis  l'année  1672;  &  que  les  Contributions 
de  l'Etat  font  plus  que  fuffifantes  pour  l'entretien 
de  la  Milice,  puifque  la  recrue  faite  en  1682.  a 
été  entretenue  par  les  mêmes  moyens ,  fans  qu'on 
ait  mis  de  nouvelles  impofitions. 

Ils  reprennent  Mrs.  d'Amfterdam  d'imprudence 
&  de  contradidion  ;  faifant  voir,  que  lorfqu'ils  pro- 
pofent  de  rétablir  les  forces  maritimes,  enforte 
qu'elles  donnent  à  l'Etat  la  fupériorité  de  la  Mer , 
ils  attirent  la  jaloufie  des  Princes  voiûns ,  &  cau- 
fent  beaucoup  plus  de  troubles  par  l'opinion  qu'on 
voudroit  diriger  ici  les  Affaires  du  monde  fuivant  , 
fon  bon  plaifir  ,  pendant  qu'ils  foutiennent  eux-mê- 
mes qu'il  faut  éviter  avec  foin  toui  ce  qui  peut  au- 
dehors  donner  fujet  d'ofienfes  &  de  brouilleries. 

Qu'ils  voyent  avec  douleur,  que  Mrs.  d'Amfter- 
dam ont  oublié  avec  quel  foin  &  avec  quelle  pei- 
ne les  Commiflaires  Députés  de  l'Etat  avoient  tra-     I 
vaille  [avec  M.  le  Prince  d'Orange  à  former  en     S 
1678,  un  Eut  de  Gucire  çï^miiQ  fur  le  pié  qije 
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!^  rcquéroit  abfoîument  la  défenfe  de  l'Etat ,  puif* 
qu'ils  veulent  à  préfent ,  fans  en  donner  aucune 
communication  au  Capitaine  général  de  la  Milice, 
ni  aux  autres  membres  de  l'Etat ,  qu'on  reçoive 
comme  une  chofe  infaillible  ce  qu'ils  ont  déter- 
miné ,  &  ce  qu'ils  ont  même  déclaré  ,  qu'ils  ne 
confemiront  à  aucun  entretien   de  la  Milice  qui 
cxccderoit  le  nombre,  &  qui  fie  feroit  pas  réglé 
pjr  l'Avis  de  leurs  Supérieurs ,  ce  qui  ell  contre 
j  la    confidération  qu'ils  doivent  avoir    pour  des 
j  membres  qui  font  fi  étroitement  unis. 
I     Qu'il cft  vrai, que  la  puifTance  maritime  del*E- 
i  tat  crt  tombée  dans  une  grande  décadence ,  puif- 
i  qu'ils  ne  peuvent  comprendre  eux  -  mêmes  com- 
1  iDcnt,  après  avoir  fécondé  comme  ils  ont  fait  le 
:  iLcle  avec  lequel  M.  le  Prince  d'Orange  a  preffé 
}  les  membres  de  l'Etat  de  donner  les  ordres  nécef- 
i  faires  pour  le  rétablKTemcnt  des  fonds  maritimes, 
p'ijtîcurs  membres  de  l'Etat,   intéreffés  au  Com- 
;  mcrce ,  ont  traité  cette  Propofition  comme  û  elle 
;  r.c  les  touchoic   point;   qu'ils   iugent  abfoîument 
f  nccciïairc  qu'on   mette  en  délibération  les  moyen» 
I  de  rétablir  la  Marine,  pour  prévenir  la  ruine  iné- 
vitable des  forces  maritimes  de  l'Etat  ;  mais  que 
ce  no  feroit  pas  pourvoir  à  la  fureté  de  l'Etat  do 
rendre  les  forces  de  terre  inutiles  à  fa  défenfe  pour 
rétablir  celles  de  mer. 

Qu'ils  ne  favent  pas  ce  qui  peut  avoir  induit 
Weifieurs  d'Amfterdam  à  vouloir  régler  VEtat  de 
Guerre  furie  pié  de  l'année  1650  ,puifque  cet  Etat 
de  Guerre  a  été  un  fujet  continuel  debroUillcrio 
entre  les  Membres  &  le  Capitaine  Général  de  la 
Milice ,  &  qu'ils  ne  peuvent  croire  qu'on  voulût 
à  pref«nt  faire  naître  les  mêmes  Difputes ,  par  le 
changement  de  l'Etat  de  Guerre  de  1678  ,  qui  a  été 
-dreiïe  ,  après  un  examen  il  pénible ,  avec  le  con- 
fcnicmeni  unanime  des  Membres  de  cette  Provin- 
ce, &  avec  celui  de  toutes  les  autres. 
•  QuK  c'eft  fe  tromper  de  croire, que  laConditu- 
lion  du  pavs  cft  meilleure  qu'elle  n'etoit  aprèi  là 
Tme  IV.  l 
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Paix  d'Efpagne,  fur  la  fuppofîtion  qu'on  fait , que 
cette  Covronne  eil  à  préicnt  intéreifôe  à  la  con- 
fervation  de  cet  Etat ,  à  caufe  de  ce  qu'elle  pof- 
fédc  aux  Pays-Bas  ;  au  lieu  qu'en  ce  tems-là  elle 
étoic  une  ennemie  û  foible ,  qu'elle  failbit  à  peine 
une  Guerre  defenfive;  que  l'expérience  n*a  pas 
feulement  taii  voir  dans  ces  derniers  tems  le  peu 
qu'on  doit  attendre  de  cette  Couronne,  tant  pour 
la  propre  defenfe ,  que  pour  le  fecours  de  cet  E- 
tat  ;  mais  aitili ,  que  ce  qu'elle  pofledoit  ci  -  devant 
de  pays,  qui  couvroit  ces  Frontières,  etl  fi  dimi- 
nué, qu'on  peut  venir  droit  à  Nimegue ,  fans  laif- 
icï  derrière  foi  aucune  Forierefle. 

Qu'après  avoir  vu  jufqu'icî,  fans  foupçon ,  le 
foin  que  Meilleurs  d'Amfterdam  ont  eu  de  mettre 
leur  Ville  en  bon  état  de  défenfe  du  colq  de  ter- 
re, on  pourroit  conclurre  qu'ils  ne  fongent  qu'à 
leur  fureté  particulière,  en  infiftant  qu'on  reta- 
blilTe  les  forces  maritimes  ,fi  l'onn'etoit  fortement 
perfuadé,que  la  profperite  de  la  Ville  d'Amlkr- 
dam  dépend  aulli  de  celle  des  autres  Villes,  qu'ils 
femblent  négliger  abfolument. 

Qu'on  ne  doit  pas  diminuer  la  Milice  de  cet 
Etat  fur  l'ancien  pié  ,  à  caufe  que  les  Rois  &  Prin- 
ces de  l'Lurope  font  auiïï  des  Réformes, puifque, 
excepté  l'Elpagne ,  aucun  Roi  ni  Prince  n'entre- 
tenoir  un  corps  confiiérable  de  Troupes  en  ce 
lems-là ,  au  lieu  qu'à  préfent  ils  ont  tous  des  for- 
ce=  confidérables  fur  pié ,  &  que  i'Eledeur  de 
Brandebourg  en  a  prefque  autant  que  cet  Etat  en 
entretient. 

Qu'ils  ne  croyent  pas  que  l'Etat  doive  demeu- 
rer armé  en  tems  de  Paix  comme  en  tems  de 
Gi^erre  ;  mais  qu'ils  font  perfuadés  ,  que  l'Xtat  de 
Guerre  formé  en  1678  eil  abfolument  nécefiaire 
pour  la  défenfe  du  pays  ;  qu'en  un  mot,  un  Etat 
qui  néglige  fa  propre  defenfe  ne  peut  efpérer  au- 
cun fecours  de  ceux  qui  pourroient  lui  en  dGx"- 
ner ,  s'il  ne  prend  tous  les  foins  qu'il  doit  de  f.i 
confervatioD. 


DE  M.  LE  Comte   d'Avaùk.    t;:î 

Après  toutes  ces  Confidérations ,  les  Nobleo 
font  dans  leur  Ecrit  l'Apol.->giedcsfervicesque  les 
Généraux  &  les  Colonels  rendent  à  l'Etat  pour  ô- 
luder  la  Propofition  que  font  Meffieurs  d'^mlier- 
^m  par  rapport  au  retranchement  de  leurs  ap- 
pointemcns,  exagérant  fur  tout  les  obligations  que 
l'Etat  à  M.  le  Prince  d'Orange,  d'avoir  mis  les 
Troupes  fur  un  pjé  qui  fait  qu'elles  ne  font  infé- 
rieures  à  celles  d'aucun  Prince. 

Ckt  Article  des  Nobles  contre  Meflicurs  d'Am- ^^  Février 
fierdam  ,  touchant  la  Réforme  des  Troupes,  n'eut  *^^^* 
pas  plutôt  pafu ,  que  les  Régens  d'Amtterdam  en 
firent  un  autre  en  Reponfe  contre  celui  des  Nobles. 
J'en  fus   informe  fous  main ,    &   il    étoit  fous  la 
prcue  lorfque  j'eus  l'honneur  d'en  informer  le  Roi. 

Cependant  les  amis  du  Prince  d  Oiangc  lâ  17  Février 
choient  d'exciter  la  haine  des  autres  Villes  contre  ï68y. 
celle  d'Amftcrdam  :  ils  leur  repréfentoieni ,  qu'un 
nombre  particulier  &  égal  à  eux ,  n'étoit  pas  en 
droit  de  fc  déclarer  auflî  décifivcmentqu'avoitfait 
Amrterdam,  que  cette  Vile  prciendoit  que  tou- 
tes les  autres  fe  rendiflbni  à  fon  fentiment ,  &qu(2 
»'il  faUoit  être  raaîtrifc  par  quelqu'un ,  ce  devoit 
être  plutôt  par  un  Prince,  <  ui  étoit  leur  Gouver-* 
ncur,  que  par  une  Ville  particulière. 

Messieuus  d'Amikrdam  de  leur  côté  demeu- 
rent également  fermes ,  &  dans  la  même  réfolu- 
lion  de  fermer  leurs  Comptoirs,  &  de  ne  plus  con- 
tribuer à  rien  pour  l*Etat  de  Guerre ,  fi  la  Cabalo 
du  Prince  d'Orange  cft  aflcz  forte  pour  empêcher 
la  Réforme. 

V  o  r  R  R  Majeflé  cfl  bien  informée  de  quelle 
manière  les  Anglois  palTent  l'Anniverfaire  du  Roi 
Jacques  premier.  Le  Prince  d'Orange  obligea  la 
Princcffc  d'Orange  de  fc  parer  ce  jour-là ,  au  lieu 
de  prendre  ud  habit  de  dciiil  :  cnfuite  il  la  con- 
traignit d'aller  dîner,  quelque  prière  &  quelque  ^ 
inftance  qu'elle  lui  fit  au  contraire.  Cette  Prin- 
cefle  ,  qui  dîne  toujours  feule  ,  fut  obligée  de  fouffrir 
^'OD  lui  portât  cous  les  plats  l'un  après  l'auire  :  il 
I  2 
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«ft  vrai  qu'elle  en  mangea  peu ,  ou  pour  mfeujc 
dire  point  du  tout ,  &  pour  rendre  public  l'ou- 
trage qu'il  a  voulu  faire  en  cela  au  Roi  d'Angle- 
terre, il  mena  la  Princeflc  à  la  Comédie,  quoi 
qu'elle  pût  faire  pour  s'en  exempter.  Il  eft  à  re- 
marquer,  qu'on  joue  la  Comédie  quatre  fois  lafe- 
maine;& ,  que  ce  n'étoit  pourtant  que  la  troifie* 
me  fois  qu'il  y  avoit  été,  depuis  la  Touffaintsjuf- 
qu'au  i6  de  Février, ce  qui  fait  voir  ,que  c'eftpar 
une  pure  afiedation  qu'il  a  été  ce  jour-là  à  la  Co- 
médie. 

Je  ne  puis  ajufter  cette  Conduite  du  Prince 
d'Orange  ,  avec  une  nouvelle  que  des  perfonnes 
des  premiers  du  Gouvernement,  &  des  mieux  in- 
tentionnés,  ont  reçue  d'Angleterre^  Ils  prétendent 
y  avoir  de  fort  bonnes  correfpondances ,  &  m'ont 
toujours  paru  en  être  bien  informés.  On  leur  man- 
da ,que  M  deMontmouth  fait  tousfes  efforts  pour 
remettre  bien  le  Prince  d'Orange  auprès  du  Roi 
d'Angleterre,  &  que  les  amis  de  M.  de  Mont- 
mouth  ne  defefperent  pas  d'y  réliffir. 

Le  Sieur  Damerongue  étoit  de  retour  à  la  Haye 
de  la  Cour  de  Berlin,  Il  eut  plufieurs  Conférencei 
avec  le  Sieur  Spaen  ;  &  comme  il  avoit  beaucoup 
de  crédit  dans  la  République  ,  il  communiqua  aux 
Etats  Généraux  l'Etat  de  Guerre  de  M.  l'Eleifleur 
de  Brandebourg,  qu'il  failbit  monter  à  trente  mille 
cinq  cents  hommes  effedifs,  &  parloit  avec  beau- 
coup de  chaleur  du  deffein  de  Meffieurs  d'Amfter- 
dam  ,  de  diminuer  tellement  leur  Etat  de  Guerre  , 
qu'ils  feroient  inférieurs  en  forces  à  M.  l'Eledeur 
de  Brandebourg,  lui  qui  n'avoit  autrefois  que  flx 
mille  hommes  lorfque  les  Etats  enavoient  quarante 
mille. 
16  Février  L^  Province  de  Frife  devoit  s'aflembler  quel- 
^^^^'  ques  jours  après.  Je  favois  de  bonne  part  ,que  U 
réfolution  qu'elle  devoit  prendre  feroit  conforme 
aux  fentiraens  de    Meflicurs  d'Amfterdam. 

M,  de  Starembourg  envoya  aux  Etats  Géné- 
raux des  Propoâûons  dreilcât  par  quator2;e  Ml-' 
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îîiftres,  pour  fatisfaire  au  pieux  deflein  qu-avoitle 
Koi,  de  n'avoir  dans  les  Etats  qu'une  feule  Reli- 
gion, Cet  Ecrit  fut  fort  examiné  en  Hollande  ,&  y 
iaifoit  bien  du  bruit. 

Les  Leitrcs^  d'Angleterre  du  feize,  arrivèrent  20  Février 
hier  à  fcpt  heures  du  foir ,  elles  ont  apporté  la  trif*^^/. 
te  Nouvelle  de  la  mort  du  Roi  d'Angleterre.  Le 
Prince  d'Orange  ne  monta  point  dans  la  chambre 
de  la  Princelfe  d'Orange ,  où  les  Dames  de  \sl 
Haye  étoient  à  faire  leur  cour;  il  renvoya  prier 
de  defcendre  ,  &  lui  apprit  cette  Nouvelle.  M.  le 
Duc  de  Montmouth  s*y  trouva  auffi  :  enfuite  M. 
de  Montmouth  le  retira  chez  lui ,  &  ne  revint 
chez  le  Prince  d'Orange  qu'à  dix  heures  du  foir. 
Ils  demeurèrent  enfermes  eux  deux  tous  feuls  juf- 
qu'à  minuit  fonne.  M.  de  Montmouth  cfl  parti 
cette  nuit  fort  fecretcment  :  &  ,  pour  mieux  ca- 
cher fon  départ ,  il  a  lait  dire  ce  matin ,  jufqu^à 
près  de  midi, qu'il  dormoit  encore.  J'ai  lu  que  le  . 
Prince  d'Orange  lui  a  prête  de  l'argent,  mais  pas 
beaucoup  :  c'elt  apparemment  pour  iei  frais  de 
fcn  voyage. 

I'app'réhendk  que  les  Affaires  de  Dort  necban-a»  F^vriw 
gent  de  face  ;  le  Prince  d'Orange  prenant  toute  *^*^* 
une  autre  Conduite  que  celle  qu'il  a  tenue  jufqu'à 
cette  heure:  il  avoit  voulu  d'abord  cxclurreMuya 
du  Gouvernement ,  pour  fe  vanger  de  ce  qu'il  a- 
yoit  conclu  la  Trêve;  &  ce  Prince  avoit  fait  fer- 
vir  cette  Affaire  d'occaûon  naturelle  à  pouvoir  s'at- 
tribuer les  Droits  de  Souveraineté  qui  ne  font  pas 
fpecifiés  dans  les  anciens  Privilèges  des  Villes  : 
mais, comme  il  a  vu  que  cela  n'avoit  fervi  qu'à 
faire  connoîire  le  deffcin  qu'il  a  de  fe  rendre  Maî- 
uc  de  la  République ,  fans  en  avoir  tiré  aucune 
utilité  ,  &  que  Meilleurs  d'Amftcrdam  s'étoicnt 
joints  à  ceux  de  Dort  comme  dans  une  Affaire 
commune  ,  il  a  commence  à  careffer  l'ancien  Bail- 
li,  &  le  Secrétaire  de  la  Ville  ;  &  ,  n'ayant  rien  ga- 
gné auprès  d'eux ,  il  a  fait  parler  à  Muys.  On  ne 
^cpas  prccircmem  ce  qu'il  lui  aurafaii  dire;ma4« 
i  3 
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il  y  a  grande  apparence ,  qu'il  lui  a  fait  témoigner 
qu'il  lui  pardonneroit  volontiers  tout  cequ'i^  avoit 
fait  à  ia  Conclufion  de  la  Trêve,  s'il  vouloit  ren- 
trer dans  fes  intérêts;  que  bien  loin  de  le  faire 
fortir  du  Gouv^crnement  de  Dort,  il  l'y  maintien- 
droir,  Muys  a  été  de  tout  tcms  des  amis  intimes 
du  Penfionnaire  Fagel  ,&  l'un  &  l'autre  font  enne- 
mis déclarés  du  Sieur  Allwin,  qui  a  entrepris 
l'Afiaire  contre  Dort  :  ainfi  le  Sieur  Muys  aura  cru 
plus  facilement  tout  ce  que  le  Penfionnaire  Fagel 
]ui  aura  dit  là-deffus.  C'eft ,  Sire,  par  ces  motifs, 
ou  par  de  femblables .  que  Mefîîeurs  d'Amllerdam 
s'imaginent  que  le  Prince  d'Orange  a  regagné 
Muys;  car,  ils  m'ont  fait  dire, que  lui  &  le  Bailli 
de  Dort  etoient  fur  le  point  de  prclénter  une  Re- 
quête ,  pour  faire  terminer  le^  Affaires  de  Dort  "a  I2 
fr.tifcfadion  du  Prince  d'Orange.  Cela  les  furprend 
d'autant  plus,  qu'ils  avoient  foutcnu  Muys  avec 
beaucoup  de  vigueur;  que  Muys  avoit  encore 
pour  lui  la  pluralité  des  voix  dans  la  Ville  de 
Dort.  Que  le  Prince  d'Orange  n'avoit  pas  établi 
fon  Droit  par  l'Entreprife  qu'il  a  faite  cette  année, 
puifque  ce  Droit  lui  avoit  été  conteiié  dans  ia 
Province  de  Hollande  par  plufieurs  Villes, &  que 
l'AlTaire  y  étant  demeurée  indécife,  il  n'y  avoit 
pas  lieu  de  douter  qu'elle  ne  fe  terminât  à  l'a- 
vantage des  bons  Républiquains  lorfque  la  Réfor- 
me leroit  faite ,  &  que  l'on  auroit  encore  diminué 
entr'autres  chofes  la  trop  grande  Autorite  il u  Prin- 
ce d'Orargej  que  d'ailleurs  l'ancien  Bailli  de  Dort 
iouiflbit  à  cette  heure  paifiblement  de  fa  Charge, 
îans  que  la  Cour  de  Juftice  ofât  lui  rien  dire. 

Messieurs  d'Amflerdam  ont  témoigne  beaucoup 
d'indignation  de  ce  procédé  de  Muys  :  ils  doi- 
vent pourtant  lui  faire  parler  encore  pour  le  dé- 
:ourrer  de  faire  une  chofe  qui  le  deshonorera  en- 
tièrement :  mais ,  ils  n'ont  pas  beaucoup  d'efpé- 
rance  d'en  venir  à  bout.  Si  ces  Meiïicurs  là  ne 
peuvent  retenir  Muys  dnns  le  bon  chemin,  il 
faut  croire, qu'il  n'a  tenu  ferme  contre  le  Prince 
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d'Orange ,  que  parce  que  le  Prince  le  vouloir  per- 
dre, &  qu'il  voyoit  bien  qu'il  y  alloit  autant  de 
Ta  confervation  particulière,  que  de  celle  de  là 
République;  &  qu'à  cc:te  heure,  qu'il  fe  retrou- 
vera, pr.r  la  Proredion  du  Prince,  dans  les  mo- 
ines avantages  qu'il  a  eus  auparavant ,  &  délivré 
de  tous  les  embarras  où  il  s'ed  vu  engagé,  il  le 
fouciera  peu  de  l'intérei  de  la  République. 

Pour  ce  qui  eit ,  Sire,  de  l'Ltac  de  Guerre, 
les  chofes  font  au  même  état  qu'elles  etoicnt  a- 
vant  hier  Meilleurs  d'Amflerdam  om  donne  leur 
Ecrit  en  Rcponfe  de  celui  des  Nobles.  Ils  fe  jufti- 
ficni  de  ce  qu'on  leur  impute  d'avoir  imprudem- 
ment propofe  de  rendre  les  Forces  maritimes  de 
r£t*at  lupérieures  a  celles  de  toute  autre  PuifTan- 
ce.  Ils  prétendent  auHi  fe  djfculpcr  de  ce  que  les 
Nobles  leur  reprochent  û  fouvent,  d'avoir  choili 
J'Eiat  de  Guerre  de  l'année  1650^  préferablement 
a.  tout  autre.  Ils  îavent  que  le  Prince  d'Orange, 
&  le  Penfionnaire  Fagel  ,ont  prétendu  qu'on  avoic 
voulu  par  là  faire  fouvenir  le  Peuple  de  l'année 
1650,  lorfque  le  feu  Prince  d'Orange  voulut  fe 
rendre  Maître  d'/>mrterdam  ;  ce  qui  fut  caufe 
qu'on  réduifit  fi  fort  l'£tat  de  Guerre.  Ils  protef- 
tent  dans  cet  Ecrit,  qu'ils  n'ont  eu  en  cela  aucu- 
ne pcnfee  particulière ,  &  finiiTcrJt  par  la  deman- 
de qu'ils  font  d'une  Conférence  pour  régler  in- 
celTamment  l'F.tat  de  Guerre  ;  jugeant  bien  que  le 
Penfionnaire  Fagel  fcroit  traîner  les  chofes  en  lon- 
gueur, fi  l'on  faifoit  des  Ecritures  de  part  «^  d'au- 
tre, d'autant  plus  que  le  Pcmionnaire  Fagel  fe 
fort  de  tous  ces  délais  pour  gagner  les  fulfragcs 
des  Villes.  II  alla  il  y  a  trois  jours  à  Leyde ,  & 
Bewerning  s'y  rendit:  &  comme  ils  y  ont  beau- 
"  up  xle  crédit  l'un  &  l'autre ,  ils  firent  tous  leurs 
<rt^  pour  faire  chaogçr  de  fcntimcnt  à  ccue  ViU 
r)'ai!leur8  Muys  esant  dans  la  difpofiiion  de 
ccommoder  ,il  n'a  pas  encore  fait  prendre  la  der- 
rière Refolution  dans  fa  Ville  fur  l'Efai  de  Guerre. 
M.  de  Monmouih  n'eioit  pas  parti,  comme  od 
i  4 
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Tavoit  cru;  ce  qui  donna  lieu  à  cette  Nouvelle, 
fut  qu'il  étoit  forti  de  chez  lui  ce  jour-là  devant 
ïe  jour, à  cinq  heures  du  matin, &  étoit  allé  chez 
M.  Centing ,  où  il  fut  toujours  enfermé ,  de  forte 
qu*on  ne  fut  qu'à  ilx  heures  du  foir  qu'il  étoit  en- 
core à  la  Haye.  Je  le  fis  favoir  le  même  jour  à 
M.  de  Barillon  ;  car  la  pofte  d'Angleterre  ne  part 
qu'à  huit  heures  du  foir.  M.  de  Montmouth  a  été 
depuis  ce  tems-là  comme  un  homme  défefpéré: 
on  l'a  entendu,  dans  ia  petite  maifon  où  il  loge, 
faifant  des  cris  &  des  lamentations  :  on  dit  qu'il 
eft  parti  aujourd'hui  entre  quatre  &  cinq  heures 
du  matin. 

Le  changement  qui  vient  d'arriver  en  Angle- 
terre a  fait  faire  beaucoup  de  Réflexions  à  Mef- 
fieurs  d'Amfterdam/  On  tient  ici  pour  certain  ,que 
le  Roi  d'Angleterre  d'à  préfent  n'aimè  pas  les 
Hollandois ,  &  que  c'eft  un  Prince  à  ne  pas  vou- 
loir demeurer  oifif ,  fans  faire  quelque  chofe. 

Quelques  perfonnes  des  mieux  intentionnées 
n'ont  pas  manqué  de  repréfenter  à  Meffieurs  d  Am- 
fterdam,que  cela  devoit  d'autant  plus  obliger  la 
République  à  s'attacher  entièrement  à  Votre  Ma- 
jefté  ,  après  quoi  ils  n'auroient  rien  à  appréhender. 
Ils  ont  témoigné, qu'ils  en  étoient  plus  perfuadés 
que  ceux  qui  leur  eh  parloient ,  &  que  je  ne  l'étois 
moi  même  ;  mais  que  pouvons-nous  faire  (ont-ils 
dit  )  tant  que  nous  aurons  le  Prince  d'Orange  en 
tête ,  lorfqu'il  s'agit  d'une  Affaire  où  il  faut  l'una- 
nimité des  foffrages? 

Les  Créatures  du  Prince  d'Orange  publient  à 
tout  le  monde, qu'il  n'y  a  rien  de  plus  obligeant 
que  la  Lettre  que  le  Roi  d'Angleterre  lui  a  écri- 
te ,  fur  la  mort  du  feu  Roi  d'Angleterre ,  &  le 
Prince  d'Orange  témoigna  en  être  très  faiisfait. 

Van-Buning  fut  fort  çonfterné  de  la  mort  du 
Roi  d'Angleterre.  II  favoit, qu'il  avoit  offenfé  ex- 
trêmement M.  le  Duc  d'Yorck  :  la  principale  cor- 
refpondance  ,  qu'il  avoit  confcrvée  en  Angleterre , 
étoit  avec  Mylord  Halifax. 
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Messieurs  d'Amfterdam  me  dirent  que  Muysi?  Février, 
reprenoic  courage,  &  qu'il  s'etoit  Cgnalé  hier  dans  ^^'-J*» 
rAflemblée  deHollande  pour  la  Réforme  des  Trou- 
pes, &  que  la  princif>ale  indignation  qu'ils  avoient 
témoignée  n'etoit  pas  contre  lui ,  mais  contre  le 
père. du  Bailli  de  Dort,  qui  efl:  un  des  Bourgue- 
mcftres  de  cette  Ville  là  ,&  qui  veut  préfenter  une 
Requête  au  Prince  d'Orange,  pour  le  prier  de  faire 
lever  la  Sentence  d'Interdidion  de  la  Courdejufti- 
ce,  donnée  contre  fon  fils.  Cet  homme  s'eft  laiffé 
gagner  par  les  carefles  du  Penfionnaire.  MefTieuri 
d'Amfterdam  avouent,  qu'il  fera  bien  difficile  au. 
Sieur  Muys  defe  foutcnir  après  cela  dans  fa  Ville; 
tinfi  je  vois  bien  que,  foit  que  Muys  foit  forcé  de 
fç  fou  mettre  ,  foit  qu'il  le  fafTe  volontairement ,  il 
cft  à  craindre  que  les  Affaires  de  Dort  ne  pren- 
nent bientôt  un  autre  train. 

Pour  ce  qui  eft  ,  Sire,  de  l'Etat  de  Guerre., la 
Vijle  d'Eneufe ,  qui  s'eft  déclarée  d'abord*  pour 
l'Avis  d'Amfterdam  ,  a  toujours  perfifté.  Celles 
àc  Dort,  de  Delft,&  de  Lcyde , déclarèrent  hier 
dans  l'Aflemblée  de  Hollande,  qu'il  falloit  faire 
une  Réduâion ,  &  qu'ils  ne  pouvoicnt  confcrvcr 
l'Etat  de  Guerre  fur  le  pic  où  il  eft  :  mais,  elle» 
ne  dirent  pas  qu'il  falloit  le  réduire  félon  la  Pro« 
pofition  de  Meffieurs  d'Amfterdam.  Cependant, 
de  la  manière  que  les  chofcs  tournent ,  il  n'y  a 
pas  lieu  de  douter  que  Meflîeurs  d'Amfterdam  ne 
viennent  à  bout  de  leur  deflein ,  s'ils  y  veulent 
pcrfifter  •  mais.  Sire,  je'm'apperçus  hier  au  foir, 
qu'on  ne  parloit  pas  de  la  même  manière  qu'on 
m'a  parlé  ces  jours-ci.  Je  vois  que  la  mort  du 
Roi  d'Angleterre  a  apporté  quelque  altération  dans 
ics  Affaires,  &  ce  qui  eft  d'extraordinaire  ,  c'ell 
jc  ceux,  qui  font  perfuadés  que  le  Roi  d'Angle- 
rre n'aime  paslcsHolIandois  ,&qu'il  pourroitbiea 
Lir  en  donner  bientôt  des  marques;  &  ceux  qui, 
jr  de  faux  fondemcns,  s'imaginent  que  le  Princa 
fi'Orangc ,  qui  n*a  plus  d'efpérance  de  rcuflîr  dam 
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fes  defieins ,  fe  va  bien  remettre  avec  lui  ,  font 
tous  également  d'Avis, qu'il  ne  faudroit  point  faire 
de  Caffacion  à  cette  heures,  &  qu'il  eft  à  propos  de 
voir  comment  les  Affaires  toufneront  cnAnglcierre 
&  ailleurs  :  mais ,  ce  qui  eft  pi  us  furprenant ,  c'eit  que 
ceux, qui  craignent  que  le  Roi  d'Angleterre  &  le 
Prince  d'Orange  ne  fc  raccommodent ,  font  ceux  qui 
oleront  moins  erre  pour  lâRétormc.  Il  feroit  naturel, 
qucîesgensqui  font  dans  cette  opinion s'appliquaf- 
fent  à  diminuer  l'Autorité  duPrince d'Orange  ,dans 
]etem-  que  ie  Roi  d'Angleterre  n'y  prend  aucune 
part ,  afin  de  n'en  pouvoir  être  opprimes  lorsqu'il 
vien<iroit  à  fe  reunir  avec  S.  M.  Bniannique.  Mais, 
Sire,  il  y  en  a  peut-être  quatre  ou  cinq  dans  la  Répu- 
blique qui  raifonnent  de  cette  forte  ,  &  j'appréhende 
queiés  sLuires  n'entrent  pas  dans  ces  mêmes  vues, 

C'EST  pourquoi ,  .^ire,  il  n'y  arien  de  plus  avan- 
tageux à  cette  heu'-epourle  iervice  de  Votre  Ma- 
jeilé  tn  ce  pays,  fi-non  que  l'on  y  foit  fortement 
perfuadé,  que  le  Prince  d'Orange  eft  toujours  fort 
mal  avec  le  Roi  d'Angetcrre,  &  qu'il  n'ert  pas 
prct  à  s'y  pouvoir  bien  remettre  quand  il  lui  plai- 
ra :  &  je  fai ,  que  les  mieux  intemionncz  de  ce 
pays-ci  fouhaitent.  &  efperent  même  que  le  Roi 
d'Angleterre  n'ordonnera  t^as  au  Sieur  Chudley  de 
donner  part  au  Prince  d'Orange  de  la  mon  du  feu 
Roi  d'3rgleterre ,  &  qu'il  la  notifiera  feulement 
aux  Eiats-Gcnéraux. 

Lk  Prince  d'Orange,  qui  connoit  ce  qui  lui  eft 
avantageux  dans  ce  pays-ci ,  ne  s'eft  pas  contenté 
de  faire  publier  ici  par  fes  Créature?,  qu'il  avoic 
re^y-ûdes  Lettres  fort  obligeantes  du  Roi  d'Angleter- 
re; m^îTsil  a  fait  dire  fous  main  ,  à  quelques  pcrfon- 
nes  de  TErar,  que  M.  deMontmouth  ne  s'en  étoit 
allé  ,qMc  parce  qu'il  lui  avoir  témoigné  qu'il  ne  pou- 
vait psos  à  cette  heure  le  lailfer  à  la  Haye.  Les 
Envoyéî  d'Angleterre  font  bien  perfuadés  du  con- 
traire', &  m'ont  dit  eux  -  mémiCS ,  que  depuis 
ia  Nouvelle  de  la  mort  du  Roi    d'Angleterre, 
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jufqu'à  hier  matin  qu'eft  parti  le  Duc  de  Mont' 
roooih,  il  avoit  prelque  toujours  eié  enferme  a- 
Vôc  le  Prince  d'Orange. 

Ce  qui  me  donne  plus  de  lieu  d'appréhender 
que  Mefllcurs  d'Amfterdam  n'entrent  dans  quelque 
tempérament  pour  l'Etat  de  Guerre ,  vient  de  ce 
que  j'apprens  que  leurs  Députés  s'en  retourne- 
ront demain  pour  prendre  l'Avis  de  leurs  Supé- 
rieurs fur  celte  occurrence.  Ce  dépan  me  fit 
conc!urrencc,que  ces  Députés  croyant  quclacon- 
jondure  préfente  demande  une  nouvelle  Dé'ibé- 
ratîon,  &  peut  être  quelque  changement  à  leurs 
premiers  ordres.  Je  lupplic  trc5-humblemeni  Vo- 
tre Majeftc  de  vouloir  être  perfuadée  que  je  n'o- 
mets rien  de  tout  ce  qui  peut  maintenir  ces  Mef- 
(ieurs  ci  dans  de  bons  fentimens,  &  je  me  fers 
pour  ce  fujel  de  tous  les  moyens  que  je  connois 
les  plus  propres  a  les  perfuâder. 

I'ai  aufTi  entrevu  ,  Sire  ,  ces  jours-ci ,  par  de 
certains  difcours,  que  le  Prince  d'Orange  à  quel- 
que^vûe  fur  les  Affaires  de  la  Religion.  Le  Comrc 
de  Waldeck  n'a  pu  s'empêcher  de  dire  au  Sieur 
Skclton ,  qui  l'aîla  voir  le  même  jour,  mais  quel- 
ques heures  avant  qu'on  apprît  la  mort  du  Roi 
d'Angleterre,  que  M.  le  Prince  d'Orange  n'avoit 
prislaProtcdionduDuc  de  Montmouth  ,quc  pour 
maintenir  la  Rel'gion  Proteflante  en  Angleterre. 
Que  le  Prince  d'Orange  facrificroit  toujours  tous 
fes  intérêts,  &  tout  fon  rclTenîiment ,  au  Roi  d'An- 
glercrrc;  mais  que,  pour  fa  Religion,  il  ne  pou- 
vcit  avoir  la  même  complaifance. 

JE  donnai  Avis  a  M  de  Louvois,  que  les  Fran- 
çois réfugies  établiffoicnt  des  Manufadurcs  de 
France  en  Hollande;  qu'il  y  en  avoit  une  d'étof- 
fes de  foie  à  fleurs  à  Amftcrdam,  qui  rcufiiflbit 
fort  bien. 

Os  commcn»^a  h  appréhender, que  Muy«;  ne  trou-  27  Fcvier 
vât  pas  fes  amis  aufli  fermes  dAm  Dort  qu'ils  l'étoient;  i68j-. 
de  forte  qu'il  n'ctoit  pas  auffi  afTlftré  d'emporter  l'Affai- 
re dan*  fa  Ville ,  qu'il  l'cùi  été  hji:  jours  auparavant. 
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ÎL  fembloit  que  le  Prince  d'Orange  voulût  chan* 
ger  de  Conduite  à  l'égard  du  Roi  d'Angleterre; 
il  fit  fes  efforts  pour  tâcher  de  faire  croire ,  qu'il 
étoit  bien  avec  Sa  Majefté  Britannique.  Il  lut 
à  quelques  uns  de  fes  Courtifans  la  Lettre  qu'il 
pretendoit  en  avoir  reçu. 

Le  Sieur  Defmarets  ,  Miniftre,&  un  de  fes  plus 
•zélés  Partifans ,  dit  à  des  prenjieres  Perfonnes  de 
l'Etat,  que  le  Roi  d'Angleterre  &  M.  le  Prince 
d'Orange  alloient  vivre  dans  une  étroite  Union  ; 
que  c'étoit  la  France  qui  avoit  caufé  &  entretenu 
ïa  mauvaife  intelligence  qu'il  y  avoit  eu  entre  le 
feu  Roi  d'Angleterre  &  le  Prince  d'Orange  ;  mais 
que  le  Racommodement  fe  faifoit  aulîi  en  partie  à 
caufe  du  chagrin  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit 
conçu  contre  la  France ,  avec  laquelle  il  alloit  fe 
brouiller;  qu'on  avoit  trouvé  dans  le  cabinet  du 
feu  Roi  des  papiers  Ecrits  de  la  Cour  de  Sa  Ma- 
jefté, par  un  de  fes  Miniftres,  contre  les  intérêts 
du  Roi  d'à  préfent.  Que  fa  Majefté  Britannique 
avoit  ôté  la  Charge  au  fils  de  Madame  de  Ports- 
liîouth  ,  fans  en  rien  dire  à  M.  de  Barillon  ;  qu'il 
alloit  chafler  Madame  de  Portsmouth  ,  &  qu'il 
avoit  défendu  k  M,  de  Barillon  de  reparoître  à  U 
Cour,  &  de  lui  parler  autrement  que  par  audien- 
ces demandées  par  le  Maître  des  Cérémonies. 

Le  Prince  d'Orange  dit  au  Réfident  de  l'Em- 
pereur, que  M.  de  Montmouth  lui  avoit  fait  voir 
une  Lettre  qu'il  voulojt  écrire  au  Roi  d'Angleter- 
re ,  qui  étoit  conçue  en  termes  très-refpeâueux  , 
par  laquelle  il  l'affuroit  de  fa  parfaite  obéifTance, 
&  de  fon  entière  fidélité,  &  lui  dcmandoit  très- 
humblement  Pardon  de  tout  ce  qu'il  avoic  fait. 
Le  Prince  d'Orange  témoigna,  qu'il  avoit  approu- 
vé entièrement  cette  Lettre ,  &  qu'il  avoit  con- 
feillé  au  Duc  de  Montmouth  de  l'envoyer.  C'é; 
toit  le  Comte  de  Waldeck,  qui  avoit  minuté 
cette  Lettre. 

Les  Sieurs  ChudIcy&Skelton,  dont  l'un  n'étoit 
pas  encore  parti ,  &  r*utrc  ccoit  arrivé ,  ctoient 
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perfuades  auffi  bien  que  moi  ,que  le  Roi  d'Angld- 
tcrre  ne  pourroit  jamais  prendre  confiance  en  M. 
le  Prince  d'Orange.  Que  le  Sieur  d'Overkerke, 
Capitaine  des  Gardes  du  Prince  d'Orange ,  &  en- 
tièrement dévoué  à  lui ,  ayant  donné  à  manger  à 
M.  de  Montmouth  il  yavoit  trois  femaincs ,  ils  bu- 
rent à  la  deftruâion  du  Duc  d'Yorck,  &  de  tous 
les  Papiftes.  C'eft  une  fanté  que  le  Prince  d'Oran- 
ge &  M.  de  Montmouth  burent  auflTi  à  la  fête  de 
Saint  Hubert ,  dont  le  Sieur  Chudley  informa  pour 
lors  le  Duc  d'Yorck. 

Le  Comte  de  Waldcck  témoigna  qu'il  avoit  vu  Premier 
la  Lettre,  par  laquelle  le  Roi  d'Angleterre  affurott  Février 
le  Prince  d'Orange  de  fon  amitié  ,  &  du  foin  qu'il  *^^^* 
turoit  toujours  pour  fes  intérêts  Que  le  Prince 
d'Orange  avoit  répondu  à  cette  Lettre  en  termes 
Irès-refpeâueux  &  très -fournis.  Qu'il  avoit  affuré 
le  Roi  d'Angleterre, qu'il  le  reconnoiflbit  pour  fon 
Roi  légitime,  &  qu'il  lui  obéiroit  comme  un  fidè- 
le fujet;mais  qu'il  erpéroit,quele  Roi  d'Angleterre 
le  reconnoîtroit  &  le  traiteroit  comme  le  premier 
de  fes  fujets.  Que  pour  lui  il  n'auroit  jamais  d'au- 
tres intérêts  que  ceux  de  Sa  Majcfté  Britannique, 
dans  lefquels  il  fe  jetteroit  aveuglement ,  &  qu'il  let 
fuivroit  en  toutes  chofes  ,  excepté  pour  la  Religion; 
mais  que,  pour  ce  fait  là  ,  il  n'ecoutcroit  que  Dieu 
fcul  &  fa  confcicnce. 

Le  Comte  de  Waldcck  ajouta  ,  que  jamais  M,  le 
Duc  d'Yorck  n'avoif  difconiirué  d'écrire  au  Prin- 
ce d'Orange,  &  n\i'il  avoit  toujours  en'rerenu  un 
commerce  très  régulier  avec  lui  ;&  que  le  feu  Roi 
d'Angleterre  avoit  eu  fort  agréable  qne  le  Prince 
d'Orange  trairnt  bien  M.  de  M^himouth. 

Je  ne  dnutcpas,que  le  Roi  d'Angleterre  nefaHe 
grande  réflexion  fur  cette  reftriâion  que  le  Prince 
d'Orange  a  ôfé  faire,  touchant  la  Religion  c'eft 
une  pierre  d'attente  ,  qu'il  a  laiffée  pour  un 
tutrc  tems  Que  ne  doit  on  pas  attendre  de 
lui ,  lorfqu'il  verra  l'occafion  de  brouiller  eri 
AD£lcterre  pour  la  Religion  ,    s'il  parle  ù  hardie 
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filent  quand  il  n'y  a  point  de  néceflîié  de  le  faire; 
que  tout  eii  ca  me  dans  ce  Royaume-ià  ,&  qu'il  a 
tant  J*interet  de  s'attirer  quelque  démonftrati;.n  pu- 
blique Oc  la  bonne  voion;é  du  Roi  d'Angletene. 
emîer  jETois  perfuaJé,que  le  Prince  d'Oranije  fc  fer- 
ais 1 68  j.viroit  même  conire  les  intérêts  du  Roi  d'Angle- 
terre ,  non-leulcme'^t  ^e  ^a  facili'.é  qu'il  trouveroif 
à  le  remercre  dans  fcs  bonnes  grâces;  mais  même 
de  celie  qu'il  trouvera  à  recevoir  feulement  des 
marques  exteneures  de  fa  bienveillance- 

Jk  témoignai  au  Sieur  Skeiton  ,quiaIloit  en  \n- 
glètcre ,  qu'on  ne  devoit  point  favoir  bon  gré  au 
Prince  d'Orange ,  ni  au  Duc  de  Montmouih ,  des 
foumiiîionsqu'iii  faifoient  l'un  &  l'autre.  Ils  étoicnt 
furpris  ,  par  un  cooip  imprévu  ,  fans  avoir  pris  leurs 
nieiurei-:  ainfijls  n'avoient  garde  de  faire  aucun 
mouvement  qui  leur  auroit  caufé  la  perte  de  leurs 
p' us  zélés  partifans ,  fans  en  tirer  aucune  utilité; 
mais  il  y  avoit  grande  apparence,  que  s'ilsavoient 
le  tems  Jefe  reconnoiire  ,  ils  fufciteroient  bien  des 
Affaires  au  Roi  d'Angleterre. 

Le  Comte  de  Wa'deck  dit  au  Sieur  Skeiton  ,qu3 
^î.  le  Duc  de  Montmouth  n'avoit  pas  jugé  à  pro- 
pos d'envoyer  fa  Lettre  au  Roi  d'Angleterre, qu'il 
n'avoit  pas  trouvé  cette  manière  d'agir  affez  ref- 
pedueufe,  &  qu'il  avoit  jugé  plus  à  propos  d'in- 
terpoler les  offices  de  la  DuchelTe  deKlontmouth, 
ou  de  quelqu'un  de  fes  amis.  Pour  moi,  je  dis  au 
Sieur  >keUon  ,que  c'étoit  plutôt  parce  qu'il  n'avoit 
pas  voulu  décourager  ceux  qui  éioientdans  fesin- 
térérs ,  en  donnant  des  affurances  par  écrit  de  fa 
jfouroitlîon  au  Roi  d'Angleterre  ,&  alTurément  qu'il 
vouloit  prendre  d  autres  mefures. 

La  Province  de  Hollande  rcfol ut  d'envoyer  trois 
Ambaffulcur'  en  Angleterre,  pourfaire  leurs com- 
plimens  au  Roi  d'Angleierrc  C'eft  une  chofe qu'ils 
doivent  à  l'avcnement  du  Roi  d'Angleterre  à  la 
Courorne 

Les  Députés  d'Amftcrdam  arrivèrent  à  la  Haye 
avec  les  même*  ordres  qu'ils  avoient  eus  aupara- 
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vant ,  touchant  la  Réforme  :  ceux  de  Dort  en  ap- 
portèrent de  tous  lemblabesr  mais  comme  les  Dé- 
puiés  Je  la  Ville  de  Leyde  dirent  qu'ils  n'étoient 
pas  encore  prêts,  je  tins  ceU  à  raauvaife  augure, 
&  je  crus  que  le  Penlionnaire  Fagel  elpéroit  de 
gagner  ceue  Ville  par  le  moyen  de  iSeverning. 

Mrs.  d'Amftordam  me  tirent  encore  prier  pour 
la  reftitution  du  VaiiTeau  la  Marie,  qui  avoit  été 
mené  à  Toulon  ,  &  dont  j'avois  envoyé  les  pièces 
juliiticatives, 

Mrs.  d'Amflerdam  demeuroient  toujours  fermes  2  Mars 
dans   les  Déclarations  qu'ils  avoient  faites  de  ne  ^^^^* 
plus  payer  au-delà  du  fécond  mois ,  qui   étant  de 
ùx  femaines  chacun ,  imiiToit  le  24  de  Mars. 

La  Province  de  Frife  ne  prenoit  aucune  Réfo- 
lution  touchant  l'Etat  de  Guerre ,  &  attendoit  ce 
que  feroit  la  Province  de  Hollande. 

Les  Etats  de  Hollanie  fe  feparerent  après  une  g  Mars 
lODgue  féance,  dans  laquelle  il  ne  fut  rien  conclu.  i68y. 
Le  Penûonnairc  Fagel  n'ofa  faire  prendre  une  Ré- 
folution  à  la  pluralité  des  voix ,  ayant  quatre  des 
pl,us  grandes  Villes  contre  lui  ;  favoir ,  Dort ,  Delft, 
JUeyde,  &  Amfterdam;  il  fus  bien  aife  de  différer 
jjufqu'à  la  première  Aflemblée^qui  fe  devoit  tenir 
le  15  du  mois,  pour  voir  s'il  nepourroit  point  en- 
core gagner  quelques  Villes ,  ou  s'il  n'arrivcroit 
point  quelque  chofe  au-dchors  qui  obljgeât  les  Etats 
t  confcrver  leurs  Troupes:  mais,  pour  ce  qui  eft 
4n  premier  cas,  Meflîeurs  d'Amfterdara  y  avoient 
pourvu  j  car  le  Pcnfionnaire  de  leur  Ville  avoit  dé- 
claré le  i  Mars,  que  quand  ils  dcmeureroicntfeuls 
de  leur  avis ,  &  que  toutei  les  autres  Villes  les 
ibandonncroicnt  ;  ils  fcrmcroient  leur  bourfe,  &c 
ae  payeroient  plus  les  Troupes  qu'à  proportion  de 
ce  qu'ils  en  vouloient  maincenir ,  quand  les  deux 
premiers  mois  de  l'Etat  de  Guerre  feroient  ex- 
pirés. 

Le  Pr.  d'Orange  fit  nommer  des  Ambafladeursqui 
lui  eioicnt  dévoues  pour  aller  en  Ani-leterre  :  tout 
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Ce  que  purent  faire  Meffieurs  d'Amfterdam  fut  dé 
faire  ordonner  qu'ils  n'y  feroient  que  deux  mois. 

Jk  fus  averti  par  un  Domeftique  François ,  qui 
êtoit  à  M.  d'Odick.  &  qui  alla  pour  lui  parler 
lorfqu'il  étoit  avec  le  Prince  d'Orange  ,  qu'il  en- 
tendit lire,  étant  à  la  porte  de  ce  Prince,  unE- 
crit  qui  contenoit ,  qu'il  étoit  au  defefpoir  d'avoir 
déplu  à  SaMajefté  Britannique; que  la conftiiution 
des  affaires  l'avoit  engage  malgré  lui  à  tenir  cette 
Conduite,  qu'il  avoît  cru  la  plus  propre  pour  détruire: 
les  deffeins  de  Sa  Majefté;  qu'il  en  demandoit  par 
don  ,  &  promettoit  de  fe  régler  à  l'avenir  de  la  ma- 
nière qu'il  plairoit  au  Roi  d'Angleterre.  Illeflatoit 
enfuiîe  fur  fa  grande  générofité  ,&  fur  fa  fermeté  ;  & 
lui  difoit, qu'il  efpéroit,  qu'ayant  les  fetimens  fi  nobles 
St  fi  généreuXjil  ne  jugeroit  pas  mal  de  ceux  du  Prin- 
ce d'Orange  ^&  qu'il  feroit  perfuadé,  que  ce  n'é- 
toit  point  par  aucun  intérêt  qu'il  lui  parloic  à  pré- 
sent de  la  forte;  qu'il  ne  lui  demandoit  aucun 
avantage  particulier  ;  qu'il  ne  vouloit  feulement 
que  l'honneur  de  fes  bonnes  grâces.  Qu'il  efpé- 
roit qu'un  auflTi  grand  Roi  que  lui  ne  fouffriroit 
pas  qu'un  Prince  qui  avoit  eu  l'honneur  d'époufer 
fa  fille  aînée ,  continuât  à  être  balotté  par  le  Roi 
de  France;  &  que,  quand  même  SaMajefté  Britan- 
nique voudroit  attendre  encore  quelque  tems, 
pour  voir  qu'elle  feroit  la  Conduite  du  Prince  d'O- 
range, au  moins  elle  voudroit  bien  lui  donner  des 
marques  de  fa  bonne  volonté ,  afin  qu'il  ne  fût 
plus  en  but  à  fes  Ennemis. 

Il  offroit  dans  cet  Ecrit,  au  Roi  d'Angleterre, 
de  faire  tout  ce  qu'il  lui  commandcroit  pour  fes 
intérêts;  &  il  faifoit  quatre  ou  cinq  Propofiiion» 
différentes,  dont  l'une  étoit  de  travailler  auprè» 
des  Etats-Généraux  pour  les  unir  étroitement  avec 
l'Angleterre. 

Autant  que  cet  homme  en  peut  comprendre  , 
cette  Inftrudion  dcvoit  être  envoyé  à  un  An- 
glois^qui  l'examineroit  j  poux  (avoir  fon  fentimcnt. 

Le 
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Le  Sieur  Dickfeld  étoit  chargé  de  la  conduite  de 
celte  Affaire  ,  qui  n*avoit  d'autre  biu  que  d'endormir 
le  Roi  d'Angleterre,  en  quoi  on  a  tort  bien  reiiilî. 

Le  Comte  de  Waldeck  alla  a  Amikrdam ,  pour 
leur  faire  voir  la  neceffiié  qu'il  y  avoit  deraainte- 
Dir  leur  Etat  de  Guerre.  D'un  autre  côte,  le  Prince 
d'Orange  tâchoit ,  pour  s'accréditer  en  Hollande ,  de 
faire  accroire  au  public  ,  qu'il  étoit  parfaitement  bien 
avec  le  Roi  d'Angleterre,  &  que  iia  .Vlajcrté  Bri- 
tannique ne  conferveroit  pas  long-tems  une  bon- 
ne intelligence  avec  Sa  Majclle.  Il  fit  riiettre  l'Ar- 
ticle fuivant  dans  la  Gazette  Flamande. 

On  a  ici  Nouvelle,  qu'on  a  refufe  l'Audience  à 
TAmbaffadcur  de  France,  à  la  Cour  d'Angleterre, 
jufqu'à  ce  que  les  Vaiffeaux  Anglois ,  emmenez, 
par  les  François  ,  fous  prétexte  qu'ils  éioient 
chargés  de  marchandifes  de  Gènes,  ayent  eié  re- 
lâches. 

D'UN  autre  côté, il  tachoit  d'augmenter  le  de* 
plaifir  que  l'on  avoit  en  Hollande  de  l'Etat  des  Af- 
faires de  la  Religion  en  France.  Il  fit  exagérer  la 
Démolition  des  Temples  de  la  Rochelle,  de  Sau- 
mur ,  &  de  Rouen.  Outre  cela ,  il  eut  des  Cal- 
viniftes  zélés,  qui  furent  alarmes  d'eux  mêmes 
de  l'aveu  public  que  Sa  Majefte  Britannique  avoit 
fait  de  fa  Religion.  Ils  s'imaginoient ,  que  cela  ne 
8'étoit  pas  fait  fans  la  participation  de  Sa  Majefté , 
&  fans  un  concert  pour  la  deftrudion  de  leur  Re- 
ligion. 

Cependant,  le  Prince  d'Orange  ^ufques  là  n'a- 
voit  pu  ébranler  Meifieurs  d'Amlierdam  :  la  feule 
chofc ,  qui  leur  eut  fait  quelque  imprclfion  ,  &  qui 
en  avoit  chac^riné  en  effet  quelques-uns,  cioit  ce 
que  leurs  MiniOres  leur  avoient  dit  de  Saumur  & 
4es  autres  Temples  de  leur  Religion  de  France. 
J'évitois  de  leur  parler  de  cette  matiere-là ,  ôi  je 
tac  contcntois  de  leur  dire  en  général ,  que  les 
chofcs  n'cioicnt  point  comme  on  le  leur  faifoit 
accroire. 

Tomç  ir,  K 
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On  me  donna  en  ce  tems-là  Avis ,  que  M.  Je 
Montmouth  étoit  à  Amfterdam ,  &  je  fus  qu'il  é- 
toit  venu  faire  un  tour  aux  environs  de  la  Haye  ; 
&  je  fus  pcrfuadé,  aufil  bien  que  l'Envoyé  d'An- 
gleterre ,  qu'il  avoit  vu  M,  le  Prince  d'Orange  en 
fecret ,  ce  Prince  ayant  été  deux  fois  tout  feul , 
fans  aucune  fuite,  telle  qu'elle  pût  être,  à  une 
inaifon  qu'il  a  à  trois  Heues  de  la  Haye, 

Les  Rebelles  d'Angleterre  ,  qui  éioient  épars 
dans  beaucoup  de  Villes  de  Hollande ,  &  dans  le 
Duché  de  Cîeves,  s'étoient  raflemblés  depuis  en- 
viron deux  mois  aUtrecht,  fous  la  protcdionde 
M.  Dickfeld.  Le  Jour  qu'ils  apprirent  h  mort  du 
feu  Roi  d'Angleterre ,  ils  firent  des  fcftins  &  de 
grandes  débauches  ,  en  réjouilTance  de  cette  Nou- 
velle. Cette  Protedion  des  Rebelles,  donnée  à  U- 
trecht ,  ne  peut  être  un  bon  préparât  if  pour  faire 
bien  recevoir  le  Sieur  Dickfeld  parS.  M.Britanniq, 
Quoique  je  ne  doutafie  point  que  M.  de  Ba- 
rilion  ne  fût  informé  de  ce  qui  s'étoit  paffé  dans 
l'Audience  particulière  que  le  Sieur  d'Overkerke 
eut  du  Roi  d'Angleterre;  je  ne  laiffai  pas  d'en  ren- 
dre compte  à  Sa  MajeHé.  Le  Prince  d'Orange  s'é- 
tant  remis  par  fa  Lettre  pleine  de  foumiflîon  ,  à  ce 
que  le  Sieur  d'Overkcike  diroit  de  bouche,  celui- 
ci  offrit  la  carte  blanche  au  Roi  d'Angleterre ,  qui 
le  prit  au  mot,  &  déclara,  qu'il  demandoit  trois, 
chofes  au  Prince  d'Orange  ;  qu'il  abandonnât  abso- 
lument M.  de  Montmourh,  &  qu'il  ne  gardât  au- 
cun Commerce,  quel  qu'il  pût  être,  avec  lui;  qu'il 
calTât  tous  les  Officiers  Anglo'S  dans  le  Corps  de 
Troupes  que  les  Etats-Gcncraux  cntretcnoient  ,que 
le  Roi  d'Angleterre  lui  indiqucroit  ;  &  qu'il  entrât 
dans  toutes  les  fentimens  ôt  dans  toutes  les  vues 
du  Roi  d'Angleterre, fur  les  engagemens  qu'il  vou- 
droit  pour  le  bien  de  fes  Etats  avec  fesvoifins.  U 
eft  hors  de  doute,  que  le  Prince  d'Orange  exécu- 
tera volontiers  ces  deux  premiers  points ,  dans  l'cf- 
pérance  de  pouvoir  éluder  le  troiiîemc. 
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Le  Sieur  Witcfen ,  en  m'apportant  le  Mémoi- 
fc,  me  parla  du  Vaifleau  la  Marie,  &  me  pria  en 
même  lems  de  me  charger  d'une  très  humble 
Prière  de  Bourguemeftres  d'Amfterdara  au  Roi , 
pour  uû  Hollandois  Proteftant  qui  avoit  demeuré 
quelques  années  à  Rc'ùen  ,  &  qui  dcmandoit  un 
^ffcport  pour  pouvoir  fortir  lui  &  fa  famille  avec 
les  effets. 

Tast  dePerfonncs  attachées  au  Prince  d*Oran-  9  Mars 
ge  font  allées  à  Amfterdam  ;  qu'il  eft  aifé  de*^^^* 
voir  que  l'on  tâche  de  profiter  de  la  préfeniecon- 
jondure  pour  porter  cette  Ville  à  donner  d'autres 
Inftrudions  à  fes  Députe's,  lorfqu'ils  viendront  le 
13  Mars  à  rAflembiéc  de  Hollande  :  outre  le  Com- 
Ce  de  Waldeck  ,  &  le  Réfident  de  l'Empereur ,  deux 
Députes  aux  Etats-Généraux  ,  qui  ont  quelques 
lUbitudes  à  Amfterdam ,  y  font  allés.  M.  Dame-- 
longue  s'y  eft  aulTi  rendu  ,  fous  prétexte  d'un  dif- 
ferend  qu'à  M.  l'Eledeur  de  Brandebourg  pour  un 
Vaiffcau.  On  m'a  dit,  qu'il  veut  perfuader  Meflîcurs 
4'Amfterdara  d'entrer  dans  l'Alliance  que  M.  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  propofe.  J'ai  appris  qu'il  a 
dit  aux  Etats  Généraux  que  l'Eleâeur  de  Brande- 
bourg les  exhortoit  àconferver  leurs  Troupes  ,  Sz 
à  ne  s'en  point  défaire  dans  un  tems  où  tout  eft  en* 
core  incertain. 

Le  Prince  d'Orange  a  montré  a  M.  Wittfcn  laLet- 
trcde  S,  Majcfté  Britannique.  Mcfllcurs  d'Amfler- 
dam  font  dans  une  apprehcnfion  extraordinaire  que 
ce  Prince  ne  fe  remette  bien  avec  leRoi  d'Angleter- 
re, lis  ont  même  quelque  inquiétude  que  Sa  Mjjeflé 
Briitannique  ,  en  fe  raccommodint  avec  le  Prince 
d*Orange ,  ne  le  remette  dans  l'honneur  des  bon- 
nes grâces  de  Votre  Majerte  :  enfin  ,  par  tout  ce 
qae  j'apprens  d'eux,  je  vois  qu'il  s  font  fort  en  peine, 
À  un  peu  conftcrnés  ;  je  les  raflOjre  autant  que  je  pui». 

J'ai  découvert  aujourd'hui  .que  l'on  travaille  à 

I  raccommoder  le  Prince  d'Orange  &  le  Prince  de 

Kaffau.   Le  Miniftrc  Vandcrvayc,  qui  a  été  fiop- 

I  pofié  à  cette  réunion  ,  eft  depuis   Jeux  jours 
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fort  en  fecret  à  la  Haye.  Le  moyen ,  qu'on  a  pris 
pour  faire  agir  cet  homme ,  vient  de  ce  qui  fe 
palTe  en  France  au  fujet  de  la  Religion  prétendue 
Réformée  :  on  en  parie  ici  plus  qu'on  n'a  jamais 
fait  ,  •&  le  Prince  d'Orange  s'en  eft  fervi  affez 
utilement  en  Frife  ,  à  ce  qu'il  me  paroît ,  ceux 
de  cette  Province -là  étant  fort  zélés  pour  leur 
Religion:  on  a  commencé  à  en  voir  des  effets, 
lorfqu'ils  n'ont  pas  voulu  prendre  de  Réfolution 
louchant  la  Réforme  des  Troupes ,  &  qu'ils  ont 
voulu  attendre  celle  de  la  Province  de  Hollande. 

C'est  le  Comte  de  Waldeck  qui  a  conduit  tou- 
te l'Intrigue  pour  l'Accommodement  du  Prince 
d'Orange  avec  le  Prince  de  Naflau.  Il  a  fait  re- 
montrer, depuis  plus  d'un  mois,  au  Prince  de 
Naflau  ,  toutes  les  raifons  qui  pouvoient  l'obliger 
à  fe  raccommoder  avec  le  Prince  d'Orange ,  foit 
pour  fon  intérêt  particulier,  foit  pour  l'avantage 
de  la  République;  &  enfin,  il  l'a  fi  fort  foUicité 
d'envoyer  quelqu'un  à  la  Haye,  que  ce  Prince 
n'a  pas  crû  pouvoir  s'exempter  de  donner  ordre 
au  IVliniflre  Vandervaye  &  au  Sieur  Arfolt ,  de  ve- 
nir écouter  les  Propofitions  que  le  Comte  de  Wal- 
deck auroit  à  leur  faire. 

L  E  Miniflre  Vandervaye  a  été  en  palTant  ren- 
dre compte  de  tout  ceci  à  Mcfllcurs  d'Amfler- 
dam  ,  qui  n'ont  pas  juge  à  propos  de  s'y  oppofer. 
Comme  il  étoit  en  conférence  là-deffus  avec  le 
Comte  de  Waldeck ,  fa  femme  eft  retombée  ma- 
lade: il  l'eft  allé  retrouver  en  Frife. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter,  que  le  Prince  d'O- 
range n'ait  fait  fiire  ces  avances  au  Prince  de  Naf- 
fau,  pour  empêcher  que  la  Province  de  Frife  ne 
piît  Réfolution  Je  faire  une  Réforme  de  Trou- 
pes, conformément  à  l'Avis  de  MclTieurs  d'Am-, 
flerdam.  j'ai  fait  remarquer  par  un  de  mes  Amis, 
qui  a  parlé  à  Vandervaye,  que  c'efl  la  quatrième 
fois  que  le  Prince  d'Orange  a  fait  de  belles  Pro- 
pofitions au  Prince  de  Naffau  ,  lorfqu'il  a  befoin 
dç  lui,  fans  que  jamais  cclaaitabouti  àrienquani 
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l'occaGon  eft  padée  :  &  il  cft  aifé  de  voir,  que  le 
Comte  de  Waldeck  ne  s'eft  excufé  de  n'ctre  pas 
adez  bien  iuOruit ,  que  pour  traîner  les  chofes  en 
longueur,  &  empêcher  que  le  Prince  de  Naflau , 
dans  refpérance  de  fon  Raccommodement  avec  le 
Prince  d'Orange ,  ne  prefle  la  Province  de  Frife 
de  former  la  Refolution  fur  la  Réforme  des  Trou- 
pes. 

Le  Comte  de  Waldeck  n'a  pas  moins  envie  de 
remettre  la  bonne  iotelligence  entre  le  Prince 
d'Orange  &  Mefiîeurs  d'Amfterdam  :  c'eft  ,  à  ce  que 
j'ai  appris,  le  principal  fujet  de  fon  Voyage  en 
cette  Ville-là. 

Le  PenGonnaire  Fagel  a  témoigné  une  extrême 
joie,  lorfque  le  Sieur  Dalonne  eft  arrivé  d'Angle- 
terre. Il  a  dit  le  lendemain  aux  Etats -Généraux-, 
que  l'Accommodement  alloitctre  fait  entre  SaMa- 
jcflé  Britannique  &  le  Prince  d'Orange. 

Le  Sieur  Dickfcld  a  fait  dire  depuis  trois  jours 
aux  Rebelles  d'Angleterre ,  qui  étoicnt  réfugies  à 
Uirecht,  de  fe  retirer  le  pJus  doucement  &  le 
plus  fecretement  qu'il  leur  feroit  pofTible. 

Le  Miniftre  Vandcrvaye  a  aiïure  la  Perfonne 
qui  lui  a  parlé  de  ma  part,  que  leComfe  d'Argile 
cft  venu  en  ce  pays-ci  dès  le  vivant  du  feu  Roi 
d'Angleterre.  Il  y  a  grande  apparence ,  qu'il  vc- 
noit  concerter  avec  M.  de  Montmouth  &  avec  le 
Prince  d'Orange,  ce  qu'ils  avoient  à  faire;  «ô^j'ai 
fû  aujourd'hui,  que  le  Comte  d'Argile  a  joint  M, 
le  Duc  de  Montmouth  à  Rotter  lam ,  lorfque  ce- 
lui ci  y  eft  allé  quatre  jours  après  la  Nouvelle  de 
la  mort  du  Roi  d'Angleterre.  On  vit  bientôt  après 
les  fuites  de  ces  entrevues. 

Lks  Miniftrcs  Prédicans  s'emportèrent  hierdani 
tous  leurs  Prêches,  avec  beaucoup  de  véhémen- 
ce, fur  TEtat  de  leur  Religion  en  France.  On 
veut,  par  ces  fortes  de  moyens  .animer  le  peuple  : 
&  cela  va  fi  loin,  que  le  Rcfident  de  Munfter 
ro'cft  venu  parler  pour  voir  fi  je  n'y  pourrois  pas 
mcitrc  quclqu'ordre  :  mai^  il  eft  convenu  avec  moi, 
K-3 
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»ôn-feulement  que  je  n*en  dois  point  parler  aux 
Etats ,  mais  même  que  plus  je  téraoignerois  par 
des  difcours  particuliers  que  cela  me  fait  de  la 
peine  ,  plus  les  Miniftres  redoubleroient  leurs  Dé- 
clamât ions;  car,  ils  agiiTentpar  les  ordres  du  Prin- 
ce d'Orange ,  &  ne  reconnoiflent  d'autres  Souve- 
rains que  les  Etats  de  la  Province  de  Hollande, 
qui  ne  s'en  mêleront  pas  contre  l'Avis  de  ce  Prin- 
ce &  du  Penfionnaire  Fagel. 

l'Ai  appris  de  très-bonne  part,  que  le  Comte  de 
Waldeck  eft  revenu  d'Amflerdam  ,  fans  avoir  rien 
pu  obtenir  de  cette  Ville  là,  ni  pour  un  Accom- 
modement avec  le  Prince  d'Orange  ,  ni  pour  l'En- 
tretencment  de  l'Etat  de  Guerre  fur  le  pie  où  il 
eft.  Ils  fc  font  même  moqués  de  lui ,  &  lui  ont 
demandé  ,s'il  croyoic  faire  grande  Peur  au  Roi  avec 
deux  ou  trois  mille  hommes  de  plus.  Leurs  Dé- 
putés font  revenus  ici,  avec  les  mêmes  ordres 
qu'ils  ont  eus  ci  devant,  &  la  Ville  d'AmOerdam 
perfifte  à  ne  vouloir  plus  payer  l'Etat  de  Guerre  pafle 
le  24  de  ce  mois.  Le  Bourguemeflre  Heude,  &  les 
autres  Bourguemeflres  Régens,  n'ont  pas  voulu  voir 
le  Comte  de  Waldeck.  ies  Amis  voudroient  fort 
qu'il  ne  fe  fût  pas  commis  fi  mal  à  propos. 

On  m'a  dontié^en  même  lems  Avis,  qu'une  des 
principales  Raifons  dont  le  Comte  de  Waldeck, 
&  les  autres  Créatures  du  Prince  d'Orange  ,  qui 
ont  .été  ces  jours  pafles  à  Amfterdam  ,  fe  font 
fervis,  pour  induire  certeVilleJa  à  conferver  l'E- 
tat de  Guerre  fur  le  pié  où  il  ei\ ,  a  été ,  qu  ils 
favent  fort  bien  ,  que  non  -  feulement  il  y  a  une 
Union  fort  écroite  entre  Majefté  &  le  Roi  d'An^ 
gleterrc ,  mais  encore  qu'il  doit  fe  faire  une  Al- 
liance plus  particulière;  &  qu'après  la  Déclara- 
tion &  la  Profeiîjon  publique  que  Sa  Majeflé  Bri- 
tannique a  faite  de  la  Religion  Catholique ,  ils 
voycnt  évidemment,  qu'une  nouvelle  Alliance  entre 
Votre  Majelié  &  le  Roi  d'Angleterre  ,  eft  nécefTai- 
jre  à  ce  dernier,  (ils  raifonnoient  jufle;  mais  Sa 
l^lgjcRii  BritaDDic^ue  ne  Ta  point   voulu  iairçj) 
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&  que  cette  Alliance  ne  tendra  qu'à  la  ruine  delà 
Religion  Proteftantc  ;  de  forte  que  ce  feroit  une 
imprudence  à  Meflîeurs  les  Etats ,  de  fonger  à  di- 
minuer leurs  Troupes  dans  une  fi  dangereule  Con- 
jonclure. 

J*  A  I  été  informé  par  MelTeurs  d'Amflerdam , 
que  leur  reponfe  a  été, que  les  Eiats  feroient  bien 
mahcureux  s'ils  etoicnt  obligés  de  demeurer  tou- 
jours armés  pour  de  (Impies  foupçons,6î  pour  des 
conjcdures ,  où  l'on  ne  voit  pas  beaucoup  d'ap- 
.parence;  que  pour  environ  trois  mille  hommes 
€fîecl>fs  de  plus  quen'eillc  nouvel  Etat  de  Guerre 
que  Meiricurs  d'Amflcrdaîn  cnt  propofé,lcs  Etats- 
-Gencraux  ne  feroient  pas  plus  en  pouvoir  de  ré- 
iifter  aux  grandes  forces  de  Voire  Majefté,  qui 
peut  les  accabler  quand  il  lui  plaira ,  en  quelque 
poUure  qu'ils  fe  mettent.  Que  s'ils  font  en  effeC 
«•.enacés ,  ainfi  qu'on  voulcit  le  leur  perfuader , 
ils  trou  voient  qu'ils  étoicnt  d'autant  plus  obligés 
d'cmbraJlcr  les  moyens  de  faire  un  bon  ménage , 
&  de  foi'.ger  au  retabliircment  des  forces  maiiti- 
mes,  qui  etoicnt  feules  capables  de  les  fauverdans 
les  plus  grands  dangers;  que  cependant  ilsctoicne 
perfuadés ,  que  c'etoit  l'iniérèi:  de  Votre  Majerté 
àe  confervcr  plutôt  la  République  de  Hollande , 
que  de  la  détruire. 

L  A  Ville  de  Dort  pcrfîlla  pareillement  en  fes 
premières  Réfolutions ,  &  ordonna  à  fes  Députes 
de  demander  la  CalTaiion  de  dix  raille  hommes. 

La  Ville  de  Dort  ctoit  en  grande  agitation 
pour  l'Eledion  des  Bourguemellres ,  parce  qu'on 
dcvoit  voir  ce  jour-là  quel  parti  prévaudroit,  ou 
de  celui  du  Prince  d'Orange,  ou  de  celui  qui  lui 
étoit  contraire. 

Le  Sieur  Vandervaye  revînt  à  la  Haye ,  &  le 
Sieur  Dalonne  repartit  pour  l'Anglefcrrc. 

M.  CiTTERS  manda  ,  que  l'Accommodement  en- 16  Mtri 
tre  le  Roi   d'Angleterre  ,  &  le   Prince  d'Orange,  i68j. 
pou  voit  fe  compter  comme  fait.     Meiricurs  d'Am- 
ûcrdiim  n'eu  font  pa»  fans  inquiétude;  iU  jugent 
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que  le  Prince  d'Orange,  dans  l'embarras  où  il  fc 
trouve  fera  force  d'accorder  lout  ce  que  le  Roi 
d'Angleterre  délire  de  lui  pour  rentrer  dans  fes 
bonnes  grâces  ;  &  qu'après  cette  Réconciliation 
Votre  Majclié,  qui  eft  en  parfaite  intelligence 
avec  Sa  Mp.jefté  Britannique,  voudra  bien  avoir 
des  complaifances  pour  le  Prince  d'Orange,  dont 
ils  craignent  exuêmcmcnt  les  fuites. 

M.  Dickfeld ,  qui  vouloit  détruire  ces  préven- 
tions, eft  allé  débiter  à  Amikrdam  les  mêmes 
chofes  qne  le  Miniftrc  Defmarcts  a  répandues  ici, 
du  prétendu  mécontentement  que  le  Roi  d'Angle- 
terre a  de  la  France.  Ces  impoftures  ,  toutes  grof- 
fiercs  qu'elles  font ,  ne  laiffent  pas  de  fairequelque 
imprelfion.  Votre  Majefté  fait, que  dans  une  Ré- 
publique, tous  les  efprits  ne  font  pas  capables  de 
pénétrer  bien  avant  dans  les  choies  :  c'elt  pour 
cela,  que  l'on  répand  ici  tant  d'Ecrits,  lorfqu'il  s'a- 
git de  quelque  Affaire  importante:  on  a  même  re- 
cours aux  Gazettes ,  parce  que  tout  le  peuple  les 
lit.  i^e  Penfjonnaire  Fagel  a  fait  mettre  dans  la 
(dernière  ,  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  témoigné 
à  M.  Citters,  qu'il  embrafferoit  toujours  les  intérêts 
de  l'Etat,  &  qu'il  ne  fe  contenteroit  pas  de  main- 
tenir la  bonne  intelligence  qui  étoit  entre  le  feu 
Roi  fon  Frère  &  les  Etats;  mais  encore,  qu'il  fe- 
roit  bien  aife  de  faire  de  nouvelles  &  de  plus 
fortes  liâifons  avec  eux. 

M  Dickfeld  mené  avec  lui  en  Angleterre  un 
j^liniftre  d'Utrecht ,  nommé  Vicius  ;  c'eft  le  plus 
habile  &  le  plus  favant  de  tout  ce  pays,  &  il  eft 
outre  cela  fort  accort  &  fort  infinuant.  Il  y  en  a 
peu  qui  foient  plus  capables  que  lui  d'exciter 
quelque  mouvement  en  Angleterre.  Je  fai  qu'on 
Je  mené  en  partie  pour  conférer  avec  les  Mini- 
lires  de  l'Eglife  Anglicane;  mais  principalement 
pour  parler  aux  Minières  Prédicans ,  pour  fonder 
quels  font  leurs  fentimens  dans -la  Conjondure 
préfente,  &  lur  tout  pour  les  affùrer  de  la  fermeté 
inébranlable  du  Prince  d'Orange  pour  la  Religion 
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Caîvinifte:cequc  l'on  croit  d'autant  plusncceflaire 
a  cette  heure,  que  quelques  -  uns  des  Protcftans 
d'Angleterre ,  réfugies  en  ce  pays  ,  ne  font  pas 
pérfuades  que  M.  le  Duc  de  Monimouih  foie 
ferme  dans  fa  Religion;  en  effet,  j'ai  ctc  informé 
aujourd'hui  par  un  aifez  bon  endroit,  que  la  plu- 
part des  faâieux  Anglois  qui  font  en  ce  pays -ci, 
ne  font  pas  fatisfaits  de  M.  le  Duc  de  Montmouth  , 
&  qu'il  n'y  en  a  eu  qu'un  d'eux  qui  l'ait  é;é  voir 
lorfqu'il  a  palIé  par  L'trecht,  où  les  chefs  de  ces 
mecontcns,  comme  Papillon,  &  celui  qui  a  été 
Maire  de  Londres,  avec  deux  ou  trois  auire^, 
font  encore  à  cet:e  heure  :ainfi  ,on  n'en  a  pas  fait 
leiirer  les  principaux. 

.  Le  Prince  d'Orange  a  fait  encore  de  nouveaux  19  Mars 
efforts ,  pour  ébranler  la  fermeté  de  Meilleurs  d' Am-  i68j. 
fterdam  :  il  leur  a  fait  donner  des  Avis  fous  main  , 
qu'il  eioit  raccommodé  avec  le  Roi  d'Angc;errc; 
&,  pour  les  confirmer  dans  cette  opinion  ,il  calTa 
les  Officiers  Anglois  qu'il  avoit  fait  venir  de  leurs 
Garnilons,  &  s'expliqua  en  même  tems  qu'il  ne 
rcmpliroit  leurs  places  que  par  les  Officiers  que  le 
Roi  d'Angleterre  voudroit  lui  nommer.  Meilleurs 
d'Amllerdam  ont  en  même  tems  reçu  des  Lettres 
d'Angleterre  ,  qui  portoient  les  mêmes  chofcs  que 
le  Minillre  Defmarcts  &  les  Créatures  du  Prince 
d'Orange  ont  déjà  publiées  ici.  Tout  cela  a  faic 
croire  à  MclTieurs  d'Amflcrdam  ,  que  l'Accommo- 
dement du  Roi  d'Angleterre  avec  le  Prince  d'O- 
range eft  fait  :  d'ailleurs , on  les  allarme  parla  Nou- 
velle qu'on  débite  à  cette  heure ,  que  Votre  Ma- 
jcftc  fait  fccretcmcnt  équiper  dans  fes  Ports  une 
Flote  très  -  confidérable  pour  croifer  dans  la  Man- 
che. Cependant,  ils  n'ont  pas  changé  pour  cela  de 
fentimens  ni  de  conduite  :  ils  en  donnèrent  des  preu- 
ves allez  fortes  le  17  au  matin.  Le  Prince  d'O- 
range croyoit  les  avoir  intimidez  ,  de  forte  que  le 
Penfionnairc  Fagel  entreprit  de  faire  réfoudre  dans 
l'Affemblee  de  Hollande,  à  la  pluralité  des  voix, 
h  cooiiouaiioa  de  l'Etat  de  Guerre  fur  le  pié  où  il 
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eft.  Meffîeurs  d'Amllerdam  s'y  oppoferent  fortement: 
ils  repréfenterent ,  que  c'étoit  une  chofe  qui  ne  pou- 
voie  être  conclue  que  d*unconfentement  unanime; 
&  déclarèrent,  que  quoi  que  Ton  fit,  leur  Ville  ne 
fourniroît  plus  que  fon  contingent  de  l'Etat  de  Guer- 
re furlepiéde  vingt  neuf  mille  hommes.  Quelqu'un 
desDéputés  les  plus  zélés  voulut  parler  contre  l'Avis 
d'Amflerdara  ;  mais  ,  le  Bourguemeflre  Borfvanuaure 
l'entrcpritavec  des  termes  fi  forts, qu'il  le  contraig- 
nit de  fe  taire.  Enfin  ,  après  beaucoup  de  Contefta- 
tions,qui  allèrent  ù  loin  que  le  Penfionnaire Fagel 
voulut  fortir  de  rx\flemblce,  ce  Penfionnaire  n'eut 
d'autre  reifource ,  que  de  faire  déclarer  par  le  corps 
des  Nobles ,  qu'ils  ne  confentiroient  plus  dorénavant 
à  la  Continuation  du  Droit  de  Verponding  ;  mais, 
Meflieurs  d'Amllcrdam  ne  fe  détjfierent  pas  pour  ce- 
la.-ils  réitérèrent  au  contraire  laDcclaratibn  qu'ils  ve* 
noient  de  faire,  de  forte  que l'Affemblée fe  fepara 
dans  une  confufion  dont  il  y  a  peu  d'exemples. 

Le  Droit,  qu'on  appelle  ici  de  Verponding,  eft 
proprement  une  taille  réelle;  car. n'y  ayant  point 
d'autres  tailles  dans  le  pays,  les  mailons  &  les  ar- 
pens  de  terres  ,tant  des  Nobles  que  des  Roturiers, 
font  taxés  à  un  certain  prix  ;  &  les  deniers  qui 
proviennent  du  Verponding,  fervent  à  payer  l'in- 
térêt des  dettes  de  la  Province,qui  montent  à  fept 
raillions  par  an  :  ainfi ,  Mdfiieurs  d'Amfter'dam  ne 
font  pas  fort  en  peine  de  la  menace  des  Nobles: 
elle  eft  Chimérique  ,  car  l'exécution  ne  dépend 
pas  d'eux,  &  les  Villes  n'ont  garde  de  fouflVir 
que  l'Etat  tombe  dans  le  defordrc  où  il  feroit 
réduit,  s'il  difcontinuoit  de  payer  une  partie  des 
arrérages. 

On  tâche  aiifîi  de  chagriner  Meffîeurs  d'Amftcr- 
dam  contre  la  France ,  fur  les  Affaires  de  la  Religion. 
Les  Miniftrea  recommencèrent  hier  avec  beaucoup 
d'emportement  leurs  Déclamations  (ur  cette  matiere- 
ià.Ces  fortes  de  chofes  font  beaucoup  d'effet  parmi 
le  peuple, &  ont  fait  même  de  l'imprefllon fur l'ef- 
prit  de  quelques  perfonne*  du  Gguycfneœent  ;  mais, 
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Sîîe  ,fi  Votre  Majefté  jugeoit  qu'il  fut  du  bien  de 
ion  fervicc  de  favorifer  le  commcce  des  Mar- 
chands d'Amfterdam  dans  les  occafions  particuliè- 
res ,  cela  cf&ceroit  bien  les  impre.Gons  que  'es 
Miniftres  leur  veulent  donner;  car  je  les  crois 
bien  plus  fenfibles  fur  l'intérêt  de  leur  négoce, 
que  fur  celui  de  la  Religion. 

Il  s'en  préfente  aujourd'hui  une  occafîon ,  au 
fiijet  de  quelques  Vaifleaux  qui  ont  été  emmenés 
à  Marfeille  &  à  Toulon,  Meifieurs  d'Amilerdam 
fe  plaignirent,  il  y  a  environ  quinze  jours,  aux 
Etats- Généraux  ,  de  ce  qu'on  a  voit  mené  a  Mar- 
feille deux  de  leurs  VailTcaux.  Les  Etats  Géné- 
mux  réfolurent  de  m'envoyer  des  Députes, &  d'en 
écrire  à  M.  de  Starembourg  :  cependant  les  Etats 
ne  me  font  point  venus  parler  ,  parce  que  les 
Députés  qui  font  au  Prince  d'Orange  ont  toujours 
trouvé  des  prétextes  pour  évi:er  de  me  faire  des 
inflances  fur  uneAfîairc  qui  regarde  Meffieurs  d'Amf- 
terdam :  c'eit  pourquoi  les  Députes  de  cette  Ville- 
ià  me  font  venus  trouver  ce  matin,  &  m'ont  prie 
:àe  vouloir  bien  repréfenter  à  Votre  Majefté  le 
:«lommageque  foufFre  en  particulier  leur  Ville,  des 
VailTcaux  qui  om  été  menés  à  Toulon  &  à  Mar- 
seille. Ili  m'ont  dit ,  qu'outre  les  VailTcaux  qui  ont 
^é  conduits  à  Toulon ,  &  dont  M.  de  Starem- 
bourg a  eu  ordre  de  faire  des  intlances  auprès  de 
Votre  Majcfte, ils  avoicnt  eu  Nouvelle  avant-hier, 
fl|u'un  VailTeau  nomme  le  Simon ,  chargé  de  mats 
8c  de  cordages  dcftinés  pour  Vcnifc,  avoic  été 
tÊcné  à  Toulon ,  fous  prétexte  que  fa  Charge  ctoit 
^our  Gènes;  mais,  que  l'on  pouvoit  aifément  juf- 
iHicr  le  contraire  par  les  connoiflemens.  Ils  m'ont 
jenfuite  rcircré  leurs  inflances  pour  le  VailTeau  la 
Sainte  Marie ,  dont  je  me  fuis  donné  l'honneur 
d'écrire  a  Votre  Majefte ,  &  Je  lui  en  envoyer 
les  pièces  juftificativcs  il  y  a  dcja  quelque  tems. 
J-a  Députation  que  Mcflieura  d'Amfterdam  m'ont 
"Élite  aujourd'hui  d'un  de  leurs  Bourgucmcftres  Rc- 
fens ,  avec  (rois  auirca  de  leur»  principaux  Mcra^ 
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.bres,  fait  voir  qu'ils  prennent  un  très-grand  inté- 
rêt en  ces  Affaires  du  Commerce  :  aufli  rien  ne 
)es  accrédite  plus  parmi  leurs  Bourgeois  que  la 
Proteâion  que  leurs  bons  offices  leur  acquièrent  ; 
&  Meffieurs  d'Amrterdam  s'intéreffent  à  cette  heu- 
re d'autant  plus  en  ces  Reftitucions ,  que  les  No- 
bles ,  dans  l'Ecrit  qu'ils  ont  fait  entr'eux ,  &  dont 
je  me  fuis  donné  l'honneur  d'envoj'cr  copie  à 
Votre  Majefté,  femblent  avoir  affcdé  de  les  in- 
fulter  fur  le  peu  de  difficulté  qu'on  fait  d'arrêter 
leurs  Vaiffcaux,  &  de  troubler  leur  Commerce. 
î  1  ell  furprenant ,  qu'après  ces  Remontrances  on  ne 
leur  donne  aucune  faiisfadion, 

SiBE,  depuis  cette  Lettre  écrite,  j'ai  appris, 
que  Meffieurs  d'Amfterdam  font  fort  embarraffes 
du  refus  que  font  les  autres  Villes  de  contribuer 
au  Rctabliffement  de  la  Marine.  Ils  appréhendent 
que  les  Vaifleaux  de  Votre  Majefle ,  qui  feront 
ce  Prin  tems  dans  la  Manche,  ne  troublent  leur 
Commerce.  Si  Votre  Majefté  juge  qu'Elle  leur 
doive  faire  rendre  quelque  jultice  fur  les  trois 
Vaifleaux  menés  à  Toulon ,  dont  ils  fe  plaignent; 
cela  ferviroit ,  fans  doute ,  beaucoup  à  leur  faire 
voir, qu'ils  n'ont  pas  befoin  de  Flotte  pour  main- 
tenii  leur  Commerce,  &  que  l'équité  ,  ou  plutôt 
la  bonne  volonté  de  Votre  Majeflé  pour  leur  Vil- 
le ,  leur  fera  un  plus  fort  garand  que  toutes  leurs 
forces  maritimes  ne  leur  pourroient  être. 

Liî  Prince  d'Orange  témoigna  une  extrême  joie 
après  qu'il  eut  lu  les  Lettres  d'Angleterre  du  i6, 
qui  lui  donnoient  part  de  ce  qui  s'etoit  paffé  après 
l'arrivée  du  Sieur  Dalonne  à  Londres.  M.  Citters 
a  écrit  par  le  même  ordinaire  ,  que  le  Roi  d'An- 
gleterre n'cft  pas  difpofé  à  entretenir  une  bonne 
correfpondance  avec  Votre  Majefté  ;  il  a  exagé- 
ré pour  cet  effet  les  moindres  particularités  qui 
fc  font  paffecs  à  l'Audience  de  M.  le  Maréchal  de 
l'Orge.  Il  a  mandé, que  ce  Maréchal  avoit  été  fur- 
pris  &  fâché  de  ce  que  le  Roi  d'Angleterre  l'avoit 
leçû  affis,  &  d'une  manière  fort  fcchej  qu'il  en 
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(  avoit témoigné  quelque  chofe  aux  Minillres d'Etat, 
à  qui  il  avoic  fait  connoître ,  que  le  feu  Roi  d'An- 
gleterre n'en  avoit  jamais  ufé  de  cette  manière  à 
l'égard  des  Envoyés  de  Votre  Majefté;  &  que  fes. 
Winiftres  lui  avoient  répondu ,  que  Votre  Majefté 
ayant  traité  de  cette  forte  Mylord  Churchil ,  le 
Roi  d'Angleterre  avoit  voulu  en  ufer  de  même  a- 
vec  le  Maréchal  de  l'Orge.  Il  a  ajouté  beaucoup 
d'autres  circonftances ,  qui  ne  font  pas  plus  confi- 
dérables ,  mais  qui  font  voir  le  deffein  du  Prince 
d*Orange  &  de  fes  amis. 

Le  Comte  de  Thun ,  &  quelqu'autres  perfon- 
Dcs  d'Angleterre,  ont  aufli  mandé  qu'on  alloit en- 
voyer incelTarament  les  ordres  au  Sieur  Chudley 
de  retourner  en  Angleterre,  ce  que  l'on  n'a  pas 
▼oulu  faire  jufqu'à  cette  heure  fans  que  fon  fuc- 
cefleur  fut  arrivé  k  la  Haye.  La  raifon  qu'on  ap- 
porte de  ce  changement  vient  de  ce  que  le  Roi 
d'Angleterre,  étant  fatisfait  du  Prince  d'Orange, 
ne  vcuc  pas  que  Chudley  demeure  plus  long-tems 
à  la  Haye,  &  que  Skclton  aura  ordre  de  le  voir, 
&  de  rétablir  avec  lui  la  même  correfpondance 
qui  a  été  auparavant. 

Je  fuis  toujours  également  perfuadé ,  Sire  ,  que 
M.  le  Prince  d'Orange  éludera  l'article  qui  re- 
garde Votre  Majeflé  dans  l'Accommodement  qui 
lui  a  été  propofé  par  le  Roi  d'Angleterre  ;  St 
que  cependant  il  tirera  de  grands  avantages  des 
marques  d'amitic  qu'il  efpcre  que  le  Roi  d'An- 
gleterre lui  donnc-a ,  après  que  Sa  Maiefté  Bri- 
tannique aura  vu  qu'il  fe  fera  foumis  k  l'égard 
des  deux  autres  points  ,  bien  qu'on  puiiTe  dire 
qu'il  n'exécute  pas  de  bonne-foi,  même  à  l'égard 
de  ce  deuxième  point ,  ce  qu'il  a  promis  k  Sa  Ma- 
icfle  Britannique.  Il  eft  vrai, qu'il  a  caiîé  les  Offi- 
ciers Angloisqui  étoicnt  dcfagréables  au  Roi  d'An- 
gleterre, &  qu'il  a  dit  qu'il  ne  rcmpliroit  leurs 
places  que  des  Officiers  que  Sa  Majcfté  Britannique 
lui  prcfcriroit  -.mais,  ce  qui  paroît  une  grande  dé- 
férence ,  (  c'cll  à-  dir«  que  le  Roi  d'Angleterre  nom- 
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me  d*autres  Officiers,)  n'eft  en  effet  qu'une  rofe^ 
car  il  efpere  que  le  Roi  d'Angleterre ,  touché  de  f* 
prompte  obéilTance ,  lui  permettra  de  rétablir  ces 
mêmes  Othciers.  Le  Comte  de  Waldeck  Ta  affez 
témoigné  au  Sieur  Chudley ,  &  lui  a  dit  que  l'on 
tvoit  donné  une  grande  mortification  au  l'rince 
d'Orange  de  l'avoir  oblige  de  caflér  des  Officiers, 
qui  n'avoient  d'autre  crime  que  celui  de  lui  avoir 
cbéi.  Que  le  Prince d 'Orange efpéroit, que  SaMa- 
jefté  Britannique  confidéreroit  que  ces  Officiers 
n'avoient  pu  fe  difpenfer  de  fuivre  les  ordres  de 
leur  Général ,  que  même  elle  les  en  eftimeroit  da- 
vantage ,  &  qu'elle  ne  voudroit  pas  qu'ils  demeu- 
raffent  plus  long  tcms  privés  de  leur  emploi.  Le 
Sieur  Chudley  m*a  dit ,  que  le  Princ£  d'Orange  a 
parlé  à  tous  ces  Officicps  feparement ,  &  qu'il  leur 
a  promis  d'employer  tous  fes  offices  ,  &  même 
d'écrire  de  fa  propre  main  au  Roi  d'Angleterre, 
pour  les  faire  remettre  dans  leurs  Charges;  &  onfe 
tient  affuré  qu'ils  feront  rétablis  ,  tant  on  eft  préoc- 
cupé d'une  parfaite  reunion  entre  le  Roi  d'An- 
gleterre &  le  Prince  d'Orange. 

Le  Comte  de  Waldeck  a  dit  dans  ce  même  en- 
tretien au  Sieur  Chudley,  que  le  Prince  d'Orange 
fe  foumettroit  aveugîement  à  tout  ce  que  le  Roi 
d'Angleterre  fouhaiieroit  de  lui,  excepté  fur  le  fait 
de  la  Religion,  &  fur  ce  qui  regardoit  les  intérêts 
des  Etats-Generaux.  II  ne  faut  qu'une  de  ces  deux 
réfcrves  là,  pour  donner  prétexte  au  Prince  d'Oran- 
ge de  refufer  tout  ce  que  le  Roi  d'Angleterre  de- 
mandera de  lui. 

Le  Prince  d'Orange  en  ufe  encore  de  plusmau- 
vaifefoi,  fur  ce  qu'il  a  promis  de  n'avoir  plus  au- 
cun Commerce  avec  M  le  Duc  de  Montmouth  ; 
car  on  a  découvert,  que,  depuis  qu'il  a  fait  cette 
promeffe ,  M.  de  Montmouth  a  été  quatre  jours  à 
Dort,  &  a  envoyé  ici  un  i  âge,  qui  a  parlé  à  M. 
Benting ,  à  qui  il  a  donné  une  Lettre ,  &  s'en  eft 
letourné  la  nuit,  après  en  avoir  reçu  la  Réponfe. 

Les  Etats  de  Hollande  furent  affemblés  le  31  de 
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Mars: on  y  difpiHa  fur  TEtat  de  Guerre,  avectou- 
•2  ranimolité  &  toute  Taigreur  poffible.    Le  Pen- 

jnDâirc  Fagel  voulut  gourmander  Mrs.  d'Amfter- 
jam  :  mais  Hop  ,  Penfionnaire  d'Amfterdam  ,  fans 
s'emporter ,  l'entreprit  de  telle  forte ,  &  lui  dit  des 
chofes  fi  fortes,  que  les  larmes  vinrent  aux  yeux 
dudit  Fagel ,  qui  dit  qu'il  aimoit  mieux  fortir  de 
l'Aflcmbiee,qued'y  être  traite  fi  indignement  Ils 
fe  fcparerent  à  deux  heures  &  demie  fonnées , 
fins  avoir  rien  conclu:  la  petite  Ville  de  Muni- 

ndam  fe  déclara  pour  Amflerdam. 

Il  ne  m'cft  pas  polTible  de  reprefenter  à  Votre 
Majcfte,les  rufcs,les  mcnterics,  &  même  lesme- 
niccs,  que  le  Prince  d'Orange  &  le  Penfionnaire 
Fagel  ont  mis  en  ufage  ces  jours  ci  pour  ébranler 
la  fermeté  de  Mrs.  d'Amfierdam.  Toutes  fortes  de 
gens  fe  font  employés  auprès  d'eux ,  foit  pour  les 
induire  par  des  raifonnemens,  foit  pour  les  intimi- 
der par  de  faux  Avis;  &  le  Prince  d'Orange  n*a 
pas  fait  plus  d'efforts  pour  obliger  les  Etats  à  faire 
la  levée  de  feizc  mille  hommes  qu'il  en  vient  de 
'lire  ,  pour  empêcher  laCaflation.  AulTi  rien  ne  lui 
,  eut  arriver  de  plus  fenfibîe,  ni  qui  intéreffe  plus 
ion  honneur  dans  les  pays  ctrangcrs.  Car  fi  les  E- 
lits  ont  rcfufc  la  levée,  on  a  pu  croire  que  ce 
n'ctoit  point  qu'ils  manquafTcnt  pour  cela  de  confi- 
dcration  pour  le  Prince  d'Orange ,  mais  feulement 
parce  qu'ils  ne  vouloicnt  point  de  Gaerre  :  mais  à 
celte  heure  il  paroit  affez, qu'ils  ne  font  cette  Ré- 
"  ■  ,que  pour  diminuer  fon  Autorité, &  pour  le 
iCr. 

Lt-  Minifire  Vandcrvaye  a  recommencé ,  maî- 

'é  les  Remontrances  de  Mrs.  d'Amficrdam  ,  d'é- 

r  des  Propolu ions  d'Accommodement  que  le 

de  Waldcck  lui  a  faites  :  &  ,  l'on  croit  que 

s  chofes  font  fi  avancées,  que  l'on  n'attend  plus 

,uc  le  Confeutcmcni  du  Prince  de  NaflTau.  Le  Sieur 
■;  partit  avant  hier  pour  le  lui  aller  demander, 
.  aJcrvaye  cft  demeure  à  la  Haye. 
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Mrs.  d'Amflerdam  font  fort  fâchés  de  ce  Rac- 
commodement; &  s'il  ell:  vrai  qail  foit  fait, ils nei 
pourront  plus  compter  fi  furemenr  fur  la  Provinca 
de  Frife,  Je  ne  fai  quel  effet  cela  fera  auprès  d'eux 
dans  la  fuite  :  mais ,  cela  ne  les  a  point  ébranlés 
pour  ce  qui  eft  de  l'Etat  de  Guerre ,  maigre  toutes 
les  mauvaifes  Nouvelles  qu'ils  ont  reçues  en  même 
tems ,  car  ils  apprirent  avant-hier ,  que  le  Prince 
d'Orange  l'avoit  emporté  d'une  voix  contre  Muys, 
dans  TEleétion  d'un  des  Bourguemellres  de  Dort  ; 
que  ce  Prince  étoit  raccommode  avec  l'Angleter- 
re, &  qu'il  et  oit  d'accord  avec  le  Prince  de  Naffau. 

Il  eft  vrai  ,que  les  Affaires  des  Religionnaires  de 
France  ont  donne  du  chag'^in  à  quelques  particu- 
liers d'Amfterdam:  mais  .elles  n'ont  pas  fait  encore 
affez  d'imprefficn  fur  l'efprit  en  général  de  ceux  du 
Gouvernement  de  cette  Ville-  là  ,  pour  les  avoir 
fait  changer  de  conduite.  Je  fuis  toutefois  obligé  de 
dire  à  Votre  Majefté,que  les  Minières  Predicans, 
&  les  Relations  qu'on  envoyé  de  France,  les  ai- 
griffent  fi  fort,  que  je  ne  fai  ce  qui  en  arrivera  dans 
]a  fuite. 

Pour  ce  qui  eft  de  ceux  de  Frife,  qui  font  fort 
entêtés  de  leur  Religion,  cela  a  lait  de  fort  mau- 
vais effets,  non  -  feulement  à  l'égard  du  Miniftjre 
Vandervaye,  auprès  de  qui  M.  le  Comte  de  Wai* 
deck  s'eft  fervi  de  ce  moyens  là  pour  le  porter  lï 
faire  l'Accommodement  du  Prince  de  Naffau  ,roaii 
encore  à  l'égard  de  beaucoup  d'autres  perfonne! 
de  la  Régence  de  la  Province  ,  qui ,  pouffes  par  le{ 
mêmes  motifs ,  furent  les  premiers  il  y  a  trois  ans  s 
confentir  auTraité  d'Affociation  propofé  par  laSuede 

Il  n'y  a  que  les  Arminiens,  qui  foient  moins  fen-, 
fibles  à  ces  fortes  de  chofes ,  quoiqu'ils  vouluffenij 
bien  qu'elles  allaffcnt  autrement ,  parce  qu'ils  voycn] 
que  cela  aliène  l'efprit  de  beaucoup  d'autres  bon;, 
Républiquains,  qui  autrement  ne  fe  détachcroicn 
jamais  des  intérêts  de  Votre  Majefte  :  mais  ce 
Arminiens  pouffent   leurs     raifonnemens   encore 

plu 


DE  M.  LE  Comte  d'Avaux.  i6t 
plus  loin  que  les  autres ,  &  envifagent  ce  qui  arri- 
veroit,s'il  venoic  faute  du  Roi  d'Angleterre.  Ce 
qui  leur  a  donne  lieu  de  faire  là-dellus  leurs  Ré- 
flexions eil  le  bruit  qui  fe  répandit  ces  jours  paf- 
fés ,  que  Sa  Majefté  Britannique  fe  trouvoit  mal. 
llscroycnt,que  le  Prince  d  Orange  ,  parvenant  à  la 
Couronne  d'Angleterre  ,  propoferoit  tout  aufli-tôt 
une  Ligue  aux  Etats  Généraux ,  pour  foutenir  la 
Religion  prétendue  Reformée,  &  entreroit  le  pre- 
mier en  Guerre  contre  Votre  Majefté  ,  &  releveroic 
leilement  le  Parti  Proteftant ,  qu'il  mettroit  les  E- 
lats-Géneraux  dans  la  néceflïté  d'entrer  dans  tous 
Tes  dclTcins  ;  de  forte  que  tous  les  bons  Républi- 
cains, qui  font  Arminiens,  fe  verroient  indifpen- 
fabicment  obligés  d'y  foufcrire, quoique  dans  cet- 
te Lnion  ils  villent  leur  perte  inévitable ,  &  U 
ruine  certaine  du  bon  Gouvernement  de  la  Répu- 
blique :  car,  s'ils  vouloient  s'y  oppofer  ,  ils  palTe- 
roient  ici  pour  les  ennemis  delal^eligiondu  pays, 
&  feroicnt  déchirés  par  le  Peuple  :  &c  il  eitvrai, 
que  fi  ce  malheur  arrivoit  au  Roi  d'Angleterre, 6ï 
que  les  eiprits  fe  trouvaflcnt  alors  dans  la  difpofi- 
licn  où  ils  font  à  prefent  ,  il  s'en  enfuivroit  in- 
dubitablement ce  que  ces  Meffieurs  prévoyent. 

Le  Penfionnaire  Fagel ,  &  Mrs.  d'Amlterdam ,  ^3  ^arS 
curent  dcsDifputes  fort  violentes  Samedi  dernier '*^^* 
dans  les  Etats  de  Hollande  :  ils  n'en  eurent  pas 
moins  hier  matin,  &  aujourd'hui.  Il  apropofé  plu^ 
ûeurs  cxpédicns,  entr'autres  de  leur  faire  trouver 
U  même  épargne  qu'ils  cherchent  dans  la  Réduâion 
de  l'Etat  de  Guerre  à  vingt- neuf  mille  hommes,  en 
CâlTant  plus  de  Cavalerie  &  moins  d'Infanterie;  & 
CD  reduifant  au  denier  trois  &  demi  les  Rentes  fur 
U  Province, qui  font  au  denier  quatre, &  plufieurs 
autres  :  mais ,  Mefllcurs  d'Amftcrdam  n'en  acceptè- 
rent aucun,  &  demeurèrent  toujours  fermes  dans 
leurs  fcntimens. 

Les  Conieftations  recommencèrent  plus  vîolen- 17  m^^j 
Us  que  jamais,  entre  l3    Penfionnaire  fagel  &  Mrs.  168  r. 


.1(52       Négociations 
d'Amfterdam ,  dans  rAfletnblée  qui  fe  tînt  le  24 
de  Mars.  Il  efl  à  remarquer,  que  dans  ces  deux  ou 
trois  dernières  féances,  il  n'a  pas  été  fimplement 
queftion  de  régler  l'Etat  de  Guerre  ;  mais,  que  Mrs. 
d'Amilerdam  ont  remis  fur  le  tapis  la  Propofitioa 
qu'ils  ont  donnée  il  y  a  Jeux  mois  dans  leurs  Con- 
fiderations;&  ont   déclaré,  qu'ils  n'envoy croient 
plus  au  Comptoir  -  général  l'Argent  des  Troupes  ; 
mais  qu'ils  le  délivreroient   dans  leur   Ville  aux 
Officiers  de  leur  repartition.  Cela  diminueroit  plus 
à  proportion  l'Autorité  du  Prince  d'Orange ,  que 
ne  feroit  la  Réforme  :  aufli  le  Penfionnaire  Fagel , 
&  M.  Benting ,  fe  font-ils  emportés  fortement  Ik-def- 
fus.  Le  premier  déclara, que  iî  ceux  d'AmOerdam 
n'envoyoient   plus  leur  Argent  au  Comptoir  géné- 
ral ,  les  Nobles  ne  fouffriroicnt  pas  non  plus  que 
l'on  portât  à  ce  même  Comptoir  l'Argent  qui  fe  le- 
vé for  le  plat  pays;  &  qu'ils  fe  ferviroient  des 
moyens  que  Dieu  &  la  Nature  leur  avoient  mis 
en  main.  Borfvanuaure  reprit  ces  dernières  paroles 
du  Penfionnaire  Fagel ,  &  le  fomma  de  déclarer  ce 
qu'il   prétendoit  dire,  que    les   Nobles   fe  fervi- 
roient des  moyens  que  Dieu   &  la  Nature  leur 
ont  mis  en  main,  &  le   Penfionnaire  Fagel  étant 
fi  tranfporté  de  colère ,  qu'il  ne  pouvoit  prefque 
parler,  Borfvanuaure  lui  dit ,  que  le  plat  pays  ne 
dépendoit  pas  plus  des  Nobles  que  des  Magiflrats 
des  Villes,  &  qu'il  y  avoit  dans  Amfterdam   des 
gens  plus  nobles ,  &  qui  contribuoient  plus  à  l'E- 
tat,  &  par  leur  Argent,  &   par  IcurConfeil  ,  que 
les  fcpt  Nobles  qui  étoient.là  préfens.     Il  ajouta 
que  quand  on  difoit, qu'on  fe  ferviroit  des  Moyens 
que  Dieu  &  la  Nature  ont  mis  en  main  ,  cela  vou- 
loit  dire,  qu'on  fe  ferviroit  des  Voies  de  Fait.  Que 
fi  les  Nobles  le  faifoient ,  MeOieurs  d' Amfterdam 
avoient  des  bras  &   âcs  mains  qui  fauroient  bien 
fe  faire  fentir.     Enfuite, ayant  confulté  les   autres 
Députes   d' Amfterdam  ,   (comme  ils  le  peuvent 
faire  fans  fortir  de  leur  Place ,  )  il  fomnw  le  Pen- 
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fionnaîre  Fagel ,  au  nom  de  Mrs.  d*Amfterdam ,  de 
déclarer  ce  qu'il  avoit  voulu  dire  ^lorfqu'il  a  voit 
déclare  que  les  Nobles  fe  ferviroient  des  Moyens 
que  Dieu  &  la  Nature  leur  avoient  mis  en  main. 
Le  Pcnfionnaire  Fagel  demeura  toujours  fort  inter- 
dit. Bcniing  ,  qui  écoit  à  fon  côté,  lui  dit  de  ré- 
pondre à  Mrs.  d'Amllerdam  ,  qu'ils  entcndiflcnt  ce 
Mot- là  tout  comme  ils  voudroient;  &  que  s'ils 
avoient  des  bras  &  des  mains ,  les  Nobles  en  a- 
Toient  auiTi.  Là-deffus^un  des  Nobles  prit  la  pa- 
role, pour  appaifer  ce  Defordre  ;  &  M.  Bentin^^ 
81  le  Pcnûotinairc  Fagel ,  ûe  parlèrent  pas  davan  - 
Ugc. 

Mrs.  d'Amftcrdam  furent  encore  fortifiés  ce  mê- 
me jour ,  par  une  Déclaration  précife  de  ceux  de 
Leyde-  Cette  Ville-là  avoit  déjà  fait  entendre,  à  la 
vérité  .qu'il  falloit  uneRéduâion  ;  mais,  elle  a  en- 
voyé dans  cette  dernière  Atfemblée  fon  Avis  par 
écrit,  conforme  à  celui  de  Mrs.  d'Amflerdam.: 
ûinfi ,  on  compte  à  cette  heure  ûx  Villes  de  même 
Avis ,  dcrqucllcs  il  y  en  a  quatre  qui  font  des  plus 
confidcrab'es  ;  favoir ,  Dort ,  Delft  ,  Leyde  ,  & 
\mllcrdam  ;  les  deux  autres  font  Encufe  &  Mu- 
nikcndam. 

Cependant  ,  Mrs.  d'Amfterdam  partirent  ce 
même  jour  24,  après  dîné.  Ils  ne  doivent  revenir 
que  ce  foir  r  je  ne  fai  encore  pourquoi  c'eft;  mais, 
il  court  un  bruit,qu'il8  continueront  de  payer  l'E- 
tat de  Guerre  fur  le  pié  où  il  cft,  pendant  ua 
mois.  Ce  qui  les  embaraflc  le  plus,  c'eft  qu'ils ap- 

5réhcndent,que  s'ils  emportent  de  haufe  lufc  la 
létbrmc ,  ils  ne  pourront  obtenir  des  autres  Vil- 
k«que  l'on  donne  deTArgcniaux  Amirautés, pour 
rétablir  les  Affaires  de  la  Marine,  Elles  font  en  û 
mauvais  ordre  , qu'ils  ne  font  pas  en  état  de  main- 
tenir leur  Commerce ,  fi  quelque  Prince ,  comme 
par  exemple  le  Roi  de  Danemarck  ,  vouloit  letrou- 
Dler.  La  Protcâion  qu'ils  doivent  à  leurs  fujets  de- 
mande d'eux  ,  qu'ils  y  apportent  quelque  remède: 
par-dciïus  cela  les  Avis  du  Prince  d'Orange, 
L  2 
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&  leurs  propres  confrères ,  les  intimident  tous  lés 
jours  ,  &  leur  font  appréhender  qu'ils  recevront 
quelque  Déplaifir  'des  VaiiTeaux  de  Votre  Majefte, 
Cette  menace  feroit  contre  toute  forte  d'apparen- 
ce ,  &  fans  fondement ,  fi  les  VaiiTeaux  de  Votre 
Majerte  ne  vifitoient  tous  les  jours  les  Vaiffeauxde 
la  République ,  &  n'en  enlevoient  pas  publique- 
ment les  Marchandifes  ,  comme  ils  viennent  de 
,  faire  tout  récemment  à  quelques  Vaifleaux  Hollan- 
dois ,  qui  portoient  des  Marchandifes  de  Gènes. 
Ceft,  Sire,  ce  qui  me  fait  prendre  la  liberté  de 
repréfenter  à  Votre  Majefté,que  fi  Elle  jugeoit 
qu'il  y  eût  quelque  juftice  dans  la  très -humble 
Prière  que  Mefiieurs  d'Amfterdan  ont  fouhaité  que 
je  fiffe  de  leur  part  à  Votre  Maiefté  Jepiûtôtque 
je  pourrois  leur  donner  fatisfaélion  là-deffus  fercit 
le  mieux  pour  le  fcrvice  de  Votre  Majefté  ;  & 
que  rnoin?;  ils  auront  de  fujets  d'inquiétude  fur 
leurs  Vaifleaux  ,  moins  ils  feront  prefl'és  à  s'engager 
dans  de  certaines  chofes,  qu'ils  feront  peut-être 
obligés  de  faire  pour  avoir  leConfentement  des 
Villes  qui  font  au  Prince  d'Orange,  furleRéta- 
bliflement  de  la  Marine. 

Les  Etats-Généraux  m'ont  envoyé  ce  matin  les 
Pièces  qui  regardent  les  dernières  Plaintes  qu'ils  ont 
faites.  C'efl  la  môme  chofe  dont  Mrs.d'Amfterdam 
m'avoient  déjà  parlé  .  aufli ,  en  cas  que  Votre  Ma- 
jefté leur  falTe  quelque  grâce  Ià-defl'us,je  rendrai 
RéponfeàMrs.  d'Amfterdam ,  avant  que  d'en  rien 
dire  aux  Etats  -  Généraux,  ['envoyé  toutes  ces 
Pièces  à  M.  le  Marquis  de  Seignelay.  Ils,  fe  plai- 
gnent fur-tout  d'un  Vaifl"eau  qui  a  été  pillé  &  mal- 
traité à  la  Rade  de  Livourne  le  ^  de  Février,  fur 
ce  qu'il  n'avoit  pas  voulu  aller  à  bord  de  M.  du 
Quefne  ;  fur  quoi  ils  ont  allégué,  que  ce  Vaiflcau 
n'avoit  pas  le  Pavillon  de  France,  &  qu'ainfi  ils 
ne  le  reconnoiflbient  pas  pour  un   Vaifl'cau  Royal. 

On  ne  parloit  d'autre  chofe  à  la  Haye,  que  de  la 
Lettre  que  le  Roi  d'Angleterre  a  écrite  au  Pr.  d'O- 
range après  le  retour  du  Sieur  Dalonnc ,  dans  laqud- 
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ie  S.  M.  Br.  rappelle  fon  Fils ,  Taiïure  qu'il  le  conûdé- 
rera  toujours  comme  tel  ,  &  qu'il  lui  feroit  avoir 
fatisfadion  ,  avec  le  tems ,  fur  tout  ce  qu'on  avoiC 
fait  comre  lui  en  France  ;  mais ,  qu'il  fe  donnât 
patience,  &  que  cependant  il  ne  fe  brouillât  pas 
avec  le  Roi;  qu'il  regardoit  la  Princeffe  d'Orange 
comme  fa  Fille  aînée  qu'il  aime  tendrement ,  & 
beaucoup  d'autres  Expreffions  encore  plus  fortes 
&  plus  tendres. 

Le  Prince  d'Orange  a  lui  même  montré  cette 
Lettre  à  des  premières  Perfonnes  de  l'Etat  ;  cela 
fait  un  très-mauvais  effet  :  car  on  en  conclut ,  ou 
que  le  Roi  d'Angleterre  remettra  le  Prince  dans 
l'honneur  des  bonnes -grâces  de  Votre  Majeflé, 
ou  qu'ils  demeureront  étroitement  unis  enfemble; 
&  ni  l'un  ni  l'autre  n'accommode  ces  Medieurs- 
ci.  Votre  Majefté  voit  par-là  ,  que  le  Prince  d'O- 
range n'omet  rien  de  tout  ce  qui  peut  fervir  à 
fcs  deffeins ,  foit  vrai ,  foit  fuppofé  ;  en  quoi  le 
Sieur  Citters  le  fert  fort  bien  par  les  Nouvelles 
particulières  dont  il  remplit  fes  Lettres;  c'ell  dans 
cette  vue  qu'il  a  mandé  ,  que  le  Roi  d'Angleterre 
a  refufe  un  million  que  Votre  Majefté  lui  a  faic 
ofirir. 

Messieurs  d'Amfterdam  furent  très-fachés  de»9  Mait 
l'Accommodement  que  le  Minillre  de  Vandervayc  *^*^' 
avoit  figne  entre  le  Prince  d'Orange  &  le  Prince 
de  Naflau  ;  &  les  Euts  de  Frife  n'en  furent  pas 
moins  mécontens  J'eraploye  affez  utilement  quel- 
ques perfonnes  de  mes  amis  ,  &  des  plus  conûJc- 
râbles  de  l'Etat, auprès  de  Mcfljeursd'Amfterdara,  * 
pour  leur  faire  comprendre  la  nécelTité  où  ils  font 
de  s'attacher  entièrement  à  Votre  Majefte  ,  fit 
qu'ils  doivent  être  d'autant  plus  portes  g  le  faire, 
que  le  Roi  d'Angleterre  paroît  difpofé  à  recevoir 
le  Prince  d'Orange  dans  fcs  bonnes  grâces.  Mcf- 
Ceurs  d'Amfterdam  ont  affcz  bien  compris  toutes 
les  raifons  qui  leur  ont  été  alléguées  ,dont  jen'im- 
p'jftuncrai  point  Votre  Majeflc ,  pour  avoir  rejet- 
te fortement  la  Propofuion  que  Van-Buning  leur  a 
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faîte  de  fe  raccommoder  avec  le  Prince  d'Oran- 
ge. Cet  homme  ,  qui  a  toujours  des  Vues  contrai- 
res au  bien  de  (on  pays  ,&  au  bon  fens  ,  s'elt  ex- 
trêmcmem  réjoui  d*apprcnJre ,  que  le  Roi  d'An- 
gieicire  &  le  Prince  d'Orange  étoieni  dans  une 
bonne  imelltgcncc;  car,  il  le  luppofc  de  la  forte. 
I!  a  reprefenie  à  Meflïeurs  d'Amlterdam ,  qu'il  ne 
lenoit  plus  qu'à  eux  de  conferver  la  Paix  dans 
toute  l'Europe, &  démettre  leur  Commerce  en  fû- 
Teté  ;  qu'ils  pouvoicnt  aifément  procurer  l'un  ^ 
l'autre  ,fi  ,cn  oubliant  leurs  Démêlés  particuliers  & 
domcftiquesjls  ie  raccommodoient  avec  le  Prin- 
ce d'Orange  ;  qu'il  n'y  auroit  après  cela  qu'à  faire 
une  étroite  Alliance  avec  l'Angleterre;  qu'ils  trou- 
veroient  affez  d'auires  Princes  pour  fe  joindre  à 
eux  ;  &  qu'ils  pouvoient  s'all'urer  de  voir  par  es 
moyen  un  parfait  repos  dans  toute  l'Europe ,  & 
une  entière  fûrcté  dans  leur  Navigation.  Tous  ces 
Raifonnemcns ,  &  d'autres  femblables,  dont  Van- 
Buning  fatigue  inceflamment  les  Bourguemeftres 
<i'Amrtcrdam  ,  n'ont  fait  jufqu'à  préfcnt  aucune  im- 
preffion  fur  eux.  On  leur  a  fiit  comprendre  au  con- 
traire, que  leur  véritable  intérêt  les  doit  porter  à 
prendre  des  mefures  toutes  oppolees  aux  Perfua- 
fions  &  aux  Confcils  de  Van-Buning;  &  je  vois 
que  les  Raifons  qui  ont  été  alléguées  fur  ce  point 
à  MefTieurs  d'Araflerdam  ,  leur  ont  paru  d'autant 
plus  fortes ,  qu'ils  ne  peuvent  foupçonner  qu'elles 
leur  foient  infinuées  de  ma  part  :  &  de  cette  forte 
les  mêmes  pertbnnes  ,que  j'ai  employées,  ont  lieu 
de  pouvoir  plus  etticacement  travailler  affaire  en- 
trer Meflïeurs  d'Amfterdam  dans  une  plus  étroite 
Correfpondance  avec  moi ,  comme  ils  firent  lorf- 
qu'il  s'àgffToitde  la  Levée  de  feize  mille  hommes  , 
&  de  la  Conclufion  de  la  Trêve. 

Les  Députés  d'Amfterdam  érant  revenus  dans 
l'Affemblée  de  Hollande  le  ?.9  Mars,  ils  déclarè- 
rent, que  le  34  étant  paffé,  ils  ne  payeroient  plus 
l'Etat  de  Guerre  qu'à  proportion  de  ce  qu'ils  vou- 
loient  bien  conferver  de  Troupes.  Cela  fie  naître  . 
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de  grandes  ConteHitions  :  mais  enfin  les  Députés 
des  autres  Villes ,  voyant  la  fermeté  de  Mcffieurs 
d'Amlierdàm  ,  &  que  cette  Ville  fermoit  fcs  Comp- 
toirs, ils  demandèrent  pcrmiflion  d'en  aller  infor- 
mer leurs  Supérieurs,  ainû  l'Affemblée  fe  fépara 
pour  jufqu'au  31  de  Mars. 

EiNFiN  Dickfeld  partit  avec  des  ordres  de  TE- 
tat,de  faire  dcfimples  Complimens  au  Roi  d'An, 
gleterre:  il  en  avoit  d'autres  du  Prince  d'Orange , 
de  lâcher  de  renouveller  l'Alliance  avec  Sa  Majef- 
té  Britannique,  bien  que  dans  le  fonds  cela  ne 
fût  pas  nécciraire ,  puifque  l'Alliance  qu'ils  avoient 
faite  avec  le  feu  Roi  n'étant  pas  expirée,  elle 
coniinuoit  avec  celui  ci  comme  il  arrive  dans  les 
Royaumes  fucce(rifs;mais,ce  n'étoit  que  pour  en- 
dormir Sa  Majefté  Britannique;  car  il  alloit  pour 
prendre  des  liaifons  avec  ceux  du  Parlement ,  fif 
Us  principaux  Proteftans ,  contre  le  Roi  d'Angle- 
terre :  &  ce  fut  dans  cette  AmbaflTade  ,  qu'il  jetta 
les  fondemcns  de  l'Entreprifcque  nous  avons  vue 
éclater  trois  ans  après. 

M. de  Seignelay  me  manda, que  le  Roi  fc  feroitLettre  de 
rapporter  les  Railbns   des  Marchands  HollandoisM,  de  sri- 
pour  les  Marchandifes  qui  étoient  fur  le  VaiffeauS^^^l^»  «î« 
,  la  Demoifellé  Marie,  réclamé  depuis  û  long  lemsj^g^/" 
par  MeflTieurs  d'Amfterdam ,  &  qu'il  me  feroit  la- 
voir ce  qu'il  auroit  décide  fur  ce  fujct. 

LtRoi  me  manda ,  qu'il  lui  paroiflbit  par  tout  ce  ^^f;""^/^" 
que  luiccrivoitM.  deBarillon.que  le  Roi  d'Angle- {^^'j.'^^g'? 
terre  ctoit  bien  éloigné  de  prendre  beaucoup  de 
confiance  aux  Promeflcs  qui  lui  feroient  faites  de  la 
part  du  Prince  d'Orange  ;  &  que  comme  celui-ci  iic 
pourfuit  fon  Accommodement  que  pour  en  tirer  fes 
avantages  particuliers,  le  Roi  d'Angleterre  a  auiîî  la 
même  intention  ,  &  ne  prétend  pas  faire  fon  Ami 
d'un  Prince  dont  il  a  tant  de  fujet  de  fe  défier. 

Comme  le  Miniftre  Vandervayc  avoit  infère  beau-  ^  "^^»^ 
coupdechofes  dans  l'Accommodement  qu'il  ayoit'^^-^* 
iait  entre  le  Prince  d'Orange  &  IcP.ince  deNafTau  , 
qui  intcreflbicDt  les  Provinces  de  Frife  &  de  Gronin- 
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gue ,  ils  envoyèrent  des  Députés  au  Prince  de  Naf-  , 
îau  ,  qui  lui  déclarèrent ,  que  la  Province  de  Frilc  ne  : 
pouvoit  plus  fouffrir  que  le  Minillre  Vandervayc  eût 
dorénavant  aucune  part  dans  les  Affaires  de  leur 
Province,  où  il  avoit  éie  admis  jufqu'à  cette 
heure  de  la  part  du  Prince  de  Naffau  ;  que  s'il  vou» 
loit  lui  conferver  la  place  qu'il  lui  âvoit  donnée 
de  fon  Confeiller ,  &  lui  laiffer  la  diredion  de  Tes 
Affaires,  ils  ne  pouvoient  l'en  empêcher;  mais  que 
tant  qu*il  garderoit  cet  homme  ,  ils  n'auroient  plus 
3a  même  confiance  en  lui ,  qu'ils  auroient  fans  cela; 
&  qu'ils  ne  lui  accorderoient  pas  non  plus  beau- 
coup de  chofes ,  qu'ils  lui  pourroient  accorder  s'il 
réloignoit  de  fa  perfonne 

Les  Etats  de  la  Province  de  Frife  écrivirent  en 
même  tems  au  Confeil  d'Etat,  qu'ils  étoient  fort 
furpris ,  qu'il  fe  mêlât  de  donner  une  nouvelle 
Compagnie  de  Gardes  du  Corps  à  leur  Gouver- 
neur. Que  s'ils  vouloient  qu'il  en  eût ,  ils  la  lui- 
donneroient  eux-mêmes  ;  &  que  c'étoit  à  eux ,  & 
non  pas  au  Confeil  d'Etat ,  à  régler  ces  fortes  de 
choies  qui  regardent  leur  Gouverneur. 

Le  Sieur  Skelton  ,  nouvel  Envoyé  du  Roi  d'An- 
gleterre ,  alla  voir  M.  le  Prince  d'Orange ,  &  lui 
redit,  de  la  part  du  Roi  d'Angleterre,  tout  ce  que 
Sa  Majeffé  Britannique  avoit  déjà  dit  au  Sieur  d'O- 
verkerk.  Le  Prince  d'Orange  lui  donna  fa  parole , 
qu'il  n'y  auroit  jamais  aucun  Commerce  avec  lui 
&  M.  de  Montmouth ,  l'affûra  qu'il  ne  favoit  pas 
même  où  il  étoit  à  cette  heure- là;  enforte  que  le 
Sieur  Skelton  fut  affez  bon  pour  être  perfuadé  que 
le  Prince  d'Orange  eft  de  bonne -foi  fur  ce  Cha- 
pitre-là. Sur  le  fécond  point,  il  lui  dit,  qu'il  avoit 
caffé  les  Officiers  Anglois ,  &  qu'il  mettroitcnJeur 
place  ceux  que  le  Roi  d'Angleterre  lui  avoit  re- 
commandés. Sur  le  troificme ,  il  témoigna  qu'il 
fouhaitoit  la  Paix,  &  qu'il  ne  feroit  rien  qui  la  pût 
troubler  ;  &  fur  le  quatrième ,  qui  regardoit  Sa 
Majefté,  il  s'étendit  en  de  grandes  plaintes;  il  pro- 
tnii  néantmoins  qu'il  feroit  enforte  de  fatiôfairc  le 
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Roi  d'Angleterre  là-deflus  ,  pourvu  qu'il  ne  deman- 
dât rien  contre  !e  ferment  qu'il  devoit  à  l'Etat  ;& 
enfin  qu'il  entreroit  aveuglement  dans  fes  intérêts, 
excepte  fur  ce  qui  regarde  la  Religion. 

Van-Boning  fit  tous  fes  eflforts  dans  le  Con- 
feil ,  qui  fe  tint  le  trois  d'Avril  à  Amflerdam  ,  pour 
perfuader  cette  Villelà  qu'elle  ne  pouvoit  main- 
tenir fon  Commerce  fi  elle  n'ctoit  appuyée  de 
l'Angleterre  ;  &  ,  pour  ce  fujet ,  il  exagéra  extrême- 
ment ce  qui  s'àoit  pafllé  entre  1  es j.Vai fléaux  dev?a 
Wajcfte&  ceux  des  Sujets  des  Et^s-Generaux  ,& 
s'appuya  de  ce  qu'ils  n'avoicnt  pas  eu  depuis  qua- 
tre mois  Réponfe  fur  le  Vaifleau  la  Sainie  Marie  : 
il  leur  repréfenta, qu'on  les  infultoit  toujours, fans 
avoir  !a  moindre  Conûdération  pour  eux.  Quelques 
pcrfonncs  des  mieux  intentionnés  d'Amtterdam 
m'en  firent  avertir:  car,  ils  apprchendoicnt  ,quc 
Van  Buning  ne  fe  fit  enfin  écouter  par  une  partie 
du  Magillrat  &  des  Trafiquans.  Ccfï  pourquoi  je 
pris  la  liberté  de  reprefenter  encore  une  fois  ces 
chofes-là  à  Sa  JVIajelte  ,  afin  qu'elle  voulût  bien  y 
faire  telle  attention  qu'elle  jugeroit  à  propos. 

Je  donnai  Avis  au  Roi  ,  que  le  Siei|r  bkclton,,^  Avril 
qui  eft  un  homme  fort  léger  &  fort  inconllant,  i68jr. 
s'aitachoit  fort  au  Prince  d'Orange;  que  cela  fai- 
foit  un  mauvais  enet,&  autorifoit  fort  lesDifcours 
que  Ton  avoit  de  l'Accommodement  du  l'rincc 
d'Orange  avec  le  Roi  d'Angleterre:  car  ,ila(Tûroit 
toutes  les  perfonnes  des  Etats  à  qui  il  parloit ,  qu'il 
y  avoit  une  tendre  Amitié  entre  le  Roi  d'Angle- 
terre &  le  Prince  d'Orange. 

Van -Buning  faifoit  bien  fon  profit  de  toutes 
les  Démarches  du  Sieur  Skelton  :  car  ,aufll  tôt  qu'il 
l'a  f û  ,  il  a  harangué  dans  le  Confcil  d'Amllerdam, 
pour  faire  voir  la  néceffité  qu'il  y  avoit ,  non  feu- 
lement de  s'allier  avec  l'Angleterre  pour  maintenir 
le  repos  dans  l'Europe  ;  mais  encore  de  s'accom- 
moder promptemcntavecle  Prince  d'Orange,  pour 
n'être  pas  accablé  par  lui ,  comme  il  les  pourra 
tous  opprimer  l'uo  après  l'autre. 
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Les  Amis  du  Prince  d'Orange  font  devenus 
aufiî ,  depuis  ces  démarches  du  Sieur  Skelton , 
d'une  grande  Infolence.  Un  d'eux,  &  qui  cftdes 
premiers  dans  le  Gouvernement,  dit  le  neuvième 
d'Avril,  dans  TAn-ichambre  du  Prince  d'Orange, 
que  ce  Prince  fauroit  bien  à  cc;ce  heure  fe  van- 
ger  de  ceux  qui  ont  voulu  diminuer  fon  Autorité, 
&  qui  l'ont  11  maltraité  depuis  un  certain  tems. 

Mais  ,  toutes  ces  ImprelTions ,  dont  on  eft  prévenu 
à  cette  heure,  vont  bien  augmenter  par  la  Ha- 
rangue que  fera  le  Sieur  Skelton  aux  Etats -Géné- 
raux ,  qu'il  m'a  lue  :ily  a  mis,  qu'il  efpéroit  d'au- 
tant plus  aifémcnt  continuer  à  maintenir  la  bonne 
Intelligence  entre  le  Roi  d'Angleterre  &  les  E- 
tats-Généraux ,  que  le  Roi  d'Angleterre  &  le 
Prince  d'Orange  étoient  unis,  non  feulement  par 
une  tendre  Amitié,  mais  encore  par  le  Mariage» 
&c.  Le  Sieur  Skelton  m'a  dit, qu'il  n'avoit  pii 
s'empêcher  de  parler  ainfi  du  Prince  d'Orange , 
parce  que  ce  Prince  l'en  avoit  prié;  qu'il  lui 
avoit  témoigné ,  qu'il  lui  feroit  fort  avantageux 
dans  la  Conjoncàure  prcfente,  qu'il  inférât  quel- 
que chofe  dans  fa  Harangue,  par  où  il  parût 
qu'il  éioit  parfaitement  bien  avec  le  Roi  d'An- 
gleterre :  qu'il  n'avoit  point  d'ordre  de  le  fai- 
re ,  mais  qu'il  n'avoit  ôfé  le  lui  refufer.  De 
l'Humeur  qu'eft  le  Prince  d'Orange  ,  il  n'ell 
pas  homme  à  mendier  ces  fortes  de  cho- 
fes  :  &  je  fuis  perfuadé  ,  qu'il  fit  cela  de  fon 
chef. 

Le  Prince  d'Orange  fait  fes  derniers  Efforts, 
pour  empêcher  la  Caflatinn  des  Troupes  :  il  a  tâ- 
ché pour  cet  effet  de  faire  concourrir  trois  ou  qua- 
tre chofesdilTércntes  ,  pour  abbattre  le  Courage  de 
Meflieurs  d'Amfterdam  La  Har  .ngue  du  Sieur 
Skelton ,  qui  a  confirmé  ce  matin  dans  les  Etats 
Généraux  ce  qu'il  a  dit  à  tout  le  mande  en 
particulier,  de  la  tendre  Aminé  qui  eft  entre 
le  Roi  d'Angleterre  &  le  Prince  d'Orange,  le 
Raccoojmodemem  de  ce  Prince  avec  le  Prince  de 
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Nafûu ,  qui  s'eft  jette  C\  aveuglement  dans  les  in- 
térêts du  Prince  d'Orange,  qu'il  a  déjà  engage 
trois  Cantons  de  la  Province  de  Frife  à  demander 
la  Continuation  de  TEtat  de  Guerre  fur  le  pic  où 
il  cil;  l'arrivée  de  ce  même  Prince  à  la  Haye, 
où  il  eft  attendu  depuis  hier ,  tout  cela  a  été  eni- 
ployé  par  le  Prince  d'Orange  pour  intimider  Mef- 
Ceurs  d'Amfterdam ,  &  pour  les  faire  confentir  à 
continuer  au  moins  pendant  encore  quelque  mois 
l'Etat  de  Guerre. 

Mais,  Meflleurs  d'AmHerdam  font  auflî  fermes 
que  jamais  dans  leur  Réfolution,  Us  avoientfom- 
mé  le  fix  Avril  le  PenGonnaire  Fagel  de  prendre 
une  Conclufion  fur  l'Etat  de  Guerre  :  ce  Penfion- 
naire  leur  répondit,  qu'il  ne  pouvoit  conclurre, 
ni  pour  fix  Villes  contre  douze,  ni  pour  douze 
contre  fix.  Mefiicurs  d'Amfterdam  lui  répliquèrent 
qn'il  n'avoit  pas  toujours  été  fi  délicat, &  qu'il  avoit 
bien  conclu  autrefois  à  la  pluralité  des  voix;  qu'il 
le  pouvoit  bien  faire  encore;  mais, qu'ils  décla- 
roient  à  l'Affemblee,  que  les  Villes  qui  avoicnt 
opiné  k  la  Continuation  de  l'Etat  de  Guerre,  le 
paycroient  fi  bon  leur  fembloit  ;  &  que  pour  eux 
ils  ne  contribueroient  qu'à  Proportion  de  la  Ré- 
forme qu'ils  ont  demandée.  Le  Penfionnaire  Fa- 
gel fepara  là-deffus  l'Aflcrabléc ,  qui  fut  rcmife  à 
hier  matin. 

Tant  de  différentes  Prorogations  de  l'Aflcmblée 
ont  bien  fait  connoîtreà  Mrs.  d'Amfterdam,queIc 
Penfionnaire  Fagel  ne  vouloit  que  les  amufcr&  ga- 
gner du  tems;  qu'il  falloit  une  fois  finir  cette  Affaire. 
Là  delTusJls  ont  pris  leurs  mcfures  avec  les  autres 
Villes  qui  font  de  leur  fentiment  :  &  hier  matin 
Meflleurs  d'Amflerdam  fommcrcnt  encore  une  fois 
!c  Penfionnaire  Fagel  de  conclurre  ;  il  rcfufa  de  le 
faire ,  fous  le  môme  prétexte  dont  il  s'étoit  fervi 
auparavant.  Mais  Dort,  Dclft ,  Lcydc,  Encufe, 
&Munikcndam,  ont  déclaré,  que,  puifque  le  Pen- 
fionnaire Fagel  ne  vouloit  point  conclurre  cette  Af- 
faire, ils  û'cn  vouloicm  plus  entendre  parler ,  & 
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qu'ils  tenoicnt  la  Caifation  réfolue ,  &  ne-  paye- 
roient  rien  à  l'avenir  pour  l'Etat  de  Guerre  ,  que 
fur  le  pié  de  laCaflation  propofee  :  aufli  les  Coni' 
mittcrs  de  Rades  n'expédient  aucunes  Ordonnan- 
ces pour  le  payement  des  Officiers;  parce  que  le 
Député  d'Arafterdam ,  qui  eft  dans  ce  Collège  , 
refufe  d'y  confentir. 

Le  Prince  d'Orange ,  ayant  envoyé  un  Huiffier 
à  Dort ,  pour  affigner  le  Bailli,  leConfeil  de  Ville 
lui  défendit  d'obéir,  lui  ordonna  de  continuer fes 
Charges ,  &  commanda  aux  Bourgeois  de  la  Ville 
de  le  défendre,  fi  on  lui  vouloit  faire  quelque  vio- 
lence. 

Mrs.  d'Amfterdam  me  firent  avertir,  que  Van- 
Buning  &  fes  Amis  profitoient  du  chagrin  que  les 
JVîarchands  d'Amfterdam  teraoignoient  de  la  Prife 
des  Marchandifes  qui  étoient  dans  les  Vailieaux  Hol-  j 
dois;  &  qu'ils  fe  fervoient  utilement  de  ce  pré-j 
texte,  pour  attirer  quelques  Perfonnes  du  Confcil 
d'Arafterdam  dans  leurs  fcntimens.  Ils  m'ont  fait 
demander  depuis  deux  jours,  fi  je  n'avois  point  quel- 
que bonne  Réponfe  à  rendre  l'a  dcflus  aux  Députés 
d'Amllcrdam.  Je  leur  ai  communique  celles  que 
Votre  Majeflé  m'a  fait  l'honneur  de  m'envoycr: 
mais,  ils  m'ont  témoigné,  que  l'on  feroit  fortfurpris 
à  Amfterdam  de  la  Déclaration  qui  porte  que  les 
IVlarchandifes  du  Vaifleau  Marie  Burn  ontétecon- 
fifquées ,  &  que  celles  du  Vaifleau  la  Demoifelle 
Marie  ont  été  retenues ,  parce  que  les  premières 
avoient  été  pour  la  plupart  chargées  à  Gènes  pour 
des  Marchands  Génois ,  &  celles  du  Vaifeau  la  De- 
moifelle Marie  étoient  pour  les  Efpagnols.  Ils  m'ont 
repréfenié,  qu'on  ne  pouvoit  confifquer  ni  retenir 
des  Marchandifes  qui  font  dans  leurs  Vaifîeaux  lors- 
qu'ils font  en  Paix  avec  Voire  Majefté  ,  fans  fapper 
les  fondemens  du  Traité  de  Commerce;  qu'un  Vaif- 
fcauAmi  fauve  toutes  les  Marchandifes  qu'il  porte 
(  qui  ne  font  pas  de  Contrebande  )  quand  même  elles 
feroicnc  portez  d'un  Port  Ennemi  à  un  autre  Port 
£nnemi.  Ils  m'ont  dit  de  plus ,  que  quand  même: 
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Votre  Majefté  auroit  la  bonté  de  leur  faire  rendre 
à  cetie  heure  leurs  Marchandifes ,  il  y  en  a  beau- 
coup qui  font  dépéries,  entr'autres  le  blé  qui  é- 
loit  iur  le  VailTeau  la  Demoifelle  Marie. 

Je  puis  vousaffûrer,  que  les  Eclairciflemeosque  a  m.  de 
j'ai  donnes  à  Meiïieurs  d'Amrterdam ,  fur  les  Pri-Croiffy,  le 
fes  auxquelles  ils  ont  le  plus  d'intérêt,  ne  les  ont*^^^^^ 
pas  fatiifaits  :  &  comme  il  ert  vrai,  que  c'eft  abfo-  *^^^* 
luraent  contre  la  teneur  des  Traités  de  prendre 
des  iMarchandifes  qui  ne  font  pas  de  Contrebande 
dans  un  Vaiifeau  Ami .  je  n'ai  pas  prefle  ceux  d'en- 
ir'eux  à  qui  j'ai  parle  de  communiquer  laRéponfe 
de  Sa  Majefté  au  Confeil   de  Ville  d'Amfterdara  : 
car  alTûreraent  Van  Buning  en  feroit  un  mauvais 
ufage  ,   &  je  vous   fupplie  d'êtUS  bien  perfuadé 
qu'une  prompte  &  favorable  Juftice  fur  cette   Af- 
faire feroit  fort  utile  dans  la  Conjonâure  préfente 
pour  le  fervice    de  Sa   Majclle.     Vous  voyez  , 
Monûeur ,  tout  ce  que   Mrs.  d'Amfterdam  ont  à 
foûtenir.    Van  Buning  eft  un  de  ceux  qui  leur  fait 
le  plui  de  peine.  Leurs  Bourgeois  &  leurs  Marchands 
font  ceux  qui  font  les  plusperfuadés  de  l'avantage 

Sue  leur  Commerce  peut  recevoir  de  l'Amiiie  du 
loi.  Si  ces  Raifons  lont|  détruites,  &  que  ces  gens- 
là  foient  dégoûtés,  les  bien -intentionnés  ne  les 
maintiendront  jamais  dans  les  intérêts  du  Roi. 

M    de  Seignelay  me  fit  Reponfe,  que  le:  Roifai  L«rre  âe 
foit  écrire  à  fon  intendant  à  Toulon,  fi  les  Vaif-^^-  àe  Sri- 
feaux  avoient  fait  de  mauvais  traitemcns  aux  Vaif-^"^^^.' ^" 
*feaux  Hollandois ,  &  que  fi  cela  étoit  vrai  on  fe-  Ichl!^ 
ton  punir  les  Officiers  qui  étoicnt  coupables. 

Le  Prince  d'Orange  pria  le  Sieur  Skelton  d'aller  19  Avril 
k  Amfterdaii  faire  connoure  aux  Bourgucmcftres*^^^' 
de  cette  Ville  là ,  qu'il  étoit  entièrement  raccom- 
mode avec  le  Roi  d'Anjçleterre  ;  que  leurReunioQ 
étoit  6nccrc  ;  &  qu'ils  feroieni  une  chofe  agréable 
.au  Roi  d' Angleterre,  &  qui  leur  feroit ,  en  leur  par- 
ticulier ,  fort  avantageufe  ,  de  ne  fe  plus  oppofer  a vcc 
Uot  d'opiniâtreté  aux  fentiracns  du  Prince  d'Orange, 
^    J&  ûi  cgcveoir  le  Sieur  Skelioo,  que  le  Pria- 
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ce  d'Orange  ne  cherchoit  qu'à  tirer  tous  îes  a- 
vanhges  qu'il  pourroit  de  l'opinion  où  l'on  fe- 
roit  en  Hollande ,  qu'il  etoit  parfaitement  bien  a- 
vec  le  Roi  d'Angleterre ,  &  qu'il  n'avoir  nulle  en- 
vie de  fe  remettre  efledivement  bien  avec  lui; 
que  s'il  l'avoit  délire  fincerement  ,  il  n'auroit 
pas  eu  befoin  de  tous  ces  détours  pour  perfuader 
le  public  qu'il  eioit  dans  fes  bonnes  grâces.  Il  fa- 
voit  bien, que  quand  il  les  auroit  méiitecs  par  fa 
conduite,  ces  Meflleurs-là  n'auroient  pasétélong- 
tems  fans  s'en  appercevoir ,  &  qu'il  fauroit  bien 
alors  le  leur  faire  îentir. 

Nous  découvriraes,queBenting  avoit  un  Com- 
merce fecret  avec  M.  de  Moiumouth,  &  qu'il 
en  recevoit  fouvent  des  Lettres. 

Je  trouvai  moyen  d'avoir  Copie  de  la  première 
Lettre  que  les  Ambaffadeurs  des  Etats  -  Généraux 
écrivirent  au  Penfionnaire  Fagel ,  par  laquelle  ils 
lui  apprenoient,  que  le  Roi  d'Angleterre  leur  a- 
voit  parlé  d'une  Alliance,  &  avoit  ajouté  que  fi 
les  Etats  -  Généraux  vouloient  faire  Alliance  avec 
lui ,  il  ne  craindroit  aucune  Puiflance  de  l'Euro- 
pe, Il  y  avoit  encore  dans  celte  même  Lettre  quel- 
ques endroits  fur  lefquels  on  fit  en  Hollande  beau- 
coup de  Réflexions;  entr'aulres,  que  le  Roi  d'An- 
gleterre avoit  témoigné  aux  Ambafladeurs  de  l'E- 
tat, qu'il  avoit  toujours  eu  beaucoup  d  eftime  & 
d'inclination  pour  la  Perfonne  du  Prince  d'Oran- 
ge ,  qui  éioit  de  la  Famille  Royale  ,  dont  Sa  Majef- 
té  Britannique  étoit  le  Chef  ,&  que  pour  cette  rai- 
fon,elle  feroit  toujours  paroître  qu'elle  vouloit  du 
bien  au  Prince  d'Orange,  &  aulTi  que  le  Roi  d'An- 
gleterre avoit  eu  leurs  perfonnes  d'autant  plus  a- 
gréables ,  qu'ils  avoient  été  envoyés  fur  l'Avis  & 
fur  la  PropoCtion  du  Prince  d'Orange. 

Jf.  donna  Avis  au  Roi ,  que  fes  Angloîs  réfugiés 
fe  donnoient  beaucoup  de  mouvement  ;  que  ceux 
qui  étoient  à  Dort ,  à  Amflerdam  ,  à  Utrccht ,  & 
dans  les  autres  Villes ,  s'étoient  rendus  à  Rotter- 
dam ,  &L  que  quelques-uns  étoiect  déjà  paiTés  en 
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Angleterre  ;  que  les  autres  les  alloient  fuivre  ;  fit 
que  j'étois  perfuadé,que  M.  de  Montmouth  vou- 
loit  hafarder  d*y  aller  lui-même. 

Je  fus  informé  aufli  en  grand  fecret,  que  le  Prin- 
ce d'Orange  chcrchoit  avec  empreflement  à  gagner 
Tamitié  de  iMylord  Rochefter,  &  qu'il  faifoic  tou- 
tes les  avances  pour  cela. 

Le  Prince  de  Waldeck  a  donné  au  plus  (édl- 
tieuxdetous  les  Officiers  Anglois ,  que  le  Roi  d'An- 
gleterre à  fait  caiïer ,  des  Lettres  de  Recomman- 
dation ,  adreflees  au  Prince  de  Bade ,  &  aux  Of- 
ficiers Généraux  de  l'Armée  de  TEmpercur. 

J*AX  trouvé  moyen  ces  jours-ci  de  parler  à  quel-  19  Avril 
qnes  uns  des  principaux  de  l'Etat:  je  leur  ai  faitiôBj. 
comprendre  ,  que  la  Réunion  entre  le  Roi  d'Angle- 
terre &  le  Prince  d'Orange,  n'étoit,nine  pou  voit 
être  fincere  ;  &  qu'en  tous  cas  ils  dévoient  s'afTu- 
rer  que  Votre  Majefte  demeureroit  toujours  dans 
les  mômes  feniimens  où  elle  cft  à  leur  égard .  à 
quoi  j'ai  ajouté  ,que  je  feurdéclarôis  une  fois  pour 
toutes ,  que  rintcniion  de  Votre  Majefté  étoic  de 
confcrvcr  le  repos  dans  leur  voifinage ,  &  de  fai- 
re fleurir  leur  Commerce;  de  maintenir  leur  Etat 
êc  leur  Liberté  ;  que  le  Prince  d'Orange  &  les  Au- 
trichiens  ne  manquoient  pas  de  gens  pour  faire 
cpurir  de  faux  bruits  ;  que  s'ils  s'y  iaiflbient  fur- 
pTcndre,  ils  s'en  im.putaiTent  la  faute,  puifque  je 
leur  déclarois  de  la  part  de  Votre  Majefté,  que 
toutes  les  fois  qu'ils  auroient  quelque  appréhcn- 
fions,  ils  n'auroient  qu'à  me  la  communiquer,  & 
que  Votre  Majcftc  détruiroit  tellement  ces  faufîes 
imprcffions ,  qu'ils  ne  leur  refteroit  aucun  lieu  de 
douter,  &  qu'ils  auroient  le  plaifir  de  pouvoir  vi- 
vre dans  une  entière  fureté,  tant  que  leur  condui- 
te répondra  à  la  bienveillance  que  Votre  Majefté 
à  pour  eux. 

On  ne  doute  pas,  que  le  Prince  de  Naiïau  ne 
fiifle  tous  fes  efforts  pour  porter  les  Etats  de  Frifc 
à  continuer  l'Etat  de  Guerre  ;  on  dit  même,  que 
ht  Amis  ont  déjà  fait  changer  quelques  particuliers 
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de  ce  Gouvernement:  ainll,  quelque  efpérance que 
Meflîeurs  d*Amfterdam  ayenc  eu  depuis  quelques 
jours  ,  que  celte  Province  conclurroit  à  une  Ré- 
forme ,  je  ne  puis  en  rien  dire  bien  certain  a  Vo- 
tre Majefté  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  une  fois  déci- 
dée dans  les  États  de  Frife. 

VAN-BuNiNGafî  fort  fatigué  les  Bourgemeftres- 
Regens  d'Amllerdam  ,  des  Proportions  qu'il  leur 
a  faites  coniinuellemcnt  depuis  plus  d'un  mois,  de 
faire  une  Alliance  avec  rÀnglcterre,  qu'ils  n'ont 
pu  6'empécher  de  lui  en  témoigner  leur  mécon- 
tentement, &  de  lui  déclarer  qu'il  leur  feroitplai- 
fir  de  ne  les  pas  pouffer  davantage  fur  une  Affaire 
qu'ils  ne  croyent  pas  être  de  l'intérêt  de  leur  Ré- 
publique. Van  Buning  ne  fe  rebutera  pas  pour  ce- 
la ;  &  je  ne  doute  pas  ,  que  dans  quelque  tems  il 
ne  recommence  fes  Pratiques.  Il  leur  a  témoigné 
depuis  quelques  jours ,  qu'il  vouloit  fe  retirer  du 
Gouvernement;  il  attendoit  fans  doute,  qu'on  le 
prieroit  d'y  vouloir  demeurer;  mais,  on  n  a  garde 
de  le  faire ,  car  on  voudroit  qu'il  en  fût  déjà 
dehors. 

Je  ne  fai ,  Sire ,  û  le  Prince  d'Orange  ne  fe 
fcrvira  point  de  l'Ordre,  que  Votre  Majefté  m'a 
donné,  de  faire  favoir  aux  Etats- Généraux  le  Su- 
jet de  l'Audience  que  M,  le  Marquis  de  Feuquie- 
res  doit  demander  au  Roid'Elpagne ,  pourtâche'r 
d'obtenir  la  Continuation  de  l'Etat  de  Guerre  au 
moins  pour  un  mois  ou  deux.  Cependant ,  Sire, 
je  ne  vois  pas,  qu'on  en  puiffe  tirer  la  moin- 
dre conféquence.  Il  me  paroit  tout  au  contrai- 
re,  que,  de  la  manière  que  Votre  Majefté  s'ex- 
plique, les  Etats-Généraux  doivent  s'affurer  d'une 
parfaite  tranquillité  dans  les  Payt-3as,  &  que  ceci 
leur  doit  être  une  nouvelle  Certitude  des  finceres 
Intentions  de  Votre  Majefté  pour  le  repos  de  leur 
voifinage.  J'ai  pris  même  les  Précautions ,  que 
j'ai  cru  néceffaires,  pour  prévenir  la-deffus  les 
bien-intentionnés;  car  j'en  ai  donné  part  au  Bour- 
guemeftre  Witzcn ,  qui  l'a  niandé  à  Meilleurs  d' Am- 

ftcrdaïu. 
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(^erdam.  Il  m'a  paru  très-perfuadé  du  defir  ûa~ 
ccre  qu'à  Votre  Majefté  de  conferver  la  Paix  daûs 
,1'Europe,  ou  du  moins  {Ci  cela  ne  fe  peut)  delà 
Ifiaintenir  dans  les  Pays  Bas.  Je  ne  ne  doute  pas 
que  )a  première  impreffioo,  qui  en  aura  été  don- 
née ce  matin  à  Meilkurs  d'Amflerdam ,  ne  faffe 
uo  fort  bon  effet. 

I'ai  donné  la  même  Communication  cette  après 
dinee  aux  Etats-Généraux ,  qui  font  venus  chez 
moi.  Ils  n'ont  pas  manqué  de  me  demander,  à 
leur  Ordinaire ,  de  leur  donner  par  écrit  ce  que 
je  leur  avois  dit  :  j'aurois  pu  m'en  défendre,  fi  je  - 
i'avois  voulu  abfolument ,  en  leur  témoignant,  que 
ce  n'étoit  point  une  Affaire  fur  laquelle  je  dc- 
«andois  qu'ils  delibéraffent  ;  qu'if  me  fuffifoit  de 
leur  faire  favoir  les  fentimens  de  Votre  Majeffé ,  - 
&  fes  bonnes  difpoûtions  ;  mais,  il  m'a  paru  qu'il 
étoit  plus  avantageux  de  le  leur  donner  par  écrit ,' 
parce  que  l'on  connoît  aifcment ,  par  toutes  les  prc- 
«iautions  que preûd  Votre  Majefté,  la  fmcérirc  de 
fes  intentions  ;^  au  lieu  que  te  Penfionnaire  Fagel 
pourroit  donner  toute  une  autre  face  à  cette  Af- 
faire, &  l'expofer  de  telle  forte  dans  les  Provin- 
ces, qu'il  en  tireroit  avantage. 

Lk  Roi  me  manda,  qu'il  étoit  fatisfait  de  l«Ré-  T^fttre  do 
ponf-  du  Roi  d'Efpagne ,  fur  l'Elcdeur  de  Bavière.     ^°'.]^'J^^ 

Li;  Pcnfionnairc  Fagel  avbit  déjà  fait  connoître,   j^Mai  ^ 
qu'il  chcrchoit  à  tirer  de  grands  avantages  de  cet- 1685. 
te  Affaire;  jufqucs  là  qu'il  awok  réfolj  d'en  faire 
un  Point  de  Convocation  pour   \c  Hol- 

lande, &  les  fîire  affembIcT  incci  ;  ,  afin 

^uc  le  mouvement,  que  cola  donncroit  d^nslaPro- 
i  ytecc  de  Hollande,  fit  croire  au  Peuple, que  cette 
Affaire  ctoit  de  grande  conféquence ,  &  fît  même 
impreffion  fur  l'cfprit  de  quelques  uns  des  Régens 
des  Villes,  qui  ne  font  pas  touségalcmcnicclairéi, 

S  KK  L  TON  m'apprir,  qu'on  n'avdit  pas  juge  à 
propos  qu'il  allât   témoigner  aux  BourgucraeTUet  ^ 

d'Araftcrdam,  qu'ils  feroicnt  plaihr  au  Roi  d'An- 
gleterre de  ne  fc  plus  oppofer  au  Prince  d'Oran- 
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ge;  maïs, qu'il  avoît  ordre  de  les  aflurer,  qu'il  y 
avoit  une  parfaite  Intelligence  ,&  un  étroite  ¥nioft, 
entre  le  Roi  d'Angleterre  &  le  Prince  d'Orange. 

J'ENVOYAI  au  Roi  deux  Lettres  des  Ambaffa- 
deurs  de  Hollande  en  Angleterre,  qui  faifoient 
bien  voir  le  contraire  de  ce  que  le  Sieur  Skelton 
m'avoii  affuré^que  le  Roi  d'Angleterre  ne  vouloit 
îien  demander  au  Prince  d'Orange ,  ni  faire  rien 
non  plus  en  fa  faveur ,  qu'après  que  le  Parlement 
d'Angleterre  feroit  féparé  ;  puifque  ces  Lettres 
marquoient ,  que  le  Roi  d'Angleterre  avoît  déjà 
donné  plein  pouvoir  à  des  CommifTaires ,  pour 
travailler  à  un  Traité  d'Alliance  avec  les  Etats- 
Généraux  ,  &  qu'il  avoit  donné  ordre,  à  fon  En 
voyé  extraordinaire  en  France,  de  faire  des  in 
fiances  li  preflantes  en  faveur  dudit  Prince  , qu'ils 
ne  doutoient  pas  que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne 
ne  fût  obligée  de  le  rétablir  dans  la  Souveraineté 
d'Orange. 

Comme  il  étoit  de  mon  Devoir  d'informer  Sa 
Majefté  de  l'Etat  du  Pays ,  &  que  je  le  pouvoi 
faire  plus  commodément  par  le  retour  du  Cou 
rier  que  je  renvoyois ,  je  lui  mandai ,  que  fi  le 
Roi  d'Angleterre  preflbit  les  Etats  -  Généraux  d< 
fairfe  une  Alliance,  je  ne  pourrois  me  fervir  de 
mêmes  Menaces  que  j'avois  employées  autrefd 
pour  l'empêcher.  Les  Etats avoient crû  alors,qu'il 
s'attireroient  infailliblement  la  Guerre,  s'ils  coni 
cluoient  un  Traité  de  Ligue  avec  l'Angleterre , 
qu'à  cette  heure  ils  n'appréhendoient  pas  la  Guet 
re ,  &  même  qu'il  ne  craignoient  pas ,  quoique  j 
pufle  dire,  qu'elle  s'en  enfuivit  pour  cela  ,&  qu 
je  ne  ferois  que  commettre  Sa  Majefté,  fi  je  lenoij^, 
une  pareille  conduite. 

Que  je  croyois  bien ,  que  Mefiicurs  d'Amfteij 
dam  s'oppoferoient  fortement  à  une  Alliance  ave| 
l'Angleterre,  &  qu'autant  qu'on  pouvoit  juger  df 
l'avenir  dans  une  République ,  le  Prince  d'Orangj 
ne  les  y  feroit  pas  confentir  :  mais,  qu'il  étoit  1 
«raindre  qu'il  ne  la  fit  conclurre  à  la  pîuralUl 
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àcs  voix  ,  fi  les  Provinces  de  Frife  &  de  Gronin- 
gue  entroient  dans  fes  fentimens  ;  que  celle  de 
Groningue  ne  le  feroit  pas  ;  mais  qu'on  ne  pouvoit 
répondre  que  le  Sieur  Picard ,  Penfionnaire  des 
Ommclandcs,  ne  les  rebrouillât  de  nouveau  a- 
vcc  la  Ville,  &  ne  rendît  caduque  la  voix  de 
cette  Province  :  que  pour  ce  qui  étoit  de  celle  de 
Frife  ,  je  n'en  pouvois  rien  dire  de  certain  ,  ceux 
qui  en  avoient  la  Régence  ne  s'accordant  que 
pour  chaffer  le  Miniftre  Vandcrvaye ,  &  pour  re^ 
fufer  de  confentir  à  l'accord  fait  entre  le  Prince  d'O- 
range &  le  Prince  de  Naflau  :  qu'ils  étoient  fort  divi- 
fés  fur  tout  le  rcfte  depuis  cet  accommodement. 
Que  d'ailleurs  le  motif  de  la  Religion  ,  dont  le  Prince 
d'Orange  fe  fcrvoit  auprès  d'eux ,  avoit  fait  quel- 
que effet  dans  cette  Province  là  ;  &  que  comme 
on  croyoit  en  Hollande  que  le  principal  fujet  de 
l'envoi  du  Sieur  Fucks  regardoit  la  Religion  ,  j'ap- 
préhendois  beaucoup  fon  arrivée. 

Que  je  tachcrois  d'être  encore  plus  particuliè- 
rement informe  des  fentimens  de  Meffieurs  d'Am- 
ftcrdam  fur  la  préfente  conjoncture ,  &  de  favoir 
ce  qu'on  pouvoit  attendre  d'eux  ;  mais  que  je  ne 
le  pouvois  de  quelques  jours.  Qu*il  ne  m'étoit  pas 
fiaife  d'avoir  une  corrcfpondance  réglée  avec  eux , 
parce  que  Van-Buning  s'y  oppofoit ,  &  que  Hcu- 
de,  qui  avoit  le  plus  de  crédit  dans  cette  Ville- 
là  ,  étoit  d'une  timidité  extraordinaire  :  de  forte 
qu'il  n'auroit  ofé  hafardcr  d'avoir  aucun  Com- 
merce ,  &  j'étois  obligé  de  me  fervir  de  beau- 
coup de  détours  pour  entretenir  une  corrcfpon- 
dance. 

Qu'il  m'étoit  aflcz  aifc  de  faire  favoir  à  Mrs, 
d'Amfterdam  les  intentions  de  Sa  Majcftét  &  ce 
D'étoit  pas  peu  d'avoir  fait  confentir  le  Sieur  Heude 
à  celai  que  je  pouvoisauffl  apprendre,  quoiqu'a- 
vec  peine ,  leurs  fentimens  ;  mais  que  c'ctoit  par 
ceux  d'entr'eux ,  qui  étoient  les  plus  zélés  pour 
U  Liberté  du  Pays,  &  les  mieux  intentionnés; 
eue  je  n'avois  encore  pu  parvenir  à  en  être  i:^- 
M  a 
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formé  de  ïa  part  de  la  République,  &  en  foa 
nom ,  comme  ils  avoiem  fait  lors  de  la  levée  do 
feize  mille  hommes  »  &  du  tems  de  la  Négocia- 
tion de  la  Trêve.  Van-Buning  s'étoit  alors  rangé 
à  l'avis  de  toute  fa  Ville;  ainû ,  étant  tous  d'ac- 
cord ,  ils  ôferent  communiquer  avec  moi  ;  c'eft  Iç 
feul  bien  que  fît  Van-Biining  ,  quoique  ceux  qui  n'é- 
toient  pas  bien  infortses  lui  en  attribuaffent  davan- 
tage, &  beaucoup  plus  qu'il  n'en  méritoit;  car, 
rnême  à  peine  fut-il  engagé  dans  ces  A^'aires ,  qu'il 
6*en  repentit. 

Lorsque  le  Sieur  Damerongue  alla  à  Amfter- 
flferdam ,  ce  fut  dans  le  deffein  de  raccommode?: 
VanBuning  avec  le  Prince  d'Orange  :  il  étoit  Ami 
intime  de  ce  Bourguemeflre ,  &  n'étoient  ni  l'un 
331  l'autre  Amis  du  Penfionnaire  Fagel.  Le  Sieur 
Damerongue  trouva  Van-Buning  entièrement  dif- 
pofé  a  rechercher ,  par  toutes  fortes  de  voies ,  le» 
bonnes-graccs  du  Prince  d'Orange.,  Van-Buning 
lui  déclara  que  fon  fentiment  étoit  que  les  Etats 
dévoient  s'unir  étroitement  à  l'Angleterre,  enforte 
qu'ils  n'euflent  que  le  même  intérêt.  Qu'il  falloit , 
quand  cela  feroit  fait,  renouer  avec  les  autres 
Princes  les  dernières  Alliances  qu'ils  avoient  con- 
tradlées  par  les  Traités  d'Afibciation  ;  &  qu'il  pro- 
rnettoit  au  Prince  d'Orange  que  s'il  vouLoit  quelque 
çhofe  de  plus ,  il  cntrcroit  dans  tous  fes  dcffeins , 
&  feroit  dorénavant  attaché  à  fes  intérêts. 

Damerongue  convint,  qu'il  lui  manderoit  fidè- 
lement ce  que  le  Prince  d'Orange  répondroitàces 
avances ,  &  vint  K  la  Haye  en  rendre  compte  à 
ce  Prince;  mais  quoiqu'il  le  prelTât  extrêmement, 
&  qu'il  lui  remontrât  fortement  fes  intérêts ,  le  Prin- 
d'Orange  ne  voulut  point  écouter  aucune  Propofi- 
tion  d'accommodement  à  l'égard  de  Van-Buning  ;  &S 
ne  fit  d'autre  Réponfe  ,  C-non  qu'il  étoit  un  faquin  ^ 
i&  qu'il  ne  vouloit  jamais  avoir  Affaire  à  lui.  Da- 
merongue ne  jugea  pas-à- propos  de  rendre  ccita 
Réponfc  ;  de  forte  que  Van-Buning  s'impatienta  ,  Ôç 
iî'hvc'ya-Hemskerk  ,  Ton  neyeu  ,  pour  demander  a\ï 
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Sieur  Damerongue  ce  que  le  Pr.  d'Orange  luiavoiC 
dit  :  alors  ,  Damerongue  l'apprit  au  Sieur  Hem^kerk. 

Le  Prince  d'Orange  ne  fe  montra  pas  en  cela 
fort  politique  ;  car ,  s'il  avoit^  eu  Van  Buning  dans 
(es  intérêts  ,  quoiqu'il  ne  pût  pas  pour  cela  enga- 
ger les  BouTguemeftres  d'Amllerdam  à  entrer  dans 
fes  fentimens ,  il  les  auroit  embarrafles ,  du  moins 
il  les  auroit  fatigues  par  tous  les  Raifonnemens  de 
Van-Buning ,  qui  peut  être  en  auroit  perfuadé 
quelqu'un ,  &  auroit  mis  par  ce  moyen  la  Ville 
d'Amfterdam  hors  d'état  de  fe  foutenir,  que  très- 
difficilement,  contre  le  Prince  d'Orange. 

Je  mandai  au  Roi, que  le  Duc  de  Montmouth,  lo  Mai^ 
le  Comte  d'Argile ,  Mylord  Gray  ,  &  les  Anglois  i68j, 
de  leur  Parti,  a  voient  fretté  troisBâtimensà  Am- 
fterdam;  que  Mylord  Gray  s'étoit  déjà  embarqué 
dans  l'un  des  trois ,  pour  aborder  en  quelque  en- 
droit des  Côtes  d'Angleterre.  Que  le  Comte  d'Ar- 
gile devoit  inceflamment  s'embarquer  dans  le  fe* 
ccnd  ,  qui  étoit  de  dix-huit  pièces  de  canons  , 
■pour  aller  dans  quelque  Ifle ,  fur  les  Côtes  d'Ecof- 
fe.  Le  troificme  devoit  auffi  aborder  en  Angleter- 
re, par  un  autre  endroit;  qu'ils  portoient  beau- 
coup d'armes  en  Angleterre  ;  qu'ils  avoicnt  fait 
faire  quantité  de  cafaqucs  d'un  rouge  couleur  de 

ourprc.  Si  qu'ils  prcicndoient  faire  un  Souleve- 
r  lent  en  trois  lieux  différents  ,  c'cft  -  à  -  dire  en 
rxoffc  ,  &  en  deux  endroits  d'Angleterre.    Qu'ils 

toicnt  pcrfuadcs ,  que  »  quoiqu'ils  fuflent  en  petit 
nombre  au  commcticcment  ,bicn  des  gens  fe  join- 
droicnt  à  eux  ,&  que  cette  Affaire  devoit  éclater 
4^03  le  dernier  de  Mai. 

Le  Sieur  Skelton  envoya  un  homme  à  Amfter- 
ézm ,  pour  les  avertir  que.  M.  de  Montmouth  a- 
vpit  au  Texcl  deux  Bâtimens  charges  d'armes, 
qu'il  vouloît  faire  porter  en  Angleterre ,  pour  ex- 
citer des  Soulcvcmens  contre  le  Roi  de  la  Gran- 
de-Bretagne ,•  qu'il  les  en  avertiffoit,  afin  qu'ils  y 
donnaffcnt  ordre ,  puifque  tout  étoit  encore  dan^ 
M  3 
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leur  Port ,  &  qu'ils  étoient  Maîtres  de  l'empécher. 
Meffieurs  d'Amfterdam  répondirent  à  cet  homme  , 
qu'ils  n'avoient  aucun  Pouvoir  hors  de  leur  Jurif- 
didion;  qu'elle  ne  s'etendoit  pas  jufqu'au  Texel, 
&  que  cela  dépendoii  des  Etats-Généraux,  à  qui 
M.  Skelton  devoit  s'adrefler.  Il  reçut  le  huitième 
IMai  au  foir  cette  réponfe ,  &  alla  en  même-tems 
trouver  le  Préfîdent  des  États-Généraux ,  lui  de- 
manda un  Ordre  pour  faire  arrêter  ces  Bâtimens  : 
le  Préfîdent  des  Etats  Généraux  lui  témoigna ,  qu'il 
n'avoit  pas  ce  Pouvoir  de  fon  chef,  mais  qu'il 
en  feroit  le  rapport  le  lendemain  à  l'Aflémblée 
des  Etats-Generaux ,  fi  le  Sieur  Skelton  vouloit 
lui  en  donner- un  Mémoire.  II  ne  le  voulut  pas 
faire ,  &  fe  tint  fort  offenfé  de  ce  Refus. 

Messieurs  d'Amfterdam ,  &  le  Préfident  des 
Etats ,  lui  avoient  dit  vrai  dans  leurs  Réponfcs  ,• 
mais,c'étoit  à  prendre  leschofes  à  la  dernière  ri- 
gueur ;  car  ,  il  eft  confiant ,  que  s'ils  avoient  voulu 
«ffedivement  obliger  le  Roi  d'Angleterre ,  il  au- 
roit  fuffi  ,  pour  y  mettre  ordre ,  qu'ils  en  euflent 
été  informes,  fans  même  que  M.  Skelton  les  en 
eut  averti  ,&  encore  moins  fans  qu'il  eut  été  obli- 
gé de  leur  en  donner  un  Mémoire. 

Un  des  principaux  Motifs  de  l'envoi  du  Sieur 
Fucks  en  Hollande ,  étoit  pour  unir  l'Eledeur  de 
Brandebourg  avec  le  Roi  d'Angleterre  &  les  Etats- 
Généraux. 

Le  prétexte  du  voyage  du  Sieur  Fucks  éCoit 
pour  demander  la  Satisfadion  aux  Etats  fur  le  Mé- 
moire que  M.  l'Eledeur  de  Brandebourg  avoit 
donné  au  Sieur  Damcrongue  à  fon  départ  de  Ber- 
lin. Il  contenoit  trois  Chefs  :  le  premier  regardoit: 
les  arrérages  des  fubfides  dont  M.  l'Eledeur  de 
Brandebourg  deraandoit  d'être  payé ,  ainfi  que  l'a- 
voient  été  les  Evêques  d'Ofnabruck  &  de  Munf- 
ter,  jufqu'au  jour  que  les  Etats  avoient  fait  la  Paix 
avec  Sa  Majeftc,&  que  les  Etats  ne  prétendoiene 
payer  que  jufqu'à  la  fin  de  1676,  Le  fécond  con- 
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fifioit  dans  le  Dédommagement ,  que  les  Etats  dé- 
voient à  l'Eledeur  de  Brandebourg  ,  en  vertu  de 
leur  Traite ,  des  pertes  que  le  Duché  de  Cleves 
avoic  fouffertG6  pendant  la  dernière  Guerre.  Le 
iroifième  rcgardoit  aufii  le  Dédommagement  que 
prétendoit  M.  l'Eleâeur  de  Brandebourg,  pour 
les  Etats  de  la  Poméranie^  qu'il  avoic  été  obligé 
de  reftituer  à  la  Suéde. 

Le  Sieur  Silverkroon  ,  autrefois  Réûdent  de 
Suéde  en  Hollande,  &  qui,  depuis  trois  ans,  a 
prefquc  toujours  été  en  Suéde, ou  dans  le  Duché 
de  Brème ,  eft  de  retour  ici  depuis  trois  ou  qua- 
tre jours.  Il  m'cft  venu  voir  aulTi-tôt  après  fon 
arrivée;  &  dès  la  première  viGte  qu'il  m'a  ren- 
due, il  s'eft  expliqué  à  moi  du  deflein  qu'a  le 
Sieur  Oliverkrans ,  qui  a  été  Ambafladeur  à  Ni- 
mcgue.  Il  a  commencé  par  me  demander  ,  fi  je 
croyois  que  Votre  Majefté  n'eut  point  del^agréa- 
ble  que  le  Sieur  Oliverkrans,  qui  étoit  allé  a  Ro- 
me trouver  la  Reine  Chriftine  ,  repalfât  par  la 
France ,  &  fi  je  pouvois  difpofcr  les  chofcs  afin 
qu'il  y  fût  agréablement  reçu.  Je  lui  témoignai, 
que  je  n'avois  pas  befoin  de  prendre  beaucoup  de 
mefures  pour  le  faire  recevoir  avec  toute  l'eftime 
qu'on  devoit  à  une  perfonne  de  fon  mérite  :  que 
M.  le  Marquis  de  CroiiTy  l'avoic  bien  connu ,  & 
qu'il  l'avoit  toujours  eftimé  &  confidéré.  J'ajoutai 
à  cela  beaucoup  de  chofes  obligeantes  pour  le 
Sieur  Oliverkrans ,  qui  en  efict  étoit  très-bien  in- 
tentionné, comme  je  l'avois  reconnu  par  les  dif- 
cours,  &  encore  plus  par  la  conduite  du  Sieur 
Cantcnftern,  fon  pendre,  qui  avoit  été  Rcfidcnt 
quelque  tems  à  la  Haye.  Le  Sieur  Silverkroon  me 
témoigna  une  extrême  joie  de  ce  que  je  lui  dî- 
fois  au  fujet  du  Sieur  Oliverkrans;  &, autant  que 
j'en  puifle  juger,  il  vouloit  avoir  cette  affurance 
avant  que  de  s'expliquer  à  moi ,  comme  il  fit  in- 
continent après  ,'car  ,il  me  dit  qu'on  avoit  donné 
beaucoup  d'Impre/figns  au  Rçi  fon  Maître ,  qui 
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iàris  doute  étoient  très-feufles  ,•  que  M.  OliverkraOî 
étoit  bien  aife  de  s'en  écîaircir  ;  qu'il  fouhaitoit 
fort  aulîi  de  voir  quelles  pouvoiem  être  les  Dif- 
pofitions  de  Sa  Majeilé  pour  le  Roi  de  Suéde. 
Que  le  Sieur  Oliverkrans  étoit  peut-être  le  plus 
habile  homme  qui  fût  en  Suéde;  qu'il  avoit  pris 
une  Affedion  pour  la  France  »qui  n'étoit  pas  ima- 
ginable. Qu'il  connoiflbit  la  néceflîté  indifpenfable 
où  étoit  la  Suéde ,  d'être  unie  à  la  France.  Qu'il 
n'avoic  aucun  ordre  de  rien  propofer  ;  que  peut- 
être  même  ne  feroit-il  pas  en  état  de  profiter  in- 
continent après  fon  retour  en  Suéde,  des  éclair- 
ciffemcns  qu'il  avoit  pris  en  France  ;  mais  que  ce 
qui  ne  fe  faifoit  pas  en  un  mois  fe  faifoitendeux; 
qu'en  un  mot,  il  avoit  pouvoir  de  me  dire  ,mais 
dans  le  dernier  fecret ,  &  pour  Sa  Majeflé  feule- 
ment, que  c'étoit  de  l'aveu  &-  du  confentement 
du  Roi  de  Suéde  ,  que  le  Sieur  Oliverkrans  dé- 
voit palier  en  France ,  &  avoir  l'honneur  de  faire 
la  Révérence  à  Sa  Majefté ,  fi  Elle  lui  en  donnoic 
la  Permiffion.  Il  ne  fouhaitoit  pas  que  le  Sieur 
Lillieroot  eut  connoîflance  que  le  Roi  de  Suéde 
avoit  approuvé  ou  fû  ce  Voyage. 

Fin  du  Tome  Quairième»  ♦ 
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TOME  CINQUIEME. 


A      PARI  ?, 
Chez    /^^^RAND,    Rue  s.  Jacques,  au  Griffon, 
cPissoT,  Quai  de  Conci,  à  la  Croix  d'Or. 


M.    D  C  C    L  l  V, 
Avec  Approbation  &f  Privilège  du  Roi. 
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NEGOCIATIONS 

DE      MONSIEUR 

LE  COMTE  D'A  VAUX 

EN    HOLLANDE, 

Depuis  16S4 ,  jufqit'cn   1688. 

X-/E  Sieur  Silverkroon  me  confia  aufTi  que  le  Sieur 
Fleming  qui  étoit  bien  auprès  du  Roi  de  Suède  ,  ôc 
qui  étoit  dans  de  bons  fentimcns  pour  la  France,  l'a- 
voit  prcfenté  lui  Silverkroon  au  Roi  fon  Maître  ;  qu'il 
avoit  defabufé  Sa  MajcftéSuedoifede  tout  ce  qu'on 
luiavoit  fait  croire  à  fon  defavantage;  de  forte  que 
ce  Prince  avoit  pris  confiance  en  lui  ,&  lui  avoic  or- 
donne de  venir  à  la  Haye  pour  s'informer  de  l'état 
préfent  des  affaires,  &  de  lui  en  rendre  un  compte 
exa(fl;  car  Cantenllcrn  qui  avoit  corrclpondancc  avec 
moi  avoit  ipandc  d'une  façon ,  &  Guldcollorp  d'une 
autre 

Les  Ambafiadeurs  de  l'Etat  mandèrent  que  le  Roi  iî  Mal 
d'Angle;crre  &  fes  Minières ,  leur  avoicnt  parlé  au*^^^* 
fujet  de  l'audience  que  M.  le  Marquis  de  Fcuquiercs 
avoit  eue  du  Roi  d'Efpagne,  &  que  ces  Minillrcs  leur 
avoicnt  témoigne  qu'ils  s'étonnoicnt  fort  du  procédé 
de  la  France  dans  cette  occafion  ,  puifqu'ils  ne  irou- 
voicntpasqucrErpagncconirevînten  aucune  façon 
au  traité  de  trêve ,  en  donnant  le  Gouvernement  des 
Pays  Bas  à  M    l'Elcdeur  de  Bavière. 

j'Ai  éfc  averti  aujourd'hui  que  le  fieur  Skelton  ré- 
folut  enfin  hier  malin  de  prcfcnier  un  Mémoire  aux 
Etats-Généraux  pour  leur  demander  qu'ils  fidcnt  ar- 
rêter les  bâtimens  que  M.  le  Duc  de  Montraouih  a 

Tûtne  V.  A 
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frettés,  6c  qui  font  encore  au  Texel  chargé*  d'arfôcâ 
&  autres  munitions  de  guerre.  Les  Etats  -  Généraux 
prirent  fur  le  champ  la  réfolution  de  lui  accorder  ce 
qu'il  demandoit  :  &  comme  l'affaire  rcquéroit  une 
grande  diligence  ,  ils  ne  firent  point  la  réfomption  de 
cette  réfolution  ;  ce  que  Von  fait  ordinairement  le 
lendemain  ,  ou  dans  les  affaires  -plus  preffées  Ta- 
prèsdînée  même. 

J'appris  le  i  5  de  Mai ,  que  les  fregattes  &  les  deux 
vaiffeaux  qui  étoient  au  Texel  chargés  de  munitions 
de  guerre  en  ctoient  partis  pour  l'Ecoffe:  le  Comte 
d'Argille  étoit  parti  fur  un  autre  bâtiment  il  y  a- 
voit  près  de  quinze  jours. 

Le  Roi  me  manda  que  ma  principale  occupation 
devoit  être  d'empccher  qu'il  ne  fe  fit  aucune  xMliance 
avec  le  Roi  d'Angleterre  &  les  Etats- Généraux  ;  & 
que  quoique  je  ne  puffe  plus  ufer  de  menaces ,  ni  em- 
ployer pour  cet  effet  les  mêmes  moyens  dont  je  m*é- 
toisfcrvi  par  le  pafféje  ne  manquerois  pas  néant- 
moins  de  bonnes  raifons  à  dire  à  ceux  qui  avoient  le 
plus  de  part  au  Gouvernement  de  la  ville  d'Amffer- 
dam ,  &  à  tous  les  autres  bien-intentionnés ,  pour  les 
détourner  de  cette  Alliance. 

Les  Ambaffadeurs  de  Hollande  mandèrent  que 
leslVIiniftresdu  Roi  d'Angleterre  etoient  perfuadcs 
que  la  Trêve  de  vingt  années  feroit  bien-tôt  rompue; 
que  Sa  Majeflé  pouvoit  bien  juger,  que  quand  les  Mi- 
niftres  d'Etat  du  Roi  d'Angleterre  témoignoient  s'ê- 
tre perfuadés  d'une  telle  chofe ,  &  qu'ils  s'en  plai- 
gnoient  nettement  ,c'cft  qu'ils  avoient  compris  il  y 
avoit  déjà  du  tems  par  les  propofitions  faites  par  Vo- 
tre Majeftc  le  deffein  qu'elle  touche  les  Pays-Bays.  Il 
n'en  faut  pas  davantage  au  Penfionnaire  Fagel  pour 
faire  croire  que  le  Roi  d'Angleterre  a  connu  à  quel- 
ques propofitions  de  Votre  Majefté  qu'elle  vou- 
loit  s'emparer  des  Pays-Bas. 

J'envoyai  avant  hier  cette  lettre  à  M.  de  Barillon , 
&  je  le  priai  de  la  ménager  autant  qu'il  lui  fera  polfi- 
ble,&  que  le  bien  du  fervicc  de  Votre  Majefté  l«j 
pottrroJt  permettre^  par<;e  que  fi  on  veiiQit  à  çp»^ 
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ïioîtrequejereufleeiie,on  feroit  ici  un  fi  terrible 
bruit  dans  le  Greffe  ,  qu'il  ne  me  refteroit  plu» 
aucun  moyen  d'avoir  communication  d*auc\Hi« 
pièce   d'aufll  grande  importance. 

fAi  fait  parler  à  quelques  perfonnes  du  Gou- 
vernement d'Amfterdam  au  fujet  de  ceite  lettre, 
&  je  leur  ai  fait  obfcrvcr  les  dernières  lignes  où 
leurs  Ambaffadeurs  aiïurcnt  les  Etats  qu'ils  ne  per- 
dront aucune  occafion  de  fuivre  foigneufemcntles 
ordres  qui  leur  ont  été  donnés.  Ils  en  font  eux-mê- 
mes d'autant  plus  furpris ,  qu'ils  n'ont  aucune  con- 
noiflance  de  ces  prétendus  ordres  qui  doivent  avoir 
été  inférés  dans  les  Inftrudlions  du  ^7  6229  d'Avril: 
&  ils  n'ont  pu  difconvenir ,  qu'il  efl  néceffaire  de 
S'expliquer  là-dcffus  avec  les  Etats  -  Généraux  pour 
arrêter  tout  court  celte  Affaire  ;  car  ils  voycnt  bien 
que  le  Penfionnaire  Fagel  la  veut  conduire,  de 
telle  forte  que  les  Ambaffadeurs  lient  une  négocia- 
tion pour  une  alliance  ,&  qu'ils  y  invitent  les  Etats- 
Gcnéraux  de  la  part  du  Roi  d'Angleterre  ;  &  ilss'ap- 
perçoivent  par  toutes  les  démarches  du  Penfîonnaire 
Fagcl  ,que,  ûr Angleterre eft  paifible  ,& que  le  Par- 
lement ibit  uni  avec  Sa  MajcOe  Britannique  ,  ce  Pen- 
fionnaire  propofcra  dans  Taffemblée  du  mois  de  Sep- 
tembre une  alliance  avec  l'Angleterre  fous  prétexte 
delà  garantie  de  Iaireve,&  delà  fureté  des  Pays- 
Bas.  Je  fai ,  &  ie  puis  affurer  Votre  Majeflé ,  que 
Mefficurs  d'Amflcrdam  y  font  abfolument  oppofés  ; 
qu'ils  ont  des  vues  &  des  delfcins  tous  contraires ,  & 
que  fi  on  les  maintient  dans  les  fcntimens  où  ils  (ont  à 
cette  heure  ,  ils  n'y  confcmiront  jamais.  Il  y  a  grande 
apparence  qu'ils  y  perfévcreront  :  mais  il  y  auroit  dô 
la  témérité  à  en  repondre  puifquc  la  mort  d'un  hom- 
me, ou  le  moindre  changement  dans  la  magiftratu- 
votf    ré  ,  fait  quelquefois  changer  toute  une  ville. 

Jk  ne  crois  pas  devoir  encore  témoigner  aucune 
inquiétude  fur  cette  alliance  avec  l'Angleterre,  ni 
iim  même  en  parler  ,Cnon  à  quelque  peu  de  perfonnes 
il  à  qui  je  me  puis  fier  lorfquc  Toccafion  s'en  préfcn" 
^tcra.  Je  me  fcrvîrai  des  raifons  que  Votre  Majcft^ 
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m'a  fait  l'honneur  de  m'expliquer  ;  maïs ,  Sire  i 
quoiqu'elles  foient  très- fortes,  &abfolument  déci- 
fives,  je  ne  puis  m'empêcher  de  dire  à  Votre 
Majefté ,  que  la  peur  de  s'attirer  la  guerre  eft  le 
plus  puiifant  motif,  &  à  parler  nettement  le  feul 
qui  puifle  retenir  ces  gens  ci;  car  il  n'y  a  que 
ceux  qui  font  bien  intentionnés  qui  feront  perfua- 
dés  des  raifonnemens ,  les  autres  fe  laiffent  aller 
malgré  tout  ce  qu'on  leur  peut  dire  aux  volontés 
du  Prince  d'Orange,  à  moins  qu'ils  ne  voyenjt 
évidemment  qu'ils  vont  s'engager  dans  la  guerre , 
&  fc  mettre  au  hafard  d'être  ruinés ,  en  fuivant 
les  fentimens  de  ce  Prince. 

Messieurs  d'Amfterdam  portèrent  le  17  Mai 
dans  les  Etats  de  Hollande  le  Procès-verbal  de  ce 
qu'ils  avoient  fait  en  exécution  des  ordres  des  E- 
tats ,  qui  avoient  enjoint  à  l'Amirauté  d'Amrter- 
dam  d'arrêter  ces  trois  bâtimens.  Ils  prétendent 
que  l'Yackt , qu'ils  ont  envoyé,  a  trouvé  qu'ils  a- 
voient  déjà  levé  l'ancre,  &  qu'en  ayant  voulu  a- 
border  un ,  il  en  avoit  été  repouflc  à  coups  de 
canon  &  de  moufquet.  Les  Capitaines  Anglois  que 
le  Prince  d'Orange  foutenoit  fi  fort ,  &  que  le  Roi 
d'Angleterre  avoit  fait  cafler,étoient  fur  ces vaiffeaux. 

Les  Députés  aux  Etats  Généraux  ont  pris  une 
réfolution  fur  l'inftance  que  le  Roi  d'Angleterre 
leur  a  faite  de  chafler  les  Anglois  rebelles,  par  la- 
quelle ils  affurent  le  Sieur  Skelton  qu'ils  envoyeront 
aux  Provinces  de  Hollande  &  d'Utrecht ,  où  les  An- 
glois font  réfugiés ,  les  lettres  de  leurs  Ambafla- 
deurs ,  &  qu'ils  exhorteront  ces  deux  Provinces  à 
donner  fatisfadlion  à  Sa  Majeilé  Britannique. 

La  Province  de  Hollande  travailla  hier  dans  fa 
première  féance  à  cette  alTaire ,  &  réfolut  de  chafler 
les  quatre  dont  M.  Duyvenvorde  qui  a  écrit  féparc- 
mentà  cette  Province  fait  mention,  qui  font  le  Duc 
deMontmouth,  le  Comte  d'Argile,  le  Sieur  Ram- 
balt,  &  le  Miniftre  Fergueflbn,  qui  étoient  déjà  paffés 
en  Angleterre,  ou  qui  étoient  fur  le  point  de  s'embar- 
quer pour  y  aller. 
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Le  Prince  de  Naffau  vint  à  la  Haye.  Je  lui  fis 
entendre  dans  la  vifite  que  je  lui  rendis,  qu'un  des 
principaux  motifs  de  Tenvoy  du  Ceur  Fucks  à  la 
Haye  pouvoit  bien  regarder  fes  intérêts ,  &  qu'il  y 
prît  garde;  que  jefavois  à  peu  près  à  quiilfecon- 
ficroit  ,&  que  celui-là  lui  donneroic  à  appréhender 
(fans  qu'il  crût  que  j'y  eufle  aucune  part)  ,que  le 
Prince  d'Orange  ne  s'employât  à  fon  préjudice 
pour  faire  avoir  la  furvivance  de  fes  Charges  à  un 
des  enfans  de  Madame  l'Eledrice  :  pour  moi  je  lui 
dis  feulement  en  général  qu'il  n'y  avoit  que  Mrs. 
d'Amfterdam  qui  le  pufTent  foutenir  contre  les  en- 
treprifes  du  Prince  d'Orange  :  &  que  c'etoit  à  lui 
a  voir  s'il  dcvoit  jamais  attendre  quelquc-chofe 
d'eux  ,  s'ils  les  abandonnoit  en  cette  occafion.  Je 
lui  dis  encore  que  pour  juger  fainement  fi  l'accom- 
modement qu'il  avoit  fait  lui  croit  avantageux  ,  il 
ne  devoit  s'en  rapporter  ni  à  moi  ni  à  perfonne 
autre:  mais  qu'il  devoit  feulement  conlidercrfîfon 
crédit  c'toit  augmenté  depuis  ce  tems-là  dans  les 
Provinces  dont  il  étoit  Gouverneur  ■>  qu'à  cela  il 
vcrroit  clairement  s'il  avoit  agi  pour  ou  contre  fes 
intérêts  en  s'accommiOdant  de  la  manière  qu'il  avoit 
Yait  avec  le  Prince  d'Orange. 

j'Ai  appris  d'un  homme  bien  informé  par  Mrs. 
d'Amflerdam ,  que  le  principal  but  du  voyage  du 
Sieur  Fucks  étoit  de  voir  de  plus  près  ce  qui  fe 
iraiteroit  entre  l'Angleterre  &  cet  Etat .  &  l'on  cro- 
yoit  fort  bien  favoir,  que  fi  l'Angleterre  traitoit 
une  alliance  avec  les  Etats-Gcneraux ,  l'Electeur  de 
Brandebourg  y  enircroit  incontinent ,  &  que  le 
Sieur  Fucks  avoit  pouvoir  de  fii^ncr  le  Traite  ; 
que  s'il  ne  fc  faifoit  rien  entre  l'Angleterre  &  les 
Eiats-Gcnéraux  ,  l'Elcdcur  de  Brandebourg  ne  s'en- 
gagcroit  pas  avec  eux. 

On  a  etc  étonné  en  Hollande  que  le  Prince  d'O- 
range n'ait  fait  aucune  démonftraiion  publique  de 
joie ,  &  qu'il  ait  cLC  hors  de  la  Haye  le  jour  du 
couronnement  du  Roi  d'Angleterre.  On  s'ell  atten- 
du tous  le»  jours  depuis  fon  retour  qu'il  danncroit 
A  A 
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quelque  fête;  mais  jufqu'à  cette  heure  on  n'en  3 

rien  vu. 

Le  Prince  d'Orange  ayant  gagné  le  perc  de  l'an- 
cien  Bailly  de  Don  qui  etoit  Bourguemeftre ,  cela 
lui  donna  fix  voix ,  en  fore  que  Muys  n'eut  plus 
la  pluralité  pour  lui  ,&  les  autres  firent  prendre  la 
Réfolution  de  confentir  à  l'état  de  guerre  propofé 
par  le  Prince  d'Orange. 

.  Je  fuis  averti  de  bonne  part  que  les  villes  de 
Delft  &  Leyde ,  opt  réiblu  de  perftfter  dans  leur 
premier  avis,  pourvu  que  les  Députés  d'Amfter- 
4am  s'expliquent  fortement  à  l'aflemblee;  mais  û 
les  Députés  d'Amfterdam  biaifent,&  n'agiffentpas 
avec  vigueur,  il  feroit  à  craindre  que  fur  le  rap- 
port  que  les  Députes  de  Delft  &  de  Leyde  en  fe* 
Tont  à  leurs  principaux ,  ils  ne  prennent  d'autres 
incfures.  Pour  ce  qui  eft,  Sire,  de  ceux  d'Amfler- 
dam,le  Penfionnaire  Fagel  lésa  fait  prier  ces  jours» 
ci  de  lui  envoyer  à  fa  roaifon  de  campagne  le  Pen- 
fionnaire Hop, où  il  lui  a  fait  quelques propofitions 
<le  la  part  du  Prince  d'Orange ,  tendant  à  quelque 
tempérament  pour  ne  faire  qu'une  fort  médiocre 
redudion.  Le  Penfionnaire  Hop  en  a  fait  rapport 
à  Miô,  d'Amlterdam  ,  qui  ont  rejette  ces  propoû- 
tions,  &  ont  envoyé  ici  leurs  Députés  avec  or- 
dre de  demeurer  fermes  dans  leur  première  réfo- 
lution. je  n'ai  pu  encore  être  bien  précifcment  in- 
formé s'il  eft  vrai  que  Mrs.  d' A miîcr dam  ay en t  or- 
donné au  même-tems  à  leurs  Députés  d'écouter 
des  proportions  fi  on  leur  en  faifoit  de  raifonna- 
bles.  Si  cela  eft  il  faut  compter  dès-à-préfent  que 
le  Prince  d'Orange  obtiendra  la  continuation  de 
l'état  de  guerre  ;  car  dès  qu'on  verra  que  Mrs, 
d'Amfterdam  entreront  en  négociation  ,  &  qu'ils 
balanceront  le  moins  du  monde,  le  peu  de  villes 
qui  font  de  leur  fentiment  les  abandonneront  in- 
continent :  &  ils  ne  font  réduits  à  l'extrémité  cm 
ils  fe  trouvent  à  cette  heure ,  que  pour  avoir  eu 
trop  de  complaifance  pour  Van-Buning  qui  les  a 
çbligQô  à  payer  le  fécond  mois  de  cette  ann^ 
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pour  l'état  de  guerre  :  car  s'ils  euflent  fermé  leur 
bourfc  dès  ce  tems  là  ,  beaucoup  de  villes &quel- 
ques  Provinces  étoient  de  leur  avis;  &  l'affaire  eut 
cte  conclue  lans  rcfiburce  il  y  u  plus  dé  fix  fe- 
maines  »  &  il  n'y  a  plus  à  cette  heure  qu'une  con- 
duite forte  &  vigoureufe  qui  les  puiffe  foutenir. 

Skklton  préfenta  Mémoire  aux  Etats- Généraux 
avec  une  lettre  du  Roi  d'Angleterre,  &  une  lilîc 
de  ceux  que  Sa  Majefté  Britannique  fouhaitoit  que 
les  Etats-Généraux  chaflaflent  de  leur  domination. 

Le  Roi  me  manda  que  je  pouvois  répondre  au  Lettre  du 
Sieur  Silverkroon,  que  non  feulement  de  leur  Sieur  Roi  du  i; 
Oliverkrans  ne  trouveroit  aucun  obflacleàfon  paf-ManôSy. 
fage  dans  le  Royaume  de  Sa  Majefté ,  mais  même 
que  fon  mérite  &  fes  bonnes  intentions  lui  étoient 
allez  connues  pour  lui  permettre  de  voir  S.  M. 

Silverkroon  à  qui  j'en  rendis  compte  me  par- ^^  j^^j 
la,  mais  fort  légèrement  du  déplaiflr  que  le  Roi  i63j, 
de  Suéde  avoit  eu  de  l'affaire  du  Duché  de  Deux- 
ponts;  &  il  s'eft  expliqué  bien  plus  au  long  fur 
les  intérêts  du  Duc  d'Holllcin  ;  .&  autant  que  j'en 
puis  juger  M.  Oliverkrans  a  deffcin  devoir  s'il  n'y 
a  pas  moyen  d'accommoder  ceite  affaire.  Je  me 
iuii  contente  de  dire  au  fieur  Silverkroon  qu'elle 
étoit  réglée  par  le  traité  de  trêve  :  mais  il  m'a  de- 
mandé û  l'on  ne  pourroit  pas  trouver  des  terapé- 
ramens ,  comme  par  exemple  de  permuter  le  Du- 
ché de  Slefwick  contre  le  Comté  d'Oldembourg» 
&  de  donner  foit  dans  le  Duché  de  Slefwick,  foit 
dans  le  Duché  de  Holftein  quelques  terres  au  Duc 
de  Holftein  à  proportion  de  ce  que  le  Duché  de 
Slefwick  vaut  de  plus  que  le  Comté  d'Oldem- 
bourg? 

Plus  je  vai$  en  avant ,  plus  je  fois  perfuadé 
que  les  deux  lettres  qu'on  a  fait  courir  fous  le  nom 
de  cet  Etat  en  Angleterre ,  ne  font  pas  fimplemcnt 
pour  faire  accroire  ici  que  le  Roi  d'Angleterre 
aime  tendrement  le  Prince  d'Orange ,  &  qu'il  veut 
en  cette  confidération  faire  une  plus  étroite  al- 
liance arec  les  Etats  ;  mais  que  l'on  a  dcffciQ  de 
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voir  ce  que  l'on  dira  dans  les  villes  fur  ces  for- 
tes de  bruits,  &  dans  quelle  difporuion  on  y  eft 
pour  une  alliance  avec  1* Angleterre;  car  je  vois 
que  les  créatures  du  Prince  d'Orange  font  perfua- 
dées  que  cette  affaire  fera  bien  tôt  iur  le  tapis,  que 
le  Roi  d'Angleterre  y  eft  tout^  dilpofé  ,&  qu'il  n'at- 
tend que  la  fin  de  fon  Parlement  pour  s'en  déclarer. 

Je  fai  n:»ème,  &  Votre  Majefte  peut  compter 
la- dellus  comme  fur  une  chofe  fûre  ,que  M.  Dick- 
feld  a  écrit  depuis  peu  au  j:eur  Vanckeren  qui  efl: 
lîn  Gentil-homme  de  Gueldres  Député  aux  Etats- 
Généraux  dépendant  abiolument  du  Prince  d'O- 
range , qu'il  voyoit  de  telles  difpofitions  à  la  Cour 
du  Roi  d'Angleterre,  qu'il  pouvoit  prefque  ré- 
pondre que  Sa  Majefte  Britannique  propoferoit 
elle  même  aux  Etats-Généraux  de  faire  une  al- 
liance; mais  que  ce  ne  feroit  que  quand  le  Par- 
lement feroit  fini  ;  que  cependant  il  ne  falloit  pas 
trop  fe  preffer  à  la  Haye ,  ni  même  parler  d'al- 
liance, de  peur  que  la  France  n'en  ait  connoif- 
fance,  &  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  s'en  trouve 
embarrairé  avant  qu'il  foit  en  état  d'agir  librement 
félon  fes  intérêts. 

Il  n'y  a  pas  feulement  Sire,  une  apparence  très-' 
forte  que  le  Comte  d'Argille  &  les  autres  mecon- 
tens  n'ont  pas  fait  le  projet  de  paffer  en  Angleterre 
fans  la  participation  du  Prince  d'Orange,  fil  qu'il 
jnc  leur  auroit  pas  été  pofiible  d'amaffer  depuis 
plus  de  quatre  mois  une  fi  grande  quantité  de  mu- 
nitions de  guerre  fans  qu'il  en  ait  eu  connoilTan- 
c«; .  mais  il  eli  encore  vrai  que  depuisla  découverte 
de  cette  cntrcprife  ,il  n'a  paru  dans  toute  la  con- 
duite du  Prince  d'Orange  aucun  cmprefiement  pour 
les  intérêts  du  Roi  d'Angleterre.  J'allai  voir  le  21 
Mai  le  ficur  Skekon  pour  découvrir  (es  fentimens 
là-deffus;  &  je  jugeai  qu'il  devoit  être  bien  mé- 
content du  Prince  d'Orange  puifqu'il  me  le  témoi» 
gnoit  ;  car  j'ai  remarque  qu'il  ne  me  dit  pas  tou- 
jours tout  ce  qu'il  fait  contre  ce  Prince.  Cependant 
il  m'a  confié  que    le  Prince  d'Orange  lui  avoit 
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fait  des  difiScultés  fur  tous  les  points  du  Mémoire 
qu'il  a  prelcnté  aux  Etats  -  Généraux  qu'il  lui  a 
communiqué  auparavant,  qu'il  vouloit  qu'il  ne 
demandât  point  que  l'on  fe  faif  ît  de  ces  rebelles  ; 
qu'il  l'a  obligé  d'ôter  de  la  lifte  qu'il  a  délivrée 
aux  Etats- Généraux,  le  nom  d'un  Miniftre  An- 
glois  réfugié  à  Delft  &  autres  chofes  femblables. 
Que  lui ,  voyant  que  le  Prince  d'Orange  en  ufoit 
ainû  ,  fous  prétexte  de  lui  faire  retrancher  de  foa 
Mémoire  ce  qui  ne  feroit  pas  agréé  des  Etats-Gé- 
néraux ,  il  l'avoit  prié  de  n'en  pas  ufer  de  la  for- 
te ,  &  l'avoit  exhorté  de  laiffer  aux  Etats  à  faire 
toutes  ces  difficultés,  afin  que  le  chagrin  du  Roi 
d'Angleterre  retombât  fur  eux;  que  pour  lui  il  le 
conjuroic  de  ne  s'en  pas  expliquer  par  avance, & 
de  ne  prendre  d'autre  parti  que  celui  d'eniployer 
tout  fon  crédit  auprès  des  Etats  à  faire  réufTir  la 
demande  du  Roi  d'Angleterre  :  mais  qu'il  n'avoit 
pu  ,  malgré  toutes  ces  remontrances ,  vaincre  la 
répugnance  du  Prince  d'Orange ,  &  l'empêcher 
de  faire  connoître  qu'il  agît  en  ceci  fort  à  con- 
tre cœur. 

Il  m'a  confié  qu'il  étoit  entièrement  convain- 
cu que  Beniing  avoic  connoiflance  de  toute  cette 
aflaire;  qu'il  avoit  obfervé  qu'il  a  été  pendant 
trois  jours  interdit  &  troublé  d'une  manière  fur- 
prenante:  c'etoit  dans  le  tems  qu'on  avoit  dépé- 
ché un  Yacht  pour  arrêter  ces  vaifléaux  ,  que  M. 
u'Odick  ne  favoit  où  étoit  M.  de  Montmouih  , 
s'il  avoit  paiïc  en  Angleterre ,  ou  s'il  étoit  enco- 
re en  Hollande. 

}h:  ne  doute  pas,  Sire,  que  quand  le  Roi  d'An- 
gleterre aura  été  informe  de  tout  cela  par  les  let- 
tres que  le  fjcur  Skclton  lui  écrivit  avant  hier ,  Sa 
Majcfte  Britannique  ne  fâche  ce  qu'elle  doit  pen- 
fcr  de  M.  le  Prince  d'Orange; car  c'cft  une  chofe 
fans  contredit  que  les  fieurs  Benting  &  d'OJick 
ne  fe  mêlent  d'aucune  afîaire,  non-fculcmcnt  fans 
^■■2  dire  au  Prince  d'Orange  ,  mais  encore  fans  foa 
aveu  &  fans  fon  ordre. 

A  j 
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Le  Roî  d'Angleterre  doit  encore  piu^  juger  de 
|a  m  au  vaife- foi  <àû%  Créatures  du  Prince  d'Orange , 
icn  ce  que  le  PenfioDuaire  Fagel  affâra  le  30  Mai 
îe  fîeur  Skclton  qu'il  avoil  travaillé ,  &  qu'il  tra- 
vailJoit  encore  à  faire  avoir  une  entière  fatisfaâion 
à  Sa  Majcilé  Britannique  ,  fur  fes  fujets  rebelles  ré- 
fugiés en  Hollande.  Cependant  le  fieur  Skeiton  fa- 
voit  ce  jour-là  que  le  Penfionnaire  Fagel  opinant 
le  dix-huit  fur  fon  Mémoire ,  déclara  en  pleine  af- 
iemblée  des  Etats  de  Hollande  qu'il  aimeroit  mieux 
être  pendu  dans  la  grande  place ,  que  de  confen- 
tir  que  l'on  faifît  aucun  des  Anglois  qui  fe  font 
réfugiés  dans  ce  pays  ,  ainfi  que  Sa  Majelté  Bri- 
tannique l'a  fait  demander. 

Je  fai  même  que  plufieurs  des  Etats-Généraux 
font  perfuadés  que  le  Prince  d'Orange  eft  preique 
la  feule  caufe  que  les  vaiflèaux  n'ont  pas  éié  arrê- 
tés j  car  le  fieur  Skelton  ayant  fû  le  mardi  au  foir 
que  l'Amirauté  d'Amfterdam  ne  pouvoit  faire  arrê- 
ter ces  vaiflèaux  hors  de  leur  jurifdidion  fans  un 
ordre  de  l'Etat ,  &  que  le  Penfionnaire  des  iftats- 
Généraux  ne  vouloit  pas  faire  fon  rapport  à  l'af- 
femblée  fans  qu'il  donnât  un  Mémoire ,  fit  prier 
mercredi  matin  les  Etats-Généraux  de  fe  tenir  af- 
femblés  jufqu'à  ce  qu'il  eut  envoyé  un  Mémoire 
pour  une  affaire  de  conféqucnce  &  fort  preffée  ; 
mais  au  lieu  de  dreffer  fon  Mémoire,  il  alla  con- 
fulter  le  Prince  d'Orange  ,  qui  le  remit  &  l'amufa 
toute  la  matinée, en  forte  que  les  Etats- Généraux 
demeurèrent  inutilement  aflcmbiés  jufqu'à  deux 
heures  après  midi ,  &  ne  virent  le  Mémoire  du  fieur 
Skelton  que  le  lendemain  à  onz^  heures  du  matin. 
Aussi  je  fuis  perfuadé  de  plus  en  plus  que  le 
Prince  d'Orange  n'y  va  pas  de  bonne-foi  ,&  qu'il 
n'agit  qu'autant  qu'il  le  croit  néceffiiire  pour  don- 
ner quelque  fatisfaélîon  apparente  au  Roi  d'Angle- 
terre; car  je  fai  qu'il  a  dit  à  un  homme  en  qui 
il  fe  fie  entièrement ,  que  s'il  y  a  une  perfonne  au 
ittonde  qu'il  haïfle&  contre  qui  il  foit  outré  ,c'eft 
leRoid*Angletcrre;mai5  qu'il  faut;  bien  qu'il  lâche 
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de  le  coDtenvCr  pour  pouroir  fe  vanger  de  Votre 
Wajefié. 

Les  dr<MC5  pour  !a  fortie  ducacon  &  de  lapowr 
dre  que  M.  cie  Monimouth&  le  Comte  d'Argiie  ont 
avec  eux  ont  été  payés  il  y  a  plus  de  deux  mois; 
&  qu'on  ait  déclare  que  c'etoit  pour  la  Pologne  & 
pour  ie  Danemarck  ,  il  y  a  cependant  plus  que  de  la 
négligence  dans  M.  le  Prince  d'Orange,  de  n'avoir 
paî-  approfondi  cette  affaire  &  rompu  celte  cntre- 
prile  Les  drapeaux  qoc  ces  Anglois  ont  fait  faire 
&  qui  ont  pour  devife ,  pro  Kdigione  &  Làbcrtate  j 
ont  é:e  faits  &  vus  en  Hollande. 

Je  ne  compte  pas  pour  une  preuve  décifive  de 
la  inauvaife  volonté  du  Prince  d'Orange  ^qu'il  n'a 
fait  faire  ni  feux  de  joie  ni  aucune  autre  déraon- 
ftradon  publique  au  fujet  du  couronnement  du  Roi 
d'Angleterre.  Cependant  c'cft  une  marque  affez 
forte  qu'il  a  un  chagrin  la-deffus  qu'il  ne  fauroit 
vaincre:  aulTi  eft-il  parti  le  3  2  IVîai  au  foir  pour 
aller  à  Onflardick  fans  avoir  rien  fait  de  tout  ce 
que  l'on  atienJoit  en  celte  occafion. 

Je  fai  par  un  endroit  fort  fur ,  &  dont  je  puis 
répondre  à  Votre  Majeftc ,  que  dans  une  confc- 
rmce  qui  fe  tint  le  dix-neuf  entre  le  Penfionnaire 

^gel  &  le  Penfionnaire  Hop,  toochant  l'ctat  de 
j^uerrc  ;  ce  dernier  témoigna  à  Fagcl  qu'il  avoit 
ordre  de  lui  déclarer  que  Mefficurs  d'Amfterdam 
vouloient  vivre  dans  une  parfaite  intelligence  a- 
vcc  Votre  Majeflé  ;  qu'ils  éioicnt  perfuades  que 
c'étoit  le  falut  de  la  Republique ,  &que  pour  rien 
du  monde  ils  ne  confentiroicnt  que  l'on  fe  brouil- 
lât avec  la  France  ;  que  ccpcndan»  ils  voyent  par 
toutes  les  démarches  du  Prince  d'Orange  qu'il  a- 
▼oit  deiïein  de  faire  renaître  de  nouveaux  dénncles 
eritrc  Votre  Majcfté  &  les  Etais  ,  &  qu'il  vouloit  bien 
lu-  ^-  '  le  Prince  d'Orange  fetrompoil  fort  s'il 

C!  iir  dansfcs  deiTeins.  Le  Penfionnaire Fa- 

gci  repondit  que  le  Prince  d'Orange  avoit  de  tout 
autres  fcntimens  qu'on  ne  croyoit  ;  qu'il  ctoilper- 
fiMdé  que  IcdEuu  dcvoicflc  coaTcrvcx  l'amlûé  ùù 
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Votre  Majefté  ,&  qu'on  le  verroit  par  la  condui- 
te que  ce  Prince  tiendroic  d'orénavant.  Le  Pen- 
fionnaire  Hop  lui  répondit  que  Meflieurs  d'Am- 
fterdam  b'en  croiroient  rien  jufques  à  ce  qu'ils  en 
viflent  des  effets. 

Lk  Prince  de  Naflau  partit  de  la  Haye  fort  mé- 
content du  Prince  d'Orange  ,  n'ayant  pu  rien  obte- 
nir de  lui  fur  la  charge  de  Maréchal  Général  qu'il 
fouhaicoit. 

Le  Sr.  Hop  m'y  eft  venu  réitérer  les  inftanccs 
que  le  Bourguémeftre  Witzen  a  faites  ci-devant 
pour  un  nommé  Abraham  Teins,  Hollandois  demeu- 
rant à  Rouen,  &  m'a  en  méme-tems  donné  un  Mé- 
moire pour  un  autre  jacob  Pelgroa  fils  d'un  Hollan- 
dois établi  à  Rouen.  Meilleurs  d'Amfterdam  fou- 
haicent  fort  que  ces  deux  particuliers  ayentpermif- 
fion  de  fortir  de  France  avec  leurs  effets.  Comme  le 
Prince  d'Orange  &  le  Penûonnaire  Fagel  tâchent 
d'aigrir  les  efprits  fur  les  affaires  de  la  Religion  , 
l'indulgence'  que  Votre  Majcfté  auroit  pour  ces  par- 
ticuliers ,  où  Meffieurs  d'Amfterdam  s'intéreffent,  les 
detromperoit  de  bien  des  chofes,  &  feroitun  fort 
bon  effet  auprès  d'eux, 
A  M. de  Quoique  je  me  fois  donné  l'honneur  de  vous 
^^^J^^^^^'  écrire  plu fieurs  fois  jufqu'à  cette  heure  au  fujet  du 
1685.^'  vaiffeaux  le  Demoifeille  Marie  ,  &  de  vous  en  envo- 
yer les  pièces  juftificatives  Je  n'ai  pu  réfufer  à  Mef- 
fieurs d'Amfterdam  de  recevoir  les  papiers  ci  joints 
qui  regardent  la  même  affaire  pour  laquelle  ils  me 
font  venus  réitérer  leurs  inftances. 
Au  Roi,  [e  me  donnai  l'honneur  d'envoyer  à  Votre  Ma- 
Ky^^  jeftédcujc  lettres  des  Ambaffadeur  de  cet  Etat  en 
*  ■^'  Angleterre:  j'ai  eu  d'abord  celle  du  dixhuit ,  qui 
m'a  fait  croire  que  l'on  fongeoiteffedivement  à  fai- 
re un  traité  entre  l'Angleterre  &  cet  Etat  :  mais  ayant 
fait  tout  mon  poffible  pour  avoir  celle  du  quinze, 
j'ai  trouvé  que  le?  AmbalFadeurs  n'ont  parlé  qu'en 
conféquence  de  leurs  Inltrudlions  :  c'eft  ce  qui  m'a 
donné  lieu  de  m'enéclaircir  avec  quelques  perfon- 
ûes  que  je  fai  être  fort  bien  informées  ;  j'ai  fu  par 
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eux  que  les  Etats  n'ont  point  donné  ordre  de  pro- 
pofer  aucune  nouvelle  alliance  ;  que  môme  ayant 
été  mis  dans  les  inftrudions  des  Ambafladeurs,  qu'ils 
8'employeroient  à  un  renouvellement  d'alliance , 
on  changea  ce  mot ,  &  on  mit  feulement  qu'ils 
liendroient  la  main  à  la  continuation  de  l'allian- 
ce. Je  puis  répondre  à  Votre  Majefté  ,  que  les  Am- 
bafladeurs de  l'Etat  n'ont  d'autre  ordre  que  celui- 
là.  Ainfi  il  ne  s'agit  à  cette  lieire  que  de  prendre 
garde  que  tous  ce  prétexte ,  on  n'engage  infenfi- 
blement  les  chofcs  jufques  à  faire  un  nouveau 
traité:  c'eft  à  quoi  M.  de  Barillon  doit  veiller; 
je  lui  envoyé  aujourd'hui  ces  deux  lettres. 

J'ai  fu  pofuivement ,  Sire  ,  que  le  fieur  Skelton 
a  déclaré  à  Meilleurs  d'Amllerdam  qu'il  avoit  or- 
dre du  Roi  d'Angleterre  de  leur  témoigner  qu'ils 
lui  feroient  un  plaifir  fcnfible  d'avoir  de  la  com- 
plâifance  pour  le  Prince  d'Orange  ;  que  Sa  Majef- 
lé  Britannique  ne  prétendoit  point  pour  cela  fc  mê- 
ler du  dedans  de  leur  Gouvernement;  mais  qu'elle 
fcroit  fort  aife  qu'ils  vouluflcnt  agir  dans  tout  le  relie 
de  concert  avec  le  Prince  d'Orange.  Ainfi  le  fieur 
Skelton  a  ainfi  déclaré  à  Mefileurs  d'Amflerdam  ce 
qu'il  m'a  alTuré  deux  diflerentes  fois  avoir  défcn- 
fcs  de  leur  dire. 

J'allai  à Amfterdam,&  tâchai  de m'attirer  la  con-  3»  Mai 
fiance  des  Bourgueraenrcs.  Ils  s'ouvrirent  en  efliet  en  *^^^* 
quelque  façon  à  moi  :  mais  néanmoins  je  n'ai  pu  fa- 
voir  a  fonds  leurs  plus  fccrettes  intentions  :  peut- 
être  ne  font-ils  pas  détermines  eux-mêmes  à  ce  qu'ils 
veulent  faire  dans  les  conjondurcs  préfcntes  ,•  car  je 
vois  que  les  chofes  font  dans  un  grand  mouve- 
ment ;  &  les  troubles,  qu'ils  préfuppofcnt  devoir  arri- 
ver incefl'ammcni  en  EcofTe,  Jeur  donnent  un  peu 
.:  pcnfer. 

l'Ai  fu  d'eux,  que  lePenfionnaireFagel  propo- 
fa  aux  Etats  de  Hollande  il  y  a  dix  ou  douze  jours 
de  laiflcr  les  Ambaiïadcurs  de  l'Etat  en  Angleterre 
jufques  a  la  prochaine  aflcmblée  de  Hollande  qui 
4oit  ccrc  au  mois  de  Juillet;  que  les  Députée  de» 
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villes  en  ayant  fait  rapport  à  leurs  principauté 
ils  croient  revenus  le  24  Mai  avec  ordre  dedoni* 
fier  lee  mains  à  la  continuation  de  cette  Ambafladè 
pour  ces  deux  mois  :  mais  que  le  Député  d'Am- 
flerdam  ayant  vu  que  ceux  de  Delft  &  de  Leydé 
6'oppofoicnt  à  cette  prorogation  ,  &  ayant  eu  con* 
noiflance  des  lettres  de  leurs  Arabafîadeurs  paria 
communication  que  je  lui  en  avois  donnée ,  il  ne 
voulut  pas  expliquer  l'Avis  de  fa  ville  qui  alloitit 
confentir  à  laifler  ces  Ambaffadcurs  pendant  ce« 
deux  mois  ;  &  dit  que  fes  principaux  n'avoiefit 
pas  encore  opiné  là-defl"us,  &  revint  le  famedi  i 
Amflerdam  faire  rapport  à  fes  maîtres  de  ce  qui 
s'étoit  paffé  à  l'AfTemblée  de  f^ollande,&  des  let- 
tres que  je  lui  avois  communiquées  ;  que  les  Boar- 
gueraeftres  avoientété  extrêmement  furpris  de  n'ect 
avoir  aucune  connoiflance;  quelà-deffusils  avoieut 
changé  leur  première  réfolution  ,&  ordonné  à  leurSf 
Députés  de  refufer  la  continuation  de  cette  Ara- 
baffade,  de  demander  qu'on  prenne  réfolution  de 
faire  revenir  inceflammeni  les  Sieurs  Duyvenvordô 
&  Dickfeld ,  &  de  déclarer  à  raiïembîée  que ,  û 
ces  Ambafîadeurs  entament  quelque  négociation,' 
ceux  d'Amfterdam  la  défavouent  dès-à  prérenr,&' 
n'y  donneront  abfolument  point  leur  confcntement,* 

Ils  ont  réfolu  en  même  tems  à  Amrterdam  que 
fi  le  Roi  d'Angleterre  ou  le  Penfionnaire  Fagel  leuf 
propofent  une  alliance  avec  l'Angleterre  ,  ceux 
d' Amfterdam  en  propoferont  en  même  -  tems  une 
avec  Votre  Majefté ,  en  proteftant  qu'ils  ne  con- 
fentiront  point  à  la  conclufion  d\ine  alliance  avec 
l'Angleterre,  que  celle  qu'ils  propofent  avec  là 
France  ne  foit  fignée  ;  &  comme  ils  font  perfua- 
dés  que  le  Prince  d'Orange  ne  voudra  jamais  con- 
fentir à  cette  dernière,  ils  ne  doutent  pas  que 
cette  propofition  ne  rompe  toutes  fes  mefures. 

Un  des  Députés  d'Amfterdam  m'a  demandé  fi 
Sa  Majefté  étoit  toujours  dans  ces  mêmes  bonnes  in- 
tentions à  l'égard  des  Etats-Généraux ,  que  je  leur 
avoîs  témoigué  peu  de  tems  après  la  Trcre ,  5c 
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fti\i  fa^t  connoître  que  Mrs.  d'Amfterdam  travftîî- 
loientà  dreflèr  un  Mémoire  des  chofes  qu'ils  veu* 
1cm  demander  k  Votre  Majefte  pour  l'avantage  d« 
leur  commerce. 

J*Ai  crû ,  Sire ,  qu'il  étoit  à  propos  de  les  pre- 
vcriir  fur  la  fuppfeHîon  des  ço  fols  par  tonneaux  : 
c'ed  pourquoi  j'ai  con(eiiie  à  cet  homme  de  n'eni 
pas  faire  mention  ;  car  Van-Kuning  leur  avoit  in- 
finuc  mâlîcieufemenc  il  y  a  ftx  mois ,  que  Votre 
Miijcfté  la  leur  accoideroîc  fans  difficulté.  J'ai 
crû  aufil  lui  devoir  faire  entendre  que  félon  les 
occâfions  &  fuivant  les  traités  que  Von  fait ,  on 
peut  obtenir  des  grâces  plus  ou  moins  confidera- 
bles  ;  car  coftme  ils  ne  font  pag  en  état  de  pou- 
voir conclurrc  une  alliance  avec  Sa  Majefté ,  lô 
Prince  d'Orange  y  étant  abfcMumcnt  oppofé ,  il  eft 
bon  qu'ils  ne  s'attendent  pas  a  quelque  chofe  de 
eonfcquencc:  &  enfin  comme  j'ai  vu  que  l'inten- 
tion de  Meffieurs  d'Amfterdam  eioit  de  me  faire 
délivrer  leur  Mémoire  par  les  Etats  Généraux  , 
je  lui  ai  remontre  qu'ils  ne  dévoient  pas  en  uferdd 
la  forte ,  &  ou'il  etoit  plus  à-propos  que  Mrs.  d'Am* 
ftcrdam  me  communiquaffent  en  particulier  quel- 
ques jours  auparavant  ce  qu'ils  fouhaitoient  de  Vo- 
tre Majefte  ;  que  j'aurois  l'iionneurdc  lui  en  rendre 
compte,  &  leur  feroisfavoir  ce  qu'elle  leur  pour- 
roit  accorder,  après  quoi  ils  porteroicnt  aux  £• 
tats  le  même  Mémoire  pour  lo  faire  prcfenter  au 
nom  de  la  Republique  à  Votre  Majerté  Celui  à  qui 
j'ai  parle  n'a  pao  de'aprouvé  cet  expédient:  la  rai- 
fon  que  je  lui  en  ai  alléguée  a  été  qu'il  ne  feroit  pas 
de  leur  prudence  d'engager  les  Etats  •  Généraux  à 
demander  i,  Votre  Majcttc  des  chofes  qu'elle  ne 
pounoit  peut-être  leur  accorder  fans  préjudicierà 
fr'^Cuint^.  ^qu'ainfi  cette  démarche  que  Mcflieurs 
^  m  /croient  faire  aux  Etats-Gcnéraux ,  & 

ciw.,.i.>.w  duroicnt  pas fâtiifaâion.lefiéloigneroît  plu- 
tôt de  l'amitié  de  Votre  Majellc  qu'elle  ne  les  en 
approcheroit.  L'autre  raifon  c{\  que  cette  commu* 
alcatioD  particulière  fera  connourc  à  Mrs.  d*Amf- 
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terdam  que  fi  Votre  Majefté  fait  quelque  chofe,  Ce 
feroit  uniquement  pour  eux ,  &  cela  me  fervira 
aufli  à  les  engager  dans  une  plus  particulière  corref- 
pondance  avec  moi  fur  leurs  affaires  domeûiques 
que  celles  qu'ils  ont  eue  jufqu'à  cette  heure. 

I L  m'a  paru ,  Sire ,  /qu'on  fait  appréhender  à 
Meilleurs  d'Amfterdam  que  Votre  Majefté  ne  fe 
prévale  des  defordrcs  qui  s'élèvent  en  Angleterre 
pour  agir  contre  l'Efpagne:  ils  craignent  même 
que  Votre  Majefléne  fecourre  le  Roi  d'i^ngletcr- 
re.  Je  ne  puisencore  pénétrer  s'ils  ont  quelque  def- 
fein  d'aider  les  Proteftans,  &  fi  c'eft  dans  cette 
vue  qu'ils  ont  voulu  preflentir  de  moi ,  fi  Votre 
Majefté  n'alTiftera  pas  le  Roi  d'Angleterre  en  cas 
de  befoin. 

Van-Bun«ng  n'étant  point  rebuté  de  tous  les 
affronts  qu'il  avoit  reçus  du  Prince  d'Orange,  lui 
écrivit  la  lettre  du  monde  la  plus  foûmife,  lui  de- 
mandant ave^^  très  grandes  inftances  de  pouvoir 
rentrer  dans  l'honneur  de  fes  bonnes  grâces  :  mais 
le  Prince  d'Orange  s'en  eft  moqué  ,  &  a  répondu 
à  celui  qui  la  lui  a  apportée ,  &  qui  parloit  en 
même-tems  de  Mrs.  d'Amfterdam,  qu'il  vouloit 
bien  fe  raccommoder  avec  ceux  d'Amfterdami 
mais  qu'il  ne  vouloit  jamais  entendre  parler  de 
Van  Buning.  Le  Prince  d'Orange  ne  s'eft  pas  con- 
tenté de  cela,  il  a  donne  cette  lettre  au  Sieur  d'O- 
dick,quiena  diflribué  des  copies  à  beaucoup  de 
gens,  ce  qui  achevé  de  décréditer  &  de  déshono- 
rer Van-Buning. 

Le  Sieur  d'Odick,que  l'on  fait  être  créature  du 
Prince  d'Orange,  s'oppofa  dans  les  Etats -Gêné-  ( 
raux ,  lorfqu'on  y  voulut  prendre  une  refolution  | 
conforme  à  celle  delà  Province  de  Hollande,  de  \ 
faire  retirer  les.Anglois  quifontici,  de  forte  que 
J'on  n'a  pu  donner  au  Roi  d'Angleterre  qu'une  ré- 
solution informe ,  qui  porte  que   l'on  chaffera  les 
Anglois  de  la  Hollande ,  de  quelques  autres  Pro- 
vinces, &  de  la  Généralité. 

Le  Prince  d'Orange  a  témoigné  au  Sieur  Skel-  I 

ton  il 
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ton  qu'il  s'cft  informé  depuis  peu  de  toutes  lél^é- 
marches  des  Anglois  rebelles  ,  &  qu'il  a  découvert 
qu'il  y  a  plus  d'un  an  qu'ils  envoyent  fous  main 
des  armes  &  des  munitions  de  guerre  en  Ecoffe  ; 
qu'il  commençoit  à  connoître  que  M,  de  Mont- 
mouih  a  tort ,  &  qu'il  trempe  dans  cette  affaire ,  qui 
Jui  paroît  de  bien  plus  grande  conféquence  qu'il 
jD'avoit  crû  au  commencement. 

J'ai  été  informé ,  Sire ,  que  le  Prince  d'Oratîge 
fait  fondre  de  gros  canons  à  fes  frais  &  à  fes  armes  : 
il  fe  fert  pour  cela  des  pièces  qu'il  sert  fait  don- 
ner par  prefent  qui  fe  font  trouvées  hors  d'état  de 
fervir  dans  les  villes  que  les  armes  de  Votre  Ma- 
jefté  ont  occupées.  Il  ne  peut  faire  faire  cette  ar- 
tillerie à  aucun  bon  deflein,puifqu'il  fe  cache  des 
Etats-Généraux  &  du  Roi  d'Angleterre.  Ses  créa- 
tures répandent  ici  un  bruit^qui  ne  peut  être  que 
très-nuifible  à  Sa  M.  Britannique,  Si  le  Parlement 
d'Angleterre  y  ajoute  foi ,  cela  feroit  capable  de 
l'empêcher  de  donner  du  fecours  au  Roi  d'An- 
gleterre ;  car  ils  difent  que  le  Roi  d'Angleterre  ne 
fouhaite  autre  chofe  que  de  voir  un  foulevement 
dans  fon  Royaume  afin  d'avoir  un  prétexte  d'armer^ 
&  de  fe  rendre  maître  abfolu  de  fes  Etats. 

Le  Sieur  Skelton  étoit  de  plus  en  plus  attaché    31  Mai 
au  Prince  d'Orange.  '685-. 

Le  Sieur  Fucks  n'aura  pas  demain  fa  première 
audience,  il  a  été  très  fouvent  auprès  du  Prince 
d'Orange.  J'ai  fû  par  une  perfonncqui  eft  fort  dans 
fon  fccret ,  qu'un  des  principaux  points  de  fa  Né- 
gociation a  grand  rapport  aux  affaires  d'Angleterre, 
&queceMiniffre  a  été  fortconfterné  d'apprendre 
à  fon  arrivée  à  la  Haye  ,  que  les  affaires  d'Angle- 
terre n'alloient  pas  auffi  bien  qu'on  le  croyoit  à 
Berlin ,  &  que  Sa  Majefté  Britannique  &  le  Prin- 
ce d'Orange  n'étoient  pas  dans  une  auOi  parfaite 
intelligence  qu'on  l'avoit  mandé  à  M.  r£lc<îleur 
de  Brandebourg. 

.  Les  Députes  d'Amfterdam  aux  Etats  de  Hollan- 
de ont  perfide  dans  leur  avis  fur  la  callAlion  dei 
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troupes  :  mais  nonobilant  cela  j*aî  entrevu  qu'ils 
pouwoient  bien  entrer  dans  quelque  tempérament. 
Lettre  de       ^'  ^^  Seignelay  me  manda  touchant  le  pillage 
M.  de  sd-àu  vaiflcau  la  Lune,  qu'il  étoit  vrai  que  les  ma- 
gnelay,  du  telots  d'un  des  vâiffeaux  du  Roi  étoient  entrés  dans 
^(?R^^*      ce  bâtiment,  &  avoient  pris  quelque  chofe  de  ce 
*    ■^'        qui  5'étoit  trouvé  dans  la  chambre  du  Capitaine  : 
mais  après  que  M.  Duquefne  eût  vifité  ce  v  ai  fléau  , 
&  reconnu  qu'il  n'y  avoit  aucune  marchafidife  ap- 
partenant aux  ennemis  de  Sa  Majeiié ,  il  fit  ren- 
dre tout  ce  qu'il  put  retrouver  de  ce  qui  avoit  été 
pris,  &  prétendit  qu'il  ne  pouvoic  être  rien  refté 
entre  les  mains  de  fes  matelots:  que  cependant! 
comme  Sa  Majefté  vouloit  bien   procurer  toute!, 
forte  de  fatisfadion  aux  IntérefTés  dudit  VaiiTeau,! 
Elle  avoit  ordonné  au  Sieurde  Vauvré  de  faire  une| 
fiouvelle  recherche  de  ce  qui  n'a  pas  été  reftitué  i 
Lettre  du       ^^  ^°^  ^®  manda  que  l'appui  qu'on  ne  peuf| 
Roi, du  31  pas  douter  que  le  Prince  d'Orange  ne  donne  auj|| 
KJai  i^^Sj.  complices  de  la  dernière  confpiration ,   &  à  touji; 
les  fadieux  d'Angleterre ,  fait  voir  clairement  ail 
Roi  de  la  Grande  Bretagne ,  qu'il  ne  doit  attendrcii 
rien  de  bon  du  côté  de  ce  Prince  ;  enforte que  le.j,- 
bien -intentionnés  n'ont  pas  fujet  d'appréhendei 
cju'il  fe  forme  une  union  finccre  entre  le  Roi  6 
ce  Prince. 

,  .  Je  fis  répoftfe  au  Roî .  qVil  étoit  certain  que  1 

168'-."*"  conduite  du  Prince  d'Orange  envers  le  Roi, d'An 
gleterre,  eft  telle  que  Sa  Majefté  Britannique  n'ei 
peut  juger  autrement ,  finon  que  le  Prince  d'O 
range  eft  abfolument  dans  des  intérêts  contraire! 
aux  Tiens.  Cependant,  comme  tout  le  monde  n'a  p£| 
connoiilancc  de  toutes  les  démarches  du  Princf 
d'Orange  ,  que  le  public  au  contraire  ne  voit  qui 
de  certaines  chofes  où  ce  Prince  paroît  favorifi! 
les  intérêts  du  Roi  d'Angleterre,  que  M.  Skcltoi: 
alTûre  que  ces  deux  Princes  font  dans  une  parfai 
union  ,  qu'il  a  même  prié  Mefiieurs  d'Amfterdai 
de  la  part  du  Roi  d'Angleterre,  d'avoir  plus 
déférence  pour  les  feaUmens  du  Prince  d'Oraii 
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*&  ;  &  que  d'un  autre  côté  le  Roi  d'Angleterre , 
*ur  la  propoûtion  de  Ambafladeurs ,  a  fait  exami- 
ner les  anciens  traités  d'alliance  entre  l'Angleter- 
re &  cet  Etat  »  &  qu'il  veut  félon  le  rapport  de« 
mêmes  Ambafladeurs  travailler  ferieufemcnt  à  cet- 
te affaire;  tout  cela  ,  Sire,  a  donné  fujct  à  Mef- 
fieurs  d'Amfterdam  &  à  tous  les  honnêtes  gens , 
d'appréhender  que  le  Roi  d'Angleterre  &  les  Am- 
bafladeurs de  cet  Etat  n'engagcalfent  la  Republi- 
que dans  une  alliance ,  &  Votre  Majefté  le  peut 
bien  juger  ,puifque  Meflîeurs  d'Amfterdam  fefonc 
crus  obliges  de  demander  aux  Etats  de  Hollande 
que  leurs  Ambafladeurs  fuflent  incontineru  révo- 
quées; &  iiur  le  refus  du  PenfionnaireFagel.&des 
villeà  qui  font  dans  les  intérêts  du  Prince  d'Oran- 
ge ,  ils  ont  déclaré  qu'ils  défavoUoient  des  cette 
heure  toutes  les  propofitions  d'alliance  que  leurs 
Ambafladeurs  pourroient  faire  ou  écouter ,  les 
Etats  ne  leur  ayant  donné  aucun  pouvoir  de  faire 
l'un  ni  l'autre. 

Comme  Mefliéurs  d'Amfterdam  omfû  que  mal- 
gré leurs  déclarations  de  ne  plus  payer  à  l'avenir 
l'état  de  guerre,  le  Penfionnaire  Fagel  avoit  ten- 
té de  faire  délivrer  des  Ordonnances  par  les  Com- 
mitters  de  Rades,  &  que  de  neuf  qui  compofent 
cette  afl"emblée ,  il  en  avoit  gagne  cinq  ;  ils  ont 
envoyé  des  proteftations  pour  être  délivres  à  ce« 
Commitiers  de  Rades ,  par  lefquellcs  ils  déclarent 
que  ceux  qui  confentiront  dorénavant  à  délivrer 
des  Ordonnances,  en  font  réputés  débiteurs;  il 
n*y  a  gueres  d'apparence  après  cela  que  lefcCom- 
miaers  de  Rades  délivrent  des  Ordonnance*.  Ce- 
pendant la  confuûon  eft  grande  parmi  le&Oftkiers; 
Car  fiaute  d'Ordonnances  les  Solliciteurs  n'avancent 
point  leur  argent ,  &  les  OflSciers  n'en  ont  point 
j^our  donner  aux  fol  data. 

Lr  Prince  d'Orange  foutenoit  toujours  quec'é- 
toit  le  Roi  qui  avoit  fourni  l'argent  aux  Anglois 
rebelles  :  il  le  voulut  perfuader  au  ficur  SkcUon. 
B  a 


20         Négociations 

Tout rargent  étant  payé,  à  ce  qu'il  prétend,  en  lou,«, 
d'or  &  en  écus  blancs  de  France. 

Le  fieur  Skclton  fait  fa  cour  au  Prince  d'Oran- 
ge plus  aflidûment  qu'il  n'a  jamais  fait:  il  ne  le  ca- 
che pas  de  faire  tous  fes  efforts  pour  gagner  fes 
bennes  grâces ,  &  il  croit  cela  compatible  avec  le 
fervice  du  Roi  fon  Maître.  Cependant  il  me  dit 
avant  hier,  que  quoiqu'il  eut  fait  tous  fon  poflîble 
pour  fe  bien  remettre  auprès  du  Prince  d'Orange, 
&  que  pour  cet  effet  il  eut  témoigné  à  Meffieurs 
d'Amfterdam  qu'ils  feroient  plaifir  au  Roi  d'Angle- 
terre d'avoir  de  la  complaifance  pour  les  volontés 
de  ce  Prince,  il  le  trouve  néanmoins  encore  fort 
froid  ,  &  ne  voit  pas  qu'il  agiffe  en  tout  ceci  com- 
me un  homme  qui  veut  être  férieufement  dans  les 
intérêts  du  Roi  d'Angleterre. 

Il  s'eft  plaint  à  moi ,  que  lorfqu'il  alla  déclarer  au 
Prince  d'Orange  l'ordre  qu'il  avoit  reçu  du  Roi 
d'Angleterre  de  demander  les  trois  Régiraens  Ecof- 
fois  qui  font  au  fervice  des  Etats-Généraux  ;  le  Prin- 
ce d'Orange,au  lieu  de  marquer  de  la  joie  de  pouvoir 
rendre  quelques  fervices  à  Sa  Majefté  Britannique, 
(  lui  qui  avoit  fait  dire  quelques  jours  auparavant  par 
le  fieur  d'Overkerke  au  fieur  Skelton ,  qu'il  iroit 
en  perfonne  s'il  éroit  néceffaire  ) ,  témoigna  beau- 
coup de  froideur  au  fieur  Skelton  ,  &  lui  dit  qu'il  ap- 
préhendoit  que  lesEtats- Généraux  ne  vouluflent  pas 
accorder  cette  demande  :  que  pour  lui ,  Prince  d'O- 
range ,  il  necrcyoit  pas  pouvoir  l'obtenir  j  qu'il  en 
auroit  bien  répondu  avant  la  Trêve;  mais  que  depuis 
ce  tems-là  (on  crédit  étoii  bien  diminué  ;que  Mef- 
fieurs d'Am '1er  dam  prenoient  plaiiirale  contrecar- 
rer en  tout ,  &  qu'ils  feroient  fort  contraires  à  cette 
-demande.  Le  fieur  Skelton  croyant  tout  do  bon  que 
le  Prince  d'Orange  n'ofoit  lé  charger  de  cette  affaire , 
lui  dit  qu'il  donneroit  'e  lendemain  un  Mémoire  aux 
Etars-Genéraux félon  l'ordre qu"il  en  avoit,  n'y  a- 
yant  pas  de  tems  à  perdre.  Mais,  le  Prince  d'Orange 
voyant  cela,  s'offrit  auffj  tôcde  fe  charger  de  cette 


DE  M.  LE  Comte  d*Avaux.      21 

a^îre.  Cependant  ,il  lui  fit  encore  quelque  difficul- 
té fur  ce  que  les  Etat  auroient  peine  à  confentir 
d'envoyer  leurs  troupes,  &  de  les  entretenir  à 
Jeurs  dépens:  mais,  le fieur  Skelton  lui  fit  connoî- 
tre,que  le  Roi  d'Angleterre  lui  avoit  envoyé  de 
l'argent  pour  le  départ  de  ces  troppes,  &  que  Sa 
Aîajefte  Britannique  les  entreiiendroit  tant  qu'el- 
les feroicnt  à  fon  forvice. 

Le  Prince  d'Orange  a  donc  fait  témoigner  par 
le  PenGonoaire  Fagel  à  la  Province  de  Hollande, 
que  le  Roi  d'Angleterre  fouhaitoit  d'avoir  les  trois 
Régimens  Ecolîois.  Les  Etais  de  Hollande  fe  font 
trouvés  embarrafles  fur  cette  demande,  parce  que 
d'un  côté  il  eft  dit  dans  l'Article  14  du  traité  de 
Breda  ,  que  le  Roi  d'Angleterre  &  les  Etats-Géné- 
raux ,  fefecourrontles  uns  les  autres  contre  ceux 
qui  leur  feront  rebelles  ,  tant  par  mer  que  par  ter- 
re, félon  que  la  nécefllté  des  affaires  le  pourra  re- 
quérir ,  le  tout  aux  dépens  de  celui  qui  le  re- 
querra de  l'autre;  &  pour  les  articles  féparés  du 
mois  de  Janvier  1671 ,  il  cft  dit  que  le  Roi  d'An- 
gleterre fecourra  les  Etats  de  dix  mille  hommes , 
&  les  Etats- Généraux  recourront  le  Roi  d'Angle- 
terre de  ûx  mille,  toutes  les  fois  que  l'un  ou  l'au- 
tre fera  attaqué  ou  troublé.  Les  avis  ont  été  par- 
tagés là  dcffus:les  uns  foutiennent  que  les  articles 
du  traité  de  1671  ne  regardent  point  les  rebelles, 
&  qu'on  n'a  ftipulé  le  fccours  mutuel  qu'en  cas 
d'attaque  ou  de  trouble  par  quelque  PuifTance  E- 
Irangere,  &  qu'ai  nfi  les  Etats  ne  font  tenus  d'aider 
le  Roi  d'Angleterre  ,  qu'en  vertu  de  l'art.  XIV. 
du  traité  de  Breda  ,qui  ne  fpécifie  pas  le  nombre 
des  troupes,  &  qui  porte  qu'elles  doivent ctre en- 
trenues aux  dépens  de  celui  qui  en  aura  bcfoin. 
Les  autres  prétendent  que  les  articles  féparés  de 
1678  ,  regardent  aufli  le  cas  de  rébellion,  en  ce  qu'il 
eft  dit,  attaque  ou  troublé  ,  &qu'ainfion  eft  oblige 
de  donner  fix  mille  hommes,  &  de  les  entretenir. 
Les  Députés  fe  font  féparés  pour  confulter  leurs 
Supérieurs ,  &  doivent  fe  raffemblcr  demain. 
B  i 


22         Négociations 

Les  Députes  des  villes  n'ont  porté  à  leurs  Su- 
périeurs que  Tarticle  du  traité  de  Breda ,  &  celui 
du  traité  du  mois  de  Janvier  1678.  On  ne  fait 
aucune  mention  de  la  capitulation  que  l'on  a  fair 
te ,  en  donnant  aux  Etats  les  fix  Régimens  qui 
font  ici:  je  la  fais  chercher, car  il  me  fembleque 
les  Etats  font  obligés  de  donner  les  troupes  An- 
gloifes  toutes  les  fois  que  Sa  Majellé  Britannique 
çn  aura  à  faire 

Sire  ,  le  Sieur  FucIjs  ne  m'efl  venu  voir  qu'a- 
près avoir  eu  fon  audience  publique  ,  &  ne  m*a 
parlé  que  de  chofes  fort  générales;  tout  ce  qu'il  a 
traité  jufqu'à  cette  heure  s'eft  paffé  entre  le  Prin- 
ce d'drange,  le  Penfionnaire  Fagel,&  lui.  Deux 
jours  après  que  le  Sieur  Fucks  fut  arrivé,  le  Prince 
d'Orange  demanda  au  Sieur  Skelton  s'il  ne  luiaVoit 
pas  parlé,  &  lui  dit  qu'il  avoit  à  lui  communiquer 
des  chofes  importantes  fur  lefquelles  il  le  prioit 
de  faire  réflexion.  Le  Comte  de  Waldeck  a  dit  la 
même  chofe  au  Sieur  Skelton  qui  me  l'a  confié  : 
mais ,  depuis  qu'il  a  parlé  au  Sieur  Fucks ,  il  m'a 
aflfûré  qu'il  ne  lui  avoit  fait  que  des  complimens 
généraux.  Cela  me  fait  croire  que  le  Sieur  Skel- 
ton ne  me  veut  pas  confier  le  fecret. 

Les  Députés  de  Hollande  récrivirent  le  8  de 
Juin  à  l'affemblée  avec  l'avis  de  leurs  villes  tou- 
chant les  Régimens  Ecoflbis  que  le  Roi  d'Angle- 
terre demande  :  MelTieurs  d'Amflerdam  ont  déclaré 
qu'ils  ne  pouvoient  délibérer  fur  cette  affaire,  delà 
manière  qu'elle  leur  étoit  propofée;  qu'il  falloit 
pour  faire  les  chofes  dans  les  formes  que  le  Sieur 
Skelton  préfcntât  un  Mémoireaux  Etats-Généraux, 
par  lequel  il  expliquât  ce  que  le  Roi  d'Angleterre 
demande  d'eux;  que  les  Etats- Généraux  fiflcnt 
communiquer  le  Mémoire  à  la  Province  de  Hol- 
lande ,  qu'on  en  délivreroit  des  copies  aux  Dé- 
putes des  villes  pour  en  délibérer.  Delft&Leyde 
ont  témoigné  que  Meflîeurs  d'Amfterdam  avoient 
raifon.  On  fe  doit  raficmbler  demain  matin  ,  & 
l'on  droit^que  le  Penfionnaire  Fagel  prendra  une 
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concluGon  à  la  pluralité  des  voix  ,  ce  qui  fepcut, 
puifqu'il  ne  s'agi{  que  de  1  exécution  d'un  traité, 
La  reiblution  de  MelTleurs  d*Arafterdam  peut  a- 
voir  eu  diiïerens  motifs.  Il  peut  être, qu'ils  ont 
deflein  d'éluder  ou  du  moins  de  retarder  la  de- 
mande du  Roi  d'Angleterre:  peut-être  ne  trou- 
vent-iU  ^^as  bon  que  le  Prince  d'Orange  fe  char- 
ge de  luire  ces  fortes  de  propofitions  defon  chef, 
&  peut-être  aulTi  veulent  ils  que  le  Sieur  Skelton 
explique  nettement  ce  qu'il  demande  ,  &  en  vertu 
de  quoi  il  demande  :  car  s'il  prétend  le  fecours 
en  vertu  du  traité  de  1678,  ils  lui  feront  voir 
que  ce  traité  ne  regarde  qu'une  défenfe  mutuelle 
des  deux  Etats  contre  des  Puiffances  Etrangères; 
&  fi  le  Sieur  ikelton  allègue  le  traité  de  Breda , 
ils  pourront  dire  en  ce  cas  que  le  fecours ,  quel 
qu*  il  foit,  doit  être  entretenu  par  le  Roi  d'Angleterre. 

Un  Arglois  donna  avis  il  y  a  trois  jours  au  Sieur 
Skelion  ,  qu'il  y  avoit  un  vaifTeau  de  trente  pièces 
de  c-non  prêt  à  pafTer  le  Pampus;  que  M.  de 
Montraouth  étoit  embarque  deffus ,  avec  quatre- 
vingts -dix  hommes  tous  gens  d'élite  &  quatre- 
vingts  matelots.  Le  fieur  Skelton  donna  aulli-  tôt 
un  Mémoire  aux  Etats-Généraux  ,pour  avoir  per- 
miJlion  d'arrêter  ce  navire,  qui  le  lui  accordèrent. 

Le  Réûdent  de  Cologne  eft  entièrement  pcr- 
fuadé,que  le  Cour  Fucks  agit  contre  les  intérêts  de 
M.  l'Eledeur  de  Cologne.  Ce  Réfident  à  fû  qu'un 
des  Bourguemeftres  de  Cologne  des  plus  oppofés 
à  l'Eledeur  Ion  Maître  eft  venu  s'aboucher  à  Ve- 
zcl  avec  le  fieur  Fucks,  avec  qui  il  a  eu  une  très- 
longue  conférence.  Ce  môme  Réfident  a  trouvé 
moyen  d'avoir  une  lettre  du  Rendent  Bidclberg 
ûu  Greffier  Fagel ,  par  laquelle  il  lui  mande  que  le 
Barorj  d'Eyde  doit  arriver  inceflammcnt  à  Cologne 
avec  cent  hommes  de  la  çarnifon  de  Vezel  ,&que 
quand  les  Bourgeois  les  auront  reçus ,  &  qu'ils  au- 
ront l'cfpérance  d'être  foûtenus  comme  on  leur  a 
promis,  ils  agiront  hardiment  contre  l'Elcâeurde 
Cologne,  U  coDiioucront  à  lui  faire  des  aliaiiea, 
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comme  ils  ont  fait  trois  jours  auparavant  qu'ils  font 
entrés  dans  un  territoire  qui  lui  appartient.  Le  Ré- 
fident  de  Cologne  a  envoyé  la  copie  de  cette  let- 
tre au  Prince  de  Mourback. 
L«ttre  da     Le  Roi  approuva  fort  ce  que  j-avois  infinué  à 
01,  du  7  Meilleurs    d*Amlterdam    au  fujet    de  l'efpérance 
imi(î8/.  qy.jig  Qpj.  çjg  jj,.g,.  jy  ^qJ  ^q  nouveaux  avantages 

pour  leur  Commerce. 
|.  Juin  Le  Penfionnaire  Fagel  avoit  fait  la  propofition 
'^^•>  de  la  part  du  Roi  d'Angleterre  pour  les  trois  Ré- 
giraens  Ecoflbis  d'une  manière  fi  confufe  qu'on 
ti'avoit  prefque  fû  comment  en  délibérer  :  il  leur 
dit  qu'il  avoit  à  leur  communiquer  une  lettre  que 
Sa  Majefté  Britannicjue  avoit  écrite  à  M.  le  Prince 
d'Orange;  mais  qu'étant  en  Anglois  il  ne  pouvoit 
rinterpréter.  M.  Benting  prit  la  parole,  &  dit, 
que  cette  lettre  Contenoit  en  fubftance  la  deman- 
de que  Sa  Majefté  Britannique  faifoit  des  trois  Ré- 
gimens  Ecoflbis  qui  étoient  en  Hollande.  Les  Dé- 
putés de  Dclft ,  de  Leyde ,  &  d'Amfterdam  ,  trou- 
vèrent qu'il  falloit  abfolument  que  cette  demande 
fût  faite  aux  Etats-Généraux  par  un  Mémoire  :  & 
j'ai  fû  d'un  endroit  très-fur  que  ces  villes  n'étoient 
pas  feulement  choquées  de  voir  qu'on  vouloit  fai- 
re aller  par  un  canal  qui  n'eft  pas  naturel  une  af- 
faire qu'elles  out  jugée  très  importante. 

On  fe  raffembla  le  famedi  matin  9  fur  cette  mê- 
we  aiïaire.  Meflîeurs  de  Delft ,  de  Leyde  ,  &  d'Am- 
flerdam  ,  perfifterent  dans  leur  avis ,  &  déclarè- 
rent qu'il  étoit  néceflaire  que  le  fieur  Skelton  fit 
ïa  demande  au  nom  du  Roi  d'Angleterre  aux  Etats- 
Généraux  :  difant ,  que  de  diriger  ainfi  les  affaires 
par  des  voies  indiredes,  c'étoit  vouloir  priver  les 
Etats  Généraux  de  leurs  plus  effeniielles  préroga- 
tives ;  mais,  le  Penfionnaire  Fagel  conclut  cette 
affaire  à  la  pluralité  des  voix ,  &  il  l'a  pu  félon 
îesloix  de  la  République,  puifqu'il  s'agit  de  l'exé- 
cution d'un  Traité. 

Les  motifs  que  le  Penfionnaire  Fagel  alléguoît 
^our  faire  léfoudre  diins  l'afiémblco  de  Hollande , 
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l^envoi  des  trois  Régimens  Ecoflbis,  fans  obliger 
M.  Skelcon  de  porter  l'affaire  aux  Etats- Généraux, 
par  un  Mémoire  donné  de  la  part  de  Sa  Majefté 
liricannique  ,  ont  été,  que  quoiqu'à  parler  réguliè- 
rement les  Etats  ne  dûlfent  point  donner  leurs  trou- 
pes fans  qu'on  les  leur  demandât ,  il  ne  failoit  pas 
routes  fois  prendre  garde  aux  formalités  dans  une 
affaire  preffante;  fur-tout  puifque  le  Roi  d'Angle- 
terre témoignoit  en  cette  occafion  une  entière  con- 
fiance aux  Etats-Généraux.  Qu'il  avoit  avis,  que 
Votre  Majefté  avoit  fait  offrir  par  M.  de  Baril 'on 
un  puiffant  fecours  au  Roi  d'Angleterre;  mais  que 
Sa  Majefté  Britannique  l'avoit  refufé ,  &  avoit  de- 
mande au  lieu  de  cela  les  trois  Régimens  Ecoffois, 

Le  Penûonnaire  Fagel  chercha  aulTi  en  cette 
occafion  de  faire  tomber  fur  Meilleurs  d'Amfterdam 
Je  chagrin  que  le  Roi  d'Angleterre  pouvoit  avoir 
au  retardement  de  l'envoi  de  fcs  troupes.  Cepen- 
dant il  eft  certain  ,  qu'il  en  a  fait  la  propofition  d'u- 
ne manière  qui  a  obligé  Meilleurs  d'Amfterdam  à 
vouloir  qu'on  leur  donnât  un  Mémoire  ,  &  on  ne 
peut  les  blâmer  d'avoir  trouvé  mauvais  que  le  Roi 
d'Angleterre  n'ait  point  fait  demander  fes  troupes 
aux  Etats  Généraux ,  foit  par  une  lettre ,  foit  par 
un  Mémoire,  &  qu'il  en  ait  feulement  écrit  à  M. 
le  Prince  d'Orange ,  comme  s'il  en  etoit  le  Maî- 
ire.  Cependant,  dans  le  tems  que  le  Penfionnaire 
Fagel  met  Meftlcurs  d'Amfterdam  dans  la  néceftité 
de  difputer  pour  leurs  prérogatives,  &  pour  leurs 
droits,  il  cft  bien  aife  de  faire  accroire  en  Angle- 
terre,  que  ces  Mcfticurs  n'avoient  d'autre  but  que 
de  s'oppofer  à  l'envoi  de  ces  troupes. 

M.  de  MoDtmouth  partit  de  Hollande  le  ven- 
dredi 8  de  Juin:  il  ne  voulut  pas  s'embarquer 
k  Amfterdam  fur  un  vaiffeau  de  trente  •  deux 
pièces  de  canon  dans  lequel  néanimoins  il  a 
paffé  en  Angleterre:  il  s'eft  contenté  de  le  faire 
charger  à  Amfterdam  d'une  grande  quantité  de 
munitions  de  guerre;  &  pour  lui  il  prit  un  pc- 
lii  bâûfflCAC  de  pêcheur  à  ua  village  qu'on 
P  S 
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appelle  Santfort,  fitué  au  bord  de  la  mer  à  la  hau- 
teur de  Harlem.  Il  avoit  donné  une  marque  au  Ca- 
pitaine du  vaifleau  chargé  de  munitions  pour  fe 
reconnoùre  à  un  certain  endroit  au  Ibrdr  du  Texel, 
où  en  effet  ils  fe  font  rencontrez ,  &  le  Duc  de 
Montmouth  s'eft  mis  deffus.  Ceue  précaution  étoit 
prife  pour  faire  croire  au  Roi  d'Angleterre  que  M. 
le  Prince  d'Orange  ne  favoit  pas  le  deflein  de  M. 
le  Duc  de  Monimouth  ,qui  avoit  été  obligé  defe 
cacher  de  la  forte. 

CEPENEANT,des  pcrfonncs  fort  bien  informées 
m'ont  affuré.que  M.  de  Montmouth  avoit  été  vu 
lundi  4  de  ce  mois  à  Maeflan-fluys,  qu'il  avoit  été 
mardis  à  Rotterdam  ,  &  coucha  à  la  Haye  la  nuit 
de  ce  mardi  au  mercredi. 

Je  vois  ,  Sire ,  tous  les  jours  déplus  en  plus  qu'u- 
ne des  principales  affaires  que  le   Sieur  Fucks  eli 
venu  traiter  ici ,  eft  une  alliance  entre  l'Angleter- 
re ,  les  Etats -Généraux  &  l'Eledeur  fon  iMaître. 
L'Eledeur  de  Brandebourg  a  été  perfuade  que  l'An- 
gleterre s'alloit  unir  avec  les  Etats-  Généraux:  on 
n'a  pas  douté  ici  que  le  Prince  d'Orange  n'eut  ce 
deffein ,  &  même  on  a  cru  que  le  Roi  d'Angleter- 
re y  donnoit  les  mains   s'il  fe  voyoit  paiûble  dans 
fon  Royaume,  au  moins  félon  les  lettres  des  Am- 
baffadeurs  de  cet  Etat:  mais  Mrs.  d'Amfterdam  y 
ont  toujours   été  abfolument  contraires,  &  ont  tâ- 
ché  de  faire  rappcllcr  leurs  Ambaffùdeurs ,  pour 
empêcher  qu'ils  n'engageaffent  quelque  négociation 
avec  l'Angleterre.  Le  fieur  Fucks  eft  à  Amfferdam 
avec  le  fieur  Damerongue  depuis  cinq  ou  fix  jours, 
il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  qu'il   n'y  aye  fait  quel- 
que ouverture  des  deffeins  de  M.  rEledeur:je  tâ- 
cherai &  j'cfpcrc  même  en  être  informé.     Mais, 
Sire,  je  crois  pouvoir  encore  dire  à  Votre  Majef- 
té  ,ce  que  j'eus  l'honneur  de  lui  écrire  il  y  a  huit 
jours,  que   Mrs.  d'Amfterdam  font  fort  réfolus  à 
n'entrer  dans  aucun  Traité  qui  puiffe  offenfer  Vo- 
tre Majeftc,  quelque  belle  propofition  qu'on  leur 
puiflc  Dure  ;  mais  s'ils  voyoicnt  une  puiffante  Ligue 


DK  M.  r.E  Comte  d'Avaux.  27 
formée  en  faveur  de  la  Religion  Proleflante  ,  je  ne 
répondrois  pas  alors  fi  hardiment  qu'ils  ne  s'y  laif- 
faflent  aller  ;  au  moins  c'cft  le  feul  foible  par  où 
on  les  pourroit  attaquer. 

L  E  fieur  Fuck  étoit  fort  mécontent  du  prompt 
départ  de  M.  Spanheim  ,  à  qui  on  avoit  envoyé  un 
ordre  précis  de  demeurer  en  Angleterre ,  tant  que 
le  fieur  Fucks  feroit  à  la  Haye-  mais, cet  ordre 
n'arriva  en  Angleterre ,  que  le  lendemain  du  dé- 
part au  fieur  Spanheim. 

Le  Penfionnairc  Fagel  fit  faire  des  Ordonnances 
par  les  Gccommitters  de  Rades ,  pour  le  payement 
des  troupes  ,nonoblhnt  l'opinion  de  quatre  villes  : 
mais  les  Solliciteurs  ne  voulurent  pas  avancer  de 
l'argent  fur  ces  Ordonnances ,  quoique  le  Penfion- 
nairc Fagel  les  menaçât  de  faire  procéder  con- 
tr'cux  s'ils  ne  le  faifoient. 

Mrs.  d'Amfterdam  s'étoient  perfuadés  qu'en  mê- 
me tcras  qu'ils  donneroient  les  mains  à  conclurre 
ici  l'état  de  guerre  d'un  commun  confcntement ,  on 
ne  leur  rcfuferoit  pas  de  faire  porter,  de  la  part  des 
Etats-Gcréraux  quelque  propofition  à  Votre  Ma- 
jcilc  ,  pour  avantager  le  commerce  de  la  Républi- 
que :  mais  à  cette  heure  qu'ils  voyent  que  le  Pen- 
fionnriire  Fagel  les  a  trompés,  &  qu'il  n'a  pas  de 
honte  a  Ton  ordinaire  d'avancer  des  paroles  &  de 
s'en  dédire  incontinent  après,  je  doute  qu'ils  veuil- 
lent hazardcr  de  faire  une  propofition  aux  Etats- 
Géncraux,'â  laquelle  le  Prince  d'Orange  &  le  Pen- 
fionnairc Fagel  feront  apparemment  contraires ,  ni 
l'un  ni  l'autre;  ne  pouvant  confentir  que  les  fujets 
de  l'Etat  reçoivent  des  marques  de  la  bonne  vo- 
lonté de  Votre  Majefié  ,  de  peur  que  cela  ne  les 
porte  à  demeurer  encore  plus  attachés  à  fcs  inté- 
rêts, par  l'avantage  qu'ils  reccvroicnt  des  efi'cts  de 
fa  bienveillnncc. 

Mrs   de  Frife,ne  pouvant  réduire  la  voix  des 

i  Villes  qui  font  au  Prince  de  Naifau  ,  mandèrent 

aux  Etats-Généraux,  qu'ils  n'approuvoient  pasrc:::t 

de  guerre  de  l'année  précédente,  &  qu'ils  en- 
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voyeroicnt  au  premier  jour  les  réfolutions:maisle 
Trince  de  Naflau  prit  cette  lettre,  &  empêcha 
qu'elle  ne  fût  envoyée. 

Mrs.  d'Amfterdam  ,  voyant  que  Van  *  Buning  fe 
proflituoit  fi  fortune  voulurent  plus  conférer  de 
leurs  affaires  fecretesavec  un  homme  quiavoitdes 
fentimens  ù  oppofés  aux  leurs,-  &  pour  cet  effet  ili 
caffercnt  un  Confeil  qu'ils  avoient  formé  lorfqu'on 
Çarloit  de  la  levée  de  fcize  mille  hommes,  qui 
ctoit  de  quatorze  des  principaux  d'entr'eux ,  dont 
Van-Buning  étoit ,  &  dans  lequel  on  traitoit  les  af- 
faires les  plus  importantes  ;  ainû  à  cette  heure  ces 
affaires  fecretes  ne  fe  difcutent  plus  qu'entre  les 
quatre  Bourguemeftres  Régens ,  comme  cela  s'eft 
fait  de  tout  tems. 

Lorsque  Mrs.  d'Amfterdam  confentirent  au  trai- 
té d'affociation  ,  ils  demandèrent  en  échange  au 
Prince  d'Orange  de  concourir  avec  eux  pour  fai- 
re dreffer  un  nouveau  Tarif:  ce  Tarif  eft  fort  avan- 
tageux à  la  Ville  d'Amflerdam  ,&  affez  préjudicia- 
ble à  quelques  Villes  de  Hollande  qui  s'y  oppofe- 
rent  fortement.  Mais  le  Prince  d'Orange  fe  fit  une 
affaire  d'entrer  dans  les  intérêts  deMeffieursd'Amf> 
terdarn,  &  obtint  le  confentement  des  Villes  qui 
y  éloient  le  plus  contraires.  Il  n'eut  pas  le  même 
pouvoir  dans  les  autres  Provinces;  ainfi  cette  af- 
faire eft  demeurée  indécife,  &  Mrs.  d'Amfterdam 
ont  joiii  de  ce  nouveau  Tarif,  plutôt  par  ufurpa- 
pation  &  par  autorité  ,  que  par  droit  :  mais  le  Pen- 
fionnaire  Fagel ,  pour  lui  faire  pièce  ,  fit  réfoudre  il 
y  a  huit  jours  dans  les  Etats- Généraux  par  lesDéputéa 
des  fix  Provinces ,  que  l'on  continueroit  l'ancien 
Tarif;  &  comme  ces  Provinces  y  ont  intérêt,  & 
qu'elles  font  appuyées  par  le  Prince  d'Orange  & 
par  le  PenfionnaireFagel ,  Mrs.  d'Amfterdam ,  n'au- 
ront pas  peu  de  peine  à  faire  changer  cette  réfo- 
lution  :  cependant , cette  afiaire  leur  tient  extrême- 
ment au  cœur. 

Le  Prince  d'Orange  a  prêté  au  Prince  de  Naf- 
fau  ûx- vingts  mille  francs ,  ou  il  en  a  été  la  caution  i 
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t'en  un  nouvel  engagement  pour  le  Prince  do 
Naflau  qui  ne  fait  gueres  elperer  de  recour. 

Les  trois  Régimens  Ecolfois  doivent  partir  de- 
main de  Brcda  pour  Maeflan-luys ,  où  ils  doivent 
6'cmbarquer  :  le  ûeur  SkeUon  doit  fe  rendre  à  cet- 
te dernière  Ville  pour  leur  faire  prêter  ferment. 
On  dit  toujours  qu'il  y  a  des  Officiers  &  des  Sol- 
dats ,  qui  font  difficulté  de  pafler  en  EcofTe. 

Skelton  m'a  paru  fort  outre  de  la  mauvaife 
réception  que  le  Prince  d'Orange  lui  a  faite  :  cela 
l'a  oblige  de  me  déclarer  affez  librement  ce  qu'il 
penfoit  :  il  m'a  dit  que  le  Prince  d'Orange  n'avoit 
jarrais  voulu  avouer,  que  le  Comte  d'Argie  &l  les 
Anglois  qui  etoient  ici  réfugiés ,  iramoient  quel- 
que chofe  contre  le  Roi  d'Angleterre  ,  qu'aprèa 
qu'ils  ont  été  partis.  Un  homme  de  beaucoup  de 
conûdération  de  ce  pays  lui  a  écrit ,  que  M.  de 
Mommouth  etoit  caché  à  Delft,  &  que  cet  hom- 
me-là ne  le  pouvoit  favoir ,  fans  que  le  Prince 
d'Orange  en  fût  informé  ;  que  le  Duc  de  Mont- 
mouth  avoit  couché  à  Roterdam  chez  un  appelle 
Sas  ,  créature  du  Prince  d'Orange  ,  &  Secrétaire 
de  l'Amirauté  ;  qu'une  femme  de  qualité  deGuel- 
dres  ,  &  affedionnée  à  la  Princefle  d*Orange ,  a 
témoigné  fon  déplaifir  à  un  Anglois  des  amis  de 
Skelton,  de  ce  que  des  pcrfonnes  des  plus  quali- 
fiées de  Gucldres,&de  fcs  propres  parens,&  qui 
font  dans  les  intérêts  de  M.  le  Prince  d'Orange^ 
avoient  engagé  tout  leur  bien  pour  prêter  de  l'ar- 
gent aux  Anglois  rebelles.  Il  m'a  appris  encore, 
que  quoique  le  Prince  d'Orange  &  le  Penfionnaire 
Fagel  rculTent  alTure  que  les  Etats-Généraux  a- 
voient  ordonne  en  confcqucnce  defçn  Mémoire  à 
toutes  les  Amirautés  de  ne  laKfer  partir  aucun 
vaiffeau  fans  l'avoir  bien  examine  auparavant ,  & 
fans  avoir  de  bonnes  cautions  réfiûentcs  dans  les 
Villes  de  l'Etat  ,  que  les  marchandifes  de  contre- 
bande qu'on  y  trouvcroit  n'étoicni  pas  délivrées 
pour  l'Angleterre  :  cependant  ,  lorfqu'il  a  prié 
ceux  de  l'Amirauté  d'AmikrJam  d'en  ufcr  de 
telle  forte  à  l'égard  du  vaiflcau  que  M,  de  Mont- 
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mouth  faifoît  équiper ,  ils  lui  ont  témoigné  qu*îl$ 
ji'aveient  point  d'ordre  de  l'Etat ,  &  que  dans  le 
cems  qu'il  en  a  demandé  aux  Eiats-Généraux  & 
qu'on  les  a  envoyés  au  ïexel ,  le  vaiffeau  a  mis 
à  la  voile.  Je  lui  ai  fait  obferver ,  que  le  Secrétai- 
re de  l'Amirauté  d'Arafterdam  ,  dont  il  fe  plaint , 
&  qui  efl  celui  de  qui  ^1  dépend  en  cette  occafion 
d'ufer  de  diligence ,  efl:  autant  ou  plus  dépendant 
du  Prince  d'Orange,  que  le  Penfionnaire  fagel.  Il 
m'a  dit ,  qu'il  le  favoit  bien ,  &  que  c'eft  ce  qui 
faifoit  qu'il  ne  favoit  plus  que  penfer  tout  ceci  ; 
que  quand  il  en  fit  des  plaintes  hier  matin  au  Prin- 
ce d'Orange  ,  il  lui  parut  fort  embarraffé  ,  &  lui 
dit  qu'il  ne  doutoit  pas  que  fcs  ennemis  ne  s'en 
prévalufîent  auprès  du  Roi  d'Angleterre ,  &  qu'on 
ne  fe  prît  à  lui  de  toute  cette  aflaire  ;  parce  qu'en 
qualité  d'Amiral ,  il  étoit  non-feulement  le  Maî- 
tre de  tous  les  Collèges  de  l'Amirauté  ;  mais  aufli 
que  c'étoit  à  lui  à  faire  exécuter  les  ordres  des 
Etats-Généraux. 

Je  fai  que  les  rebelles  Anglois  avoient  des  remifcs 
pour  plus  de  deux  cents  mille  florins  à  Amllerdam. 

Le  fieur  Fucks  alla  à  Amfterdam  ,&  fut  d'abord 
chez  Van-Buning ,  &  il  vit  bien  tôt  que  tous  les 
projets  d'alliance  qu'ils  avoienc  formé  parl'entre- 
mile  du  fleur  Damerongue  étoient  bien  chiméri- 
ques; &  Van-Buning  lui  •  même  n'a  pas  été  d'a- 
vis que  le  fleur  Fucks  en  témoignât  aucune 
chofe  aux  Bourguemeftres.  [e  ne  doute  pas  que 
le  fieur  Fucks  n'ait  été  furpris  de  voir  Van-Bu- 
ning exclu  des  affaires  ,  &  d'avoir  trouvé  les 
chofesfi  mal  difpolées  pour  fes  defi'eins  ,  qu'il  n'ait 
ofé  en  faire  aucune  ouverture  ;il  a  parlé  à  ce  que 
j'aprens  de  l'aflaire  de  Cologne,  iî  ne  ceflfe  de  don- 
ner en  ce  pays  ci  de  grands  ombrages  des  deflcins 
de  M.  l'Eledeur  de  Cologne  fur  cette  Ville-là , 
difant  même  que  cet  Elccfteur  efl  appuyé  par  une 
autre  Puifiance. 

'  Je  fus  que  le  fieur  Fucks  déclaroit  publiquement 
que  M.  l'Eledeur  de  Brandebourg  vouloit  bien 
qu'on  fût  qu'il  étoit  fort  zélé  pour  h  Religion, 
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&  qu'il  aideroit  toujours  de  tout  fon  pouvoir 
ceux  qui  en  feroient  profefTioD.  Le  même  Réû- 
dent  de  Munfter  m*a  averti ,  que  le  ficur  Fucks  a- 
voit  prcfîenti  MefTieurs  d' Amfterdam ,  pour  fa  voir 
6'iis  vouloient  joindre  leurs  offices  à  ceux  de  M. 
l'Eledcur  en  faveur  des  Proteftans  de  France. 

Le  Roi  me  manda  qu'il  lui  paroiflbit  par  tout^^ttre  âa 
ce  que  je  lui  mandois  des  démarches  que  le  fieur  ^  °'  ^" '^ 
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Fucks  faifoit,  que  fa  négociation  avoit  contribue-^ 
aux  entreprifes  que  les  Magiflrats  de  Cologne  a- 
voient  faites  fur  la  jurifdiâion  de  TEledeur. 

Le  dépare  des  trois  Régitiens  Ecoflbis  me  don- 21  Juin 
»a  lieu  de  fonger  ii  l'on  ne  pourroit  pas  faire  en-^^^^» 
forte  qu'ils  priirent  rcfolution  de  ne  plus  repren- 
dre ces  troupes  en  cas  qu'elles  foicnt  toutes  en- 
voyées au  Roi  d'Angleterre:  ils  ont  des  raifons 
aflcz  bonnes  pour  cela  qui  regardent  M.  le  Prin- 
ce d'Orange»  &  ils  ne  manquent  pas  non  plus  de 
prétextes  pour  rendre  l'affaire  plaufible,  &  faire 
connoître  les  inconvénicns  qu'il  y  auroit  de  rece- 
voir ici  des  corps  étrangers  lorfqu'ils  peuvent  fe 
maintenir  avec  leurs  propres  troupes.  Ils  pour- 
roient  alléguer ,  que  s'ils  avoient  reçu  ce  corps  de 
troupes  Angloifcs  dans  la  nécefllté  de  l'Etat ,  ils 
l'ont  rendu  auffi  au  Roi  d'Angleterre  dans  fes  plus 
preffans  befoins:  que  fi  on  rcprenoit  ces  troupes 
à  cette  heure  qu'on  eft  en  paix,  &  que  les  Etats 
n'en  ont  point  à  faire ,  ce  feroit  proprement  com- 
me fi  l'on  vouloit  reprendre  les  anciens  corps  An- 
glois  qu'on  a  eu  du  tems  de  l'établiflement  de  la 
République  ,  &  qu'en  ce  cas  Votre  Majellé  pour- 
roit demander  que  les  Etats  priflenl  aulfi  un  corps 
de  Troupes  Frant^oifes.  Que  ,  pour  éviter  cet  in- 
convénient ,  ils  dévoient  refoudre  de  ne  plus 
prendre  aucun  corps  étranger  ;  mais ,  que  je  ne 
fcrois  encore  aucune  démarche  la  -  deffus  ,  par- 
ce que  je  ne  voyois  pas  beaucoup  de  difpoli- 
tion  pour  le  fucccs  de  celte  affaire  ,  &  que  je 
ne  croyois  pas  qu'on  la  dût  commencer  fans 
être  affuré  d'y  Téuflir.  11  me  paroît  qu'il  y  a  toujou:  » 
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ici  une  certaine  impreffion  dans  lesefprîts,  quiletrï 
fait  appréhender  la  grande  puifTance  de  V.  Majefté, 
&  qui  leur  fait  envifager  comme  nécefîaire  un 
corps  de  troupes  à  leur  Religion.  Car  quoique  le 
Roi  d'Angleterre  foit  Catholique,  ils  ne  comptent 
pas  que  le  Royaume  le  devienne,  &  le  motif  delà 
Religion  peut  beaucoup  fur  refprit  de  quelques  Ma- 
giflrats  d'Amfterdam. 

Le  Prince  d'Orange  alla  faire  la  revue  des  trou- 
pes Ecoflbifes  qui  dévoient  pafler  en  Angleterre, 
&  je  fus  informé  que  prefque  tous  les  Officiers 
Ecoflbis  qui  partirent  de  Hollande  étoient  fort  mé- 
contcns  contre  le  Prince  d'Orange.  îl  leur  a  fait 
toutes  les  chicannes  imaginables  ^  &  leur  a  refufé 
toutes  chofes,  jufqu'à  de  la  poudre  qu'il  n'a  pas 
voulu  donner  pour  remplir  les  bandolieres  des  fol- 
dats.  J'ai  mandé  à  M,  de  BariHon,que  s'il  pouvoit 
faire  en  forte  que  le  Roi  d'Angleterre  fît  demander 
par  quelqu'un  qui  ne  fût  pas  dans  les  intérêts  du 
Prince  d'Orange,  aux  principaux  Officiers  des 
troupes  Ecoflbifes  ,  &  entre  autres  au  Sieur  Wacop 
un  des  trois  Colonels ,  &  qui  eft  venu  quérir  ces 
troupes  de  la  part  du  Roi  d'Angleterre,  de  quelle 
manière  ils  ont  été  traités  à  leur  départ: j'étoisaf- 
furé  qu'ils  diront  la  même  chofe  de  ce  que  j'ai 
l'honneur  de  mander  à  Votre  Ma j eft é. 

Le  Sieur  d'Odick  avoit  dit  autrefois  qu'il  n'y 
avoit  pas  un  plus  méchant  homme  fous  le  ciel  que 
Duc  d'Yorck  ,&  qu'il  avoit  fait  couper  la  gorge  au 
Comte  d'Eifex,  C'étoit  chez  Fuenmajor  Envoyé 
d'Efpagne  ,  que  tous  ces  difcours  fe  tenoient. 

Je  mandai  au  Roi^&  j'informai  M  de  Barillon, 
que  les  Miniflres  Prédicans  de  la  Haye  avoicnt 
recommandé  le  Dimanche  précédent  dans  leurs 
prêches  un  Capitaine  de  vaifleau  ,  &  tous  ceux  qui 
s'étoient  embarqués  depuis  quelques  jours  fur  un 
vaifleau  pour  une  Entreprife  fort  périllcufe.  Les 
Aliniflres  prièrent  publiquement  dans  les  Eglifes  à 
ce  qu'il  plut  à  Dieu  favorifer  cette  Entreprife,  & 
faire  arriver  à  bon  port  le  Capitaine  du  Navi- 
re 
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re  &  tous  ceux  qui  étoient  deflus.  Je  ne  fai  fi  l'on 
auroit  parle  plus  iotelligiblemeoc  quâûd  on  auroic 
nommé  M.  le  Duc  de  Montmouth.  Ce  qui  eft  à 
remarquer  eft ,  que  les  Miniftres  qui  prêchent  à  la 
Haye,  n'agi  (Tent  prefque  que  par  les  ordres  du  Pen- 
fionnaire  Fagel.  Dans  Amfterdara,&  dans  les  autres 
Villes ,  ce  font  les  Magiftrats  particuliers  qui  ont 
toute  l'autorité  fur  eux. 

Le  fieur  Fucks  a  été  trois  jours  de  fuite  enfer- 
mé avec  le  Prince  d'Orange  plus  de  deux  ou  trois 
heures  par  jour  :  il  efl  conltant  qu'il  négocie  quel- 
que-chofe  de  conféquence  &  de  fecret  ;  & ,  puif- 
qu'il  ne  me  le  confie  pas ,  il  eft  aifé  de  conclurre 
que  fa  Négociation  ne  doit  pas  être  agréable  à  Vo- 
tre Majelle.  Ce  que  j'en  ai  pu  découvrir  me  per- 
fuade  que  ce  Miniftre  ne  voyant  pas  jour  à  faire 
fa  prétendue  Ligue  de  Religion ,  il  veut  pourtant 
fe  fervir  de  ce  même  motif  pour  unir  d'intérêt  les 
Etats- Généraux  avec  l'Eleéteur  de  Brandebourg, 
&  pour  leur  faire  prendre  infcnfiblement  des  en- 
gagemens  contraires  aux  Intérêts  de  V,  Majefté. 
Les  Solliciteurs  ne  pouvoient  trouver  de  l'ar- 
gent fur  les  nouvelles  Ordonnances;  &lesa(ruran- 
ces  que  leur  avoit  données  le  Penfionnaire  Fagel  ne 
leur  donnoient  pas  pour  un  fou  de  crédit  ;  de  forte 
qu'on  étoit  en  Hollande  dans  une  affez  grande  con- 
fufion  là  deiïus. 

Pour  ce  qui  eft  du  deflcin  que  pourroit  avoir  le  ^g  j^,.,j, 
Prince  d'Orange  de  faire  recevoir  en  furvivance  168/. 
de  fes  charges  un  des  cnfans  de  M.  l'Eledcur  de 
Brandebourg,  il  connoît  trop  que  lapropofiiionen 
feroit  rejcttee ,  pour  l'entreprendre  à  cette  heure; 
&  peut-être  auffi  n'a-i  il  pas  aiïcz  d'envie  de  la  fai- 
re rcufllr:  mais  d'intelligence  avec  le  fieur  Fucks, 
il  veut  faire  goûtera  M.  l'Elcâeur  de  Brandebourg, 
une  autre  propofition  , qui  dans  le  fond  eft  unpie- 
{C  fort  grofticr.  Il  prie  M.  l'Elcâeur  d'envoyer  à 
a  Haye  fon  fécond  fils ,  l'aîné  des  enfans  de  Ma- 
dame l'Elcârice  d'à  prcfcnt ,  pour  y  cire  élevé  ,6t 


34-  K    K    G    O   C    T    A  T   T    O    N   s 

pour  y  faire  fes  exercices.  On  fait  compténdre  à 
Madame  i'Eleârice,  qu'il  faut  que  ce  Prince  demeu 
re  quelques  années  en  Hollande  pour  gagner  l'af- 
fedion  des  gens  du  pays,  qu'il  fera  aile  après  ce 
la  de  le  faire  recevoir  en  furvivaiKe  ;  mais  que  û 
on  le  propofoit  à  cette  heure  on  cabreroit  les  cf- 
prits,  &  on  feroit  avorter  cette  affaire  Cependant 
avant  que  le  Prince  d'Orange  trouve  l'occafionfa 
vorable  de  propofer  cette  furvivance  ,  M.  l'Elec 
tcut  de  Brandebourg  fera  mort  :  &  il  y  a  granJe 
apparence  qu'il  ne  fera  pas  grand  cas  après  ceU 
des  enfans  de  Madame  l'Eledrice ,  de  qui  il  tirera 
en  attendant  tout  l'appui  dont  il  a  bcfoin  auprès 
de  M.  l'Eledïeur  de  Brandebourg  dans  la  conjonc- 
ture préfente. 

Je  mandai  au  Roi,  que  je  pou  vois  l'afiurer,  que 
TAlliance  que  M.  Fucks  avoiteu  ordre  de  propofei 
aux  Etats-Généraux  avoit  la  Religion  pour  fonde- 
ment ,  &  qu'il  avoit  été  fort  décontenancé  lorf- 
qu'il  avoit  appris  a  fon  arrivée  à  la  Haye, que  le 
Roi  d'Angleterre  continuoit  de  profefler  publique- 
ment la  Religion  Catholique  :  mais,  que  j'avois  dé- 
couvert depuis  peu  ,  qu'indépendamment  de  tout 
motif  de  Religion ,  le  fieur  Fucks  avoit  ordre  de 
travailler  aune  Alliance  avec  l'Angleterre  &  lesE-| 
tats.Généraux. 

Le  fieur  Fucks  ne  s'en  eft  pas  expliqué  à  Mrs, 
d'Amfterdam  ,  ni  même  au  fieur  Skelton  ,  quoique 
le  Prince  d'Orange  l'eût  préparé  à  écouter  favora- 
blement ces  propofitions.  Le  Prince  d'Orange  veut 
peut-être  attendre  pour  voir  de  quel  côté  tourne- 
ront les  affaires  d'Angleterre.  Si  les  Poteftans  onî 
le  deffus,  il  fe  flatte  qu'il  fera  encore  plus  en  éta 
d'exécuter  (es  projets;  car  il  croit  que  les  Proteftanj 
Anglois  fe  foûmettront  à  lui  :  mais  fi  le  Roi  d'An 
gleterre  détruit  les  rebelles, le  Prince  d'Orange efl 
perfuadé  qne  Sa  Majefté  Britannique  entrera  vo- 
lontiers dans  une  Alliance ,  étant  déjà  affuré  des  £■ 
ledeurs  de  Brandebourg  y  de  Saxe,  Sa  Palatin ,  deîj 

i 


DE  M.  LE  Comte  D'A  VAUX.  ^S 
Princes  de  Lunebourg  &  de  Heire ,  fans  compter 
Ja  iMaifon  d'Autriche. 

A  l'égard, Sire ,  des  Etats-Généraux,  le  Prince 
d'Orange,  à  ce  que  j'ai  découvert  ces  jours-ci, fe 
lient  affuré  d'avoir  prefque  toutes  les  Villes  deHollan- 
de,  excepté  celle  d'Amfterdam  qu'il  n'efpere  pas 
de  gagner,  ni  celles  de  Delfc  &  de  Leyde:maisil 
efpere  de  faire  pafler  l'affaire  à  la  pluralité  des  voix: 
il  a  bien  fait  d'autres  chofes  qui  font  bien  plus  con- 
tre lesloix  de  la  République  que  celle  lài  &  laTre- 
ye  ayant  été  (ignée  à  la  pluralité  des  voix ,  il  ea 
tirera  avantage  pour  conclurre  l'alliance  de  la  mê- 
me manière  j  car  il  a  prefque  toutes  les  autres  Pro- 
vinces :  au  moins  j'ai  été  averti  que  les  Principaux 
des  quatre  Provinces  dontildifpofeabfolumcntont 
déjà  donné  les  mains  à  cette  alliance.  Pour  ce  qui 
eft  de  celles  de  Frife  &  de  Groningue ,  il  fait  foa 
compte,  que  le  Pr.  de  Naflau  les  portera  à  donner  leur 
confentement  ;  ou  que  du  moins  il  empêchera  qu'el- 
les ne  prennent  d'affez  fortes  réfolutions  pour  empê- 
cher la  concluûon  de  cette  alliance  dans  les  Etats-Gé- 
néraux. 

C'est  là ,  Sire ,  à  ce  que  j'en  puis  juger  ,1e  plan  du 
Pr.  d'Orange;  &  le  fieurFucks  qui  ne  devoii  être 
ki  quefixlemainesnefongc  pas  à  s'en  aller,  il  at- 
tend le  tems  propre  pour  l'exécution  de  ce  delTein. 

Mrs.  d'Amfterdam  en  ont  fans  doute  preffentî 
quelque  chofe  lorfqu'ils  ont  fait  de  fi  fortes  protef- 
laiions  contre  tout  ce  que  leurs  Ambafladcurs  à 
Londres  y  pourroient  négocier.  Et  quoiqu'ils  n« 
me  faffent  pas  connoitrc  l'appréhenfion  qu'ils  ont 
que  cette  affaire  reuflifle ,  j'ai  découvert  cependant 
qu'ils  en  font  dans  une  extrême  peine ,  jufqucs-lîi 
que  s'expliquant  ces  jours-ci  avec  un  de  leurs  amis 
furlefecoursqueles  Anglois  rébelles  tiroient  d'Am- 
fterdam ,  ils  lui  dirent  que  fi  le  Roi  d'Angleterre 
n'avoit  de9  affaires  chez  lui  qui  rempcchaffent  de 
l'unir  avec  les  E.  Généraux  &  avec  le  Pr.  d'Orange , 
ils  ctoient  perdus  :  car ,  Sire ,  on  leur  a  fait  compren- 
tiic, ^  ii<  le  croy cDt  affez,  que  fi  le  Pvoi  d* Anglct.  9t  le 
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Prince  d*Orange  font, unis  ,  la  liberté  de  leur  Ré- 
publique fera  opprimée  j  &  que  le  deflein  du  Prin- 
ce d*Orange  eft  de  les  réduire  en  un  état  à  ne  pou- 
voir plus  contre  quarrer  fes  deffeins  :  ainfi  je  ne 
doute  pas  qu'ils  ne  s'oppofent  de  toutes  leurs  for- 
ces à  une  alliance  avec  l'Angleterre  •.  mais  je  vois 
qu'ils  craignent  que  le  Prince  d'Orange  ne  pafle 
par-defTus  toutes  les  règles,  &  qu'appuyé  par  l'Ali- 
gleterre  &  par  l'Eledeur  de  Brandebourg,  il  ne 
conclue  cette  affaire  malgré  eux. 

De  cette  forte ,  Sire ,  on  ne  doit  pas  douter  de 
Ja  mauvaife  volonté  de  l'Electeur  de  Brandebourg 
&  du  Prince  d'Orange,  ni  du  deflein  qu'ils  ont 
formé  ;  &  s'ils  y  trouvent  de  la  difpoûtion  dans 
l'efprit  du  Roi  d'Angleterre ,  Votre  Majefté  voit 
en  quel  état  les  affaires  feront  apparemment  ré- 
duites en  ce  pays  ;  à  quoi  je  dois  ajouter  que  les 
créatures  du  Prince  d'Orange  ne  fe  mettront  gue- 
res  en  peine  qu'une  pareille  alliance  leur  attire  la 
guerre  ;  mais  que  ceux  du  Gouvernement  qui  en 
ïeroient  très-fâchés ,  &  qui  ne  donneroient  pas  les 
mains  à  cette  alliance,  s'ils  craignoient qu'elle  dût 
leur  être  funcrte  ,  ne  croiront  point  du  tout  qu'elle 
puiffe  jamais  avoir  une  telle  fuite;  on  leurfera  en- 
tendre au  contraire  que  Votre  Majefté  voyant  une 
fi  puiffante  Ligue  formée  pour  le  maintien  de  la 
paix  n'entreprendra  rien,  &  que  les  Alliés  qui 
n'ont  d'autre  but  que  la  paix,  n'ont  garde  de  la 
troubler.  Cependant  il  eft  très-certain  que  le  Prin- 
ce d'Orange  ne  verra  pas  plutôt  ce  parti  forme , 
qu'il  fera  naître  quelque  occafion  par  le  moyen 
des  Autrichiens  pour  engager  la  guerre. 

Votre  Majefté  qui  fait  ce  qu'elle  doit  attendre 
du  Roi  d'Angleterre,  peut  aifément  juger  fi  ces 
fortes  de  projets  s'évanouiront.  Je  pourrois  dire 
par  la  connoiffance  que  j'ai  du  dedans  de  ce  pays 
qu'il  feroit  aifé  de  les  détruire  dans  leur  naiffance, 
&  qu'il  y  auroit  un  moyen  bien  prompt  &  bien 
fur  d'en  faire  tourner  les  fuites ,  &  l'avantage  à  la 
gloire  de  Votre  Majefté.  Mais  outre  que  je  n'ofe« 
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rois  me  mêler  de  donner  mes  avis  quand  Votre 
Majefté  ne  me  l'ordonne  pas,  il  m'a  déjà  paru 
que  Votre  Majerté  ne  vouloit  pas  employer  des 
remèdes  violens  à  l'égard  de  ce  pays-ci.  Cepen- 
dant je  la  fupplic  très  humblement  de  confidérer 
qu'il  n'y  auroit  pas  à  craindre  de  jettcr  par  ce 
moyen  les  Etats-Généraux  dans  le  dcrefpoir,&de 
les  pori.er  par  la  nécelTué  de  leur  propre  défenfe 
à  s'unir  plus  étroitement  ;  &  û  un  prompt  efiort 
ne  rompt  cette  alliance ,  &  qu'elle  foit  une  fois 
affermie, le  Prince  d'Orange  ne  perdra  pasdetems 
à  faire  naître  quelque  fujet  de  démêlé  par  quel- 
qu'un des  Alliés.  Alors  ils  agiront  avec  bien  plus 
d'avantage ,  que  fi  aulTi  tôt  que  cette  alliance  fe 
propofera  ici ,  Votre  Majefté  faifoit  avancer  une 
forte  armée  iur  les  frontières  des  Etats  Généraux , 
&  qu'elle  leur  fît  dire  qu'ils  euflent  à  fe  déclarer 
s'ils  vouloient  être  de  fes  amis ,  ou  de  fes  enne- 
mis. Leurs  places  font  en  très-mauvais  ordre  ,&  (î 
Votre  Majeftc  vouloit  entrer  dans  le  détail  de 
leur  forces,  &  de  la  difpofition  intérieure  de  leur 
Gouvernement ,  elle  vcrroit  évidemment  que  les 
Etat9-Gcnéraux  fe  trouvcroicnt  néccflairement  obli- 
gés de  donner  à  Votre  Majellé  toute  forte  de  fa- 
tisfaâion,ou  de  perdre  en  très  peu  de  tems  prcf- 
que  toutes  les  Places  de  la  Généralité, après  quoi 
ils  fcroicnt  contraints  de  demander  la  paix  à  ge- 
noux :&  par  la  conquête  de  ces  Places ,  Votre  Ma- 
jefté  ticndroit  toute  la  République  dans  une  ef- 
pcce  de  fujétion ,  &  tireroit  plus  d'avantage  de 
leurs  forces  de  mer  ,  que  fi  elle  a  voit  fait  la  con- 
quête de  leurs  pays. 

Quoiqu'il  en  foit,  il  cft  certain  qu'il  n'y  a  que 
-  peur  de  la  (guerre  qui  puifTe  faire  agir  ou  retenir 
ces  eens-ci;  &  qu'à  moins  qu'une  pareille  crainte 
ne  faflfe  entrer  quelques  Villes  dans  les  feniimena 
de  d'Âmfterdam  ,  je  ne  puis  aiïurer  Vo- 

tre que  cette  Ville  feule  foit  capable  d'em- 

pêcncT  que  le  Prince  d'Orange   ne  faflTe  l'allianco 
avec  l'Angleterre,  Ce  n'eft  pas  que  je  veuille  diro 
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qu'il  foit  affûré  d*en  venir  à  bout  :  j*erap]oyeraî 
toutes  les  raifons  que  Votre  Majefté  m'a  fourni  pour 
l'en  empêcher ,  &  Meflîeurs  d'Amfterdam  n'oublie- 
ront rien  non  plus  pour  rompre  cette  affaire ,  fi  le 
Roi  d'Angleterre  fe  trouve  en  état  de  la  propofer. 

Le  fieur  Fucks  alla  voir  le  fieur  Skelton ,  &  le 
conjura  d'écrire  au  Roi  d'Angleterre , pour  empê- 
cher que  la  guerre  ne  s'allumât  dans  le  Palatinat; 
que  Votre  Majellé  en  demandoit  les  trois  quarts  <. 
&  que  fi  on  ne  les  lui  livrcjt  incontinent  elle  s'en 
empareroit  aufli.tôt  ;  qu'il  ie'prioit'auflî  de  faire  fa- 
voir  à  Sa  Majcfte  Britannique ,  que  l'Eledeur  foiir 
Maître  feroit  fort  aife  d  entrer  dans  fes  intérêts, fiÇ. 
qu'il  auroit  toujours  vingt  mille  hommes  à  fon  fer- 
vice.  Lé  fieur  Skelton  lui  répondit  que  le  Roi 
d'Angleterre  efpéroit  n*en  avoir  pas  befoin,  & 
qu'il  réduiroit  bien  les  rébelles  par  fes  propres^ 
forces.  Le  fieur  Fucks  lui  répliqua  ,  qu'il  ne  Ta-- 
voit  pas  bien  compris,  que  ce  n'étoit  pas  contré 
Jes  rébelles  d'Angleterre ,  que  l'Eledeur  fon  Maî- 
tre offroit  les  vingt  mille  hommes ,  mais  pour  ap- 
puyer les  bonnes  intentions  du  Roi  d'Angleterre 
à  l'égard  des  affaires  de  l'Europe. 

Je  puis,  Sire,  ajouter  à  tout  ceci  une  chofe 
très-vraie,  qui  eft  que  le  Prince  d'Orange  affûra. 
il  y  a  quatre  ou  cinq  jours  le  fieur  Camprick,que 
la  guerre  étoit  inévitable  à  caufe  des  affairesdu  Pa** 
îatinat.  Camprick  foutenant  le  contraire,  puifqué 
Votre  Majefte  vouloit  bien  prendre  des  voies  a^ 
miables  ,  le  Prince  d'Orange  répliqua  qu'il  é- 
toit  vrai  que  Votre  Majefté  avant  que  de  s'em- 
parer du  Palatinat  le  faifoit  demander  prefque. 
tout  entier  à  l'Eledeur  ;&  que  fi  l'Eledeur  le  vou- 
loit céder,  il  n'y  auroit  affûrement  point  de  guer- 
re :  mai»,  que  s'il  y  faifoit  quelque  difficulté  Votre 
Majeftés'en  faifiroît:  &  fur  ce  que  Camprick  con-i 
teftoit  encore  là-deffus,  le  Prince  d'Orange  lui 
demanda  ce  qu'il  avoit  à  lui  répottdre  lôrfqu'il 
J'affuroit  qu'il  le  favoit  pofitivement  par  le  fieuir 
Fucks ,  à  qui  le  fieur  Spanheim  avoit  mandé  qu'on» 


lui    avoit  déclaré  à  Paris,  par  ordre  de  Votre 
AJajefté. 

Ce  qui  fut  de  rare,  c'cft  que  le  Roi  d*Angle- 
lerre  écrivit  au  Prince  d'Orange ,  qu'il  étoit  fort 
fatisfait  de  fa  conduite  :  cependant  il  eft  le  feul  a 
qui  on  fe  peut  prendre  du  départ  du  vaifTeau  de 
M.  de  Montmouth,  comme  étant  le  clicf  des  cinq 
Amirautez  de  ce  pays- ci,  &L  comme  ayant  promis 
au  ficur  Skelton  après  le  départ  des  vailleaux  du 
Comte  d'Argile ,  que  les  Amirautés  ne  lailîéroient 
plus  fortir  aucuns  vaili'eaux  chargés  de  munitions 
de  guerre  fans  donner  caution;  l'alTûrant  qu'il  leur 
avoit  donné  cet  ordre ,  en  exécution  de  la  Réfo- 
lution  des  Etats-Gcncraux ,  &  qu'il  pouvoitfe  re- 
pofcr  là-deÛus.  Cependant  quand  Icfieur  Skelton 
'omma  les  Officiers  de  l'Amirauté  d'exécuter  leurs 

rdrcs,  il  fe  trouva  qu'ils  n'en  avoient  point:    & 
M.  de  Montmouth  échappa, 

Jk  mandai  au  Roi  que  j'avois  été  informé  tout  'jJ"'^^*^^ 
de  nouveau  par  des  endroits  très  fûrs  que  lePrin-*  ^* 
ce  d'Orange  comptoit  pour  certain  que  le  Roi 
d'Angleterre  vouloit  faire  alliance  avec  les  Etats- 
Généraux;  que  le  Roi  d'Angleterre  &  quelques- 
uns  de  fes  principaux  Miniftrcs  l'avoient  fait  dire 
au  Prince  d'Orange;  que  le  fieur  Fucks  étoit  venu 
à  la  Haye  fur  cette  afl'ûrance;que  Meffieursd'Am- 
flerdam  ont  crû  la  même  chofe ,  &  que  le  Roi 
d'Angleterre  n'attendoit  que  l'iiïue  de  fon  Parle- 
ment pour  s'en  déclarer.  Que  jufques-là  le  Roi 
d'Angleterre  n'ôfoit  entreprendre  une  chofe  qui 
auroit  pu  lui  attirer  l'indignation  de  Sa  Majeflc, 

:  par  confequent  de  grandes  aflfaires. 
j'Ai  même  été  informe  que  Meffieurs  d'Amflcr- 
dim  ont  pris  des  mefurcs  avec  les  principaux  des 
Provinces  de  Frife  &  de  Groningue  pour  empê- 
cher cette  alliance,  &  qu'ils  font  convenus  en- 
tr'eux  qu'elle  ne  pourroic  jamais  être  d'aucun  a- 
vantage  au  Roi  d'Angleterre,  puifque  non  feule- 
r.cnt  ils  s'y  oppofcroicnt  fortement  ;  mais  que  fi 
«Q  la  concluoit  malgré  eux ,  U  que  le  cas  échût 
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de  la  devoir  exécuter ,  ils  diroient  à  ceux  qui  y 
auroient  confenii ,  qu'ils  pouvoient  donner  tels  fe- 
cours  au  Roi  d'Angleterre  qu'ils  voudroient ,  quo 
pour  eux  ils  n'en  feroient  rien. 

Comme  les  défordres  qui  font  en  Angleterre, 
font  que  ces  Meilleurs  ci  n'appréhendent  pas  qu'on 
leur  propofe  à  cette  heure  une  alliance ,  ils  ont 
fait  eonnoître  plus  librement  qu'il  ne  faifoient  au- 
paravant l'apréhenfion  qu'ils  ont  eue  que  cette  al" 
liance  ne  fe  fit;  &  ils  ne  difBmulerent  pas  qu'ils 
ont  reconnu  que  le  Roi  d'Angleterro  fe  feroit  fort 
volontiers  allié  avec  eux  quand  il  auroit  été  un 
peu  débrouillé  de  fes  affaires. 

Je  fai  bien ,  Sire ,  qu'on  a  prétendu  que  C  le 
Roi  d'Angleterre  avoit  eu  ce  deflein ,  il  n'auroit 
pas  manqué  de  le  faire  paroître  lorfqu'il  a  aflem- 
blé  fôn  Parlement ,  rien  ne  pouvant  plus  l'autori- 
fer  dans  fon  Royaume  qu'une  alliance  avec  les  £•» 
tats-Géncraux  :  mais  on  peut  aifement  voir  que  le 
Roi  d'Angleterre  qui  a  bien  cru  que  Votre  Ma- 
jefté  n'en  feroit  pas  fatisfaite  ,  n'a  pas  jugé  à  pro^ 
pos  de  l'entreprendre,  qu'après  qu'il  fe  feroit  vu 
paifible.  Qu'il  favoit  bien  de  plus  qu'Amilerdam 
ne  confcntiroit  pas  à  cette  nlHance;  qu'ainfi  fes 
peuples  ne  l'auroient  pas  regardée  comme  une  al-» 
liance  entre  le  Royaume  d'Angleterre  &  la  Répu- 
blique de  Hollande  ,  mais  comme  une  alliance  en- 
tre le  Roi  d'Angiecerre  &  le  Prince  d]Orange  pour 
opprimer  réciproquement  leur  liberté;  &  comme 
î'oppofition  d'Amfterdara  ,  &  des  Provinces  de 
Frife  &  de  Groningue ,  auroit  pu  faire  traîner  cet- 
te affaire  en  longueur ,  il  e(l  évident  que  la  pro» 
pofition  que  le  Roi  d'Angleterre  auroit  faite ,  au- 
roit pu  lui  porter  plus  de  préjudice  dans  fon  pro- 
pre Royaume,  que  d'avantage. 

Et  ç'eft  fans  doute  par  cette  raifon ,  qu'après 
que  les  Ambaffadeurs  de  cet  Etat  eurent  rendu 
compte  au  Penfionnaire  Fagel  des  difpofitions qu'ils 
avoient  trouvées  en  Angleterre  pour  un  renouvcl-^ 
Içraent  de  l'alliance,  &  de  l'ordre  que  IcRoid'Aq* 
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gleterrc  avoit  donné  à  fes  Miniftres  d'examiner  tous 
les  Traites  d'alliance  qui  avoieméte  faits  entre  fon 
Royaume  &  cet  Etat,  ils  n'en  ont  pas  fait  mention 
depuis  ce  tems  Ileft  impoffible  que  cette  affaire  en 
fût  demeurée-lk  fans  aucune  raifon:  ainfi  il  faut  que 
cefoit  ,  ou  parce  qu'on  a  vu  que  Votre  Majefté  en 
étoit  informée,  &  qu'il  n'étoit  pas  encore  teras  d'en 
parler ,  comme  le  fieur  Dickfeld  le  manda  pour  lors  X 
un  de  fes  amis ,  ou  parce  que  précifement  dans  ce 
tems-là,on  découvrît  l'Enireprife  du  Comte  d'Ar- 
gile ,  qui  partit  quatre  jours  après. 

Î'Apprehekde  ,  Sire ,  d'importuner  Votre  Ma- 
jefté  par  tous  ces  raifonnemens.  Je  fai  qu'elle  en  voit 
beaucoup  plus  en  un  moment  que  je  ne  lui  en  puis  ja- 
mais dire  :  mais  je  crois  être  obligé  de  lui  faire  favoir 
2ue  ceux  qui  favent  ici  le  fecret  de  l'Etat  font  perfua- 
és que  ,  quoique  le  Roi  d'Angleterre  ne  foit  pas  fa- 
tisfait  entièrement  de  M. le  Prince  d'Orange ,  il  avoit 
deffein  pour  l'intérêt  &  pour  la  grandeur  de  fon 
Royaume  de  faire  alliance  avec  les  Etais-Géneraux, 
&  que  l'Eledeur  de  Brandebourg  entroit  dans  cet- 
te union  ;  &  on  croit  toujours  en  Hollande  que  û 
le  Roi  d'Angleterre  vient  à  bout  de  fes  affaires 
domeftiques  il  reprendra  les  mêmes  brifees. 

Le  lieur  Skelton  reçut  la  nuit  du  29  au  go  de 
Juin  un  Courier,  qui  lui  apportoit  les  ordres  de 
demander  les  trois  Régimens  Anglois  qui  ctoient 
tu  fervice  des  Etats  -  Généraux  :  Skelton  partit  in- 
continent après ,  &  alla  trouver  le  Prince  d'Oran- 
ge à  Breda ,  qui  lui  dit  qu'il  écriroit  à  la  Haye 
pour  ce  fujct.  Le  fieur  Skelton  étant  forti  d'au- 
près du  Prince  d'Orange ,  &  ayant  rêvé  à  cette 
affaire,  demanda  une  féconde  audience,  &  dit  au 
Prince  d'Orange  que  fa  préfence  étoit  néceffaire 
à  la  Haye ,  &  que  quand  même  elle  ne  le  feroit 
pas,  il  devoit  par  fon  retour  marquer  un  peu 
plus  d'empreffement  pour  les  intérêts  du  Roi 
d'Angleterre ,  d'autant  plus  qu'il  n'avanccroit  fon 
voyage  que  de  deux  jours,  l'affcmblée  de  Hol- 
làadc    devant    fe    tenir    le    mercredi    fuivantj 
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ainfi  le  Prince  d'Orange  arriva  le  i  Juillet  au  foir 

à  la  Haye. 

M.  d'Odick,  Prsfidentaux  Etats-Généraux  ,  leur 
témoigna  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  demandé 
les  trois  Régimens  Anglois:  &  quand  les  Etats  de  Hol- 
de  furent  aiiemblés ,  on  leur  déclara  la  même  chofe  ; 
ipais  les  Dépuiés  de  ces  quatre  Villes  qui  eioient 
toujours  unis  enfemble  dirent  qu'ils  n'etoient  pas 
inftruite. 

On  voyoit  bien  plus  de  répugnance  dans  les 
Officiers  &  les  Soldats  Anglois  à  aller  en  Angle- 
terre ,  qu'il  n'en  avoit  paru  dans  les  Ecoflbis. 

Une  perfonne  en  que  je  puis  prendre  confian- 
ce ,  &par  qui  j'ai  fu  deschofes  très- fecretes  ayant 
correfpondance  dans  la  Cour  du  Prince  ,  m'a  alîuré 
que  le  Roi  d'Angleterre  avoir  fait  témoigner  en 
cette  dernière  occafion  au  Prince  d'Orange  ,  foit 
par  le  premier  Commis  de  M.  Midleton ,  foit  par 
]es  lettres  que  ce  Commis  a  apportées,  qu'il  voyoit 
bien  que  la  France  n'agiffoit  pas  comme  elle  devoit  à 
fon  égard  ;  qu'il  fauroit  bien  prendre  fes  mefures  là- 
delTus  ;  mais  qu'il  n'étoit  pastems  d'en  rien  témoi- 
gner ,  parce  que  s'il  difcontinuoit  de  faire  paroî- 
tre  la  même  confiance  en  Votre  Majefté ,  il  pour- 
roit  fe  perdre. 

Le  Prince  d'Orange  fie  perdit  pas  cette  occafion 
d'envoyer  aufli  tôt  Benting  en  Angleterre ,  quoiqu'il 
fût  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  l'aimoit  point  i  que  Sa 
Majefté  Britannique  étoit  perfuadee  queBenting  étoit 
fon  ennemi  perfonnel ,  qu'il  avoit  toujours  eu  com- 
merce avec  M.  de  Montmouth  ^  ainfi  fans  quelque 
avance  de  la  part  du  Roi  d'Angleterre ,  ce  p'étoit  pas 
un  homme  agréable  &  propre  à  être  envoyé.  Quel- 
ques perfonnesqui  croyoient  le  bien  favoir ,  ra'afiu- 
rerent  qu'il  étoit  allé  pour  lui  porter  les  otfres  que  le 
Prince  d'Orange  lui  faifoit  d'aller  fervir  à  la  tête  de 
fes  armées.  Je  ne  vois  pas  toutefois  que  le  Prince 
d'Orange  foit  fi  fort  étonné  des  progrès  que  l'on  dit 
ici  que  fait  de  M.  de  Montmouth.  Je  ne  fai  s'il  efien- 
ccrc  perfuadc  que  M.  de  Monimouih  ne  fera  ricu 
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qu'il  n^puiifeappaifer  en  un  moment.  II  fit  cepen- 
dant défendre  avant  hier  fon  Manifefte.  Il  e'eB  eft 
avifc  bien  tard  ;  car  ce  Manifefte  a  été  imprimé  ici  il 
y  a  plus  de  trois  femaines ,  quoique  tenu  fort  fecret  ; 
fans  que  toutefois  le  Prince  d'Orange  ait  fait  aucune 
démarche  pour  le  faire  fupprimer.  On  croit  que  l'ot 
liginal  etl  Flamand  ;  car  il  eli  bien  mieux  en  cett« 
langue  ,  qu'en  François  &  en  Anglois  :  il  a  été  im- 
primé en  mcrae-tcms  en  ces  trois  langues. 

Je  fus  pourtant  alors  une  particularité  aflezcon- 
fiderable  :  que  M.  de  Montmouth  etoit  lort  mé» 
content  à  fon  départ  de  la  Haye,  du  Prince  d'O- 
range &  du  Marquis  de  Grave ,  qui  apparemment 
BC  lui  voulurent  pas  donner  tous  les  fecours  qu'ils 
lui  avoient  promis  :  il  témoigna  même  qu'il  n'oi 
foit  s'adrelfer  au  Roi  pour  avoir  du  fecours, non- 
feulement  parce  que  Sa  Majefté  étoit  trop  dans  les 
intérêts  du  Roi  d'Angleterre,  mais  principalement 
*  caufe  de  la  Religion. 

On  peut  juger  par  toute  la  conduite  que  le  Prin- 
ww  d'Orange  a  tenue  en  cette  occafion  qu'il  n'a  pas 
cic  fâche  que  M.  de  Montmouth  excitât  des  trou-, 
blés  en  Angleterre;  mais  qu'il  ne  lui  a  pas  voulu 
donner  d'allcz  puiflans  fecours  pour  qu'il  s'en  pût 
prévaloir.  Cependant  l'établidement  du  nouveau 
Tarif  faifoit  bien  du  bruit  dans  le  dedans  de  la  Ré- 
publique ,  jufques  là  que  MefTieurs  de  Rotterdam  qui 
font  des  créatures  dévouées  au  Prince  d'Orange , 
déclarèrent  que  fi  cela  coniinuoit  il  falloit  obliger 
MeflTicurs  d'Amftcrdam  à  le  recevoir. 

L'assembl^if.  de  Hollande  confentit  ce  jourlt ,   i-^  ji-iiicc 
d'envoyer  au  Roi  d'Angleterre  les  trois  R  égimcns '^^T. 
Anglois  quiétoient  au  fcrvicedcs  Etats  Généraux. 

Le  Roi  m'écrivit  qu'il  ne  pouvoit  accepter  la  pro-    lettre  du 
pofuionque  je  faifois  de  faire  avancer  une  forte  ar  J^?'»  <^"^< 
wéc  fuT  les  frontières  des  Etats  Généraux  ,  pour  Icn-'"'  '^ 
obliger  aie  déclarer  s'ils  vouloient  être  de  fcsamis 
ou  ennemis  ;  &  que  rien  ne  lui  paroifToit  plus  ci- 
:^2blc  de  rendre  le  Prince  d'Orange  œaUrp  abfol^ 
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des  délibérations  des  Etats-Généraux ,  &  de  les  fai- 
re concourrir  à  tout  ce  qu'il  pourroit  defirer. 

Le  Roi  me  manda  que  je  pouvois  facilement  dé- 
truire le  bruit  que  répandoit  le  fieur  Fucks ,  que 
Taâaire  du  Paiatinat  attireroit  infailliblement  la 
guerre,  n'y  ayant  pas  d'apparence  que  le  Duc  de 
Neubourg  voulut  retenir  par  force  ce  qui  ne  lui 
pouvoit  légitimement  appartenir. 

Messieurs  d'Amfterdam  furent  fort  étonnés  delà 
j)rife  du  Comte  d'Argille ,  &  du  mauvais  état  où 
étoientles  affaires  de  M.  deMontmouth.  Connoif- 
fant  comme  je  fais  leur  foibleffe  &  leur  timidité  j  je 
crois  qu'ils  ne  refuferoient  pas  à  cette  heure  un  ren- 
fort de  troupes  au  Roi  d'Angleterre  s'il  le  demandoic, 
tant  ils  ont  peur  de  s'attirer  de  mauvaifes  affaires. 

Je  fuis  très-perfuadé  que  fi  le  Roi  d'Angleterre 
vient  à  bout  des  rebelles ,  ceux  d'Amfterdam  au- 
ront une  extrême  peur  qu'il  ne  fe  venge  d'eux  ; 
je  ne  fai  s'ils  ne  feront  pas  des  avances  pour 
fe  garantir  de  fon  indignation.  Cependant  j'ai 
peine  à  croire  qu'ils  puiffent  pour  cela  confentir 
k  faire  alliance  avec  l'Angleterre  :  mais  je  ne  dou- 
te pas  que  fi  le  Roi  de  la  grande  Bretagne  de- 
mande aux  Etats  d'en  faire  une ,  le  Prince  d'O- 
range ne  la  faffe  refoudre  à  la  pluralité  des  voix  ; 
car  s'il  a  pu  faire  conclurre  l'affociation  avec  la 
Suéde  à  la  pluralité  des  Villes  &  des  Provinces , 
51  pourroit  à  plus  forte  raifon  faire  refoudre  l'al- 
liance avec  l'Angleterre  contre  toutes  les  règles  , 
à  préfent  qu'il  n'a  plus  rien  à  ménager,  & 
qu'il  femble  n'avoir  plus  d'autre  parti  à  prendre 
pour  foûtenir  fon  autorité  que  de  mettre  tout  en 
Confufion  C'cft,  Sire, ce  qui  m'a  obligé  deman- 
der à  Votre  Majcfté ,  ce  que  j'eus  l'honneur  de 
lui  écrire  le  28  du  mois  pâffé ,  non  comme  une 
propofition  que  je  prctendois  faire ,  ni  comme  une 
chofe  que  je  cruffe  qui  fût  à  cette  heure  d'aucu- 
ne utilité.  Je  n'ai  garde  de  propofer ,  ni  même  de 
penfer  que  la  marche  des  troupes  de  Voire  Ma- 
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jcfté  vers  ces  frontières  ,  pût  faire  maintenant  un 
bon  effet  :  mais  je  me  fuis  donne  l'honneur  de  le 
mander  à  Votre  Majefte  comme  le  feul  remède 
que  je  connufle  pour  rompre  l'effet  de  l'alliance, 
luppofé  qu'on  en  fut  venu  jufqu'à  la  conclufion; 
&  je  croirois  manquer  à  mon  devoir  fi  je  ne  pre- 
nois  la  liberté  de  dire  dès  cette  heure  ce  que  je 
juge  fur  de  très  bons  fondemens ,  pouvoir,  lorf- 
que  l'occafion  s'en  préfentera ,  détruire  le  Prince 
d'Orange  &  fon  parti ,  &  anéantir  les  alliances  a- 
vec  l'Angleterre;  comme  en  effet  Votre  Majefté 
n'a  jamais  plus  efficacement  rcnverfé  toutes  les 
mefures  du  Prince  d'Orange ,  que  lorfqu'elle  s'a- 
vança jufqu'k  Valencicnnes  avec  des  forces  conû- 
dérables,  &  qu'elle  fit  expliquer  les  Etats  fur  la 
Paix  ou  la  Trêve  qu'elle  leur  propofoit. 

Je  fai  de  très-bonne  part  que  Meflieurs  d'Am- 
fterdam  ont  remarque  que  l'Eledeur  de  Brande- 
bourg n'avoit  plus  pour  eux  la  même  affcdion 
qu'il  avoit  témoignée  autrefois  ,  &  qu'il  s'ell  au 
contraire  rechauffe  d'amitié  pour  le  Prince  d'Oran- 
ge On  n'a  pas  manqué  de  leur  faire  obferver 
là-deffus  que  le  Prince  d'Orange  a  refolu  de  les 
perdre,  &  qu'il  ne  fongc  pas  aménager  des  allian- 
ces ni  des  amitiés  pour  la  confervation  de  la  Ré- 
publique, mai5  pour  ladcftrudion  deceuxd'Am- 
îlcrdam  ;  &  qu'ainfi  ils  ne  peuvent  prendre  d'en- 
gagement avec  aucun  Prince  qui  foit  dans  les  in- 
lërcts  du  Prince  d'Orange ,  lans  s'attirer  eux-mê- 
mes leur  propre  perte. 

M.  Bcnting  dépêcha  un  Courier  au  Prince  d'O*  »»  Juillet 
range,  par  lequel  il  lui  mandoit  que  le  Roi  d'An-  ^^^S- 
glcterre  le  remercioit  de  l'offre  qu'il  faifoit  d'aller 
en  Angleterre  en  perfonne ,  &  d'y  mener  un  fe- 
coura  de  trois  ou  quatre  mille  Hollandois. 

M,  de  Seignelay  me  manda  qu'il  n'avoit  trouvé  Lettre  de 
aucunes  preuves  fuffifantes  de  ce  qu'on  avoit  pillé^*  <^e  Se- 
dans  le  vaiffeau  Hollandois  la  Lune  croiffante  i^r^ijfjj  ^^  ' 
ainfi  finit  cette  affaire  fans  aucune  fatisfadlion.       ,685-. 

J' A  VOIS  fujcc  de  croire  que  le  Prince  d'Orange  i^  Juiiltc 
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£î  le  fieur  Fucks  ,  n'attendoient  que  Toccaffon  fa-r 
vorable  pour  unir  les  Etats-Généraux  &  l'Electeur 
de  Brandebourg  avec  l'Angleterre  ;  &  je  décou- 
vris que  ce  Fuks  en  avoit  parlé  deux  ou  trois  foi* 
à  Skelton ,  qui  ne  m'en  difoit  rien. 

Le  Prince  d'Orange  confia  à  quelques  pcrfon- 
nes  que  le  Roi  d'Angleterre  lui  avoit  mandé  qu'il 
àvoit  propofé  de  demander  en  fon  Confeil  les  trois 
Regitnens  Anglois  qui  éioient  à  fon  fer  vice;  mais 
qu'on  n'y  avoit  pas  trouvé  à  propos  de  fe  fervir 
de  ces  troupes  ;  &  ce  fut  fur  cela  que  le  Prince 
d'Orange  envoya  Benting  offrir  fa  perlbnne  &  fes 
gardes.  Le  Roi  d'x\ng!eterre  refufa  l'un  &  l'au- 
tre ;  &  manda  au  Prince  d'Orange  qu'il  efperoit 
bien-tôt  venir  à  bout  de  M.  de  Montmouih;  6t 
que  dans  Cette  conjonâure  fa  perfonne  étoit  auffi 
néceffaire  à  la  Haye  qu'en  Angleterre. 

Le  Prince  d'Orange  s'appliquoit  avec  un  très- 
grand  foin  à  faire  avoir  fatisfaâion  à  M.  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  fur  toutes  fes  prétentions:  & 
Fuks,  Amerongue  ,  &  Van  -  Buning ,  travailloiené 
fortement  à  raccommoder  Mrs.  d'Amfterdam  avec 
le  Prince  d'Orange. 

Il  eft  bien  difficile  ,  Sire ,  de  pouvoir  dire  aii 
jufte  quels  font  à  cette  heure  les  Sentimens  du  Prin- 
ce d'Orange  à  l'égard  de  M.  de  Montmouth.  Beau- 
coup de  gens  croyent  qu'il  conferve  encore  quel- 
que correfpondance  avec  lui  :  mais  il  me  paroîé 
que  depuis  qu'il  a  fû  que  M.  de  Montmouth  a  pris 
le  titre  de  Roi ,  il  ne  garde  plus  les  mêmes  mé- 
fures  qu'il  faifoit  auparavant  ;  car  il  eft  confiant 
que  non  feulement  il  n'a  tenu  qu'à  lui  d'empê- 
cher que  M.  de  Montmouth  ne  pût  faire  fortir 
aucun  vaifleau  des  ports  de  cet  Etat,  mais  il  efl 
encore  vrai  que  le  lieur  Skelton  lui  ayant  indiqué 
à  fon  départ  où  étoit  M.  de  Montmouth  ,  & 
l'ayant  prié  de  le  faire  arrêter  ou  du  moins  de  le 
chafler  des  Etats ,  le  Prince  d'Orange  lui  repondit 
que  l'on  faifoit  tort  à  M.  de  Montmouth,  &  qu'il 
«'avoit  aucune  UaifQB  avec  Argile,  6î   le»  autres 
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AngloîS  mécontens  qui  étoiént  ici  :  pour  moi  jt 
me  pcrfoadc  que  le  Prince  d'Orange  a  cru  que  \ti 
chofes  n*iroient  pas  bien  loin  ,  &  que  tout  ce  que 
feroiem  les  rebelles  ne  ferviroic  qu'à  le  rendre  né- 
cefTaire  au  Roi  d'Angleterre. 

U N  certain  Capitaine  Anglois  nommé  Fuchs, 
que  le  Roi  d'Angleterre  a  fait  cafler,  &  que  je 
mandai  il  y  a  trois  mois  à  Votre  Majeflé  qui  de- 
bauchoit  les  Anglois  &  levoit  quelques  foldats  à 
Bofleduc  eft  k  prëfent  Colonel  dans  les  troupes  de 
M.  de  Montmouth.  Lorfque  Skelton  s'en  plaignit 
au  Prince  d'Orange ,  il  lui  répondit  que  c'etoit 
pour  le  fervice  de  M.  TEledeur  de  Brandebourg 
que  cet  Officier  levoit  des  foldats. 

Le  démêle  qui  eft  entre  la  Ville  d'Amfterdam  , 
&  les  autres  au  fujetdu  Tarif,  n'eft  pas  prêt  à  être 
terminé ,  &  MelTieurs  d'Amikrdam  qui  ont  fait  tant 
de  bruit ,  &  qui  dévoient  prendre  de  fi  fortes 
réfolutions,  fouffrent  qu'on  levé  dans  leur  Ville 
le  Tarif  fur  l'ancien  pié:  ils  difent  cependant 
que  fi  l'on  n'y  remédie  bientôt,  ils  prendront 
quelques  Réfolutions  fort  vigourcufes  :  mais  pour 
moi  je  n'efpere  pas  beaucoup  d'eux  ,  fi  ce  n'elt 
dans  les  occafions  où  la  peur  les  oblige  à  avoir  de 
h  fermeté. 

Les  peines  que  le  Prince  d'Orange  &  le  Pen- 
fionnairc  Fagcl  prirent  pour  le  lleur  Fucks  ne  furent 
pas  inutiles  :  les  Commiiïaires  qui  examinèrent  fes 
prétentions  furent  d'avis  qu'il  falloit  offrir  quatre 
cent  mille  ecus  a  M.  l'Elcdeur  de  Brandebourg  , 
ffin  qu'il  fc  defiltât  de  toutes  (es  demandes,  qu'on 
payeroit  ï  cette  heure  cent  mille  écus  comptant, 
&  les  autres  trois  cents  mille  écus  en  trois  ter- 
mes. Ce  n'eft  pas  peu  de  chofe  pour  cette  Ré- 
publique dans  lé  mauvais  état  011  font  fes  finan- 
ces ,  que  de  donner,  non  en  papiers ,  mais  en  ar- 
gent un  million  de  florins ,  principalement  pour 
des  protentions  qui  font  fort  vagues ,  n'y  en  ayant 
qu'une  qui  puiifc  avoir  quelque  foodemcat.    La 
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première  qui  regarde  le  payement  des  fubfidôa 
•  pour  les  années  1677  &  1678 ,  ne  peut  être  pa- 
yée ni  reconnue  par  les  EtatvS-Généraux  pour  lé- 
gitime ,  fans  s*engager  à  payer  des  fommes  très- 
confidérables  à  tous  les  autres  Princes  qui  ont 
regardé  la  fatisfaâion  qu'il  demande  aux  Etats- 
Généraux  pour  les  pays  qu'il  a  été  obligé  de  ren- 
dre à  la  Couronne  de  Suéde ,  n'efl;  appuyée  fut 
aucun  titre.  II  n'y  a  que  la  demande  qu'il  fait 
d'un  dédommagement  pour  les  pertes  qu'a  fouffertes 
le  Duché  de  Cleves ,  qui  eft  fondée  fur  le  Traité 
fait  entre  les  Etats-Généraux  &  M.  l'Eleéteur  de 
Brandebourg  :  ainfi  il  eft  à  préfumer  qu'on  ne  lui 
donnera  pas  une  fi  groffe  fomme  fans  fe  tenir  bien 
alTûré  de  lui. 
a6  Juillet  ]e  mandai  au  Roi  que  je  n'omettrois  rien  de 
'68/.  tout  ce  que  je  croyois capable  de  maintenir  Mef- 
fieurs  d'Arafterdam  dans  leurs  bons  fentimens  ; 
mais  que  je  croirois  prévariquer  à  mon  devoir  fi 
je  ne  pouvois  répondre  que  mes  foins  fuffent  ef- 
ficaces, &  que  j'apprehendois  toujours  que  fi  le 
Roi  d'Angleterre  &  le  Prince  d'Orange  entrepre- 
noient  de  faire  une  Alliance,  ils  ne  la  fiffentcoo* 
clurre  malgré  Meflieurs  d'Amfterdam. 

Je  fâi  que  quand  on  les  met  fur  ce  propos-là  ils 
rejettent  cela  bien  loin ,  comme  une  chofe  qu'il 
ne  faut  pas  appréhender  qui  puiiTe  jamais  arriver. 
Je  fai  qu'ils  connoiflent  qu'une  alliance  avec  l'An-  ' 
gleterre,  &  cet  Etat,  les  mcttroit  dans  une  dé-  I 
pendance  abfolue  du  Roi  d'Angleterre  &  du  Prm-  ! 
ce  d'Orange,  &  qu'ils  feroient  traités  plutôt  en 
Province  annexe  à  l'Angleterre,  qu'en  Etat  libre  i 
&    fouverain  ;   mais  Meilleurs  d'Amfterdam  qui  ' 
peuvent  le  plus  s'oppofer  à  cette  Alliance ,  mon- 
trent tant  de  foiblelTc  dans  les  affaires  qui  les  tou-  1 
chent  de  plus  près,  que  j'aurois  peur  de  tromper  | 
Votre  Majefté  ,fi  je  l'airûrois  fur  leur  parole  qu'ils  ! 
empêcheront  l'Alliance  d'Angleterre.  .  i 

J'AI  eu  l'hdtineur  de  mander  à  Votre  Majefté  ,  I 

qu'où  ■ 
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qu'on  pourroit  juger  par  la  fermeté  qu'ils  tém(^ 
gneroicnt  au  fujetdu  Tarif,  ce  qu'on  pourroit at- 
lendre  d'eux  ,  lorfqu'il  fcroit  queiiion  d'empêcher 
l'alliance  avec  rAnglctcrre;  &  je  trouve  qu'on  ne 
peut  avoir  une  conduite  plus  molle  que  celle  qu'ils 
ont  eue  en  cette  occafion.  Après  avoir  menacé 
de  déclarer  plutôt  leur  port  franc ,  que  de  fouffrir 
l'augmentation  du  tiers,  &  après  avoir  parlé  aulTi 
haut  fur  cette  atfairc  qu'il  fe  pou  voit  ;  un  fimple 
Député  deGueldres  qui  s'eft  trouvé  Préiident  en 
fcmaine  à  l'Amirauté  d'Amfterdam  ,a  ordonné  l'é- 
tabliiîéraent  de  ce  tiers  d'augmentation;  &  Mef- 
fieurs  d'Aralierdam  ,  au  lieu  d'exécuter  leurs  me- 
naces ,  &  de  témoigner  la  moindre  vigueur ,  ont 
couiénti  parprovifion  à  cette  impofuion  ,  enforte 
qu'elle  fe  levé  à  cette  heure  dans  leur  Ville  com- 
me par  tout  ailleurs.  Ils  fe  font  contentés  de  pré- 
fenter  un  projet  pour  régler ,  du  confentement 
de  toutes  les  Provinces,  un  nouveau  Tarif:  mais 
comme  celui-ci  s'exécute  par  provifion ,  &  qu'il 
cft  bien  ditTîcile ,  pour  ne  pas  dire  impofTible  , 
que  toutes  les  Provinces  &  toutes  les  Villes  s'ac- 
cordent fur  un  nouveau  Tarif,  MelTieurs  d'Am- 
fterdam doivent  bien  s'attendre  que  les  irapdû- 
tions  demeureront  long-teras  fur  le  pié  qu'ils  ont 
fouffert  qu'elles  fuffent  mifcs. 

Tous  les  honnêtes  gens  ont  été  fort  conAcr- 
nés  de  la  déroute,  &  enfuitede  la  prife,deM  de 
Montmouih  le  fai  que  parmi  les  prciniercs  per- 
fonnes  de  la  Province  de  Frife  &  de  la  Villa 
d'Amfterdam,  il  a  été  dit  prefque  d'un  commun 
confenîemcnt  que  les  Etats  -  Généraux  n'avoient 
plus  d'autre  parti  à  prendre,  que  celui  defe  jcttcr 
entre  les  bras  de  Votre  Majeflé.  La  demande 
exorbitante  du  Roi  d'Angleterre  fur  l'alTaire  de 
Bantam ,  leur  a  fait  dire  la  même  chofc  ;  mais  ils 
concluent  en  même  tems  qu'ils  n'ont  pns  les  mo- 
yens d'en  venir  à  bout^,  tant  que  le  Prince  d'O- 
range &  le  Penfionnaire  Fagci  y  fcroai  fi  cod- 
iTiires. 

Tome  V^  D 
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Mrs.  d'Amfterdam  en  leur  particulier  font  alar- 
més de  la  manière  forte  dont  le  Roi  d'Angleterre 
s'eft  expliqué  à  deux  de  leurs  CommifTaires  ;  & 
au  lieu  que  cela  leur  devroit  faire  voir  la  nécef- 
ijté  de  prendre  desmefures  avec  Votre  Majefté , 
cela  les  a  rendus  encore  plus  timides  qu'ils  n'é- 
taient auparavant;  ils  font  à  cette  heure  dans  une 
extrême  appréhenûon  de  déplaire  au  Roi  d'An- 
gleteire ,  parce  qu'ils  croyent  que  fi  cela  arrive , 
il  leur  fera  la  guerre ,  &  ils  l'éviteront  toujours 
aux  dépens  même  de  quelque  chofe  du  leur. 

Le  Prince  d'Orange  a  dit  à  quelques  perfonnes 
que  M.  Benting  voulant  prendre  congé   du   Roi 
d'Angleterre,  Sa  Majefté  Britannique  lui  avoitdil 
d'attendre  encore  deux  jours,    &  qu'il  avoit  s 
l'entretenir. 
Roi^^du  2(j     ^*^  ^^^  ^^  manda  qu'il  n'apprenoit  point  par  le; 
Juiilec.       lettres  de  M,  de  Barillon ,   que  M.  Benting  eu 
ordre  de  prefler  l'alliance,  &  qu'il  y  avoit  lieu  d< 
croirô  qu'il  n'avoit  fait  aucune  diligence  pour  ce 
effet ,  &  que  M.  de  Barillon  ne  l'avoit  pas  encor 
pu  pénétrer;  non  plus  que  la  mélintcUigence  qu 
je  difois  être  entre  les  Ambaffadeurs  de  Rolland 
qui  étoient  en  Angleterre. 

Ls  Roi  me  manda  que  j'avoîs  raifon  de  croir 
que  les  Etats -Généraux  étoient  fort  fatisfaits  d 
l'Elecleur  de  Brandebourg ,  s'il  eft  vrai  qu'ils  1 
oft'rcnt  quatre  cents  mille  écus  pour  l'obliger  à 
defifter  de  toutes  fes  demandes. 
2  Aouc     'Le  Penfionnaire    Fagel  travailloit    à  faire  i 
168^.        nouveau  Tarif,  qui  fut  à  la  fatisfadion  commun 

Le  Penfionnaire  Fagel  fe  joignit  aux  fieursFuc 
&  Damerongue  ,  pour  rétablir  la  bonne  intellige 
ce  du  Prince  d'Orange  à  Amlierdara  ;  cela  me  f 
appréhender  que  cet  accommodement  ne  fe  fa 
avec  le  tems. 

Pour  ce  qui  regarde  l'alliance  entre  le  Roi  d*/ 
gi  et  erre  &  les  Etats- Généraux  ,   j'ai   eu  rhonn(  : 
d'envoyer  il  y  a  quelques  tems  à  Votre  Majeft  , 
les  lettres  fecrctcs  des  AmbaiTiidcurs  de  cet  E  : 
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qui  en  faifoient  mention,  &  je  lui  mandai  alors 
que  le  Sieur  Dickfeld  avoit  écrit  à  un  de  fes  a- 
mis,  qu'il  ctoit  d'avis  qu'on  ne  parlât  pas  d'allian- 
ce jufques  à  ce  que  les  affaires  d'Angleterre  fuffcnc 
débrouillées  ;  il  femble  à  cette  heure  qu'il  veuille 
recommencer  cette  négociation.  Je  me  donrui 
l'honneur  d'envoyer  à  Votre  Majeftc  l'extrait  de 
la  lettre  que  le  fieur  Duyvenworde  &  lui  ont  é- 
crite  au  Greffier  Fagel  le  24  du  mois  paffé  ;  ils 
ne  parlent  que  de  l'affermiffemcnt  &.  de  la  conii- 
nuation  des  anciens  Traités ,  &  cela  peut  avoir 
été  adroitement  couché  de  la  forte  pour  avoir  rap- 
port k  leurs  inftrudions  dans  lefquelles  on  ne  les 
charge  que  de  parler  de  la  continuation  d'amitié 
&  d'alliance  ,  le  mot  de  renouvellement  qu'on  y 
avoit  inféré  ayant  été  effacé. 

Il  eft  certain  que  cet  ordre  ne  demande  point 
que  les  Ambaffadeurs  des  Etats  faffent  aucun  aâe 
nouveau  pour  la  continuation  de  ces  Traités  ;  &t 
le  fieur  Dickfeld  a  intention  de  le  faire,  c'eft  ce 
que  M.  de  Bariiion,  à  qui  j'ai  envoyé  cet  extrait 
du  24  faura  plutôt  que  moi;  cependant  il  ne  peut 
figner  aucun  acic  pour  la  continuation  des  Traités 
avec  l'Angleterre,  que  ce  ne  foit  pour  fer  viraux: 
dcffeins  du  Prince  d'Orange;  car  il  y  peut  faire 
inférer  quelque  claufe  de  confcquence ,  &  quand 
ce  fera  une  fois  fait ,  on  fe  moquera  de  Mefficurs 
d'Amfterdam  s'ils  ne  veulent  pas  le  ratifier;  & 
quand  même  ilferoit  un  fimple  Ade  de  confirma- 
tion des  Traiiés  fans  y  rien  ajourer ,  le  Prince 
d'Orange  s'en  peut  fervir  utileraenc  comme  d'un 
fondement  pour  faire  une  ligue  de  garantie  contre 
Votre  Mnjclle,  puifque  les  derniers  Traités  entre 
1'  *  •  6t  cet  Etat ,  contenant  une  garantie  des 

t*  pagnols ,  le  Pr.  d'Orange  n'aura  plus  (|u'à 

inviter  le  Roi  de  Suéde, l'Eledcur  de  Brandebourg  , 
&  les  autres,  d'entrer  dans  cette  garantie. 

l'Kus  l'honneur  de  mander  à  Votre  M  9  Août 

iiii  lettre  précédente,  le  biais  que  le  Pc  c  '^8/. 
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Fagel  a  pris  touchant  ralliance  avec  l'Angleterre  r 
cela  me  feroit  croire  ,  qu'il  ne  fonge  pas  à  cette 
heure  à  faire  ici  un  trouveau  Traité  d'alliance; 
peut  être  croit-il  qu'il  auroit  de  la  peine  à  en  ve- 
nir à  bout;  &  qu'y  ayant  déjà  un  Traité  d'allian- 
ce entre  le  Roi  d'Angleterre  &  lesEtats-Generaux, 
un  llmple  Aéle  de  renouvellement  fuffiia  pour  les 
defleins  du  Prince  d'Orange  ;  ainfi  ce  qui  fe  trai- 
tera là-delTus  fe  paffcra  en  Angleterre. 

Je  n'ai  garde,  Sire,  de  témoigner  aucun  em- 
preffement  pour  faire  une  alliance  entre  Votre  Ma- 
jeflé  &  cet  Etat  ;  je  connois  les  fuites  qu'une  pa-. 
reille  démarche  attireroit,  &  je  me  renferme  à 
maintenir  les  bien-intentionnés  dans  leurs  fenti- 
mens,  &  à  faire  en  forte  que  la  plupart  des  mem- 
bres de  l'Etat    perfiflent  dans   celui  où  ils  font  à 
préfent  de  ne  s'engager  dans  aucune  alliance ,  étant 
perfuadé  qu'il  eft  à  propos  de  laiffer  pafler  lacon- 
jonflure  préfente  qui  el\  favorable  au  Roi  d'An- 
gleterre ,  par  les  mêmes  raifons  qu'elle  devroit  lui 
être  contraire  :    car   les   Etats  appréhendent   fon 
Teffentiment ,  ils  favent  qu'il   n'a  jamais   aimé  la 
République;  fa  demande  exorbitante  touchantl'af- 
faire  deBantam  leur  fait  peur,  &  fur  tout  la  liai- 
fon  qu'ils    voyent   du   Roi   d'Angleterre  avec   le 
Prince  d'Orange ,  leur  fait  envifager  la  perte  de 
de  leur  liberté  dans  une  étroite  alliance  avec  cet- 
te Couronne.    Tout  cela  fembleroit  devoir  porter 
les  Etats- Généraux  à  prendre  avec  Votre  Majefié 
des  mefures  qui  les  puiffent  garantir  de  tous  ces 
malheurs:  mais  comme  les  Etats-Généraux  ne  font 
plus  pour  ainfi  dire  les  Maîtres  chez   eux  ,  ceux 
qui  connoilTent  la  folidité  de  ces  raifons-!à,  n'ont 
pas  le  pouvoir  d'agir  félon  leurs    véritables  inté- 
rêts; de  forte  que  la  foiblefle   de  beaucoup  d'en- 
tr'eux  prévalant  fur  leurs  bons  fentimens,  les  em- 
pêche de  s'attacher  aux  moyens  qui  pourroient 
les  tirer  du  danger  où  ils  fe  voyent ,  &  rétablir 
la  liberté  de  la  Republique. 
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Le  Roi  d'Angleterre  écrivît  aux  Etais-Géné- 
raux  pcHjr  les  remercier  du  prompt  fecours  qu'ils 
lui  avoient  donné ,  les  aflTurant  qu'il  ne  l'oublie- 
roic  jamais,  &  leur  roandoit  en  même  tems  que 
n'ayant  plus  befoin  des  fix  Régimens  Anglois  & 
Ecoflbis ,  il  les  leur  renvoyoit. 

On  attend  à  tous  momens  M.  Benting ,  &  les 
créatures  du  Prince  d'Orange  difent  que  M.  Sidney 
vient  avec  lui:  j'en  fuis  furpris  ,  &  je  n'avoispas 
cru  qu'il  fut  de  la  prudence  de  M.  Beniing,  de 
continuer  fi  ouvertement  à  entretenir  une  corref- 
pondance  qui  ne  peut  être  d'elle  même  agréable 
au  Roi  d'Angleterre,  &  qui  par  delTus  cela  a  com- 
mencé à  s'établir  par  les  projets  d'exclufion  qu'on 
fit  alors  contre  lui.  Cependant  je  n'en  fuis  pas  fâ- 
ché ;  car  Sidney  &  SkelLon  font  fort  ennemis,  & 
ce  dernier  ne  manquera  pas  de  croire  que  Sidney 
a  dcdein  d'empêcher  que  le  Prince  d'Orange  ne  le 
nife  Général  des  Anglois  ^  &  comme  le  fiearSkel- 
ion  c\  fort  prompt  &  fort  violent,  il  pourroit 
bien  lui  échapper  quclque-chofe  qui  le  brouillera 
avec  le  Prmce  d'Orange 

Le  Sieur  Skelton  a  été  informé  depuis  peu  que 
M.  de  Montmouth ,  dans  le  icnis  qu'il  étoit  à  Di- 
ren ,  avoit  dit  au  Prince  d'Orange ,  que  Ç\  le  Roi 
d'Angleterre  vcnoit  à  mourir,  on  n'y  fouffriroit  ja- 
mais un  Roi  Papilk,  &  qu'il  aideroit  toujours  le 
Prince  d'Orange  d'un  corps  de  fix  mille  Geniiis- 
Hommes  Anglois  qui  ctoicnt  dans  fcs  intérêts. 

M.  Oliverkrans  a  pafle  ici  à  fon  retour  de  Fran- 
ce,  il  m'eft  venu  voir,  &  m'a  dit,  qu'il  avoit  eu 
l'honneur  d'entretenir  M.  le  Marquis  de  CroiJfy  ; 
qu'il  n'avoit  ofé  demander  la  pcrraifTion  d'avoir 
l'honneur  de  faire  la  révérence  à  Votre  Majcfté  , 
parce  que  n'ayant  aucune  commid'ion  il  avoit  eu 
peur  de  fe  rendre  fufped  en  Suéde;  il  m'a  répé- 
té les  mêmes  chofcs  qu'il  a  dites  à  M.  le  Marquis 
de  CroiflTy  ,  touchant  les  aiïaires  du  Ilolrtein  &  du 
Duché  de  Deux-Ponts ,  ^  touchant  le  Cardinal 
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AzoIin:îl  me  paroit  perfuadé  que  fi  Votre  Majcflé 
veut  bien  que  la  Suéde  rentre  dans  les  anciennes  al- 
liances que  ce  Royaume  a  eues  avec  elle;  &  fi  on 
levé  les  obflacles  qui  peuvent  fe  rencontrer  touchant 
Taffaire  du  Hoiftein  &  celle  de  Deux -Ponts  ,  l'allian- 
ce pourra  fe  faire,  Il  m'a  iufinue  que  le  Comte  de 
la  Gardie&  toute  cette  fadion  ,  non  feulement  n'a 
plus  le  même  crédit  ,  en  toutes  fortes  d'affaires; 
mais  encore  que  ceux  qui  font  de  ce  parti-là  font 
il  fort  connus  pour  entrer  dans  les  intérêts  de  la 
France,  que  tout  ce  qu'ils  difent  fur  ce  fujetell 
fufped,  &  qu'ils  fe  rendent  par-là  incapables  d'y 
pouvoir  travailler.  J'ai  témoigné  au  fieur  Oliver- 
krans  ,  qu'outre  que  ces  affaires  ne  me  regardoient 
point ,  j'ignorois  de  plus  abfolument  qu'elles  étoient 
les  intentions  de  Votre  Majeftc,  &  quels  font  fes 
engagemens  avec  d'autres  Princes, 

Four  ce  qui  regarde  le  Cardinal  Azolin  ,  je  lui  ai 
fait  à  peu  près  la  même  réponfe ,  &  j'y  ai  ajouté  que 
jenevoyois  aucune  apparence  que  Votre  Majefté 
voulût  demander  au  Pape  une  chofe  qui  feroit  d'un  û 
grand  éclat ,  fîms  être  affuré  que  le  Pape  l'accordera, 
ce  qui  eft  hors  de  toute  vraiffcmblance  :  il  me  paroit 
cependant  avoir  cette  affaire  autanfà  cœur  que  l'au- 
tre ,  &  m'a  affuré  que  le  Roi  de  Suéde  en  feroit  trés- 
aife;  &  que  £i  ce  Cardinal  étoit  éloigné  ,  le  Marquis 
d'EImonte  donneroit  toutes  les  lumières  néceffaires 
pour  établir  une  bonne  correfpondance  avec  la 
Reine  de  Sucde. 

Le  fieur  Oliverkrans  m'a  écrit  d'Amflerdam  une 
lettre  que  j'ai  cru  devoir  envoyer  à  Votre  Majef- 
té ,  puifqu'clle  fait  affez  connoître  quelles  font  fes 
vues.  Il  eft  à  remarquer , que  le  Duc  de  Holftein 
cft  à.Amftcrdam,  &  qu'ainû  le  ficur  Olivcrkrans 
lui  aura  parlé  avant  que  de  m'écrire 

La  Province  de  Hollande  a  approuve  l'avis  de  fes 
Comraiffaires,  touchant  les  quaire  cents  mille  écus 
que  l'on  donnera  à  M.  l'Eledcur  de  Brandebourg  : 
cette  réfolution  doit  être  portée  ce  matin  aux  Etats- 
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Généraux ,  où  fans  doute  elle  fera  fuivie  par  les 
autres  Provinces.  Je  fuis  informé  de  fort  bon  lieu 
que  l'accord  qui  fe  fait  nîoyennant  cette  fomme , 
entre  M.  TEledeur  de  Brandebourg  &  celte  Ré- 
publique contient  feulement  Textinâion  de  toutes 
prétentions  de  part  &  d'autre;  on  n'a  garde  de 
mettre  d'autres  claufes  dans  un  pareil  Traité.  L'£- 
ledcur  de  Brandebourg  ne  voulant  prendre  aucun 
engagement  formel  avec  les  Etats ,  que  l'Angleterre 
n'y  foit  auparavant  entrée ,  &  les  Etats  Généraux: 
De  fouhaitant  point  de  faire  aucune  nouvelle  allian- 
ce avec  l'Elcdeur  de  Brandebourg:  tout  lefecrec 
de  cette  affaire  n'eft  qu'entre  le  Prince  d'Orange, 
le  PenGonnaire  Fagel ,  &  lesfieurs  Fucks6{  Dame- 
Tongue.  On  m'a  dit  cependant  que  le  ficur  Fucks 
avoit  afToré  les  principales  pcrfonnes  de  l'Etat, 
•j'en  donnant  cette  fatisfadion  à  M.  l'Elcdeur  de 
randebourg ,  il  feroit  abfolument  dans  leurs  inté- 
j:s  en  toutes  les  occaOons.  Lefieur  Damerongue 
dit  la  même  chofe,&  qu'il  falloit  par  là  engager 
Madame  l'Eledrice  dans  les  intérêts  de  l'Etat. 

Skelton  eft  fort  indigné  du  retour  de  M.  de 
Sidney:  il  eft  certain  que  la  complaifance  que  le 
Roi  d'Angleterre  a  eue  de  le  laifTer  venir  ici  ne 
it  pas  un  bon  effet ,  &  fait  croire  que  le  Prince 
Orange  fe  remettra  toujours  bien   avec  le  Roi 
d'Angleterre ,  puifqu'il  confent  qu'un  homme  qui , 
de  concert  avec  le  Prince  d'Orange,  Ta   voulu, 
cxclurre  de  la  Couronne,  vienne  ici   pour  en- 
tretenir fon  commerce  avec  ce  Prince.    Skelton 
a  déjà  fû  que  Sidney  a  dit  que  M.  de  Mont- 
mouth  avoit  eu  trente  mille  hommes ,  mais  qu'il 
les  avoit  renvoyés,  parce  qu'il  n'avoit  pas  eu  de 
quoi  les  armer;  cela  montre  que  Sidney  veut  faire 
comprendre,  que  le  parti  des  rebelles  efl  encore 
bien  puilTant  en  Angleterre ,  &  qu'il  feroit  en  ét.it 
d'entreprendre  des  chofcs  confîdérables  s'il  avoit 
fin  chef  qui  lui  pût  fournir  ce  qui  eft  ncceflaire. 
Le  lîcur  Skelton  a  éié  étonne  que  Mylord  Sunder- 
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land  lui  ait  écrit  une  lettre  fort  preflante,  pourla 
prier  de  vivre  en  amitié  avec  M,  Sidney  :  il  trouve 
que  la  coroplaifance  de  Mylord  Sunderland  va  uu 
peu  loin;  èc  comme  il  avoit  eu  autrefois  des  liai- 
fons  avec  Sidney  pour  les  intérêts  du  Prince  d'Oran- 
ge, contre  ceux  du  Roi  d'Angleterre  d'à  prefenr. 
blceUon  en  prend  occaOon  ou  prétexte  pour  fe  con- 
firmer dans  le  deilein  où  il  étoit  déjà  de  ne  plus  avoir 
decorrefpondance  fecrele  avec  Mylord  Sunderland, 
de  peur  que  tout  ce  qu'il  lui  manderoit  contre  le 
prince  d'Orange,  ne  lui  revînt  par  le  canal  de  M, 
de  Sidney. 

J'ai  fû  d'un  très-bon  endroit  que  Mrs.  d'Amfter- 
dam  ont  été  fort  furpris  &  fort  fâchés ,  que  la  Pro- 
vince  de  Frife  n'ait  fait  qu'une  réforme,  après  avoir 
eu  deffein  de  faire  une  caflation.  Ceux  d'Amfter- 
<jam  fouhaitcroicnt  bien  que  puifqu'iîs  ne  vou- 
îoient  faire  qu'une  réforme,  ils  ne  fe  fuflent  pas  ù. 
fort  hâtés  ;  car  cela  traverfe  un  peu  les  delTeins 
qu'ils  ont  d'infifter  fortement  dans  l'affemblée  pro- 
chaine pour  une  caifation.  Comme  ils  fouhaitent  de 
finir  l'ajTaire  du  Tarif, on  ne  parlera  que  de  celle- 
là  dans  rAficmbicequi  fe  tient  à  cette  heure  :  Mrs. 
d'Amftcrdam  croyent  agir  fort  habilement  &  fort 
îincment,de  tacher  de  finir  l'affaire  du  Tarif ,  pour 
être  en  état  de  parler  plus  hardiment  dans  la  pro- 
chaine aflemblée  fur  la  cafiation  ;  mais  toutes  ces 
fîncffcs  &  tous  ces  ménagemens  ne  valent  rien  ,  fur- 
tout  puifque  Mrs.  d'Amfterdam  fe  trouvent  dans 
lîne  telle  iituation ,  qu'il  n'y  a  que  la  fermeté  &  la 
vigueur  qui  foicnt  capables  de  leur  faire  avoir  ce 
qu'ils  fouhaitent. 

Je  fus  averti  que  les  AmbaGadeurs  des  Etats-Gé- 
rjcraux  avoient  figné  un  renouvellement  d'alliance 
avec  Sa  Majcflé  iîricannique  ,  j'en  fis  informer  en 
même-tems  Mrs.  d'Amfterdam ,  fans  qu'ils  puffcnc 
découvrir  que  cela  vînt  de  moi  :  ils  prirent  feu  là- 
dcffus ,  &  témoignèrent  affez  qu'ils  étoieni  îrèv«-é- 
Ipignés  de  donner  les  mains  à  une  alliance  avec 
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l'Angleterre;  car  ils  allèrent  fur  le  champ  chez  le 
PenijonnaireFagel ,  pour  lui  demander  ce  qui  en  é- 
toir.  Il  leur  repondit  qu'il  'éionnoit  qu'ils  s'inquié- 
taifent  fur  cela  .  puifqu'ils  favoient  quelles  étoient  les 
inîirudions  de  leurs  ÂmbafTadeurs,  &  qu'ils  dévoient 
s'alTurcr  qu'ils  ne  feroient  rien  au-delà  de  leurs  or- 
dres, qu'ils  avoicnt  eux-mêmes  vu  les  lettres  qu'ils  ont 
écrites  de  Londres,  contenant  la  prière  qu'ils  ont 
faite  au  Roi  d'Angleterre ,  de  vouloir  continuer 
dans  l'amitié  ,&  dans  l'alliance  qu'il  y  avoit  eu  en- 
tre le  feu  Roi  fon  frère  &  les  Etats-Généraux  ,  <S[ 
que  Sa  Majefté  Britannique  avoit  dit, qu'elle  Teroit 
vifiter  les  Traités  pour  voir  fur  quel  piéétoit  cia- 
blic  cette  alliance  ,&  qu'il  pouvoit  les  alTurer  ,^a*il 
p'y  avoit  rien  de  plus. 

Je  trouvai  cette  reponfe  captieufc ,  puifqu'il  les   -^ 
renvoyoit  aux  inftrudions  de  leurs  AmbairaJcurs , 
qui  avoient  des  termes ,  &   un  fens  donc  ils  pcii- 
foieni  aifcment  fe  fervir  pour  auiorifer  leur  con- 
duite. 

Je  mandai  au  Roi,  que  ce  qui  me  r'afîuroit  Ik- 
delTus ,  c'eft  que  M.  de  Barillon  ne  m'en  mandoit 
Tien,  &  que  Sa  Majerté  pouvoit  juger  de  la  véri- 
té de  cet  avis  par  les  lettres  de  M.  de  Barillon, 
puifqu'on  ne  pouvoit  avoir  fignc  cet  Ade  en  An- 
gleterre, fans  qu'il  en  eût  connoiflance. 

'  E  Roi  me  manda  que  j'avois  raifon  de  tirer  de  Lettre  du 
es  les  pièces  que  je  lui  avois  envoyées  avec  ^^'  ^'^»  9 
ma  lettre  du  2  Août,  une  confequcnce  des  grands ^""^' 
achemincmcns  au  Traité  de  renouvellement  d'al- 
liance entre  rAnglcierrc  &  les  Etats  -  Généraux  , 
dans  laquelle  l'Electeur  de  Brandebourg  devoitcirc 
compris  ;  &  que  Sa  Majeflé  s'afluroit  que  je  ferois 
tout  mon  pofllWc  pour  détourner  les  Etats-Gené- 
raux  d'entrer  dans  cet  engagement  ;  jugeant  bien 
qDccc  feroit   le  fondement  d'une  ligue  contre  les 
intérêts  de  Sa  Majefté,  fous  prétexte  de  la  confer- 
yation  des  Pays  Bas. 

Ql'k  cependant  il  avoit  lieu  de  croire  par  rou- 
tes les  raifons  au  avoit  le  Roi  d'Angleterre,  de  fe 
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défier  du  Prince  d'Orange  que  le  premier  aîrae- 
meroit  mieux  demeurer  dans  l'état  où  il  étoit ,  à 
dans  la  pleine  liberté  qu'il  avoit  de  prendre  tel  en- 
gagement qu'il  voudroit ,  que -de  fe  lier  avec  lesE- 
tats  Généraux  ,  par  un  traiié  qui  n'auroit  fervi  qu'à 
augmenter  le  crédit  du  Prince  d'Orange,  &  lui  fa- 
ciliter en  Angleterre, &  en  Hollande,  l'exécution 
des  deffeins  qu'il  avoit  contre  le  repos  public. 

Le  Roi  me  manda  que  les  propofîtions  que  me 
faifoit  le  fieur  Oliverkrans  ne  convenoient  pas  à 
fes  intérêts,  &  qu'il  feroit  encore  plus  préjudicia- 
ble à  fon  fervice  d'entre/  avec  lui  dans  une  négo- 
ciation qui  ne  ferviroit  qu'à  donner  du  foupçonfiï 
de  la  défiance  à  fes  Alliés. 

Je  mandai  au  Roi  que  je  n'oîtiettois  rien  de  tout 
ce  que  je  pouvois  faire  auprès  deMellieurs  d'Am- 
flerdam ,  pour  les  détourner  d'entrer  dans  les  en- 
gagemens  où  on  les  veut  jetter  avec  rAnglcterrc. 
AulTi  le  Prince  d'Orange  a  pris  d'autres  melures par 
lefquelles  il  lui  étoit  bien  plus  aifé  de  venir  à  bout 
de  fes  defleins  ,qui  étoient  de  faire  figner  un  Ade 
par  les  Ambalfadeurs  qui  étoient  à  Londres.  Je  fis 
obferver  àSaMajeflé  qu'il  pouvoit  y  avoir  encore 
en  cela  de  la  furprife^car  le  feu  Roi  d'Angleterre 
fit  un  Traité  avec  les  États  au  mois  dejuiîleti678, 
dont  l'article  V.  porte  une  garantie  formelle  des 
Pays-Bas, &  une  invitation  aux  autres  Princes  d'y 
entrer,  avec  ftipulation  qu'ils  conviendront  des 
troupes  &  des  moyens  néceffaires  pour  réduire  la 
partie  qui  violera  la  paix ,  à  dédommager  l'àutrcj 
des  pertes  qu'elle  aura  fouffertes.  Mylord  Heyde 
prcfenta  même  un  projet  d'entretien  de  cet  article: 
mais  les  Etats  ne  voulurent  point  non  feulement  y 
entendre ,  la  paix  entre  Sa  Maj.  &  l'Efpagne  ayant 
été  fignée  dans  ce  même-tems  :  mais  le  Traité  du 
mois  de  Juillet  ne  fut  pas  ratifié.  Ainfi  quand  onnc] 
feroit  que  renouveller  purement  &  Amplement  Ce 
Traité  fans  y  rien  ajouter, on  ne  peut  rien  faire  dcBJÎ^' 
plu»  contraire  aux  intérêts  de  V.  Maj.;  auffi  je  ce 
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puis  croire  que  les  Miniftres  du  Roi  d'Angleterre 
le  puilTcnt  faire ,  m  qu'ils  fongent  à  renouveller 
un  Traite  qui  n'a  pas  été  ratifié,  &  qui  eft  demeu- 
ré caduc  :  mais  cependant,  comme  on  doit  s'at- 
tendre à  tout  de  la  part  du  Penfionnaire  Fagel  ,j'ai 
cru  me  devoir  donner  l'honneur  de  rendre  comp- 
te de  ceci  à  Votre  Majefté,  &  j'en  informe  M.  de 
Bariilon;  je  lui  avois  envo3'é  dès  le  31  du  mois 
pa^ré ,  l'extrait  de  la  lettre  des  Ambaiïadeurs  de 
Etat  du  34.  Il  ma  mandé  par  fa  lettre  du  7  de 
ze  mois  qu'il  l'a  reçue ,  &  que  cela  fe  rapporte  à 
:e  qu'il  fait.  Cela  m'apprend  que  les  affaires  donc 
je  ne  faifois  que  douter  font  réelles,  &  que  mes 
foupçons  étoierit  bien  fondés.  Si  je  l'avois  fu  aulîl 
pofitivemcnt  &  un  peu  plutôt ,  j'en  aurois  donné 
ivis  à  Meffieurs  d'Amfterdam  qui  ne  l'ont  appris 
^uc  par  cette  lettre  du  24  ,  &  qui  ne  peuvent 
guerres  y  apporter  de  remède  à  cette  heure  que 
'affaire  eft  û  avancée ,  qu'en  refufanc  la  ratifica- 
ion  ,  ce  qui  eft  plus  difficile  à  entreprendre  qu'à 
;n  prévenir  la  conclufion. 

Les  dernières  lettres  des  Ambafladeurs  de  cet 
Etat  donnent  quelque   appréhenfion  aux   bien-in- 
Htetionnés,    que  du  coté   du   Roi   d'Angleterre, 
PWi  n'apporte  beaucoup  plus  de  ficiiité  à  favori- 
'  'es  deffeins  du  Prince  d'Orange,  dans  ce  ré- 
ellement d'alliance,  qu'on  n'auroit   du  atten- 
sl'un  Prince,  qui  a  tant  de  fujcts  de  mccon- 
•nent  6i  de  défiance  du  Prince  d'Orange,-  car 
^mbaffadcurs  mandent  que  les  Commiffaires 
T  leur  a  donnés ,  font  Mylords   Halifax  ,  Ro- 
or ,  Sunderland,&  Midelton,  Le  premier  ell 
au  Prince  d'Orange ,  &  le  dernier  n'a  pas  pa- 
,ra  fort  porte  pour  les  intérêts  de  V.  M.  dans  tous 
'««5  rapports  que  les   Ambaffadeurs  de  l'Etat  ont 
des  converfations  qu'ils  ont  eues  avec  lui. 
cndi  cependant, que  les  Partifans   du  Prince 
ngc  ne  font  pas  coniensdes  dernières  lettres 
:tes  qu'ils  ont  reçues,  &  que  ce  Traité  là  ne 
*arcnd  pas  encore  le  {rain   qu'ils  fouhaitcroicnt. 
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Votre  Majeftc  fera  informée  par  l'Angleterre  du 
fondemenc  qu'il  y  a  entre  ces  differens  avis.  On 
envoya  avant -hier  ordre  aux  Ambaffadeurs  de 
cct^e  République  qui  font  en  xVngleterre,  de  pren- 
dre leur  audience  de  congé,  incontinent  après 
que  leur  négociation  feroit  finie. 

Le  fieur  Fucks  ne  fe  cache  plus  fur  les  affaires 
du  Palaiinat:  il  a  dit  au  Rélîdcnt  de  Cologne  5ç 
de  Munfter,  qu'il  n'étoit  que  trop  vifible  qu'il  y 
auroit  bien-tôt  des  démêlés  là-deflus;  que  c'étoit 
un  intérêt  commun  de  tous  les  Princes  d'Alle- 
magne qui  dévoient  fe  liguer  pour  cela  avec  Sa 
Wajefté ,  &  l'exhorter  d'en  écrire  à  l'Eledeur  de 
Cologne  pour  le  faire  entrer  dans  ce  deffein. 

Les  Bourguerneftres  Régens  d'AmQerdam  ont 
eu  ces  jours  ci  un  furieux  démêlé  avec  Van-Bu- 
ning.  Celui-ci  leur  reprocha  leur  peu  de  vigueur 
fur  l'affaire  du  Tarif ,  &  leur  offrit  de  mettre  vingt 
mille  francs  de  fon  bien,  fi  l'on  vouloit  fe  cotti- 
fer  &  prendre  les  moyens  de  foutenir  cette  affaire 
par  la  force.  Les  Bourguemeftres  lui  demandèrent 
comment  on  pouvoit  prendre  quelques  mefureî 
avec  lui  qui  étoit  fi  changeant  &  fi  foible ,  &  qui 
"  avoit  lenté  toutes  fortes  de  voies  pour  fe  raccora 
moder  avec  le  Prince  d'Orange  :  mais  il  leur  ré 
pliqua  qu'il  n'avoit  fongé  à  fe  raccommoder ,  quel?" 
parce  qu'il  favoit  que  quelques-uns  d'eux  étoienliJ 
encore  plus  foibles  que  lui,  &  qu'on  ne  devoi" 
rien  attendre  de  bon  dans  leur  Gouvernement. 

J  K  ne  puis  croire  que  l'on  prenne  en  Angle 
terre  l'Ade  de  renouvellement  d'alliance  que  l'oîl? 
projette  de  faire  avec  les  Etats  -  Généraux  ,  com"*  ' 
me  une  Cmple  formalité  qui  n'ajoute  rien  aux  en 
gagemens  précédens  ;  puifque  fi  cela  étoit  on  s'e 
feroit  expliqué  nettement  il  y  a  long  tems  à  IV! 
de  Barillon  ;  &  la  conduite  qu'on  a  tenue  en  touj 
ceci  fait  bien  voir  qu'on  doit  être  perfuadé  qu 
Votre  Majefté  n'en  doit  pas  être  fatisfaite  ;  ca 
quand  j'envoyai  il  y  a  trois  mois  à  M  de  Barilj 
Ion  les  premières  lettres  que  les  Ambaffadeurs  d 
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-cl  Etat  écrivirent  fur  cette  matière ,  M.  Dick- 
illJ  manda  à  un  de  fes  amis  premier  Député  aux 
j'itats- Généraux,  qu'il  falloit  laiiier  cette  affaire  en 
urléance  jufqu'à  ce  que  les  brouilleries  d'Angle- 
:erre  fuirent  finies,  Sa  Majefté  Britannique  ne  vou- 
ant pas  s'attirer  à  dos  V".  M,  Si  alors  on  n'avoit 
:ompié  cet  Aâe  que  comme  une  firaple  formalité, 
lont  Sa  Majeflè  n'eut  pu  être  bleffée ,  on  n'auroit 
pas  remis  à  un  autre  lems  à  conclurre  une  affaire 
û  innocente  en  foi,  &  qui  auroit  fortifié  coniîdé- 
rableraent  le  Roi  d'Angleterre, 

j'ai  été  informé,  Sire,  du  détail  de  la  propo- 
Giion  que  le  Penûonnaire  Fagel  a  faite  ,  pour  le 
renouvellement  des  Traites  qui  font  entre  la  Sué- 
de &  cet  Etat:  il  n'y  a  que  le  feul  Traité  fait  le 
112  d'Août  1645,  pour  quarante  ans, qui  foit  ex- 
Le  Penûonnaire  a  demande  ù  l'on  ne  juge- 
r_..  pas  à  propos  de  le  renouveller,  &  a  propofé 
rcn  mcme-tems  de  faire  un  Ade  avec  la  Suéde  ,- 
par  lequel  on  declareroit  que  le  Traité  d'affocia- 
lion  fait  avec  la  Suéde ,  qui  étoit  pour  le  main- 
tien de  la  Trêve.  Après  cela.  Sire,  je  ne  crois 
pas  qu'on  puiffe  douter  non-feulement  de  la  mau- 
vaife  volonté  du  Prince  d'Orange  &  du  Pcnfion- 
naire  Fagel ,  que  l'on  connoît  affez  ;  mais  encore^ 
des  mefures  prifcs  entre  le  Prince  d'Orange  &  les 
Minières  de  quelques  autres  Cours. 

Mais,  Sire ,  fi  l'on  en  pouvoit  encore  dou- 
ter ,  ce  qui  fc  paffa  hier  matin  ,  dans  la  confé- 
rence qui  fe  tint  entre  les  Etats- Généraux  & 
le  fieur  Fucks ,  acheveroit  de  convaincre  les 
plus  incrédules  ;  car  le  Sieur  Fucks  ayant  de- 
mandé une  Conférence  pour  conclurre  fon 
Traité  avec  les  Députés  des  Etats  -  Généraux , 
cette  affaire  ayant  été  réglée  cntr'eux  ;  le  Pen- 
<"'  nnaire  Fagel  prit  la  parole ,  &  propofa  de 
qer  pour  jufqu'a  la  fin  de  ce  fiecle  le 
^.-^.:c  défenfif,  que  les  Etats  ont  avec  l'E- 
leaeur  de  Brandebourg,  qui  ne  doit  expirer 
qu'en  i628. 
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Il  efl:  vifible  que  ce  Traité  devant  durer  enco- 
re trois  ans, il  feroit inutile  d'en  faire  le  renouvel- 
lement, Q  l'on  ne  vouloit  à  cette  heure  prendre 
un  nouvel  engagement  avec  M.  l'Eledcur  de  Bran- 
debourg, &  l'unir  avec  d'autres  Princes.  Les  Dé- 
putés des  Provinces  qui  font  au  Prince  d'Orange, 
n'ont  pas  témoigné  d'éloignement  pour  cette  pro- 
pofition  :  mais  celui  de  Groningue  ayant  déclaré 
qu'il  ne  pouvoit  opiner  là-dclTus ,  fans  favoir  au- 
paravant le  fentimcnt  de  fcs  fupérieurs  ;  les  autres 
Députés  n'ont  pas  voulu  s'expliquer ,  &  tous  ont 
pris  cette  affaire  ai  référendum  .pour  en  communi- 
quer à  leurs  principaux.  Le  Gcur  Fucks  voyant 
cela  a  fait  la  même  chofe ,  &  a  dit ,  qu'il  en  ren- 
droit  compte  à  M.  l'Eledeur  de  Brandebourg. 

Cependant  les  Etats- Généraux  réglèrent  avec 
lui  le  Traité  touchant  les  prétentions  de  M.  l'E- 
ic(Seur  de  Brandebourg.  Selon  la  réfolution  qui  fe 
prit  Vendredi  dans  les  Etats  de  Hollande,  on 
payera  en  dix  ans ,  &  on  ne  donnera  à  préfent 
iur  les  quatre  cents  mille  écus  que  cent  mille  : 
mais  on  a  évalué  le  dédommagement  que  M.  l'E- 
ledeur  a  demandé  pour  un  vaifleau  pris  par  la 
Compagnie  des  Indes  d'Occident  à  quarante  mil- 
le ecus  comptant.  Ainii  ajoutant  ces  quarante  mille 
écus ,  M.  TEleâeur  touchera  à  cette  heure  cent 
quarante  mille  écus ,  &  en  tout  quatre  cents  qua- 
rante. 

Ces  quarante  mille  écus  font  en  tout  ou  en 
partie  pour  Madame  l'Eledrîce  .  ^  la  Compagnie 
des  Indes  reftituera  aux  Etats -Généraux  ,  ou  les 
quarante  mille  ou  une  partie,  je  ne  fai  pas  le 
détail ,  qui  n'eft  d'aucune  conféquence. 

Le  Ceur  Sîcelton  me  parole  fort  cmbwaffé  des 
fréquentes  lettres  que  Mylord  Sunderland  écrit  à 
M.  Sidney;  car  bien  que  M-  Sunderland  ne  pafie 
pas  pour  être  dans  les  intérêts  de  Votre  Majcf- 
té,  cependant  on  fait  de  quelle  manière  il  a  etê 
autrefois  dans  ceux  du  Prince  d'Orange, &  com- 
ment il  fe  laiflc  gouverner  par  M.  Si^JQ^y  7  ^'^^1- 


leurs  je  fai  qu'il  y  a  de  fréquentes  conférences  en- 
tre M.  Sidney,  M.  Benting ,  &  Dalonne. 

La  Province  de   Hollande  fe  fépara  fans  avoir  ^4  Août 
rien  conclu  fur  le  Tarif  »^^^' 

Le  Penfionnaire  Fagel  &  le  fieur  Fucks ,  qui 
n'avoient  point  leur   principal  but ,  qui  étoit  de 
renouveiler  &  de  proroger  l'alliance  faite  avecl'E- 
ledeur  de  Brandebourg  en  1678,  renoueront  une 
conférence  pour  le  lendemain ,  dont  on  me  vint 
rendre  compte  le  foir  à   la  nuit;  &  on  m'aprit 
que  ie  Penfionnaire  Fagel  avoit  propofe  aux   Dé- 
putés des  Etats  Généraux ,  de  proroger  ce  Traité 
jufqucs  à  la  fin  du  fiecle  ,*  que  les  Députés  qui 
étoient   au    Prince  d'Orange,  &  qui  avoient  été 
avertis  par  le  Penfionnaire  Fagel ,  y  avoient  donné 
les  mains;  que  le  Député  de  Groningue  s'etant 
excufe  fur  ce  qu'il  n'ofoit  agir  fans  ordre  de  fes 
fupérieurs,  le  Penfionnaire  Fagel  s'étoit  fort  em- 
porté contre  lui ,  qu'il  lui  avoit  témoigné  le  pré- 
judice qu'il  faifoit  par-là  aux  Etats-Généraux  ,  & 
lui  avoit  déclaré  que  s'il  s'opiniâtroit  d'avantage , 
il  alloit  conclurre  avec  fix  Députés ,  &  qu'il  con- 
clurroit  même  avec  cinq  plutôt  que  de  laiflcr  cet- 
te afi'aire  indccife.  Ainfi  le  Député  de  Groningua 
qui  fe  trouvoit  par  halard  être  peut-être  lefeul  de 
la  Ville  de  Groningue ,  qui  fût  dans  les  intérêts 
du  Prince  d'Orange,  y  donna  les  mains, &  le  fieur 
Fucks  qui  avoit  fiit  femblant  la  veille  de  n'avoir 
point  d'ordre  Pa-defi'us»  fe  trouva  tout  d'un  coup 
informé  des  fentiracns  de  (on  Maître,   &  conclut 
Je  Traité.  La  précaution  ,  que  prit  le  Député  de 
Groningue ,  fut  de  protcftcr  contre  ce  qu'on  lui 
faifoit  faire, &  de  déclarer  qu'il  fignoit  feulcracnc 
«n  veftu  d'un  pouvoir  général,   mais  fan9  aucuo 
ordre  particulier  pour  celte  affaire,  de  laquelle  fes 
Maîtres  n'avoicnt  nulle  connoiffance  ,  ne   préten- 
dant les  engager  qu'autant  qu'ils  le  trouveroient 
bon.    Cet  Aâe  lui   pourra  peut-être  fervir  pour 
s'excufer  envers  fes  fupéricurs ,  mail  oe.  Git  rien 
contre  U  Y^^té  de  ce  Traité, 
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Ce  Traité  contient  plufiéurs  articles  quî  fe  ré 
duifent  à  trois  points.  Par  le  premier  on  ^éteint 
loiues  les  prétentions  de  M.  l'Electeur  de  Bran- 
debourg, même  celle  du  vai/Teau  pris  fur  les  cô- 
tes de  Guinée  ,  moyennant  quatre  cents  quarante 
mille  écus  payables  en  dix  ans  ;  le  premier  paye- 
ment qui  fe  fera  en  échangeant  les  ratifications, 
fera  de  cent  quarante  mille  ecus.  Par  le  fécond 
point  on  convient  de  régler  à  l'avenir  de  quelle 
manière  la  Compagnie  Occidentale  de  l'Eleâeur 
de  Brandebourg ,  fera  fon  commerce  fur  les  côtes 
de  Guinée.  Par  le  troiiïeme  on  proroge  julqu'à  la 
fin  de  ce  fjecle  le  Traité  d'alliance  defenfjve  fait 
en  1678  ,  entre  M.  l'Eleâeur  de  Brandebourg  ,  & 
cet  Etat,  qui  devoit  finir  en  1688.  Ainfi  j'avois 
quelque  raifon  de  juger  par  les  premières  démar- 
ches qu'à  fait  ici  le  fieur  Fucks ,  que  quoiqu'il  ne 
par'ât  point  d'alliance  aux  Etats-Généraux,  ni  à 
MelTieurs  d'Amllerdam  ,  fon  deflein  étoit  de  pren- 
dre fon  tems  pour  en  conclurre  une  aufl>tôt  qu'il 
îui  feroit  pofiible.  Le  biais  que  prend  le  Penfion- 
naire  Fagel ,  de  faire  renouveller  toutes  ces  allian- 
ces,  au  lieu  d'en  faire  de  nouvelles,  lui  rend 
l'exécution  de  fes  dcffeins  plus  aifée,les  Députés 
des  Etats- Généraux  ne  comptant  pas  à  beaucoup 
près  d'avoir  confenti  de  proroger  de  douze  ans  ce 
Traité  qui  n'en  doit  plus  durer  que  tro'S 

Les  lettres  des  Ambafladeurs  des  Etats  en  An- 
gleterre du  21  ,qui  venoient  d'arriver  ,  portoient , 
qu'ils  venoient  de  conclurre  l'Ade  de  renouvelle- 
ment des  Traités  avec  l'Angleterre  ,  &  qu'ils 
Tcnvoyeroient  par  le  première  ordinaire. 

J'ai  crû  qu'il  étoit  du  fervice  de  Votre  Ma' 
jefté  ,  de  faire  tous  mes  efforts  pour  avoir  le 
Traité  qui  fut  figné  le  23  Août  dernier  ,  par 
les  Députés  des  Etats  -  Généraux  &  par  le  fieur 
Fucks  ;  &  j'ai  été  affez  heureux  pour  en  avoir 
une  copie  qui  me  fut  apportée  hier  au  foir  , 
moyennant  une  fomrae  fort  médiocre  :  je  l'ai 
fait  traduire  toute  la   nuit  fidèlement  &  mot  à 

mot, 
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mot  ,&  je  me  donne  l'honneur  de  l'envoyer  à  Vo» 
tre  Majefté.  .  ^ 

J*ÂVOis  jugé  que  quand  il  n'y  auroit  rien  dans 
ce  traite  de  contraire  aux  intérêts  de  Votre  Majeftéi 
Elle  feroit  cependant  bien  aile  de  le  voir ,  afin  de 
pouvoir  plus  précifément  donner  àM.deRebcnac 
les  ordres  qu'elle  jugeroit  néceflaircs  dans  cet- 
te conjondure  mais  Votre  Majeilé  verra  que  le 
quatrième  article  de  ce  Traité  ell  une  véritable  li- 
gue de  la  même  nature  qu'etoit  leTraicé  d'aflbcia- 
tion,que  le Penfionnaire Fagel  tâche  de  faire  revi- 
vre avec  plus  de  précaution ,  &  avec  des  me- 
fures  qui  puilTenc  le  faire  mieux  rcUlfir  que  cide- 
vant. 

Le   Roi  me  manda  que  Tavîs  que  je  lui  avois  Lettre  du 
donné  depuis  quelque- tems  d'un  renouvellement  5°l'<^"  ^3 
d'alliance  des  Etats  -  Généraux  avec  l'Angleterre ,     ""^^^* 
venoit  de  lui  être  confirmé  par  les  dernières  let- 
tres de  M.  deBarillon,qui  lui  avoit  mandé  que  le 
Roi  d'Angleterre  lui  avoit  donné  part  de  la  réfo- 
lution  qu'il  avoit  prife. 

Beaucoup  de  perfonnes  ici  ont  été  perfuadéesjo  Août 
queje  Roi  d'Angleterre  avoit  trop  d'intérêt  à  ne^^^^' 
pas  s'attirer  fon  reflcntiment  pour  rien  faire  qui  lui 
puifle  déplaire  :  mais ,  Sire  ,  je  fupplie  trcs-hurable- 
ment  Votre  Majcfte,  d'être  perfuadcc  que  M.  le 
Prince  d'Orange  raifonnant  dans  Ion  cabmet,  il  y 
a  environ  deux  mois  avec  le  Pcnfionnaire  Fagel  , 
fur  fes  lettres  d'Angleterre, lui  dit  prctilemeni,que 
le  Roi  d'Angleterre  lui  avoit  mandé,  qu'il  fauroit 
bien  prendre  fes  mcfures  à  l'égard  de  la  France, 
mais  qu'il  n'etoit  pas  icms  de  rien  faire  alors,  par- 
ce que  i'il  difcontinuoit  défaire  parokrc  la  même 
confiance  à  Votre  Majellc,  il  pourroit  s'atiircr  de 
fâcheufcs  affaires,  feus  l'honneur  de  donner  cet  a- 
yis  à  Votre  Majcftc,  le  5  Juillet  dernier;  &  comme 
je  vois  que  l'effet  répond  à  cela ,  j'ai  encore  plus 
approfondi  ces  jours  -  ci  cet  avis  :  il  m'a  été  con- 
firme mot  à  mot  par  la  perfonne  qui  la  fii  du 
Domeftique  du  Prince  d'Orange ,  lequel  pomefli- 
I    Tçmc  K  E 
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que  ne  fait  point  que  cela  me  foit  jamais  revena. 
Je  trouvai  moyen,   Sire,    de  repréfenter  ces 
Jours -ci  aux  BourguemeQres  d*Amiterdam  les  fâ- 
cheufes  fuites  que  peuvent  avoir  ces  commence- 
mens  de  ligue ,  &  il  me  fera  d'autant  plus  aile  de 
leur  faire  voir  les  mauvais  defleins  du  Prince  d'O- 
range &  du  Penfionnaire  Fagel ,  que  le  Traité  fi- 
gné  avec  M.  l'Eledeur  de  Brandebourg  ,&  la  pro- 
pofîtion  de  renouveller  celui  de  Suéde  en  font  des 
preuves  convaincantes  :  mais.  Sire,  j'appréhendo 
avec  tout  cela  de  me  trouver  en  Tétat  où  j'ai  eu 
l'honneur  de  mander  il  y  a  quelque  lems  à  Votre 
Majefté,  que  je  ferois,  fi  le  Prince  d'Orange  en- 
treprenoit  quelque  chofe  contre  l'oppofition  d'Am- 
fterdam ,  favoir  que  la  foiblefle  de  ces  MellieuTS- 
là  les  empêcheroit  de  fe  fervir  des  remèdes  qu'il 
faudroit  employer  en  de  pareilles  occafions.    Jo  ; 
fuis  bien  afruré,que  fi  on  leur  demandoit  Icurcon-  j 
fentement  pour  faire  quelque  nouvelle  alliance , 
pour  mettre  dans  un  renouvellement  quelque  arti- 
cle qui  les  engageât  plus  qu'ils  ne  font  avec  l'An- 
gleterre,  ils  n'y  donneroient  point   les  mains: 
mais  lorfqu'après  que  la  chofe  fera  faite ,  le  Pen- 
fionnaire Fagel  foutiendra  &  repréfencera,    que, 
Di  le  renouvellement  des  Traités  avec  l'Angleter- 
re, ni  la  prorogation  de  celui  qu'ils  ont  avec  l'E-l 
ledeur  de  Brandebourg,  n'engagent  point  dans  le 
fonds  les  Etats-Généraux  plus  qu'ils  ne  le  feroientj 
fans  cela  ;  je  ne  fai  fi  Mcfileurs  d'Amfterdam  ofe- 
ront  s'y  oppofer  vigoureufement.     C'efl  par  cette! 
raifon  que  j'ai  toujours  cru  que  cette  affaire  ne( 
pouvoit  être  détournée  qu'en  Angleterre ,  fur-tout 
au  commencement  &  dans  le  tems  que  le  Roi| 
d'Angleterre  étoic  afîez  crabarrafTé  de  les  propres 
affaires,  pour  devoir  donner  là-deffus  les  afluran- 
ces  telles  que  Votre  Majellé  auroit  fouhaité. 

Il  me  dit  que  le  Prince  d'Orange  trouvoit  af.| 
fez  de  moyens  par  l'entremife  du  Penfionnaire 
Fagel ,  &  des  Députez  aux  Etats-Généraux  ,  quj 
font  à  lui, pour  venir  k  bouc  de  faire  faire  a 
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fbnes  de  Traites  qui  n'engagent  point  les  ktatis: 
mais  que ,  du  moment  qu'il  les  voudrait  jetter 
dans  la  guerre ,  il  n'y  réulîiroit  non  plus  que  l'an- 
née  paflee. 

D'autres  perfonnes  me  dirent, que  leurs  Am- 
bafladeurs  leurs  ayant  mandé  que  les  Minières  du 
Roi  d'Angleterre  fouhaitoient  fort  qu'on  fit  un  Ac- 
te  de  ratification  des  Traités,  ils  n'avoierit  pas 
cru  qu'on  pût  s'oppofer  à  une  chofe  qui  ne  les 
engageoit  pas  plus  qu'ils  le  font  avec  TAngleter- 
le ,  qu'ils  avoient  feulement  pris  toutes  les  pré- 
cautions pour  n'être  pas  trompes ,  &  que  le  Pen- 
Connaire  Fagel  ayant  demandé  aux  Etats  de  Hol- 
lande leur  confenicment  à  la  ratification   de  cet 
Ade ,  qui  devoit  être  figné  inceflamment  en  An- 
gleterre ,  les  affurant  pofitivement  qu'il  n'y  auroît 
pas  un   iota  d'ajouté  aux  engagemens  qu'ils  ont 
dcja,-les  autres  Villes  y  alloient  donner  les  mains 
fur  la  parole  du  Penfionnaire  Fagel  :  mais  que  les 
Députés  d'AmIlerdam  l'avoient  refufé,&  avoient 
^  '  qu'ils  ne  vouloient  point  ratifier  un  Traité 
ils  ne  l'euflent  vu  auparavant. 
iK  découvris  aufii  par  l'entretien  que  j'eus  avec 
Régens  d'Amfterdam  ,  qu'ils  n'avoient  aucune 
.noiOance  du  Traité  fignc   avec  l'Eleâeur  de 
ndebourg  ,finon  qu'on  avoit  ftipulé  l'amortiflc- 
mcnt  de  toutes  les  prétentions  de  cet  Ele(fleur,& 
•;que  leurs  Députés  avoient  confenti  de  proroger 
■  i  fiues  à  la  fin  du  fiecle  le  Traité   défenfif  qui 
oit  encore  durer  trois  ans. 
CoMMK  je  renaarquai  que  Meffieurs  d'Amfter- 
n  ne  comptoient  pas  que  cette  prorogation  fiit 
•jQ'unc  grande  conféqucnce ,  je  ne  m'arrêtai  pas  k 
jMCombattre   une  chofe  à  laquelle  il  n'y  avoit  plus 
remède:   je  m'arrêtai  feulement  à  leur  faire 
nprcndre  les  conféquenccs  du  quatrième  article, 
ic  leur  fis  voir  qu'il  ferviroit  de  fondement  au 
ncc  d'Orange  ,  à  faire  une  ligue  contre  la  France. 
l'il  étoit  furprcnant  que  Mcfiicurs  d'Amftcrdarai 
-laraiTeiït  fi  fouycnt  qu'ils  ne  vouloient  rien  l*i- 
E  a 
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re  qui  pût  donner  le  moindre  ombrage  à  Votre 
Majefté ,  &  qu'ils  confentiflent  après  cela  à  met- 
tre de  pareilles  claufes  dans  un  Traité,  Je  leur  fis 
connoître  que  quand  il  plairoit  au  Prince  d'Oran- 
ge ,  il  les  engageroit  en  vertu  de  cet  article  à  fai- 
re tout  ce  qu'il  voudroit  ,  parce  que  TEledcur  de 
Brandebourg  n'auroit  qu'à  faire  favoir  aux  Etats- 
Généraux  qu'il  a  des  avis  précis  que  Votre  Ma- 
jefté veut  entreprendre  la  guerre,  &c  à  demander 
que  l'on  convienne  des  troupes  qu'on  devra  don- 
ner de  part  &  d'autre  pour  s'y  oppofer  ;  &  il  ne 
fera  pas  difficile  au  Prince  d'Orange  de  faire  aufii- 
tôt  conclurre   cette  convention  ;   que  Meffieurs 
d'Amfterdam  oppoleroient  alors  inutilement,  par- 
ce que  le  Penfionnaire  Fagel  repréfenteroit  avec 
raifon  qu'il  ne  s'agit  que  de  l'exécution  d'un  Trai- 
té ,  &  que  par  conféqucnt  l'affaire  doit  pafTer  à 
h  pluralité  de  voix. 

Il 'm'a  paru  ,  'ire  ,  que  Meffieurs  d'Amfterdam 
ont  été  touchés  de  ces  raifons ,  &  qu'ils  ont  biec 
compris  que  s'ils  avoient  le  malheur  d'avoir  une 
guerre  au  dehors ,  le  Prince  d'Orange  fe  rcndroit  ai 
fément  le  Maître  de  leur  liberté,  &  réduiroit  Mef 
fieurs  d'Amfterdam  à  un  tel  point,  qu'ils  ne  pour 
roient  plus  faire  la  paix  malgré  lui  :  mais  je  n'ofe 
rois  répondre  à  Votre  Majefté  qu'ils  ayent  toute  h 
fermeté  néceffaire  pour  cela.  Je  vois  a  la  vérité  qu'il 
ne  veulent  pas  de  guerre ,  qu'ils  ne  prétendent  pa 
non  plus  faire  aucune  liaifon  qui  les  y  puifleenga 
ger*mais  jevoisaufti  que  leur  principale  reffourct 
eft  de  croire  que  quand  le  Prince  d'Orange  vou 
dra  venir  à  l'exécution  de  tous  ces  Traités  qu'i 
fait  faire  à  cette  heure,  ils  s'y  oppoferont  d'un 
telle  forte  qu'il  n'en  viendra  pas  à  bout  ,  t 
m'ont  parlé  fur  cela  de  la  même  manière  qu'avoi 
fait  Van-Buning:  mais  je  leur  ai  fait  connoîtr 
qu'outre  qu'il  eft  fâcheux  d'en  venir  aux  extrémi 
tés  où  ils  fe  trouvèrent  l'année  paiTée  avec  1; 
Prince  d'Orange  ,  fur -tout  lorfqu'on  peut  ayej 
bien  moins  de  peine  &  fans  aucun  effort ,  arrêtai 
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une  affaire  dans  le  commencement ,  ce  n*eft  pat 
une  chofe  fort  fûre  que  les  affaires  puiffent  tou- 
jours tourner  auffi  heureufemenc  qu'elles  firent  l'an- 
née paffée. 

]*Ai  trouvé ,  Sire ,  qu'on  m'avoitdit  vrai  touchant 
le  peu  de  courage  des  Bourguemeffre»  Régens 
Heude  &  Witzen ,  dont  le  premier  qui  a  tout  le 
crédit  dans  Amllerdam ,  n'a  ofc  déclarer  dans  l'af- 
femblee  de  Hollande  la  réfolution  de  fa  Ville  ,  qu'il 
avoit  portée  par  écrit,  j'ai  à  la  vérité  reconnu  en 
eux  beaucoup  de  bons  fentimens,  mais  encore 
plus  de  timidité  &  de  foibleffe  ;  &  j'ai  trouvé  en 
Van-Buning  une  grande  peur  que  le  Prince  d'O- 
range ne  lui  joue  un  mauvais  tour,  &  beaucoup 
de  mauvais  fentimens  contre  les  intérêts  de  Votre 
Majertc.  Ce  qui  nj'a  depiû  davantage  en  tout  ce- 
la ,  c'eft  que  le  fieur  Hop  m'a  paru  fort  refroidi  & 
fort  degoûié  :  il  eu  chagrin  d'avoir  porté  fortement 
les  fentimens  de  fa  Ville ,  &  d'avoir  enfuite  été 
abandonné  par  fcs  Bourguemeftrès;  cela  le  jette  en 
quelque  façon  dans  les  intérêts  de  Van-Buning. 

Je  ne  dois  pas  diffimuler  à  Votre  Majefté ,  que 
.j'ai  reconnu  plus  que  je  n'ai  jamais  fait  que  la  feu- 
le chofe  qui  donne  encore  peu  de  courage  à  ceux 
d'Amftcrdam  qui  font  bien  intentionnés  pour  la 
République  ,  eft  la  pcrfuafion  où  ils  font  que  le 
Prince  d'Orange  n'eft  pas  fi  bien  avec  le  Roi 
d'Angleterre  qu'il  le  fait  croire:  mais  fi  une  fois  il 
paroiffoit  une  grande  union  entre  le  Roi  d'Angle- 
terre &  le  Prince  d'Orange,  le  peu  de  perfonnes 
qui  fe  trouvent  avoir  affcz  de  courage  pour  réfif- 
tcr  encore  aux  volontés  du  Prince  d'Orange  fe- 
Toicnt  bientôt  abattues;  &  les  autres,  ou  parcom- 
pUifance ,  ou  par  foibleffe  ,  fe  foumeitroicnt  entiè- 
rement aux  volontés  de  ce  Prince. 

J'EUS  alors  communication  de  la  îetrre  que  les 
Ambaffadeurs  de  l'Etat  en  Angleterre ,  avoiem  é- 
critc  le  34  d'Août. 

On  m'a  alTùrc  que  le  fieur  Fucks  ayoit  propofé 
E  3 
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d'ajouter  à  fon  Traité  quelques  articles  féparésquî 
étôicnt  de  conféquence. 

Je  fuis  informé  que  M.  Fucks  avoit  prié  avant 
fon  départ  pour  Berlin  le  fieur  Skelton  ,  d'écrire 
au  Roi  d'Angleterre ,  pour  l'inviter  à  entrer  dans 
le  Traité  d'affociation ,  &  qu'il  n'apportât  à  fon 
retour  des  ordres  de  M.  l'Eledeur  de  Brandebourg, 
de  ijgner  fon  Traité,  où  cet  Eledeurcntreroit  con- 
jointement avec  la  maifon  de  Lunebourg. 

Le  fieur  Oiiverkrans  ,m'ayant  écrit  la  lettre  que 
j'aî  eu  l'honneur  d'envoyer  à  Votre  Majefté  ;  je 
Jci  ai  fait  réponfe,  feulement  pour  en  accufer  la  ré- 
ception :  mais  comme  je  l'avois  prié  lorfqu'il  par- 
tit de  la  Haye  pour  Amflerdam ,  de  me  mander  en 
quelle  difpoiition  il  trouveroit  Meffieurs  d'Amfter- 
uam ,  il  m'a  écrit  la  lettre  ci  jointe.  La  triple  af- 
faire qu'il  marque  être  fi  fort  de  fon  goût  ,eft  une 
Alliance  entre  Votre  Majefté,  le  Roi  de  Suéde, & 
les  Etais  Généraux  :  M.  Haren  m'en  avoit  parlé  au* 
trefois  comme  d'une  chofe  qu'il  fouhaitoit ,  mais  en 
palTant ,  il  a  parlé  depuis  au  fieur  Oiiverkrans  ea 
Suéde.  Je  fupplie  très-humblement  Votre  Majefté, 
de  me  faire  l'honneur  de  me  mander  fi  à  la  première 
lettre  que  M.  Oiiverkrans  m'écrira,  je  le  prierai dq 
iae  fe  plus  donner  cette  peine ,  ou  û  avant  que  de 
faire  aucune  réponfe  j'envoyeraifa  lettreà  V.  M. 

Ce  fut  alors  que  les  Proteftans  François  commen- 
cèrent à  venir  en  Hollande:  je  fus  averti  que  pins 
èe  foîxante  qui  s'étoient  embarqués  à  Nantes  dans 
vn  vaifleau  Hollandois,  avoient  vendu  leur  bien^ 
&  emporté  le  plus  d'argent  qu'ils  avoient  pu. 

Auffi  tôt  que  j'ai  eu  communication  du  Trailp 
que  le  fîcur  Fucks  a  figné  à  la  Haye ,  j'ai  fait  toué 
mon  pofiible  pour  avoir  celui  dont  il  eftfait  men- 
tion,  qui  eft  prorogé  jufqu'à  la  fin  de  ce  fiecle; 
mais  quelques  diligences  que  j'aye  faites,  je  n'en 
ai  pu  avoir  de  copie  qu'avant-hier  ;  comme  il  eft 
en  haut 'Allemand  ,  la  tradudion  n'en  a  été  ache- 
vée que  ce  matin.    Ce  Traité  a  été  fait  à  Berlin 
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jk  a  toujours  été  tenu  fort  fecret;  &  depuis  qu'on 
l'a  prorogé  on  a  fait  défenfe  aux  Minières  d'£iat 
qui  l'ont  de  le  communiquer  à  qui  que  ce  foir. 

M.  le  Comte  de  Rcbenac  me  l'a  demande,  je  le 
lui  ai  envoyé  ce  malin. 

L'Ambassadeur  de  Danemarck  ,qui  fouhaitoit 
toujours  que  la  guerre  recommençât  ,avoit  menacé 
Meilleurs  d'Amlterdam  à  fon  départ ,  que  le  Roi 
de  Danemarck  les  mettroit  bien  à  la  raifçn  ,&que 
^ Votre  Majeflé  entreroit  dans  fes  intérêts  ;  &  comme 
à  fon  arrivée  à  Copenhague  le  Roi  de  Danemarck 
fit  arrêter  quatre  de  leurs  vaiffeaux  au  paflage  du 
Sund ,  cela  ne  contribua  pas  peu  à  faire  prendre 
des  réfolutions  aux  Etats-Généraux  de  renouvcUer 
le  Traité  de  164^.  avec  la  Suéde  &  de  demeurer 
fur  leurs  gardes  touchant  la  France. 

Le  Traité  fait  avec  l'Angleterre  eft  ratifié  :  pour  13  Septem^ 
ce  qui  eft  de  celui  de  Brandebourg  Meflieursd'Am-bre. 
flerdam  fe  trouvent  à  cet  égard  dans  laûtuationoù 
j'ai  toujours  jugé  qu'ils  feroient,  lorfque  le  Pen- 
fionnaire  Fagcl  auroit  entrepris quelque-chofe contre 
leur  gré.  Ils  font  fâches  de  l'article  qu'il  a  fait  in- 
férer dans  ce  Traité  ;  ils  n'y  auroient  pas  confentî 
ù  on  leur  en  eut  demandé  leur  avis  avant  que  de 
le  mettre;  mais  à  préfent  qu'il  eft  dans  le  Traité  ,ili 
n'ont  pas  aflcz  de  vigueur  pour  l'en  faire  ôier. 
Cela  vient , non-feulement  de  leur  foiblefle  qui  eft 
grande,  mais  encore  de  la  prévention  où  ils  font: 
que  le  Prince  d'Orange,  a  beau  faire  faire  toutes 
ces  démarches  aux  Etats,  il  ne  les  engagera  pas 
pour  cela  malgré  eux  dans  la  guerre ,  &  qu'ils  fe- 
ront toujours  les  maîtres  de  l'empêcher  lorfqu'il 
6'agira  d'en  venir  à  l'exécption.  Ce  qui  les  confir- 
me encore  plus  dans  cette  foible  conduite  eft , 
qu'ils  croycnt  que  quand  ils  i'oppofcroient  à  pré- 
fent à  une  choie  qui  ne  paroît  pas  atout  le  monde 
auflicficntielle  qu'elle  eft,  ils  ne  feroient  pas  fécon- 
dés ,  peu  de  gens  ayant  afl*ez  de  cœur  pour  s'attirer  la 
difgracc  du  Pr.  d'Orange  fans  grande  ncccffitc.  Mais 
quand  oa  fc  veira  prêt  à  entier  en  guerre ,  cha* 
£4 
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cun  aura  peur  pour  foi ,  &  ils  feront  alors  fecoo* 
dés  de  tous  les  aurrcs  excepté  de  ceux  qui  font 
absolument  dévoués  au  Prince  d'Orange. 

Ces  MefTieurs  pourroient  bien,  ainfi  que  je  leur 
ai  remontré,  fe  tromper  dans  leur  raifonnement : 
mais  on  ne  peut  les  en  defabufer  ,  parce  que  leur 
timidité  qu'on  ne  peut  furmonterles  fait  raifonner 
de  la  forte  ;  ils  fentent  eux-mêmes  ce  qu'ils  attri- 
buent aux  autres ,  &  ils  font  les  premiers  à  ne 
vouloir  pas  fe  faire  d'afiaires  que  quand  il  y  va  de 
leur  dernière  ruine. 

J'ÉTOis  perfuadc  que  Mylord  Sunderland  étoit 
bien  aife  que  Sidney  vint  faire  fa  Cour  au  Prince 
d'Orange. 

Maïs  comme  je  connois  le  génie  de  ceux  d'Am- 
fterdam ,  &  que  je  fai  qu'ils  ne  confentent  à  tou- 
tes ces  Chofes  que  par  foiblefle ,  &  aufiî  parce 
qu'ils  n'en  voyent  pas  la  conféquence ,  j'ai  crû  à 
propos  de  leur  repréfenter  les  inconveniens  dans 
îefqueîs  ils  peuvent  tomber ,  &  combien  il  leur 
importe  d'avoir  une  conduite  plus  ferme  ,  s'ils 
veulent  conferver  le  peu  qui  leur  refte  de  leur 
liberté  ;  car  il  eft  confiant ,  &  je  leur  ai  affez  re- 
préfctïté ,  que  fi  les  Etats-Généraux  fe  trouvoient 
engagés  dans  quelque  guerre ,  le  Prince  d'Orange 
roettroit  Meffieurs  d'Amfterdam  en  tel  état  qu'ils 
ne  feroient  pas  les  maures  de  faire  ni  paix  ni 
•trêve ,  que  félon  fon  bon  plaifir. 
toSeptem-  Le  Penfionnaire  Fagel  s'eft  fervi  ces  jours- ci 
î>re.  dû   prétexte  de  la  Religion ,   n'en  trouvant  pas 

d'autre,  pour  tâcher  d'éloigner  les  Etats  des  fen- 
timens  qu'ils  doivent  avok  pour  Votre  Majeljé  : 
il  a  fait  une  harangue  fort  étudiée  &  fort  pathéti- 
que fur  ce  fujct  dans  les  Etats  de  Hollande  ;  il  a 
exagéré  ce  qui  fe  pafTe  en  France  à  l'égard  des 
Huguenots ,  &  a  repréfenté  aux  Etats  ce  que  leurs 
ancêtres  ont  fait  pour  la  Religion. 

[r  ne  dois  pas  diffiroulcr  à  Votre  Majefté,  que 
tous  les  Députés  des  Villes  ont  été  fort  animés 
par  fon  difcours  en  faveur  de  ceux  de  leur  Reli- 
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gîon ,  fur  -  tout  lorfqu'il  a  dit  que  les  Hollandoi$ 
habitués  en  France  n'en  pouvoient  fortir  ni  reti- 
rer leurs  effets ,  quoiqu'ils  ne  fuffent  pas  naturali- 
fés  François  ;  de  forte  que  l'affaire  ayant  été  mife 
en  délibération  pardevant  des  Commiffaires ,  ils 
ont  été  d'avis  qu'on  m'en  vicndroit  parler,  &  qu'on 
envoyeroit  ordre  à  M.  de  Starcmbourg  de  faire 
des  inftances  fur  ce  fujet  à  Votre  Majefté.  Cet 
avis  n'a  pas  encore  été  rapporté  dans  les  Etats  de 
Hollande,  parce  qu'on  eft  en  peine  de  quelle  ma- 
nière on  dreffera  la  réfolution. 

Ces  Mcfiîeurs  prétendent  que  Votre  Majefté  ne 
peut  ians  contrevenir  aux  traités  empêcher  les 
Hollandois  qui  ne  font  pas  naiuralifés  de  fortir  du 
Royaume,  &  de  vendre  ou  emporter  leurs  effets, 
non- feulement  par  le  droit  naturel ,  mais  encore 
parce  qu'il  eft  dit  dans  les  Traités  qu'ils  ont  l'hon- 
neur d'avoir  avec  Votre  Majeflé  ;  '.jue  fi  la  guerre 
venoit  à  s'allumer,  ils  auroient  neuf  mois  pourfe 
retirer  &  pour  vendre  leurs  effets,  à  plus  forte 
raifon  le  peuvent  ils  faire  en  pleine  paix.  Ils  fe 
fervent  encore  de  l'article  dix  du  Traité  de  com- 
merce ,  dans  lequel  il  eft  réglé ,  qu'un  Hollandois 
habitué  en  France  qui  ne  fer^  pas  naturalifé  ,  ne 
pourra  jouir  du  droit  de  Bourgeoifie:  ils  infèrent 
de-là  que  ne  pouvant  avoir  les  privilèges  de  Bour- 
geois &  de  Sujets  de  Votre  Majefte ,  fans  être 
naturalifés ,  ils  ne  peuvent  non  plus  fans  être  na- 
turalifcs  être  obligés  aux  charges ,  ni  être  traités 
comme  Sujets  de  Votre  Majefté. 

Comme  il  n'y  a  prcfquc  perfonne  dans  le  Gou- 
vernement de  Hollande  qui  n'ait  un  parcnr  ou  un 
ami  intercffé  dans  le  Commerce  de  France ,  foit 
CD  qualité  de  Propriétaire,  foit  en  celle  de Cora- 
tnifllonnaire  ,  ou  de  Direâcur  ,  cette  affaire  excite 
beaucoup  de  bruit,  &  caufe  de  l'altération. 

Les  mieux  intentionnés  m'en  ont  fait  parler, 
non  que  ce  foit  eux  qui  y  prennent  beaucoup 
d'iritcrct ,  étant  prefque  tous  Arminiens  ;  mai';  parce 

l'ils  Yoycnt  ravantase  que  le  Prince  d'Orange  en 
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tire ,  &  le  chagrin  que  Cela  caufe  à  la  plus  grande 
partie  de  ceux  du  Gouvernement. 

Messieurs d* Amfterdam  m'ont  auffi  envoyé 
leur  Penfionnaire  pour  ce  fujet  :  mais  comme  je 
iui  ai  fait  connoître  qu'il  ne  leur  convenoit  pas  de 
fe  mêler  de  ce  que  Votre  Majefté  juge  à  propos 
de  faire  au  dedans  de  fon  Royaume,  il  ne  m'a 
plus  parlé  de  l'afi'aire  en  général ,  &  s'eft  relireint 
à  me  prier  de  me  charger  de  leurs  très -humbles 
prières  auprès  de  Votre  Majefté ,  en  faveur  de 
quelques  particuliers  d'Amfterdam  habitués  eQ 
France. 

On  prit  dans  ce  tems  là  une  réfolution  dans  les 
Etats  de  Hollande ,  de  chafler  tous  les  Jéfuites  de 
cctre  Province  :  on  tient  jufqu'a  prefent  cette  ré- 
folution fort  fecrete ,  Meilleurs  d'Amfterdam  n'y 
ayant  pas  encore  donné  les  mains  ;  parce  qu'ils 
font  perfuadés  que  la  grande  libertéqu'ils  donnent 
à  toutes  fortes  de  Religions ,  attire  le  commercp. 

Le  Prince  d'Orange  fit  mille  carelfes  à  Sidney^ 
&  lui  donna  à  fon  départ  une  bague  de  mille  e- 
cus,  il  témoigna  quelque  inquiétude  des  difpoû- 
tions  de  Goudenong. 

L  E  Landgrave  de  Hefle  alla  à  Diren  voir  le 
Prixice  d'Orange,  qui  lui  fit  rendre  de  très  grands 
honneurs,  &  lui  fit  des  carefTes  exceffives. 

On  imprima  à  la  Haye  une  lettre  que  l'Eledeur 
de  Brandebourg  écrivoit  au  Sieur  Spanheim  fon 
Envoyé  extraordinaire  auprès  du  Roi  fur  les  affai- 
res du  Palatinat  qui  étoit  comme  une  efpece  de 
manifefte. 

Le  Penfionnaire  d'Amfterdam  me  vient  dire 
que  les  Députés  de  cette  Ville  avoient  fait  ce  que 
j'avois  fouhaité,  qu'ils  s'étoient  oppofés  forte- 
ment ce  matin  au  quatrième  article  inféré  dans  le 
Traité  de  Brandebourg,  qu'ils  en  ont  remontré 
les  conféquences  ;  &  qu'enfin  voyant  que  le  Pen- 
fionnaire Fagel  faifoit  conclurre  cette  affaire  à  la 
pluralité  des  voix,  ils  ont  protefté  contre  cequa- 
trieme  article,  &  déclaré  qu'ils  ne  prétendoicm  pai 
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y  être  tcous:  c'eft  tout  ce  qu'on  peut  fouhaiter 
d'eux  ,  &  plus  que  je  n'en  avois  efperé.  Cette 
prétention  ne  laillera  pas  de  faire  voir  le  fentiment 
de  Meilleurs  d'Amfterdam  aux  Puiflances. Etrangè- 
res ,&  leur  doit  faire  connoître  que  le  Prince  d'O- 
range pourra  bien  par  fon  autorité  faire  conclurre 
àes  traites  :  mais  que  quand  il  s'agira  de  les  exé- 
cuter il  n'en  fera  pas  le  Maître ,  puifque  MeHîeurs 
d'Amfterdam,qui  feuls  peuvent  fournir  aux  frais, 
témoignent  y  être  fi  contraires.  Il  me  paria  aufîi 
pour  un  Hollandois  habitué  en  France,  qui  vou- 
loit  fe  retirer ,  &  pour  des  rafineries  de  fucre  qu'on 
vouloit  leur  confifquer. 

J'ai  été  informe  que  les  Etats  Généraux  n'ayant  24  Sept* 
pas  voulu  entrer  dans  les  propofitions  que  MJ^^h» 
d'Oxenrtiern  fit  au  mois  de  i)epterabre  dernier  au 
Ceur  Haren  ,  pour  le  renouvellement  du  traité  de 
164^,  parce  qu'il  s'expliquoit  ambiguemcnt ,  & 
qu'il  fembloit  vouloir  ajouter  de  nouvelles  ciaufes 
au  traité  de  1645.  'e  Comte  d'Oxenftiern  drelfaun 
nouveau  projet  qu'il  a  fait  communiquer  aux  Etats* 
Généraux»  &  qu'ils  ont  abfolumcnt  rejette,  ne 
voulant  pas  entrer  dans  les  engagemens  qu'il  pro- 
r^foit  ;  de  forte  que  le  fieur  de  Silverkroon ,  étant 
;.u  ici  il  y  a  quatre  mois,  a  témoigné  qu'il  etoit 
^  à  propos  pour  toutes  les  difficultés,  de  continuer 
plement  le  traité  de  1645,  fans  y  rien  ajouter, 
.  Messieurs  d'Amftcrdam  etoient  perfuadés  que 
ce  traité  éroit  neceffaire  pour  la  fureté  de  leur 
commerce  dans  la  mer  Baltique. 

Lk  PcnfionnaircFagcl  fut  fort  furpris  de  l'ôppo- 
fition  de  McOîcurs  d'Amlbrdum  -.  mais  comme  per- 
fonno  ne  les  féconda  ,  le  traire  fut  ratifié. 

Mylord  Prenon,qui  revenoit  de  France,  pafia 
à  la  Haye ,  &  vint  voir  le  Prince  d'Orange  ;  fit 
de  là  à  Amfterdam  voir  Van*Buning  ,  à  qui  il  dit 
que  l'Angleterre  avoit  déclaré  à  M.  de  Barillon , 
QnMl  ne  croyoit  pas  que  Sa  Majcfté  voulût  rien 
Wtrcprcndrc  par  voie  de  fait,  pour  nfiottre  Ma- 
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dame  en  pofleffion  de  ce  qui  lui  appartient  dans 
le  Palatinat,  que  fi  Sa  Majefté  le  faifoit ,  ii  s*uni- 
roir  aux  Princes  de  l'Empire  qui  voudroient  s'y 
oppofer,  &  qu'il^  ne  fouffriroit  point  que  la 
tranquillité  publique  fût  troublée.  Ce  futunecho- 
fe  qui  fut  rapportée  dans  le  Confeil  de  Ville 
d'Amiterdîim ,  &  qui  y  fit  un  mauvais  effet ,  par- 
ce que  Ton  fe  perfuada  que  le  Roi  avoit  delTcin 
de  s'emparer  par  force  du  Palatinat,  &  que  l'on. 
vit  en  même  temsque  le  Roi  d'Angleterre  n'étoit 
pas  de  fes  amis. 
Lettre  du  Le  Roi  me  manda  que  comme  il  ne  vouloit 
Roi  du  i6  donner  aucun  lujet  de  défiance  à  fes  Alliés  parla 
Sejt'tcmbre.j^QJjjjjyg  apparence  de  commerce  avec  la  Suéde,  il 
étoii  temsque  je  finiffe  celui  que  j'avoisjufqu'alors 
entretenu  par  iettres  avec  le  fieur  Oliverkrans. 

Le  Roi  me  manda,  qu'il  voudroit  bien  favoirû 
le  Roi  d'Angleterre  avoit  ratifié  le  traité  qu'il  a- 
voit  fait  avec  les  Etats- Généraux  en  1678. 
24.  Sept.  Je  fis  réponfe  à  Sa  Majeité ,  que  les  Etats  n'a- 
1^8/.  voient  pas  confirmé  le  traité  de  1678  ;  qui  porte 
la  garantie  des  Pays  Bas  Efpagnols ,  parce  que  n'a- 
yant pas  été  ratifié  il  étoit  demeuré  caduc  ,  mais 
qu'on  avoit  confirmé  le  traité  d'Alliance  defenfivç 
du  mois  de  1678.  J'envoyai  enmême-temsauRoi 
l'Aâe  de  renouvellement  que  le  fieur  Fucks  avoit 
conclu  à  la  Haye  ,  aufli-bien  que  le  traité  qui  avoit 
été  renouvelle  par  cet  Aâe.  Sa  Majefié  n'avoit 
plus  rien  a  défirer  pour  fon  éclairciflement. 

On  peut  ajouter  à  ce  que  j'ai  dit  ci-defl*us  à  pro- 
pos du  quatrième  article,  que  M«  d'Amfterdam 
réputeroient  que  ce  4e  article  n'étoit  contenu  ,  ni 
dans  la  propofition  du  fieur  Fucks  aux  Etats-Gé- 
néraux ,  ni  dans  le  rapport  que  le  Penfionnaire  Fa- 
gel  en  avoit  fait  dans  la  Province  de  Hollande  ,  ni 
dans  la  réfolution  que  cette  Province  avoit  prifo 
fur  ce  fujet  ;qu'âinfi  perfonne  n'ayant  délibéré  là- 
defl"us,  il  falloit,  ou  qu'on  retranchât  cet  article, 
ou  qu'on  le  mît  en  délibération. 
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Il  eft  venu ,  Sire ,  une  fi  grande  quantité  de 
lettres  à  Amfterdam  des  Correfpondans  que  lea 
Marchands  de  cette  Ville  là  ont  en  France,  que 
cela  a  excité  beaucoup  de  rumeur  ;  il  y  a  même 
eu  foixante  Bourgeois  qui  ont  figné  une  Requête 
qu'ils  ont  préfentce  aux  Bourguemeftres  d'Amfter- 
dam.  Comme  il   n'y  a  prcfque  perfonne  dans  la 
Magiftrature  de  cette  Ville-là  ,  qui  ne  fe  trouve 
intercfle  dans  cette  affaire;  il  a  été  refolu  de  por- 
ter ces  plaintes  aux  Etats  de  Hollande  &   aux 
Etats-Généraux,  Le  Penfionnaire  Hop,  que  je  vis 
avant- hier,   pour  l'informer  de  la  bonne  juftice 
que  Voire  Majefté  leur  faifoic  au  fujet  de  Confu- 
lat  d'Alcp ,  me  témoigna  un  fenfîble  déplaifir  de 
la  démarche  que  Meflîeurs  d'Amflerdam  alloient 
faire  ;  il  me  dit  qu'il  en  connoilfoit  toutes  lescon- 
féquences,c^u'il  ne  doutoit  pas  que  ceux  qui  font 
dans  les  intérêts  de  Votre  Majefté ,  ne  fe  préva- 
luffent  de  ce  que  Meffieurs   d'Amflerdam  pouffe- 
ront cette  affaire  avec  chaleur ,  qu'il  vouloit  bien 
me  dire  en  confidence  que  quelques  plaintes  que 
leurs  Marchands  leur  euffent  faites  jufqu'à  cette 
heure  ,  ils  avoient  défendu  à  leurs  Députés  d'en 
parler  dans  l'affemblée  de  Hollande,  aimant  mieux 
que  cette  affaire  fut  entamée  par  d'autres  que  par 
eux  :  mais  que  tous  les  Marchands  d'Amfferdam 
ont  fait  tant  de  bruit ,  &  que  les  Bourgucmcftres 
ont  vu  en  effet  que  leur  commerce  en  France  efl 
filibfolument   détruit,  fi  ce  qu'on  leur  mande  eft 
véritable ,  qu'ils  ont  ordonné  à  leur  Députes  de 
porter  ces  plaintes  aufli  fortement  qu'il  leur  fera 
poffible  aux  Etats  de  Hollande.    Le  Penfionnaire 
Hop, qui  en  avoit  parlé  ce  jour  là  au  Penfionnai- 
re Fagel ,  me  dit  qu'il  avoit  vu  la  joie  fur  fon  vi- 
fagc,  lorfqu'il  lui  avoit  communique  l'ordre  que 
Mcfficurs  d'Amflerdam   ont  reçu  de  leurs  Supe- 
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^  Mifpeurs  les  Bourguemeftres  &  Magifirats  dé 
la  Fille  d' Amflerdam, 

.jLeS  fouffignés  Marchands  Trafîquans  en  Fran- 
ce ,  tous  Bourgeois  &  Habitans  de  cette  Viile  , 
îemontrenttrès-refpedueufement  ,que  comme  c'eft 
[a  coutume  ordinaire  dans  la  nature  &  le  cours 
,clii  négoce  en  France,  que  lesNégocians  de  cette 
Ville ,  remettent  tous  les  ans  vers  la  faifon  de  la 
vendang'  &  delà  moiflbn  des  fruits  en  France,» 
leurs  amis  &  correfpondans ,  en  divers  lieux  de 
France,  tant  dans  les  Villes  maritimes  que  dans 
le  pays  ,  de  confidcrables  fommes  d'argent, 
pour  faciliter  les  moyens  du  commerce ,  &  fai- 
re aux  autres  fujets  de  France  de  notables  avan- 
ces ,  pour  le  vin,  l'eau  de -vie,  les  châtaignes, 
les  pruneaux,  &  autres  fruits,  lefquels  ils  vendent 
alors  aux  correfpondans  des  fupplians ,  pour  les 
livrer  après  la  vendange  &  la  moiflbn,  &  les  cor- 
refpondans les  envoyant  aux  fupplians  pendant 
l'Hyver ,  pour  fe  rembourfer  de  leurs-dites  avan- 
ces ,  qui  font  tous  les  ans  fort  grandes,  &  la  plu- 
part du  lems  extraordinaires ,  principalement  quand 
il  y  a  grande  difette  de  grains  en  France,  comme 
il  eft  arrivé  cette  année  :  lefdits  fupplians  &  les 
autres  fujets  de  cet  Etat  ont  envoyé  en  France  ,& 
fur-tout  à  Bordeaux  &  à  Rouen  ,  des  quantités  con- 
fidérables  de  toutes  fortes  de  grains  de  cette  Ville  , 
de  Rotterdam  &  des  autres  Villes  de  Hollande,  & 
des  autres  Provinces  du  Pays-Bas;  &  vu  la  mife- 
te  du  commun  peuple  ,  auquel  fefait  le  plus  grand 
débit,  les  grains  fe  vendent  ordinairement  à  cré- 
dit, &  les  fupplians  &  les  autres  qui  en  cnvoyenC 
font  oblige'»  d'attendre  après  la  vendange  pour  re- 
tirer ce  qui  leur  eft  dû  du  cru  de  la  terre,  d'où  fl 
eft  aifé  à  voir  que  les  habitans  &  fujets  des  Pro- 
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rÎDces-Unies  des  Pays-Bas  ont  un  intérêt  coofidé- 
rablccn  France;  &  par  les  iufdits  moyens  de  re- 
mifes  d'argent  &  de  grains  ,  ne  lonc  des  moindrea 
qui  maintiennent  !e  Commerce  de  France  &  desfu- 
jets  de  ce  Royaume  :quecenonoblhntIes  fuppliana 
font  avertis  de  toutes  parts ,  &  fpecialement  uq 
Bordeaux ,  que  l'on  perfecute  ceux  de  la  Religion 
prétendue  reformée,  &  qu'on  les  oblige  à  aller  à 
la  Meffe ,  &  à  faire  profelTion  de  la  Religion  Ro- 
maine, après  que  l'on  a  abfolument  ruine  ceux  qui 
font  quelque  réGftance ,  &  tâchent  de  jouir  de  la 
liberté  de  confcience;  qu'ainO  plufieurs  des  princi- 
paux Marchands  de  la  Religion  Protertanie  ,  pour  ne 
fe  point  expofer  à  de  û  rudes  &  de  fi  véhémentes 
perfecutions ,  s'etoient  retires  pour  un  temsà  Pa- 
ris, &  autres  places  du  Royaume  de  France  ,&  que 
d'autres  éioient  ailes  faire  voyage  où  leur  Commer- 
ce les  appelloit:  mais  que  cependant  l'Intendant  de 
la  Province,  fans  avoir  égard  à  la  liberté  dans  le 
fait  du  Commerce,  ou  même  fans  épargner  ies«Hol- 
landois  &  leurs  familles,  lefqucls  y  font  établis  à 
caufe  de  leur  Commerce, quoiqu'autrcraent  natifs 
de  Hollande ,  ou  de  quclqu'autres  Provinces  des 
Pays  Bas,  faifant  tout  fceller  dans  les  maifons  defdits 
abfcns  ,  citoient  leurs  perfonnes  à  revenir  dans  trois 
jours  fous  peine  de  gooo  liv.  d'amendes,  avec  d'au- 
tres menaces  de  ruiner  leurs  maifons,  défaire  ven- 
dre les  meubles  &  marchandifes  qui  s'y  trouvc- 
roient ,  &  de  tout  confifqucr ,  pendant  que  les  foldaff 
font  dans  leurs  biens  de  la  campagne  où  ils  ravagent 
tout ,  ce  qui  ne  fc  peut  faire  fans  grand  tort  &  dom- 
mage ,  aux  fujeis  de  cet  Etat  &  particulièrement  des 
fuplians ,  qui  pour  les  raifons  fufdites  font  gran- 
dement intcrcfTés  aux  Negocians  en  France,  dont 
la  ruine  traîne  après  elle  celle  des  fupplians,  &dea 
autres fujcts  de  leurs  Seigne  iries ,  à  quoi  fc  rapporte 
le  dernier  ordre  donné  à  ceux  de  l'Eglifc  Romaine  ; 

Suc  tous  ceux  qui  ont  quelques  biens  des  prétendus 
Icformcs ,  ayent  a  le  déclarer  dans jours  fur 

peine  d'une  grgifc  amende,  parquoieftd;é  guxcor- 
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refpondans  des  fupplians  &  des  autres ,  le  moyen 
de  mettre  fans  danger  les  biens  &  les  effets  quMla 
ont  pardevanc  eux  ,  &c  qui  appartiennent  véritable- 
ment aux  fujets  de  cet  Etat,  &  aux  Bourgeois  de 
cette  Ville  d'Amfterdam  ,  entre  les  mains  des  Né- 
gocians  Catholiques  Romains,  &  fujets  de  Sadite 
Majefté  Très  Chrétienne,  qui  ne  feront  plus  long- 
tems  en  érat  de  garantir  les  biens  &  les  effets  des 
fupplians,  delà  luriede  la  perfécution ;  &  comme 
les  fupplians  &  les  autres  fujets  des  Etats  &  Seigneu- 
ries courent  grand  danger  de  perdre  leurs  biens  & 
effets  en  France,  fans  guerre  ouverte,  feulement 
fous  prétexte  de  Religion  ;  parce  que  leurs  cor- 
refpondans,  ruinés  de  cette  manière,  ne  pourront 
fatii>faire  les  fupplians' &  les  autres  créanciers;  & 
de  tout  cela,  les  fupplians  jugent ,  fauflerefped, 
que  dans  Texécution  de  la  Déclaration  du  Roi ,  ces 
Officiers  procèdent  avec  trop  de  rigueur  ou  même 
d'excès ,  contre  l'intention  de  Sa  Majefté  :  fa  bonté 
naturelle  &juftice  ordinaire,  ayant  depuis  peu  don- 
né gratification  ,  &  un  allégement  aux  Vaiffeaux 
HoUandois ,  de  Targent  des  [onneaux  qui  ont  amené 
lefdiis  grains  en  France,  ne  peut  permettre  que  les 
fujets  de  cet  Etat  fouffrent  un  fi  grand  dommage  dans 
leurs  biens ,  leur  argent,  &  leurs  effets  qu'ils  ont  en- 
voyés en  France ,  fur  la  bonne  foi  du  rétabliffement 
du  commerce  dans  le  traité  de  paix,  qu'à  l'occafion 
de  la  perfécution  des  fujets  Proteftans  de  S.  M.  on 
les  inquiète  en  leurs  perfonnes  (en  tant  qu'ils  font 
établis  en  France  pour  le  négoce),  &  qu'ainfi  il  foit 
fait  une  infraâion  notoire  dans  le  traité.  C'eft 
pourquoi  les  fupplians  s'aflïïrent.  que  quand  ces  mi- 
feres  feront  remontrées  tout  de  bon  &  avec  zèle  à 
S.  M.  Très-Chrétienne ,  il  donnera  ordre  inconti- 
nent, que  les  fujets  de  leurs  Seigneuries  foicnt  con- 
fervés  dans  leurs  biens,  &  les  natifs  de  Hollande 
qui  y  font  établis ,  confervés  dans  leurs  perfonnes 
éi  familles ,  ou  remis  en  liberté  pour  pouvoir  retour- 
ner avec  leurs  biens  dans  leur  patrie.  A  cet  effet,  les 
fupplians  prennent  la  liberté  de  s'adreffer  à  vos 

véné- 
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vcncrables  pcrfonnes  ,  &  de  les fupplier  1res  ham- 
blement  d'en  vouloir  écrire  à  Mclfieuss  les  Dépurés 
de  Cette  Ville,  afin  qu'ils  ayent  la  bonté  de  porter 
[cette  affaire  à  l'alTemblée  des  Hauts  &Puiflans  Sei- 
Igneursjcs  Etats  de  Hollande,  &  d'y  régler,  qu'eux 
ou  leurs  Seigneuries,  écrivent  fur  ce  fujet  en  ter- 
mes férieux  au  Roi   de  France;  Sx   ordonnent  en 
memetcms  à  leur  AmbaiTadcur  à  la  Cour  à  Paris, 
de  féconder  de  bouche,  le  plus  fortement  qu'il  fe 
pourra  ,  l'intention  &  le  bon  delfein  de  leurs  Sei- 
neurics,  afin  qu'il  plaife  à  Sa  Majellé,  de  donner 
les  ordres  nécclTaircs   pour  mettre  &  tenir  les  Su- 
de    leurs  Seigneuries   hors   de   plaintes  &  de 
mages  :&  pour  donner  liberté  ou  pafieport  aux 

Ënanfs  de  cet  Etat  habitués  en  France, en  confidé- 
ons  du  négoce,  de  pouvoir  retourner  avec  leurs 
fonnes,  leurs  familles,  &  leurs  biens, en  Hol- 
_.  .le,  comme  autli  d'en  faire  une  reprefentation à 
'^       Excellence,  M.  le  Comte  d'Avaux ,  Ambaf- 
:r  extraordinaire  de  Sa  Majefté  à  la  Haye,  Se 
:i  demander  fon  afliftance  à  cette  fin  ,  ce  que 
^:.t,  &c. 

Les  Députés  d'Amderdam  préfentcrent  ce  matin  j.  ^^^.^^  ^,j 
hctte  Requête  aux  Etats  de  Hollande  :  il  y  fût  réfolu  roi  du  ao 
n  m'en  viendront  parler,  &  qu'on  ordonneroit  Septembr* 
.:ur  de  Starcmbourg ,  de  faire  des  inlknccsfur  *^^^' 
,cc  lu  jet. 

l  Le  Roi  me  manda, que  comme  il  apprenoit  que 
e  bruit  qui  s'etoicnt  répandu  en  Hollande,  qu'il 
i  avoit  des  troupes  à  Bordeaux  ,  pour  forcer  ceux 
Je  la  R.  P.  R.  à  fe  convenir,  étoit  capable  de 
roublcr  le  commerce ,  qui  fe  faifoit  par  les  vaif- 
eaux  Hollandois  en  ladite  Ville,  il  ctoit  bon  que 
e  fufle  averti  qu'il  n'y  avoit  point  eu  dn  trouble 
lans  ladite  Ville  ;  que  les  convcrfions  &'y  ctoient 
aites  k  la  perfuafion  de  l'Intendant;  que  tout  y 
:ioit  fort  tranquille  ;&  que  le  commerce  s'y  faifoit 
.  l'ordinaire.  Il  m'ordonna  de  répandre  cette  véri- 
é  autant  que  je  pourrois  ^afin  de  radurer  ceux  qui 
70ienr  leur  trafic  à  liordcaux. 
Tome  V,  F 
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g  _     Les  Etats-Généraux  ayant  ordonné  au  fieur  de 

^^g/53^^"Starembourg  de  faire  des  inftances  au  Roi ,  Mrs* 
d'Amfterdam  vinrent  en  corps  chez  moi  pour  la 
même  affaire,  &  je  pris  cette  occafion  de  leur  dé- 
clarer ce  que  Sa  Majefte  m'ordonnoit  par  fadépê» 
che.  Ces  Meffieurs  me  demandèrent  fi  leurs  Négo- 
cians  pouvoient  fe  rcpofer  là  delTus ,  &  raedirert 
que  quand  Sa  Majerte  failbit  l'honneur  de  me 
mander  que  le  commerce  fe  faifoit  à  l'ordinaire 
dans  Bordeaux  ,  ils  efpéroient  que  cela  vouloit  dire 
que  non- feulement  on  n'obligeroit  plus  les  Catholi- 
ques à  découvrir  les  effets  des  Hollandois  (ce qui 
les  avoit  tant  chagrinés  ) ,  &  qu'on  ne  les  faifiroit 
plus  ;  mais  qu'on  leur  donneroit  main-levée  de 
ceux  qui  avoient  été  faitls  Ils  ajoutèrent ,  qu'ils 
croyoient  pareillement , qu'on  n'envoyeroit  plus  de 
gens  de  guerre  chez  les  Hollandois  qui  étoientea 
France;  que  fi  cela  étoit ,  la  plupart  de  ceux  qui 
vouloient  revenir  demeureroient  en  France;  queli 
cela  n'étoit  point,  ils  demanderoient  que  Sa  Ma 
jefté  leur  donnât  permiffion  de  fortir  avec  leurs 
effets. 

Jk  fus  averti,  qu'on  avoit  pris,  tant  de  la  part  du 
Prince  d'Orange  que  de  Mrs.  d'Amfterdam  ,  des 
réfolutions  affcz  violentes,  touchant  l'atTaire  du 
Tarif,  Le  Prince  d'Orange  avoit  fait  réfoudre  dans 
la  Province  de  Gueldres ,  que  fi  MefTieurs  d*Amf- 
tcrdamcontinuoientà  vouloir  de  leur  autorité  main 
tenir  le  Tarif  fur  le  pié  de  l'an  1682, le  Prince 
d'Orange  feroit  prié  de  la  part  de«  Etats  Généraux 
d'employer  toutes  fortes  de  moyens ,  même  la  voie 
de  fait ,  pour  forcer  Mrs.  d'AraHerdam  à  fe  fou 
mrîttrc  à  la  réfolution  prife  par  les  Etats-Généraux 
&  Mrs.  d'Amfterdam  prirent  résolution  de  permet- 
tre hautement  à  leurs  Marchands  de  ne  point  payei 
des  droits  d'entrée  ,  &  pour  cet  effet  de  chaffer  <k 
leur  Ville  les  gardes  de  l'Amirauté  qui  y  étoienr 
Je  ne  penfai  pas  cependant ,  quelque  mine  qu'il.' 
fiffent  de  part  &  d'autre, qu'ils  en  vïnffent  auJ: 
exuémités,  Mcffieurç  4'Amilerdam  étant  trop  ti-i 
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mides  pour  cela  ;  5î  le  Prince  d'Orange  voyant 
trop  le  loft  qu'il  fe  fcroit  s*il  vouloit  entreprendre 
d'ufer  de  violence  contre  la  Ville  d'Amllerdam; 
roaij,il  vouloit  lui  faire  peur,  &  efpéroit  par -là 
d'en  venir  à  bout. 

On  ne  regardoit  pas  plus  le  Traité  de  commerce  4  O^ukc 
faic  avec  la  Suéde  que  celui  qu'on  vouloit  faire  ^^^S* 
avec  le  Danemarck,  du  confentement  de  la  France: 
mais  il  cil  certain  qu'on  avoitrefufé  celui  de  Suéde 
l^annbe  d'auparavant ,  &  qu'on  n'auroit  pas  fongé 
à  le  faire  fi  le  Roi  de  Danemarck  n'avoit  fait  arrê- 
ter quatre  vaiffeaux  Hollandois  au  Sund  ,pour  leur 
faire  fnbir  fa  jurifdiétion  en  la  forme  que  fon  Am- 
bâlFadeur  l'avoit  ltipu!é ,  &  que  les  Etats  n'avoienc 
pas  voulu  ratifier  ;  &  ce  qui  l'a  fit  précipiter  fut 
une  lettre  de  l'Envoyé  de  Etats  à  Copenhague, 
qui  minda  que  l'on  n'avoit  pas  voulu  recevoir  en 
Danemarck  un  vailTcau  d'Amllerdam  chargé  de 
fel ,  quoiqu'il  eût  exécuté  fidèlement  tout  ce  qui 
étoit  porte  par  les  anciens  placards. 

Lks  Etats-Géncraux  ne  vinrent  point  me  parler 
de  leur  refolution ,  touchant  les  altiires  de  la  Re- 
ligion :  mais  j'en  eus  communication ,  &  je  l'en- 
voyai au  Roi  avant  que  M.  de  Starembourg  m'ea 
eût  parlé. 

La  lettre  que  le  fîcur  Starembourg  avoît  écrite 
aux  Etats  Généraux  ,  par  laquelle  il  mandoit  que 
Sa  Majefle  l'avoit  fait  afTurer  qu'elle  ne  prétcndoic 
point  retenir  les  Sujets  des  Eîats-Généraux  maigri 
eux ,  m^is  qu'elle  dnnncroit  des  palieports  à  ceux 
qui  voudroient  fe  retirer  &  vendre  leurs  elFets  ,  a 
donné  une  grande  joie  à  ralTombIce  de  Hollande 
OÙ  elle  fut  lue,  ce  qui  étoit  fort  n'cclfairc:  car 
répouvante  étoit  fi  grande  à  Amfterdam  ,  qu'elle 
éoit  capib'e  de  porter  un  grand  préju  lice  au  com- 
merce. On  ne  trouve  prer.)ue  plus  d'argent  en  bour- 
fe  pour  tout  ce  qui  regarde  la  France,  &  ce  qui  a  le 
plus  déconcerté  ics  Marchands  ,c'eft  que  leurs  cor- 
fcfpondans  leur  ont  mandé  qu'on  avoit  obligé  mc- 
iDe  Icft  Caiholiquci  à  déclarer  les  eiiétâ  qui  appaN 
F  a 
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tenoient  aux  Protellans  Hollandois ,  de  forte  qu*il9 
n'oferoicnr  plus  confier  leurs  effets,  ni  à  ceux  de 
leur  Religion  qu'ils  cnvoyent  de  ce  pays ,  ni  aux 
Catholiques  de  France. 

Ce  qui  a  commencé  à  donner  cette  alarme  , 
c'cft  l'appréhenfion  qu'ont  eu  les  Hollandois  habi- 
tués en  France ,  que  l'on  n'envoyât  des  Soldats 
chez  eux ,  &  qu'on  ne  les  contraignît  à  changer 
de  Religion  :  c'eft  ce  qu'ils  ont  mandé  en  ce 
pays  ci ,  comme  une  chofe  qu'ils  ne  doutent  pas 
qui  ne  leur  dût  arriver,  &  c'eft  ce  qui  a  donné 
lieu  à  tant  de  pa'fîeports  qu*on  a  demandé.  Mais 
je  mandois  que  fi  le  Roi  jugeoit  être  du  bien  de 
fon  fervice ,  que  fes  Intendans  fiflent  des  déclara- 
lions  qui  rafluraflent  là-defi'us  les  Hollandois  qui  ne 
font  pas  naturalifés;  j'avois  tout  fujet  de  croire 
que  les  deux  tiers  de  ceux  qui  demandent  à  cette 
heure  de  fe  retirer,  feroient  fort  aifes  de  demeu- 
rer, &  que  cela  n'apporteroit  pas  d'altération  au 
négoce. 

Le  Penfionnaîre  d'Amflerdam  m*eft  venu  trou- 
ver dans  ce  moment  pour  me  dire  que  M,  deSta- 
rembôurg  ayant  mandé  aux  Etats  -  Généraux  que 
Votre  Majeflé  ne  jugeoit  pas  à  propos,  de  don- 
ner une  permifilon  générale  aux  fujets  de  cet  Etat 
de  fortir  de  fon  Royaume ,  à  caufe  des  abus  qui 
s'y  pourroient  commettre  ;  mais  qu'elle  voudroit 
bien  leur  accorder  des  pafieports  à  chacun  en  par- 
ticulier, on  avoit  trouve  à  propos, pour  éviter  les 
inconvéniens  qui  pourroient  arriver  par  un  plus 
long  retardement,  d'envoyer  à  M.  deStarembourg 
la  lifte  des  Sujets  de  cet  Etat  qui  font  en  France , 
&  qui  demandent  à  revenir.  Je  crois  que  chaque 
Ville  a  délivré  fon  Mémoire  aux  Etats-Généraux  , 
qui  les  envoyeront  tous  aujourd'hui  à  M.  de  Sta- 
rembourg.  Meilleurs  d'Amfterdam  ont  aufii  donné 
le  Mémoire  de  leurs  Bourgeois,  dont  le  Penfion- 
nairc  Hop  ma  délivré  cette  copie. 
Lettre  du  Lr  Roi  me  manda,  que  l'oppofition  que  la  Ville 
Roi,  du  17  d'Amfterdam  faifoit  à  l'article  quatre  du  Traité  de 
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Brandcfcourg ,  afîoibliroit  beaucoup  ce  nouvel  en-  Septembre 
gagement,  &  empccheroit  que  le  Prince  d'Oran- *^^^* 
ge  c'en  pût  tirer  tout  l'avantage  qu'il  s'en  pour- 
roit  promettre. 

Qu'il  avoit  toujours  laiiïé  ,  &  qu'il  laiiToit  en  Jdem. 
core,aux  Sujets  des  Etats-Généraux  habitués  dans 
fon  Royaume,  &  qui  n'y  etoicnt  point  naiurali- 
fes ,  la  liberté  toute  entière  d'en  fortir,&  d'y  re- 
venir pour  le  bien  de  leur  commerce ,  en  la  ma- 
nière qu'ils  le  jugeoient  à  propos  ;  qu'ainli  il  me 
feroit  facile  de  détruire  tout  ce  que  le  Penfionnai- 
re  Fagel  avoit  faufiement  avancé  fur  ce  fujet; 
qu'à  l'égard  des  demandes  que  faifoient  quelques 
particuliers,  après  que  Sa  Majefté  auroit  été  in- 
formée par  les  "Intendans  des  lieux  où  ils  réû- 
doient  s'ils  étoient  elfcdivement  fujets  defdits 
Etats ,  &  non  naturalifes ,  elle  leur  permettroit  de 
faire  ce  qu'ils  croiroient  être  le  plus  convenable 
à  leur  commerce. 

Dans  la  réfolution  des  Etats -Généraux  du  271-  oaobre 
Septembre .  ils  requirent  aulU  que  Sa  Majefté  vou-»68j". 
lût  accorder  pareillement  la  retraite  aux  Sujets  de 
cet  Etat,  qui  fe  font  fait  naturaiifer  en  France:  car 
quoique  l'on  puiflc  foutenir  que  celte  naturalifa- 
tion  les  a  rendus  non- feulement  habitans  ,  mais 
mêmes  Sujets  de  Sa  Majefté ,  Sa  Majefté  eft  fup- 
plice  de  confidérer  d'un  autre  côté  que  quand  ils 
ont  obtenu  la  dite  naturalité  elle  donnoit  à  ceux 
:c  la  R.  P.  R.  le  libre  exercice  de  cette  Religion 
qu'il  a  plu  à  Sa  Majefté  de  faire  ceflér  en  fuite 
dans  les  Villes  de  leur  réfidence  &  ailleurs ,  quoi- 
que pourtant  Icfditcs  lettres  de  naturalité  leureuf- 
fcnt  été  accordées  , non- feulement  avec  cette ex- 
pTcflion  qu'ils  faifoient  profefTion  delà  R.P.  R.mais 
encore  avec  une  claufe  fpéciale  que  S.  M.  vouloit 
qu'ils  jouVflcnt  de  la  grâce  accordée  à  les  fujets  de 
la  même  Religion,  par  les  Edits  de  pacification 
des  prédeceffeurs  de  Sa  Majefté  ;  lefciuels  elle  avoit 
confirmés,  &  vouloit  qu'ils  fuflcnt  luivis  &  obfer^ 
vez  inviolablcmcnt.  Que  Sa  Majefté  ne  voulant  plu» 
f  3 
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que  fefdits  Sujets  jouVflent  des  fufdits  Eiits,  î 
Etats  Généraux  efpérent  que  Sa  Majefté  ,  c]uc  àv. 
moins  elle  ne  voudra  pas  refufer  aux  Sujets  de  cet 
Etat  qui  fe  font  repofez  fur  cette  fufdite  claufe ,  0 
çxprei]ement  inférée  dans  leurs  lettres  de  naiura- 
l)te  ,  de  fe  retirer  à  cette  heure,  qu'ils  |ne  peu  vent 
plus  jouir  de  cette  liberté  dans  le  Royaume  dcia 
IVÎajefte  y  &  qu'elle  lailTera  aulTi  aux  Confuls  de  ce: 
Etat   la  liberté  qu'ils  ont  toujours  eue  comme  c- 
tant  une  forte  de  Miniflres  publics,  du  fervicc 
delquels  les  Marchands  Etrangers  fe  fervent  pour 
faire  leur  négoce  &  trafic. 
X^pttre  Ha       Lt:  Roi  me  manda  ,  qu'il  avoit  reçu  la  Rcqucic 
"^  des  Marchands  d^Amlkrdam  ,que  je  lui  avois  en- 
voyée,   &  que  dans  le  mêrae-iems  l'Ambafladeur 
de  Hollande  avoit  préfenté  deux  Mémoires  de  la 
pan  de  fes  maîtres;  l'un  pour  le  même  fujet ,  & 
l'autre  tendant  à  ce  qu'il  plût  àSaMajeftépèrmet- 
rré  à  tous  ceux  des  Provinces  Unies, qui  étoicnt 
habitues  dans  fon  Royaume, &  même  à  tous  ceux 
t]ui  avoient  obtenu  des  lettres  de  naturalite  ,  d'en 
fortir  avec  leurs  femmes  &  enfans.     A  l'égard  de 
cette  féconde, Sa  Majefté  me  mandoit  qu'elle  s'e 
toit  déjà  expliquée,  qu'elle  ne  pretendoit  pas  em- 
pêcher que  les  Sujets  defdits  Etats  ne  puflent  for- 
tir  de  fon  Royaume,   &  y   revenir  ainfi  qu'ils  le 
jugeioicnt  à  propos,  pour  le  bien  &  l'avantage  de 
leur  commerce,  qu'elle  étoit  bien  aife  de  faciliter; 
mai;  qu'à  l'égard   de  ceux  qui  s'étoient  fsit  natu- 
Taiifer,   elle  me  répétoit  encore  qu'ils  étoienr  à.o^ 
venus  par-là  fes  Sujets,   ainfi  que  lefdiis  Eiats  ci: 
tomboicnt  d'accord  par  le  dit  Mémoire;    &  qu'i  5 
fe  dévoient  contenter  de  jouir  des  mêmes  avan:a 
ges  qu'elle  laiffoit  à  tous  les  autres  Ha bitansde  fon 
l^oyaume  de  la  même  Religion. 

Que  quant  au  dommage  qu'on  prérendoit  que 
foufl'riroit  à  Bordeaux  le  commerce  des  iîollan- 
dois,  elle  me  difoit  encore  ,  qu'il  n'y  avoit  poin;. 
eu  de  trouble  dans  ladite  Ville,  que  tout  y  ctoij; 
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fort  tranquille  ,  que  le  commerce  &y  exerçoit  li- 
brement, &  qu'elle  vouloic  bien  de  plus  ordonner 
aux  Intendans  &  Officiers  de  juftice,  de  tenir  h 
main,  à  ce  que  le  trafic  des  iiujcts  des  Etats-Gé- 
néraux ,  ne  put  recevoir  aucun  préjudice  des  dé- 
ferlions de  quelques  particuliers,  au  cas  qu'il  y 
en  eut  qui  prilïent  un  û  mauvais  parti. 

Il  eft  certain  que  la  foiblcffe  de  MelTieurs  d'Am-  n  Oflobre 
fîerdara   fait  un  grand  tort  à  la  République^  car  ï^^Sj. 
quelque  bonne  que  foit  leur  intention ,   s'ils  n'ont 
de  la  vigueur   pour  s'oppofcr  aux  entreprifes  du 
Prince  d'Orange  ,   il  les  engagera  inlcnGbleracnî: 
beaucoup   plus  loin  qu'ils   ne  voudroienr.    Deux 
conliderat4ons   particulières  contribuent  beauco'jp 
à  rendre  les'Bourguemellres  d'Amfterdam  fi  rete- 
nus; ou  pour  mieux  dire  deux  confideraiions  leur 
fervent  de  prétexte    pour  excufer  leur  foibleffe  : 
''une  eft  qu'ils  croycnt   que  n'étant  pas  appuyés 
s  autres  Villes  .  perlonne  ne  voulant  pour  peu  de 
.'ofcs  s'attirer  la  haine  du  Prince  d'Orange  ,  iLs  .s'op- 
feroient  inutilement  à  ce  Prince  dans  les  affaires 
,.;i   ne  leur    paroiffent  pas  de  la  dernière  confc- 
qucnce,  etanc  bien  aflurcs,    que* quand  il  faudra 
igir  tout  de  bon  ,  6z  entrer  en  guerre  »  le  Prince 
d'Orange  ne  le  peut  faire  fans  le  confentement  fit 
^Ds  le  iccours  d'Amfterdam ,  &  qu'ainfi  ils  feront 
toujours  les  maîtres  de  l'exécution.  L'autre  conû- 
,<léraiiûn  eft  qu'ils  font  perfuadés ,  que  le  Prince 
d'Orange  ne  peut  vivre  encore  deux  ans     |e  leur 
ai  aflcz  remontre   l'inconvénient  de  leur  premier 
raifonnement  ;    à  l'égard   du  fécond ,  je  leur  ai 
/ait  dire,  que  c'cioit  un  bruit  que  le  Prince  d'O- 
lunge  fâifoit  courir, afin  qu'ils  femiflent  moins  en 
peine  <je  ce  qu'il  enircprendroit;  mais, qu'ils  dé- 
voient  fe   fouvenir  que  fes  Médecins  difoient  la 
n^éroe  chofc  il  y  a  cin-)  ans  ,&  qu'il  pourroit  bica 
en  deux  ans  de  lems  faire  tant  de  tort  à  la  Repu- 
b';;uc,  qu'elle  nc  s'en  rclcvcroit  jamais. 
Lk  Landgrave  de  Hcflc  voulut  faire  négocier  un 
f  4 
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Traité  pendant  le  fejour  qu'il  fit  à  la  Haye:  mais 
comme  il  dcmandoit  des  fubfides,  il  ne  put  rien 
obtenir. 

Les  Etats  Généraux  avoient  le  même  différend 
avec  le  Duc  de  Zell  ,  qu'ils  avoient  eu  aupara- 
vant avec  l'Eledeur  de  Brandebourg,  ne  préten- 
dant pas  lui  payer  des  fubfides  aude!^  de  Tannée 
1676.  Ils  lui  dévoient  par-dclTus  cela  quelques 
relies  de  iubfides  qu'ils  ne  lui  conteftoient  pas: 
ils  en  dévoient  auffi  au  Duc  d'Hanover ,  à  qui  ils 
en  avoient  accordé  jufqu'en  1678.  Par  une  con- 
vention particulière ,  ces  deux  Princes  infiftoient 
depuis  long-teras,  mais  principalemcnc  depuis  un 
an,  pour  être  payés.  Le  Penfionnaire  Fagel  a  ré- 
pondu il  y  a  quelque  tems  à  leurs  NJiniflres,  que 
les  Etats-Généraux  ne  les  payeroient  pas ,  à  moins 
qu'ils  ne  renouveliafTent  leurs  Traités  qui  doivent 
expirer  dans  deux  ans  Cette  reponfe  à  fort  of- 
fenfé  les  Princes  de  Lunebourg ,  qui  croyent  de- 
voir être  payés  fans  qu'ils  foicnt  nécefiités  pour 
cela  de  renouveller  leurs  engageméns.  Ils  ont  or- 
donné à  leurs  Miniftres  de  parler  fortement  :  mais 
il  n'y  a  nulle  apparence  qu'ils  obtiennent  rien. 

Le  Prince  d'Orange  vient  d'enfraindrefi  haute- 
ment les  privilèges  des  Villes,  dans l'éleélionquMl 
a  faite  des  Echevins  de  Leyde ,  qu'il  ne  laiffe  plus 
iiucun  lieu  de  douter ,  qu'il  ne  veuille  dorénavant 
ufer  d'une  autorité  defpotiquc.  La  Ville  de  Leyde, 
ayant  nommé  huit  Echevins,  en  a  envoyé  la  lifte 
au  Prince  d'Orange ,  afin  qu'il  en  choifit  quatre. 
C'eft  la  coutume ,  &  c'eft  le  droit  de  toutes  les  Villes. 
Le  Prince  d'Orange  a  pris  prétexte  qu'un  de  ceux 
qui  lui  étoient  préfentes  n'avoit  pas  les  qualités 
requifes  ,  &  qu'un  autre  eft  né  à  Batavia  ;  quoique 
ce  dernier  foit  aâuellement  du  Confeil  de  Leyde. 
Cependant  le  Prince  d'Orange  fur  ce  prétexte  à 
rejette  la  nomination,  &  fans  dire  à  ceux  de  Ley- 
de d'en  faire  une  autre ,  il  a  nommé  quatre  Echo- 
vins  dont  il  n'y  en  a  pas  un  qui  foit  dans  la  lifte 
qui  lui  a  éié  préfen'.ée.    Cette  affaire  ,  qui  va  à 
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verfer  les  Loix  de  la  République  ,  &  qui  dé- 
truii  la  fouveraineté  des  Villes,  fait  bien  du  bruir. 
Deux  des  Echevins  nommes  par  le  Prince  d'O- 
range ont  refufé  d'entrer  par  cette  voie  dans  cet 
emploi ,'  les  deux  autres  l'ont  accepté.  Ceux  de 
Leyde  ont  fait  là-deffus  des  démarches  qui  ne  fe  foû- 
liennent  pas  ;  car  ils  ont  fermé  leurs  portes  .  ils 
ont  redoublé  la  garde  ,  &  ne  laiffent  plus  entrer 
perfonne  fanD  s'en  informer: ils  ont  prisrefolution 
de  facrifier  biens  &  vies ,  pour  le  maintien  de  ce 
droit ,  qu'ils  ont  mis  dans  leur  réfolution  être  la 
perle  de  leur  Couronne.  Cependant ,  au  lieu  de 
6'abfenter  de  l'aflemblée  de  Hollande,^  de  décla- 
rer qu'ils  n'y  envoyerdient  plus  de  Députes,  que 
ce  tort  qu'on  leur  a  fait  ne  fût  repare  ,  ils  font  vé- 
cus faire  des  plaintes  à  l'aiïembléc  de  Hollande. 
le  Penfionnaire  Fagel  a  eu  encore  la  hardicfic  de 
r  reprocher  cette  démarche,  &  de  leur  dire 
.  ■  i's  dévoient  s'adrefler  au  Prince  d'Orange.  La 
>*'Ovince  de  Hollande  a  écrit  là-deffus  à  ce  Prin- 
ce ;  &  on  vient  de  m'afîûrer  qu'il  fera  ici  demain 
ou  sprès  demain  pour  cette  affaire. 

Je  ne  puis  encore  dire  précifemcnt  ce  qui  en 
arrivera;  les  huit  Capitaines  des  Bourgeois  fe  trou- 
vent partagés,  quatre  pour  la   Ville,  quatre  pour 
Prince  d'Orange.     Des  douze  Minières  prédi- 
s  qui  ne  laiffent  pas  de  fe  mêler  de  ces  fortes 
'ûires,  il  y  en  a  fcpt   pour  la  Ville,  &  cinq 
r  le  Prince  d'Orange.     Le  Confcil  de  Ville  fe 
jve  auffi  en  quelque  laçon   divife ,  y   en  ayant 
/-e  pour  !e  Prince  d'Orange,  de   trente -neuf 
''  ce  Confeil  e(l  cnmpofé.     Mais  les  Bourgeois 
iidonneroicnt  bientôt.  &  leurfi  Miniftres&  leurs 
"iiaincs  de  ouartier ,  &  foûriendroient  les  armes 
,  -    i  main  le  bon  parti ,  fi  le  bon  parti  éioit  capa- 
I  b'e  de  prendre  une  bonne  réfolution. 

1  K  vois  beaucoup  d'honnêtes  gens, qui  ne  font 
Qchcs  de  toutes  ces  violences  que  faiilePrin- 
cl'Orange,&  qui  croyent  qu'il  en  fera  tant, 
F  5 
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qu'enfin  on  ouvrira  les  yeux,  &  qu'il  obligera 
.  les  Etats  à  prendre  malgré  qu'ils  en  ayent  d'au 
1res  mefures  pour  défendre  leur  liberté.  J'ai  en 
iré  dans  cette  opinion-là,  &  je  crois  encore  qu'on 
pourra  peut-être  dans  la  fuite  tirer  quelque  fruit 
pour  le  bien  de  l'Etat  de  toutes  ces  violences  du 
Prince  d'Orange.  Cependant ,  je  crois  qu'il  n'y 
pas  moins  à  appréhender  ,  qu'il  n'intimide  fi  fort 
lous  ceux  du  Gouvernement  en  maltraitant  ceu» 
qui  s'oppofent  a  fes  volontés ,  qu'il  ne  fafle  im 
punément  après  tout  ce  qu'il  lui  plaira. 

Je  ne  manque  pas  de  repréfenier  en  ces  fortes 
d'occafions  ce  que  je  dois  aux  bien  intentionnés  ; 
&  quoique  je  ne  puiffe  pas  porter  ceux  qui  font 
dans  le  Gouvernement  à  agir  comme  ils  le  de- 
Vroient  en  cette  occafion ,  cependant  je  croirois 
n'avoir  pas  mérité  la  grâce  que  Sa  Ma j elle  a  eu 
la  boTtlé  de  me  faire  fi  j'en  profitois  à  cotte  heu- 
re :ainfi  ,3e  ne  partirai  pas  encore  de  la  Haye ,  & 
j'attendrai  pour  voir  la  fin  de  ce  dcfordre  ,  & 
pour  cQ  rendre  compte  à  ^a  Majefté. 

M.  de  Starembourg  a  ccrit  aux  Etats,  qu'il  a- 
voit  préfente  deux  Mémoires  à  M.  le  Marquis  de 
CroilTy;  l'un  fur  les  afTaires  de  là  Religion ,  l'autre 
fur  les  affaires  du  Commerce  ;  qu'il  lui  avoit  été 
répondu  ,  que  le  Roi  n'empécheroit  point  les  Hol- 
I«ndois  qui  ne  font  pas  naturalifés  de  fortir  defon 
Royaume  ;  que  pour  ceux  qui  font  naturalifés  i!î 
font  devenus  fes  fujetsj  &  que  pour  ce  qui  cfl  du 
Co(ijmerce,  il  n'avoit  point  été  troublé  ,  &  qu'il  ne  le 
feroit  point.  Les  Etats  ont  délibéré  fur  cette  lettre: 
ils  ont  trouvé  à  redire  que  M.  de  Starembourg  ne, 
leur  ail  pas  envoyé  copie  de  fes  Mémoires;  ils  lui 
ordonnent  par  une  Ictirc  qu'ils  lui  écrivent  au- 
jourd'hui de  le  faire;  parce  qu'ils  veulent  voir  le! 
raifons  qu'il  a  employées  en  faveur  de  leurs  fujet! Jfe 
naturalifés;  ils  lui  répètent  les  raifons  qu'ils  lui 
ont  déjà  fournies  ra-dcfl"us ,  à  favoir que  leursSujctî 
n'ont  pris  de^  lettres  de  naiuraliié,  qu'à  condition 
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Qu'ils  auroîcnt  rcxcrcice  libre  de  leur  Religion. 

■A  l'égird  de  ceux  qui  ne  font  pas  naturalilcs,  iif 

'lui  mandent  qu'il  ne  leur  a  pas  expliqué  fi  leurs 

[femmes  &  leurs  cnfans  n*auroieni  pas  la  même 

I liberté  qu'eux,  &  s'il  ne  leur  fera   pas   permis 

|au(]î  d'emporter  leurs  effets  :  ils  lui  enjoignent  de 

5>'expiiquer  là-deiTus,  &  iur  tout  de  f.iire  fon  pof- 

pour  avoir  une  reponfe  par  écrit.    Pour  ce 

?tl  du  Commerce  ils  lui  écrivent  de  rcpré- 

cr  le  dommage  qu'apporte  la   grâce  accorder 

le  Roi,  à  ceux  qui  ont  changé   de  Religion 

ouvoir  ne  payer  leurs  dettes  de  trois  annces  : 

là ,  la  fubitance  de  la  réfolution  des  Ttats , 

&  de  la  lettre  qu'ils  doivent  écrire  aujourd'hui  à 

leur  Ambafladeur. 

Un  homme  écrivit  en  raêmetems  trois  ou  qus- 

irc  lettres  au   Roi,   &  autant  à  moi,    pour  dire 

pouvoit  découvrir  plus  de  vingt  millions  nue 

lugucnots  de  France  pouvoient  faire  foriir  du 

Lime. 

'    Roi  m*avoit  mandé,  qu'il  croj'oic  que  Mef-    T.errrc  du 
s  d'Amrtcrdam  étoient  un  peu   plus  en  repos  ^^/' ;^"  '* 
,    ;  la  déclaration  qu'il  leur  avoit  fait  faire.  Ocm  ,rp. 

I    Je  lui  répondis  qu'il  étoit  vrai  que  les  Marchands   „  ^t.  i. 
|o  Amiferdam  avoicnt  ete  un  peu  remis  par  les  af- 
ITuranccs  que  j'avois  données  à  leurs  Bourguemcf- 
res  .&  par  les  lettres  que  M.  de  Starembourg  avoit 
'S  aux  Etats- Généraux  ,   que  Sa  Majeiié  ne 
-ndoii  point  que  l'on  troublât  leur  Commcr- 
,  mais  comme  leurs  corrcfpondans  leurs  man- 
nr  tous  les  jours  de  nouvelles  chofes,  que  les 
lires  remplJfloicnt  leurs  prêches  de  mille im- 
!C5 ,  &  que  les  Partifans  du  Prince  d'Orange 
ntolcnt  les  calomnies,  on  etoit  fort  aigri  en 
^^.ande,  &  ceux  d*Am(lcrdam  étoient  ceux  qui 
"c  funaloicnt  le  plus. 

L'Cntiip.pri<;k  du  Prince  d'Orange  fur  la  li- 
:5ené  de  la  Ville  de  Lcyde,  faifoit  toujours 
■Kîaucoup  de  bruit:  ceux  de  cette  Ville avoient fait 
in  écrit  très  Ion.   CepcndaiJt  je  mandai  que  je  ne 
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croyois  point  qu'ils  euffent  aucune  fatisfadion.  I 
avoient  fait  une  affez  mauvaife  dénnarche,  en  rc 
mettant  à  la  décifion  de  la  Province  de  Hollande 
où  le  Prince  d'Orange  a  la  pluralité  des  petiu 
Villes ,  une  affaire  où  ils  ne  doivent  avoir  d'autr< 
juges  qu'eux-mêmes,  &  fur  laquelle  ils  n'avoie; 
d'autre  parti  à  prendre  que  de  ne  plus  venir  à  l'A 
ferabléc ,  jufqu'à  ce  que  le  Prince  d'Orange  e; 
reparé  le  tort  qu'il  avoit  fait  à  leur  liberté.  * 

Ce  Prince,  qui  voyoit  la  foiblelTe  de  ceux  q 
étoient  dans  le  Gouvernement,  ne  perdoit  p 
Toccafion  d'en  profiter:  il  alla  dansTAffembléedi 
Etats  de  Hollande ,  où  il  n'avoit  point  voulu  p 
roître,  depuis  qu'on  lui  avoit  refufé  la  levcc  . 
feize  mille  hommes ,  (fînon  lorfqu'il  y  alla  po', 
faire  arrêter  les  Députés  d'Amfterdam).  Il  cr 
néceflaire  en  cette  occafion  d'appuyef  fon  Entr 
prifepar  fa  préfence.  Ilrepréfentà  donc  à  l'Aller 
blée,que  Meflicurs  de  Leyde  ayant  fait  une  non 
nation  de  huit Echevins,  parmi  lefquels  y  en  ave 
un  né  à  Batavia,  &  un  autre  qui  n'avoit  pas  vin£ 
huit  ans  accomplis,  il  les  avoit  exhortés  de  chai 
gcr  cette  nomination;  qu'il  avoit  perfifté  penJa 
trois  femaines,  fans  qu'ils  en  voulurent  rien  fair( 
que  voyant  leur  obftination ,  il  avoit  fait  dc5  1 
chevins  félon  le  droit  qu'il  prétendoit  en  avoi' 
îorfque  les  Villes  rendroient  leur  nomination  c 
duque  ,  par  les  défauts  qui  s'y  rencontroient  ;  qu 
entendoit  que  ceux  qu'il  avoit  choifia  fuflent  i 
liallés ,  &  qu'après  cela  ceux  de  Leyde  pourroic 
repréfenter  leurs  griefs  ,•  qu'au  refte  il  ne  prête 
doit  pas  faire  aucun  préjudice  aux  privilèges  d, 
Villes,  &  qu'il  déclaroit  que  toutes  les  fois  qu'f 
lui  apporteroit  une  nomination  ,  dans  laquelle 
ne  trouveroit  rien  a  redire ,  il  ne  choiGroit  pe, 
fonne  hors  de  cette  nomination. 

Ceux  de  Leyde  s'en  retournèrent  chezeuj| 
pour  faire  le  rapport  à  leurs  Supérieurs  ,  &  revii 
rent  le  lendemain  déclarer  aux  Etats  de  Holla;! 
éc ,  que  l'on  avoit  inrtallé  les  Echevins  que 
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Prince  d'Orange  avoit  élus.  L*aflemblée  de  Hol- 
lande fe  fepara  là-deflus  pour  jufquesàraffembléa 
Drdinairc  du  mois  de  Novembre,  &  le  Prince 
d'Orange  s'en  retourna  à  la  chafle  à  Diren. 

Les  affaires  de  la  Religion  continuent  à  faire  ici  19  ostobre 
>ien  du  bruit,  par  les  faux  rapports  que  font  fans  lôSy. 
:effe  les  François  qui  font  fortis  de  France.  Mef- 
Icurs  d'Amftcrdam  font  ceux  qui  paroiffcnt  le  plus 
mimés:  ils  ont  fait  des  colledes,  &  veulent  en- 
retenir  à  leurs  dépens  cinq  nouveaux  Prédicans 
'rançois,  outre  les  trois  qu'ils  ont  eus  jufqu'àcet- 
e  heure. 

Cependant  le  Prince  d'Orange  rctenoit  lefieur 
Dickfeld  en  Angleterre  le  plus  long-tems  qu'il 
)ouvoit,  parce  qu'il  lui  fervoit  beaucoup  à  foraen- 
er  la  révolte  qu'on  a  vue  depuis  :  il  fit  fi  bien 
^u'il  empêcha  que  le  Comte  de  Pembrock ,  que 
e  Roi  d'Angleterre  avoit  nomme  Général  des  An- 
jlois ,  fclon  le  droit  qu'il  en  avoit ,  ne  vint  point 
jrendre  poiïefiîon  de  Ion  emploi ,  le  Prince  d'O- 
ange  ne  voulant  fouffrir  perfonne  à  la  tête  de  fes 
roupcs  ,  qui  ne  fût  abfolument  à  lui. 

Le  Roi  me  manda,  que  l'Ambafladeur  de  Hol-  Lertre  du 
ande  avoit  fait  encore  de  nouvelles  inftances  pour  ^  °*  j^"  '* 
obtenir  la  liberté  de  fortir  de  fon  Royaume ,  en  * 

avcur  de  Sujets  des  Etats- Généraux,  habitues  tant 
'   '-  Rochelle  ,  qu'à  Bordeaux  ,  même  pour  ceux 

'cioicnt  fait  naturalifer. 
•    i\  l'égard  des  premiers,   Sa  Majefté  me  man- 

Iloit  qu'elle  donneroit  ordre  à  fcs    Intendans  de 
'informer    plus    particulièrement    de   ceux   qui 
^ouloicnt  effeâivcmcnt  fe  retirer,   dont  Sa  Ma- 
''"*'•  s'alfuroit  que  le   nombre  feroit  très -petit, 
i  ils  auroicnt  fû  la  déclaration  qu'elle  avoit 
de  leur  continuer  un  aufiî  favorable  traite- 
nt ,  &  la  même  protcdion  qu'ils  avoicnt  eue 
tulqu' alors  :  mais  qu'à  licgard  de  ceux  qui  avoient 
TTis  des  lettres  de  naturalitc,  quelque  motifs  qui 
'"  y  eut  pu  porter,  ils  cioient  devenus  par-là  fes 
5  ,   &  iniépendans  de  tout  autre  Souverain 
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que  de  lui ,  oL  il  ajoûtoit  :  Je  fuis  bien  aulTî  de 
vous  dire,  que  Dieu  ayant  donné  tout  le  bon 
fuccès  que  je  pouvois  délirer  aux  foins  que  j'ap- 
porte depuis  fî  long  tems,  à  ramener  tous  mes 
Sujets  au  giron  de  l'Eglife,  &  les  avis  que  je  re- 
çois tous  les  jours  d'un  nombre  infini  de  conver- 
fions ,  ne  me  laiflant  plus  lieu  de  douter  que  les 
plus  opiniâtres nefuivent l'exemple  des  autres;  j'ai 
interdit  tout  exercice  de  la  R  P.  R.  dans  mon 
Royaume ,  par  un  Edit  dont  je  vous  envoyé  co- 
pie ,  pour  votre  inftrudion  particulière ,  qui  doit? 
être  inceflammcnt  porté  dans  tous  mes  Parlcmens: 
&  il  fe  rencontrera  d'autant  moins  de  difficulté  darî 
l'exécution  , qu'il  y  aura  peu  de  gens  aflez  opiniâtre: 
pour  vouloir  encore  demeurer  dans  l'erreur. 
,a9Novem-  Les  efforts  que  les  Magiftrais  de  Lcyde  ont 
We  168;.  faits  pour  fe  maintenir  contre  l'injufte  autorité  du 
Prince  d'Orange,  n'ont  fervi  qu'à  augmenter  fon 
pouvoir ,  &  à  le  rendre  Maître  de  cette  pulifan 
le  Ville.  On  ne  peut  aiïez  s'étonner  de  l'irrégu 
larité  du  procédé  de  ces  MefTieurs-ci  :  ils  réfufenl 
un  jour  d'avoir  aucune  complaifance  pour  le  Prin 
ce  d'Orange.  Il  ne  veulent  pas  même  entrer  dan 
des  temperamens  qui  ne  vont  point  à  bleffer  leurs 
droits  &  leurs  privilèges  :  &  le  lendemain  ils  ac 
cordent  tout  ce  que  ce  Prince  leur  demande,  mê- 
me de  plus  injude;  tel  a  été  le  procède  de  MeC 
fleurs  de  Leyde.  On  a  mandé  au  Roi ,  qu'ils  a- 
voient  refufe  aux  Créatures  du  Prince  d'Orange, 
de  furfeoir  pendant  trois  jours  l'clcdicn  de  leur; 
Bourguemeftres  ;  qu'ils  les  avoient  elûs ,  &  qu'ih 
avoient  dit  qu'ils  ne  reconnoinbicnt  point  d'jui' 
1res  Supérieurs  que  les  Etats  de  Hollande,  &qu'i'î 
périroient  pour  le  maintien  de  leurs  privilèges  ^ 
de  leur  liberté  :  mais  ces  mêmes  gens-là  ,  fe  fonl 
laifles  induire  deux  jours  après  par  les  Emiflairei 
du  Prince  d'Orange,  à  venir  ici  à  la  Haye  fc 
foûmettre  à  fes  volontés;  car  ce  Prince  a  caffé 
deux  des  Bourguemôflres ,  §1  eo  a  rais  deux  autrei 
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;  cioiument  dépcndans  de  lui  ;  &  ce  qui  eft  le  plus 
furprcnant ,  c'eft  que  dans  TAâe  que  IcsMagillraw 
de  Leyde  ont  palTé  fur  ce  fujec  avec  le  Prince 
d'Orange, ils  font  convenus  que  toutes  les  fois  qu'il 
y  auroit  des  démêlez  dans  leur  Ville,  ils  les  re- 
mcttroient  à  l'arbitrage  du  Prince  d'Orange. 

Les  bien  intentionnés  déplorent  l'aveuglement 
de  CCS  gens  là  ,  c'cl}  tout  ce  qu'ils  peuvent  faire. 
Cependant  le  Prince  d'Orange  en  profile  :&  en  fe 
rendant  infenfiblement  Maitre  des  Villes,  il  ne  lui 
fera  plus  guerres  difficile  de  faire  tourner  a  fon  gre 
les  délibérations  de  la  Province  de  Hollande. 

Le  Prince  d'Orange  n'oferoit  enfraindre  fi  ou- 
vertement les  privilèges  de  la  Ville  d'Amfler- 
dam:  mais  il  s'y  prend  d'une  autre  manière,  &a 
fi  bien  fait  qu'il  a  profité  de   la  foibielfe  des  Ré- 

od'àpréfent,  pour  moyenner  une  efpece  d'ac- 

^modement  avec  eux.    Je  n'ai  pu  encore  en 

pcnetrcr  toutes  les  particularités  :  mais  autant  que 

j'en  ai  pu  découvrir  par  des  perfonnes ,  &  bien- 

ntionnées,  &  bien  informées ,   il  n'y  a  que 

mêmes  conditions  qui   avoient  été  proposées 

. refois,-  c'eftàdire,  qu'on    (^blicroit  le   palIé 

>   •  part  &  d'autre, que  MefiTieurs  d'Amftcrdamau- 

lU  pour  le  Prince  d'Orange  la  déférence  qu'ils 

ent,  &  que  le    Prince   d'Orange  auroit  pour 

îieurs  d'Amftcrdam  la  confidération  qu'ils  mé- 

;.t  ;  que  Mefîleurs  d'AmOerdam  ne  feroienC 
point  de  propofiiion  à  l'Anemblée  qu'ils  ne  Teuf- 
fcnt  communiquée  au  Prince  d'Orange.  Et  com- 
me ils  ont  déclaré  .qu'ils  ne  prctcndoicnt  pas  s'en- 
gager à  fuivre  d'autre  fentimcnt  que  celui  qu'ils 
jugeront  être  pour  le  bien  de  la  République,  oa 
dUombé  d'accord  ,  que  fi  le  Prince  d'Orange  veut 
éviter  qu'ils  ne  s'oppofcnt  à  fes  defieins  ,  il  pour- 
ra les  leur  communiquer  avant  que  d'en  faire  la  pro- 
pofitioD  à  l'Aircmblée  de  Hollande ,  &  alors  ils  lui 
,  iliront  leurs  feniimens. 

VAN•BuJSI^'G  D'éioit  point  entré  d^os  cet  Az- 
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commodément.  Le  Prince  d'Orange  avoit  réfu- 
fé  de  recevoir  fes  foumiflîons ,  &  Meffieursd'Am- 
fterdam  ne  firent  aucune  inftance  en  fa  faveur:  il 
étoit  également  méprifé  de  part  &  d'autre:  je  ne 
fai  s'il  trouvera  dans  la  fuite  quelque  moyen  defe 
racrocher. 

Les  Bourguemeftres  d'Amfterdam  firent-  enten- 
dre à  leurs  Amis,  que  c'étoicnt  les  Affaires  des 
Huguenois  de  France  qui  les  avoient  pouffes  à  fe 
raccommoder  avec  le  Prince  d'Orange.  II  eft 
vrai  que  cela  avoit  animé  quelques-uns  d'eux  qui 
étoient  les  plus  zélés  pour  la  Religion.  Il  cft cer- 
tain que  cela  fervit  auffi  de  prétexte  à  la  foibicfle 
de  quelques-uns  qui  n'ont  pas  été  fâchés  defe  rac- 
commoder ,  &  de  profiter  de  cette  occafion  ,  voyant 
que  le  Public  qui  étoit  excité  par  les  déclamations 
des  Minifters  François,  &  par  les  faux  rapports  de  ces 
Réfugiés,  témoignoit  une  grande  animofité. 

Le  Prince  d'Orange  avoit  fait  courir  le  bruit , 
que  SaMajefté  ra'avoit  commandé  de  redemander 
tous  les  Hugucnois  François  réfugiés  dans  les  fept 
Provinces,  comme  on  difoit  que  Sa  Majoré  les  avoit 
fait  demander  à  O^neve,  &  aux  Cantons  Suifles.  'l 
Je  trouvai  Mefiieurs  Amfterdam  fort  allarmés  de  j 
cette  Nouvelle:  car  ils  ne  vouloient  pas  laiffer 
fortir  les  Réfugiés ,  quelque  chofe  qui  leur  en  pût 
arriver.  Je  les  détrompai  de  ces  faux  bruits,  & 
cela  les  remit  en  quelque  façon. 

Le  Confcil  d'Etat  travaille  à  l'état  de  guerre.  Le 
Prince  d'Orance  n'a  point  propofe  jufqu'à  cette 
heure  de  faire  des  recrues ,  &  je  fai  de  bonne  part , 
que  Mefilcurs  d'Amfterdum  ont  témoigné  au  Prin- 
ce d'Orange  qu'ils  n'y  confemiront  point. 

Le  rapport  dcf;  AmbalTadeurs  des  Etats  Géné- 
raux, qui  avoient  été  en  Angleterre  fut  très- fort  : 
ils  affurerent  les  Etats,  que  le  Roi  d'Angleter- 
re leur  avoit  dit,  qu'il  avoit  refufé  de  faire  au- 
cune Alliance ,  ni  même  d'en  renouveller  avec 
le  Roi  ;  qu'il  connnoiffoit  les  fuite»  funeftes  que 

pourroit 
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pourroit  avoir  une  pareille  liaifon:  qu'il  ne  vou- 
Joit  d'alliance  qu'avec  les  Etats- Généraux  &  avec 
l'Efpagne  ,  &  qu'il  efpérpit  moyennant  cela  de 
maintenir  la  paix  dans  l'Europe. 

Il  eft  arrive  ces  jour  ci  beaucoup  d'Officier* 
Huguenots  des  troupes  de  V.  M. ,  on  en  compte 
à  cette  heure  jufqu'à  trente-deux ,  ils  font  à  tous 
momens  dans  l'antichambre  du  Prince  d'Orange  , 
où  ils  follicitcnt  de  l'emploi. 

Te  me  donne  l'honneur  d'envoyer  à  Votre  Ma- 
jefté,  un  imprimé  que  l'Eleâeur  de  Brandebourg 
fait  diftribuer  ici ,  pour  inviter  les  Huguenots  de 
France  à  aller  dans  fcs  Etats  ,  fous  l'cfpérance  des 
grands  avantages  qu'il  leur  promet. 

Un  nommé  Vincent ,  Marchand  d'Amftcrdam , 
m'a  fait  prier  aujourd'hui ,  par  un  de  fcs  Amis ,  de 
demander  un  pafleport  à  Votre  Majefté  pour  fon 
frère,  qui  avoit  entrepris  ci-devant  des  manufac- 
tures de  papier  à  Angoulême.  Il  eft  certain, que 
ce  Vincent ,  qui  eft  à  Paris  à  cette  heure,  eft  Hol- 
landois,  &  qu'il  n'eft  point  naturalifé  ;  mais, il  eft 
encore  plus  certain  qne  fa  fortic  caufera  quelque 
préjudice  ;  car  il  maintenoit  avec  fon  frère ,  qui 
I  eft  à  j\mfterdam,  plus  de  cinq  cents  Ouvriers^au^^ 

'■3  d'Angoulcme.    Il  y  en  a  déjà  beaucoup  quT 

l'ont  retirés  en  ce  pays  ci ,  oii  l'on  va  établir 
des  papeteries.  Comme  ces  fortes  d'Ouvriers  pour- 
ront bien  demeurer  lorfqu'ils  trouveront  k  tra- 
vailler, peut-être  que  fi  quelqu'un  entrcprenoitde 
maintenir  ces  papeteries  à  Angoulême ,  on  em- 
pccheroit  tous  ces  gens-là  de  fortir  du  Royaume. 

Cependant  on  avoit  des  avis  de  tous  côtés, 
que  plufjcurs  Huguenots  fortoient  ,méme  des  nou- 
veaux Convertis ,  &  qu  ils  emportoient  de  gran- 
des femmes  d'argent  de  France ,  tant  en  lettres  de 
change  qu'en  argent  monnoyc. 

Les  Bourgucmeftres  d'Amfterdam  n'avoient  pas^  "Décem- 
encore  donné  part  de  leur  reconciliation  avec  le^"^^  *^*^- 
Prince  d'Orange  au  Confeil  de  leur  Ville,   let 

Tome  V,  G 
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Créatures  du  Prince  d'Orange  faifoient  bien  du 
bruic  de  cet  accommodement,  croyant  que  cela 
les  remettroit  en  crédit  auprès  des  Princes  Etran- 
gers. Je  ne  manquai  pas  défaire  voir  à  ceux  d'en- 
tr'eux  avec  qui  j'etois  en  coînmerce  ,  que  ce 
Prince  ne  vouloit  autre  chofe  que  faire  éclater 
cet  accommodement,  ôï-qu'il  fe  prévaudroit  con- 
tr'eux,&  à  leur  propre  ruine  ,  du  crédit  que  cela 
pourroit  lui  donner  au- dehors  &  au- dedans  de  la 
République. 
apNox^em-  Mais  au  fond  tout  dépendra  des  Bourguemeflres 
bre  i6Sf.  que  Meflieurs  d'Amfterdam  éliront  à  la  Chandeleur. 
Comme  les  intérêts  de  cette  Ville  font  toujours 
les  mêmes,  s'ils  font  appuyés  par  des  Bourgue- 
meflres qui  ayent  de  la  vigueur ,  le  Prince  d'O- 
range fc  trouvera  toujours  traverfé ,  toutes  les  fois 
qu'il  voudra  engager  MelTieurs  d'Amfterdam  au- 
de-là  de  ce  qu'ils  croiront  être  de  leurs  intérêts  ;& 
\  fi  au  contraire  les  Bourguemeflres  qu'on  élira  font 

foibles  &  timides,  comme  ceux  d'à  préfent,  cet 
accommodement  leur  donnant  lieu  d'agir  de  con- 
cert avec  le  Prince  d'Orange  ,  il  eft  à  craindre 
qu'ils  n'ayent  des  complaifances  pour  lui ,  qui  fe- 
ront fort  nuifibles  à  leur  République. 
6  D^cem-  ^^^  »  ^'^"^^  »  J®  fuppHe  très-humblement  Votre 
bre  i68j.  ^ajeflé ,  de  me  permettre  de  lui  dire ,  que  dans 
Amrterdam ,  il  n'y  a  peut-être  que  quatre  ou  cinq 
perfonnes  qu'on  puifle  appeller  bien-intentionnées  9 
c'eft-à-dire  de  ceux  qui  font  bons  Républiquains, 
&  qui  n'ont  nul  ménagement  pour  le  Prince  d'O- 
range ,  quand  il  è'agit  du  bien  de  l'Etat.  Prefquel 
tous  les  autres  font  obligés  à  la  vérité  par  l'intc-i 
rêt  d'Amflerdam  d'être  Républiquains  :  mais,lcuïi 
intérêt  particulier ,  ou  leur  propre  foiblefle ,  les 
oblige  fouvcnt  à  avoir  de  la  complaifance  pour  ce: 
Prince;  c'eft  ainfi  qu'ils  ont  été  contre  lui,  &! 
qu'ils  fe  font  rendus  aux  remontrances  des  bicn-i 
intentionnés,  lorfqu'il  les  a  voulu  engager  dans  laj 
guerre ,  &  qu'ils  fe  font  raccommodés  à  cette  heu«! 
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re  avec  lui ,  par  pure  complaifance  &  foibîeffc , 
parce  qu'il  ne  s'agit  plus  d'affaire  de  fi  grande  im- 
portance. Je  n:  puis  parler  à  ces  derniers  dans  la 
fituition  oij  font  les  chofes»  fans  que  cela  produi- 
re de  très  mauvais  effets;  ainfi  je  me  contente  de 
m'adreffer  aux  premiers  :  mais ,  je  ne  puis  à  cette 
heure  avoir  que  très-difficilement  commerce  avec 
eux,&  eux-mêmes  n'ofer  oient  déclarer  leurs  fen- 
limens  dans  leurs  afferablées  ;  premièrement  parce 
qu'ils  font  déjà  affez  fufpeds ,  &  qu'on  les  accufe 
d'ctre  bons  François;  de  forte  qu'ils  font  obligés 
d'agir  avec  plus  de  retenue  ;  en  fécond  lieu  ,  parce 
qu'étant  abandonnés  des  autres, ils  ne  gagneroient 
rien  dans  l'agitation  où  l'on  eft  à  préfent  ici:  &t 
enfin.  Sire,  c'eft  qu'ils  font  un  peu  touchés  de 
ce  cjui  fe  paffe  en  France ,  non  qu'ils  y  prennent 
intérêt  »  ni  qu'ils  fe  foucient  de  l'affaire  ;  mais  à 
caufe  que  cela  a  donné  lieu  aux  autres  de  les  a- 
bandonner,  &  de  s'accommoder  avec  le  Prince 
d'Orange.  C'eft  ce  qui  me  fait  réfoudre  à  ne  me 
donner  à  cette  heure  aucun  mouvement,  &  at- 
tendre feulement  l'occafion  où  les  intérêts  du 
Prince  d'Orange  &  de  la  Ville  d'Amfterdam  ,  qui 
font  û  contraires,  les  diviferont. 

Messieurs  d'Amftcrdam  allèguent  à  leurs  Amis 
pour  une  des  raifons  de  leur  accommodement , 
qu'ils  fe  font  vus  delaiffés  de  tous  les  autres  mem- 
bres de  l'Etat  :   ils  prétendent  que   la  plupart  des 
Villes  ,qui  étoicnt  bien  aifes  d'éviter  l'in- 
ion  du  Prince  d'Orange  ,  ne  s'oppofoient  pas 
is,dans  l'efpéranceque'Meffieursd'Am- 
roient  bien   les  traverfer;   qu'ainfi  ils 
:  toujours  en  bute  au  Prince  d'Omnge  , 
être  aiJes  par  ceux  qui  avoient  le  plus 
.1  A  les  féconder.    Q.i'à  cette   heure  que 
litcs  Villes  n'auront  plus  les  mêmes  con» 
junwcs ,  elles  fongcront  un  peu  plus  fcrieufcmenc 
à  leurs  propres  intérêts.    En  effet ,  Sire,  les  Dé- 
butes de  deux  ou  trois  Villes  de  Nort-HoIUnda  9 
O  2. 
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qui  ont  confenti ,  à  la  fin  de  l'année  paflee ,  à  la 
continuation  de  l'état  de  guerre,  s'imaginant 'que 
Meflleurs  d'Amfterdam  feroient  capables  eux  feuls 
de  faire  refoudre  une  Caflation,cnt  témoigné  ces 
jours-ci  à  MefTieurs  d'Amfterdam  l'impuiffance  où 
ils  étoient  d'entretenir  l'état  de  guerre ,  &  les  onc 
priés  de  demander  une  reforme  ;  mais  ceux  d'Am- 
ilcrdam  leur  ont  témoigné  qu'ils  avoient  perfifté 
eux  feuls  toute  cette  année  à  demander  une  Caf- 
fation  j  que  les  autres  &  eux  qui  parloient  avoient 
voulu  continuer  l'état  de  guerre ,  qu'ils  pouvoient 
donc  le  payer  tant  qu'il  leur  plairoit ,  &  que  Mef- 
IJeurs  d'Amfterdam  ne  s'en  mêleroient  pas. 

On  croit  ,Sire  ,  qu'une  des  chofes  dont  le  Prince 
<i'Orange  &  MefTieurs  d'Amfterdam  font  convenus , 
e^  qu'on  ne  feroit  point  de  recrues ,  comme  le  Prin- 
ce d'Orange  avoit  propofé ,  ni  de  caffation  comme 
Mcflleurs  d'Amfterdam  ont  demandé  depuis  un  an. 
En  effet  le  Confeil  d'Etat  a  déjà  réglé  l'état  de  guerre 
pour  l'année  prochaine  ,  fur  le  pié  de  celui  de 
l'année  paffée ,  &  a  préfenté  aux  Etats-Généraux 
la  pétition  qu'il  en  fait  tous  les  ans ,  on  a  porté 
celte  pétition  des  Etats-Généraux,  aux  Etats  de 
Hollande .  qui  fe  font  feparés  pour  fe  raffembler 
le  17  de  Décembre. 

Lr  Prince  d'Orange  s'étoit  fervi  pour  porter 
les  Etats  à  faire  des  recrues  du  rapport  que  les 
Ambafladeurs  de  cet  Etat  ont  fait  de  leur  Am- 
baffadc  en  Angleterre  :  ils  ont  dit  aux  Etats-Gé- 
néraux  ,que  le  Roi  d'Angleterre  les  avoit  affure 
qu'il  auroit  au  Printems  trente  mille  hommes  , 
&  quarante  vaiffeaux  en  mer,  &  qu'il  les  con- 
vioic  à  fe  mettre  aufii  en  meilleure  pofture  qu'ils 
ne  font  à  cette  heure,  &  que  c'étoit  le  meilleur 
moyen  pour-conferver  le  repos  dans  l'Europe. 

M.  de  Starembourg  écrivit  aux  Etats  une  Let- 
tre qui  fit  bien  du  bruit, à  caufe  des  defenfes  que 
Votre  Majefté  lui  a  fait  déclarer ,  qu'elle  feroit 
à  fcs  Sujets  d'aller  chez  lui  au  prêche.  M.  d'Odick 
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&  les  Partifans  du  Prince  d'Orange,  dans  les  Etats - 
Généraux ,  dirent  qu'il  falloic  défendre  aux  Catho- 
liques de  venir  chez  moi  :  les  autres  témoignerenc 
que  ce  que  l'on  faifoit  en  France  ne  dcvoit  avoir 
aucune  influence  fur  les  Catholiques  de  ce  pays  ,*  ainfi 
après  beaucoup  de  débats  on  ne  conclut  rien. 

ExtrsU  de  la  Lettre  de  M.  de  Siarembourg, 

A  Paris,  le  30  Novembre  i68y. 

Messieurs  les  Introduâeurs  des  Ambafladeurs, 
favoir,  de  Bonneuil  &  Girault ,  vinrent  Lundi 
paffé  à  la  Cour  de  leurs  Hautes  Puiflances ,  &  me 
dirent  de  la  part  du  Roi ,  que  Sa  Majefté  enten- 
doit  que  les  prédications  qui  fe  font  à  la  Cour  de  leurs 
Hautes-Puiflances ,  fe  fiiïcnt  en  Hollandois^&que 
de  plus  Sa  Majefté  feroit  defenfes  à  fes  Sujets  ,  d'al- 
ler au  Prêche  chez  les  Minières  Etrangers ,  ou  d'y 
faire  aucun  exercice  de  Religion. 

Je  répondis  à  ces  Meflkurs,  que  pour  ce  qui 
regardoit  le  premier  point,  je  pou  vois  les  aflTuret 
qu'à  la  Cour  de  leurs  HagtesPuilTances,  les  Pré- 
dications fe  faifoient  toujours  en  HoUandois,  & 
que  je  n'avois  d'autre  ordre  que  de  les  faire  con- 
tinuer en  la  même  langue.  Que  pour  ce  qui  éioic 
du  fécond  point,  je  croyois  qu'il  ne  me  toUchoit 
aucunement,  non  plus  que  les  autres  Minilires 
Etrangers  ,  puifquc  Sa  MajcÛé  pouvoit  donner  a 
fes  Sujets  tel  ordre  que  bon  lui  fembleroit  ,&que 
je  fcrois  favoir  à  leurs  Hautcs-Puiffances  ce  qu'ils 
étoicnt  venus  me  dire. 

Messieurs  les  fufditslntroduâeursont  été  faire 
la  même  notification  aux  Miniftrcs  de  Suéde,  dç 
Danemarck,&  de  Brandebourg. 

Quoiqu'on  foit  ici  fort  aigri  fur  les  affaires  de  h 
Religion,  je  ne  vois  pas  d'apparence julqu'à cette 
heure  qu'on  chaffe  les  Catholiques  de  ce  pays  com- 
me le  bruit  en  avoit  couru,  Mcfiieurs  d'Amllerdam 
tf,  de  Roccordam  ,  ayant  fait  entendre  qu'ils  4o^' 
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reroient  retraite  dans  leurs  Villes  à  tous  les  Ca-^ 
ihoiiques  qui  y  voudroient  venir.  Ceux  de  Zelar.- 
àe  ne  lont  pas  à  fe  repentir  de  la  faute  qu'ils  onc 
faite  là-deffus  .  ils  chaiïerent  il  y  a  environ  5- mois 
beaucoup  de  Catholiques  hors  de  leur  Province,  > 
Ceux  ci  fe  font  venus  habituer  à  Rotetdam.  Les 
tiats  de  Zeîande  ,  voyant  qu'ils  avoicnt  emporté  a- 
vec  eux  des  elTets  conîidérables ,  &  que  celanui- 
foit  au  commerce  de  leur  Province,  ont  rappelle 
ces  gens-ià  ,  qui  n'ont  pas  voulu  retourner ,  fe  trou- 
vant bien  à  Roterdam.- 

Il  arriva  encore  avant^hierfix  Officiers  delàgar- 
nifcn  du  Quefnoy  :  je  n'ai  pu  favoir  leurs  noms, 
non  plus  que  des  premiers;  car  ils  les  cachent 
foigneuferaent.  Le  Prince  d'Orange  avoit  eu  def- 
fein  de  faire  lever  deux  Régimens  pou*  tous  les 
Officiers  Huguenots,  qui  viendroient  de  France: 
mais  les  Etats  ont  refulé  d'augmenter  leurs  troupes, 
Sur  ce  prétexte  on  dit  qu'on  leur  donnera  des  pen- 
fions  :  mais  jufqu'à  cette  heure  ,  cela  n'eft  pasrcfolu. 
Le  fieurDieft  les  fait  chercher,  &  les  invite  d'aller 
à  Berlin,  leur  offrant  de  l'argent  pour  leur  voyage. 
Les  honnêtes  gens  furent  bien  aifes  d'apprendre, 
que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  été  obligé  de  proro- 
ger fon  Parlement,  &  qu'ainfi  le  Prince  d'Orange 
ne  pur  s'autcrifer  du  fecours  de  l'Angleterr-e. 
3  Pecem-  jj^  fus  informé,  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  dit 
jrei6  j.  ^  quelques  perfonnes  de  fon  Confeil,que  non  feu- 
lement les  Rebelles  Anglois  qui  étoient  en  Hol- 
lande, mais  encore  plulieurs  perfonnes  du  Gou- 
vernement des  Etats  -  Généraux  ,  avoient  follicitc 
les  membres  du  Parlement  d'Angleterre,  à  tenir 
là  conduiîe  qu'ils  avoient  tenue  à  l'égard  deSaMa- 
jefté  Britannique. 

Il  eft  à  remarquer  que  c'cftla  faâion  du  Prince 

cVOrangc  qui  fut  la  plus  oppofcc  aux  intérêts  du 

Roi  d'Angleterre ,  dans  les  dernières  féances  du 

Parlement. 

Decem-       (e  mandai   à   M.   de   Louvois,  que  parmi   les 

te  i6ij.   Officiers  Huguenots  qui  éioicat  arrivés  de  Fran- 
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ce  ,  il  y  en  avoit  deux  qui  fe  repentoient  de  ce 
qu'ils  avoicnc  fait ,  &  qu'ils  m'avoient  fait  dire 
qu'ils  auroient  bien  voulu  s'en  retourner.  Je  de- 
mandai à  M.  de  Louvois  ce  que  j'aurois  à  leur 
répondre ,  &  à  ceux  qui  dans  la  fuite  pourroient 
avoir  le  même  fentimenc  ;que  je  pourrois  décou- 
vrir par  ceux-ci  le  nom  de  tous  ceux  qui  étoient 
arrivés. 

L'ÉTAT  de  Guerre  eft  de  quarante  mille  hom- 
mes fur  le  papier,  &  de  trente -trois  milles  ef- 
fectifs. 

Le  Prince  d'Orange  donna  d'abord  un  emploi 
confidcrable  à  Goulon  pour  le  retenir. 

Le  Prince  d'Orange  fitinfinuerà  Mefllcursd'Am- 13  Decem> 
Herdam  ,  qu'il  fcroic  bien  aife  qu'ils  le  priaflentbra  i68j, 
d'aller  à  Arafterdam  :  mais  ils  n'en  voulurent  rien 
faire,  &  les  Amis  du  Prince  d'Orange,  ayant  mis 
cette  affaire  en  délibération  dans  le  Confcil  d'Am- 
f^.crdam ,  on  relblut  de  s'en  excufcr  fous  prétexte 
]a  faifon  qui  ctoit  trop  incommode. 

Le  Prince  d'Orange  fut  quelque  tems  fans  rien 
faire  pour  les  Officiers  Huguenots,  de  forte  que 
quelques-uns  furent  en  balance  s'ils  ne  retoarne- 
roient  pas  en  France. 

On  recommença  à  parler  avec  beaucoup  d'ai- 
greur dans  les  Etats-Généraux ,  des  defcnfes  que 
Vo're  Majefté  a  fait  faire  à  fes  Sujets,  d'aller  aux 
Prêches  chez  les  Minières  Etrangers  qui  ont  l'hon- 
r.c'ur  de  rcfidcr  à  fa   Cour.  M.  d'Odick  &  quel- 
s  autres  qui  nefont  pas  plus  fagesquelui ,  vou- 
■nt  que  l'on  ne  défendu  aux  Catholiques  de  ce 
pays  que  tna  Chapelle  :  les  autres  ont  défaprouvé 
c'?ttc  pcnfce  ,  croyant  que  Votre  Majeftc  auroit 
on  de  s'en  offcnfer,   &    ont  djt  qu'il  feroit 
eux  de  défendre  généralement  d'aller  à  l'Eglife 
chez  tous  IcsMinillrei  Etrangers  qui  font  ici  ;  mais 
Qu'il    falloit  veiller    plus    foigncufcment    fur    ma 
Chapelle,  que  fur  celles  des  autres  Miniflres     Le 
Prince  d'Orange  &  le  Penfionnairc  Fagel  ne  font 
d'un  de  ces  deux  avis     Ils  ont  dit  que  cela 
04 
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ne  valloit  pas  la  peine  ,  &  qu'il  ne  falloir  pas  faire 
les  chofes  à  demi  ;  de  forte  que  l'on  ne  fait  en- 
core à  quoi  les  Etats  fe  détermineront.  La  plus 
yraiferablable  opinion  eft  qu'ils  ne  feront  rien  du 
tout  ,à  moins  qu'ils  nechaffent  tous  les  Religieux 
&  tous  les  Prêtres  Etrangers ,  ne  refervant  que 
ceux  du  pays:  c'èfl  à  quoi  ils  pourroient  bien  fe 
déterminer. 

Le  Prince  de  NafTau  partit  avant -hier  matin 
fort  brufquement  de  la  Haye,  fans  avoir  pris  con- 
gé du  Prince  ni  de  la  Princeflc  d'Orange.  Il 
avoit  eu  un  démêlé  fort  violent ,  lundi  au  foiravec 
]e  Prince  d'Orange,  fur  ce  qu'il  n'a  pas  propofé 
au  Confeil  d'Etat  de  le  faire  Maréchal  Généra!  , 
comme  il  le  lui  avoit  promis.  On  croit  qu'il  cil: 
allé  trouver  Meilleurs  d'Amfîerdam ,  &  qu'il  leur 
parlera  avant  que  d'aller  en  Frife  :  mais  je  ne  crois 
pas  pour  cela  que  Mrs,  d'Amfterdam  prennent  fi- 
tôt  confiance  en  lui ,  après  qu'il  les  a  abandonnés 
l'année  paflee  :  d'ailleurs  ils  le  connoiflent  pour  a- 
voir  bien  peu  d'efprit ,  &  favent  qu'il  eft  gouver- 
né par  le  Miniftre  Vandervaye ,  qui  fut  encore 
avant-hier  enfermé  avec  le  Prince  d'Orange. 

Je  fus  averti  en  grand  fecret,que  le  Prince  d'O- 
range avoit  dit  en  confidence  à  l'Envoyé  de  Sué- 
de ,  pour  qui  il  n'avoit  rien  de  caché ,  qu'on  avoit 
bien  vu  des  changemens  depuis  quelques  années  ; 
mais  qu'il  ne  mourroit  point  qu'on  n'en  vît  enco- 
re qui  furprendroient  bien  du  monde. 

On  ne  parle  prefque  point  ici  des  Affaires  d'O- 
lange  ;  ce  qui  eft  d'autant  plus  furprenant ,  qu'il  n'y 
afrivoit  pas  autre  fois  la  moindre  bagatelle  que  le 
Prince  ne  la  relevât  extrêmement ,  fir  dont  il  ne 
fit  bien  du  bruit  :  cela  fait  juger ,  qu'il  n'efpere  pas 
que  les  Etats  entrent  dans  fa  querelle ,  &  qu'ai n 11 
il  n'en  veut  point  témoigner  fon  déplaifir  lorfqu'il 
n'en  peut  tirer  aucune  utilité. 

On  trouvoit  des  Marchands  fur  les  chemins  vê- 
tus en  Payfans,  &  en  gens  qui  demandoient  l'au- 
p3Ône,qui  avoient  chacun  deux  &  trois  mille  pif- 
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to!;es  fur  eux ,  qui  foritoient  à  caufe  de  la  Reli- 
gion. 

Le  Roi  rae  manda  ,qu*il  avoit  lieu  d'efpérer  qu^  Lettre  du 
la  converfion  de  fes  Sujets  feroit  entièrement  a-  Roi,  du  6 
chevée  dans  le  mêmetcms,  &  que  la  liberté  du-'^^J^"^^''® 
Commerce  étant  parfaitement  rétablie,  je  trouve-  ^  ^* 
rois  encore-dans  la  Ville  d'Amfterdam  les  mêmes 
difpofjtions  qu'elle  m'avoic  témoigné  ci-devant  à 
conferver  fes  mêmes  privilèges  &  libertés,  &  à 
éviter  tous  les  engagemens  qui  pourroient  déplai- 
re k  Sa  Majcilé. 

Il,  ajouta,  je  ferai  informer  de  ce  qui  vous  eft 
expofé  par  le  Marchand  d'Amftcrdam ,  dont  vous 
jm'écrivez:  &j'ai  lieu  de  croire  que  la  liberté  qui 
eftbiiïéàiousles  Sujets  des  Etats-Généraux  d'exer- 
cer leur  Commerce,  leur  ôterala  pcnfee  de  fe  reti- 
rer ;  ce  qui ,  néantmoins ,  leur  fera  permis  de  fai- 
re, s'ils  perfiflcnt  dans  cette  rcfolution. 

Mrs.  d'Amfterdam  furent  mécontcns  du  Prince  ^°,^^' 

d'Orange  &  du  Penfionnaire  Fagcl  ;ni  l'un  ni  Tau •  ^, g'jj^^® 

ire  ne  leur  tenant  parole  fur  le  rétablilTement  du 

Tarif,  &  ils  commencèrent  à  s'appercevoir  qu'on 

les  avoit  trompés.  On  me  donna  avis  qu'ils  avoient 

rcfolu  de  me  faire  de  fortes  inftances  pour  les  Hol- 

I  landois  non  naturalifés  qui  étoient  dans  le  Royau- 

ijme,  Icfqucls  demandoient  tous  les  jours  des  paf- 

!  feports  par  la  terreur  panique  qu'ils  avoient  qu'on 

Heur  envoyât  des  Dragons;   &  j'affûrai  le  Roi  que 

de  dix  Hollandois  non  naturalifés  qui  demandoient 

pafTeports  ,  il  y  en  avoit  neuf  qui  n'en  de- 

vJcroicnt  point,  s'ils  étoient  alTurés  de  n'avoir 

,  pomt  de  gens  de  guerre  chez  eux. 

I     Lfcs  Etats  avoient  réfolu  de  me  venir  faire  de 

Jcs  plaintes  fur   ce  que  M.  de  Starembourg 

a  mande  qu'on  avoit  fait  mettre  des  Dragons 

'.  le  ConfuI  Hollandois  qui  eft  à  Nantes  ;  pré- 

ini  que  c'étoit  contre  le  droit  des  gens,  fif 

s  chofcs  fcmbiabJes.  Mais  Mcflicurs  d'Amfïer- 

ayant  remontré  que  leur  ConfuI  n'avoit  point 

cic  rc(^û  à  Nantes,  &  que  fa  qualité  n'étoit point 
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Teconnue  en  France;  qu'au  contraire  il  s'étoitfai 
naiuralifcr  François,  on  afurfis  l'exécution  de  cet 
te  ïéfolution  ,  &  on  a  écrit  à  M.  de  Starembour§ 
de  s'informer  fi  cet  homme  n'a  pas  été  reçu  Coa 
fui  en  France ,  &  s'il  y  ell  naturalifé.  Ce  même 
homme  de  Nantes  a  écrit  depuis,  qu'on  l'avoitap 
proche  nud  auprès  d'un  grand  feu  ,  &  qu'on  l'a^ 
voit  à  demi  rôti  pour  le  faire  changer  de  Religion 
on  a  fait  inférer  fa  lettre  dans  la  Gazette  Flaman 
de  de  ce  pays ,  où  on  a  mis  toutes  les  circonftan 
ces  les  plus  fortes,  pour  exciter  le  Peuple  à  com 
pailîon  pour  ceux  de  la  Religion ,  ou  plutôt  à  h 
fureur  contre  les  François. 

Un  Bourgeois  de  Harlem  m'efl:  venu  repréfen 
ter  que  fon  fils  étoit  allé  à  Rouen  depuis  quelque 
années ,  pour  y  exercer  fon  négoce  ,  qu'il  ne  s'j 
évoit  point  m^rié  ,  &  qu'il  ne  s'étoit  point  nor 
plus  fait  natu  rai  lier;  que  cependant  les  Echevini 
de  la  Viile  font  venus  chez  lui  depuis  quelques 
jours,  lui  ont  demandé  fon  nom  &  fa  Religion 
&  l'ont  menacé  de  lui  envoyer  des  Dragons  ,  s'i 
ne  changeoit  de  Religion.  Son  père  fait  bien  di 
bruit,  &  demande  un  pafleport:  il  m'a  apporté k 
préfent  certificat  de  la  Ville  de  Harlem  ;  mais  je 
vois  bien  qu'il  n'infiftera  pas  pour  le  paflepori 
lorfque  fon  fils  n'appréhender*  plus  qu'on  lui  en- 
voyé des  Dragons. 

Cependant  les  Gazettes  étoient  toutes  plaine? 

de  mille  chofes ,  &  vraies  &  controuvées  touchant 

les  Proteftans  de  France ,  que  Ton  débiioit   poui 

animer  le  Peuple. 

Lettre  du     Lii  Roi  me  manda  , que, quelque réfolution que 

Pec-'^  ibr^^  puflent  prendre  les  Etats-Généraux  ,  elle  n'appor- 

168 j-/       teroit  aucun  changement  aux  mefures  qu'il  avoil 

prifes  pour  la  convcrfion  de  fes  Sujets. 

20  De-        Comme  j'ai  tenu  toujours  la  même  conduite  avec 

ceiabre.     Mrs.  d'Amfterdam  ,  depuis  leur  Accommodement 

avec  M.  le  Pr.  d'Orange ,  &  que  j'ai  témoigné  une 

fjit  grande  indifférence  fur  cette  conciliation  qui 
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ifoit  feulement  cener  ia  diviCondans  la  Republi- 
le  ,  fans  qu'on  eût  pour  cela  rien  concerté  contre 
s  intercis  du  Roi ,  cela  fit  un  très-bon  effet,  St 
1rs,  d'i^milerdam  me  vinrent  voir,  bien  moins ^7 Decem* 
)ur  me  parler  d'aucunes  affaires  de  conféquencc  ,^^"*^'^"^"* 
le  pour  ne  pas  laiffer  interrompre  notre  Com- 
crcc  :  ils   me  parlèrent  cependant  de   quelques 
ois  d'Amfterdam  habitués  à  la  Rochelle,  Si 
wtoicnt  point  naturalifés  ,  qui  demandoicnc 
.*s  paffcports  pour  revenir.     La  réponfc  ,que  je 
ur  ai  faite  ,•  a  été  que  Votre  Majcftc  ne  rcfufoic 
)int  de  pafîcports   aux   Hollandois  qui  n'ont  pas 
é   neutralifés  ,  &  qu'ainfi  ces  perfonnes-là  ne 
:voicnt  pas  douter  qu'on  ne  leur  en  donnât  ;  mais 
te, comme  ils  ne  fouhaitent  fortir  du  Royaiimc  , 
ic  par  l'appréhenGon  qu'ils  ont  du  logement  des 
•ns  de   guerre;  je  priois  Mrs.  d'Amllerdam  do 
andcr  à  ces  gens-là  de  fc    donner  patience,  & 
\c  quand  ils  verroient  qu'ils  exerceroient  leur 
)mmcrcc  avec  la  même  liberté  qu'ils  ont  faJtjuf- 
ics  ici,  ils  feroient  fort  aifcs  alors  de  demeurer  , 
ne  demanderoicnt  plus  de  paiïeports. 
s  1k  me  fuis  fervi  de  cette  occallon  pour  fair^ 
i  Mrs.  d'Amllerdam  ,que  le  zcle  ,qu'à  Votre 
:!o  de  réunir  fes  Sujets  dans  une  mcmeRc!i- 
on ,  ne  devoit  avoir  aucune  influence  fur  les  af- 
ircs  du  dehors; qu'ils  ne  dévoient  non  plusajou* 
r  aucune  foi  à  toutes  les  impoftures  d  s  Refu- 
es  de  France;  que  je  pouvois  les  affurer  en  leur 
irticulier  que  Votre  Majcrté  avoit  toujours  h 
ême  bonne- volonté  pour  eux,  &  que  pourvu 
3'ils  dcmeuraffent  dans   les  feniimcns   de  confér- 
er une  bonne  intelligence  avec   Votre  Majcllc , 
d'cmpccher  que  les  Etats  ne  prennent  aucunes 
;efurcs  qui   foicnt  contraires  à  fes  intérêts,  ils 
ccvroicnt  dms  toutes  les  occalions ,   foit  pour 
m  ivwn   ,u  \Q^f  liberté,  foit  pour  l'avantage 
e  1'-  rcc,des  effets  de  la  protcâîton  ,  &t 

-S  !.         ..  .:  la  bicn-vcillance  de  Votre  Majcflé- 
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Mrs.  d'Amderdam  m'ont  témoigné, que  ce  qu 
s'étoit  paire  en  France  au  fujet  de  la  Religion 
avoit  changé  la  face  des  affaires  de  ce  pays; qu'il 
avaient  été  obligés  de  faire  quelques  démarche 
qu'ils  n'auroicnt  pas  faites  fans  cela  :  parce  qu'il 
sétoient  trouvés  en  bute  à  tous  ceux  duGouvei 
nement ,  &  même  expofés  aux  reproches  de  tou 
leurs  Bourgeois ,  qui  étoient  fort  animés  par  le 
lettres  qui  viennent  de  France ,  &  par  le  rappoi 
de  ceux  qui  en  font  fortis  :  mais  que  ccpendat 
ils  avoicnt  toujours  confervé  les  mêmes  fentimec 
qu'ils  m'ont  témoignés  autrefois  ,  &C  qu'ils  étoier 
d'autant  plus  aifes  d'apprendre  par  moi  la  conti 
nuation  de  la  bonne  -  volonté  de  Votre  Majeft 
pour  eux  ,  qu'ils  avoient  été  un  peu  alarmes  d 
ce  que  quelques  Miniflrcs  de  Votre  Majefté  qi 
font  dans  les  Cours  Etrangères  ,  avoient  parlé  coc 
tre  Meilleurs.  d'Amfterdam. 

La  Province  de  Hollande  a  confenti  l'état  d 
guerre  fur  le  pié  de  l'année  précédente. 

Malgré  tout  ce  que  j'ai  l'honneur  de  mande 
à  Votre  Majefté  de  Mrs.  d'Amfterdam  ,  je  nevou 
drois  pas  affurer  qu'ils  ne  fe  laidaflent  aller  au 
volontés  de  M.  le  Prince  d'Orange  ,s'il  fe  préfet 
te  quelque  occafion  conddérable  avant  que  la  ri 
meur  qu'excitent  ici  les  affaires  de  la  Religion  fo 
un  peu  appaifée:  mais  au  moins  cela  doit  fait 
connoître,  qu'il  n'y  a  point  de  liaifonfî  étroite  ei 
tre  le  Prince  d'Orange  &  les  Bourguemeftres  d'An: 
fl-erdam;&  je  fai,que  fi  ces  derniers-ci  ne  chat 
gent  de  fentiment,  ils  éviteront  avec  autant  d 
foin  qu'on  ne  croie  dans  les  Cours  Etrangereî 
qu'ils  fe  font  réunis  avec  M.  le  Prince  d'Orange 
qne  ce  Prince  a  déjà  témoigné  d'emprcffemcnt  d 
faire  acroire  que  Mrs.  d'Amfterdam  font  dans  fc 
fentimens,  &  dans  fcs  ir|térêts. 

Le  Prince  d'Orange  s^eft  enfin  déterminé  à  d< 
mander  que  l'on  fît  un  fonds  pour  les  Oftîciei 
Frjinçois  qui  font  ici  :  il  avoit  même  dreffé  l'éti 
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;  ce  qu'il  falloit  dotfner  à  chacun ,  ne  doutant 
?int  que  puifque  les  Villes  particulières  donnent 
ir  forme  d'aumône  des  fommes  confiderables 
pur  les  François  Réfugiés ,  les  Etats  ne  confen- 
Fent  à  afllgncr  un  fonds  réglé  pour  faire  des  pen- 
>ns  à  ces  Officiers.  Toutes  fois  les  Députes  de 
îllande,  à  qui  le  Prince  d'Orange  s'eft  adrellé  , 
Dnt  pas  été  aufli  vite  qu'il  l'avoit  cru  ,  &  ils  fe 
Dt  contentés  de  recevoir  la  propofuion ,  &  de  fe 
arger  d'en  aller  rendre  compte  à  leurs  Supé- 
urs.    Je  vois  cependant  beaucoup  d'apparence 

l'affaire  fe  fera,  parce  que  les  Etats-Généraux 
ront  peu  à  fournir  ;  le  Prince  d'Orange  &  le  Pen- 
nnaire  Fagel,  ayant  trouvé  prefquc  tout  ce  qu'il 
it  pour  ces  penlions  dans  les  fonds  qui  font  déf- 
iés pour  les  Ambafladeurs ,  &  pour  les  corref- 
ndances  fecretes. 

Le  Prince  d'Orange  propofe  de   faire  donner 
r  an  dix-huit  cents  livres  monnoyede  Hollande 

Colonels ,  treize  cents  livres  aux  Lieutenans- 
loncls,  onze  cents  livres  aux  Majors,  neuf 
nis  livres  aux  Capitaines,  cinq  cents  livres  aux 
cutenans ,  &  quatre  cents  aux  Enfeignes  &  Ca- 
ts  :  la  proportion  de  l'argent  de  France  à  celui 
Hollande,  eft  de  fix  à  cinq,  c'eft-à  dire,  que 
francs  de  Fiance,  n'en  font  que  cinq  d'ici  ,vingt- 
airc  livres ,  en  font  vingt,  &  fix  cents  livres  cinq  : 

diftribucra  ces  Officiers  dans  diffcrens  Corps , 
ur  remplacer  les  Officiers  qui  viendront  à  mourir. 
M  dcLouvoisme  manda  ,que  le  Roi  ne  defiroit  Lettre  «le; 
i  que  j'ccoûtafle  les  Officiers  François  delà  R.  P.  R^'t^JaL^^" - 
i  fc  (ont  retirés  en    Hollande,  lefquels  ^croient ^^^'^j^'|jj^'^+ 
rnaifes  de  revenir,  puifque  Sa  Majefté  ne  voudroit,^gj.^ 
>  fouffrir  qu'ils  rentraffent  à  fon  fervice. 
fe  mandai  au  Roi,  que  ce  qu'il  me feroit l'hon- 5  janvier 
jr  de  m'envoycr  pour  détruire  la  calomnie  , que  1686. 
;i  débite  ici  au  fujct  du  prétendu  Conful  à  Nan- 
,  me  feroit  très-utile,  cette  affaire  étant  une  de 
les  qui  a  fait  le  plus  d'impreffion.  Le  beau-fre- 
de  ce  Conful  ayant  fait  voir  de  f«s  Lettres ,  dans 
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lerqueMes  après  avoir  exagéré  tous  les  raaux  qu^o' 
lui  a  faits,  ii  mande  qu*il  pria  les  Dragons  de  1 
tuer;  qu'ils  lui  répondirent ,  qu'ils  n'en  avoient  pji 
la  permiffion ,  mais  qu'il  leur  étoit  ordonné  d 
lui  faire  tout  le  mal  qu'il  pourroit  ,  endure 
fans  mourir  :  &  la  nouvelle  s'etant  répandue  ici 
que  ce  prétendu  Conful  eft  mort;  cela  a  donné  lie  ^ 
de  croire  que  tout  ce  qu'il  a  mandé  eft  vrai,&qu'  '^] 
elt  mort  de  la  violence  des  tourmens  qu'il  a  fouffert  ^^ 

D'Ailleurs, la  plupart  des  Réfugiés  inventer 
&  débitent  tant  de  différentes  chofes,  que  biej 
des  gens  croyent  qu'il  eft  irapoffible  qu  il  n'y 
une  partie  de  vrai:  je  n'en  importunerai  pas  Vc 
tre  Majeflé,  j'aurai  feulement  l'honneur  de  h 
dire  ,  que  la  Princefle  d'Orange ,  qui  paroiflbit  a 
commencement  n'ajouter  pas  beaucoup  de  foi 
tout  ce  qui  fe  débite  là-deffus,  eft  la  première  - 
cette  heure  à  en  parler,  &  à  l'exagérer  ;  ayant  d 
il  n'y  a  que  deux  jours  qu'on  avoit  mis  du  fe 
fous  des  filles ,  &  qu'on  leur  avoit  fait  fouffrir  d 
cette  manière  pendant  deux  heures ,  les  plus  crue 
les  douleurs  du  monde. 

Le  fieur  de  Starembourg  mande  feulement  au 
Etats,  que  ce  Conful  lui  a  écrit,  que  la  forcée 
tourmens  l'avoit  fait  changer. 

j'Avois  découvert,  que  le  Roi  da  Suéde deva 
faire  propofer  au  Roi  d'Angleterre  une  Alliance 
ou  un  renouvellement  d'Alliance  ;  &  queledeflei 
du  Prince  d'Orange  eft  d'y  engager  les  Etats -Q| 
néraux  ,  s'ileft  pollible.  Le  S.  Dickfeld  aïant  dera^ 
de  aux  Etats  Généraux ,  s'il  neferoitpas  K  profl 
d'ordonner  au  fieur  Citters ,  à  fon  retour  en  AI 
gleterre,  d'appuyer  la  négociation  de  l'Envoji 
de  Suéde ,  &  même  d'y  entrer  au  nom  des  Etfli 
Généraux,  pour  fe  garantir  refpeélivement  le 
Traités  faits  entre  ces  trois  PuifTances. 
À  Tanvicr.  Le  Prince  d'Orange  ,  qui  avoit  envie  d'avoir  I 
Comté  de  Bcnthein  ,  s'entrcmettoit  vivement  dat 
cette  affaire,  en  faveur  des  jeunes  Comtes,  cor 
ire  leur  pcre  qui  s'étoit  fait  Catboliqus  ;  &  coja  i 
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ne  ce  Comté  cft  fort  à  la  bien  féance  du   Prince 
l'Orange,  &  qu'il  eft  proche  du  Comte  de  Lin- 
jen ,  il  avoit  dedcin  d'unir  ces  deux  Etats  cnfem- 
^le.    L'Eleâcur  de  Brandebourg  prenoit  aufTi  vi- 
["ement  parti  pour  ces  jeunes  Comtes  de  Benr  hein: 
\  s'éioit  dccliire   depuis  quelque  mois  en  faveur 
les  enfans     Les  Etals  -  Généraux  doivent  écrire 
jr  ce  fujet  à  tous  les  Princes  ProteOans  ,  pour^n 
lire  une  affaire  de  Religion  :  ils  en  doivent  amii 
arler  à  l'Envoyé  de  Danemarck. 
Le  iieur  Guldenflorp  eft  retourné  ce  matin  en 
onfercnce  avec  les  Députés  aux  Affaires  fecretes: 
n'en  ai  pu   encore   pénétrer  le  fujec  ;  mais  je 
rai  toutes  mes  diligences  pour  en  être  informé  ; 
ar  quoique  les  Etats  ayent  fpécifie  tous  les  Trai- 
s  qu'ils  ont  confenti   de    renouveller  avec  h 
uede ,  &  que  cette  précaution  me  devroit  met- 
e  en  repos,  cependant  je  dois  toujours  me  dé- 
er  que  le  Penfionnaire  Fagel  ne  prenne   occafion 
e  profiter  du  mécontentement  que  quelques  pcr- 
)nnes  du  Gouvernement  témoignent  au  fujet  des 
ffdires  de  la  Religion,  pour  les  engager  à  en  met- 
e  quelque  claufcqui  donnât  au  Traité  d'AiTocia- 
on  la   même  force  &  vigueur,  à   l'égard  de  la 
eve,  qu'il  a  eue  à  l'égard  de  la  paix. 
Lu  Roi  me  manda ,  que  ,  quelque  penchant  qu'eut  Lettre  Ai 
Eledcuf   de    Brandebourg   à   faire  de  nouveaux  |^"'^  ?  '^^  - 
raitcs  inccffamracnt,  néan'.moins  il  lui  avoit  don  {%^l^ 
é  depuis  peu  par  une  dernière  lettre  de  fi  fortes 
iTurances  d'une  fidèle  &  ircs-cxaâe  obfervation 
es  traités  qu'il  avoit  fait  avec  Sa  Majellé  ,qu'cll'.î 
uroit  peine  à  croire  qu'il  voulût  entrer  dans  des 
ngagcmcns  qui  y  fuffeni  contraires. 
Le  Roi  me  manda,  que  je  tâchafTe  d'éloigner, 
utant  qu'il  me  fcroit  pollible  ,  les  infiances  qui  lui 
ourroient  être   faites  de   la  part  des  Etats-Gcné- 
lux  ,  pour  permettre  à  leurs  vSujeis  qui  trafiquent 
ans  fon  Royaume  de  s'en  retourner  ;  carquoiquc 
1  MajcHé  De  prétendit  pas  ieurenoter  la  liberté 
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dans  la  fuite  du  tems,  néantmoins  elle  pourrôf! 
avoir  de  mauvais  effets  dans  la  conjondure  préfente,  ' 
10  Tanvler     J^  mandai  au  Roi ,  que  je  n'omettrois  rien  de 
1686.        ce  qui  étoic  en  mon    pouvoir ,    pour    maintenii 
Meffieurs  d'Amfterdam  dans  les  bonnes  difpoficion; 
où  ils  étoient,  lorfque  je  leur  parlai  la  dernière 
fois  :  maïs  ,  qu'ils  étoient  fi  furieufement  aigris  det. 
puis  peu  fur    de  nouvelles  Relations  venues    dcjd'i 
France,  que  ceux  qui  avoient  toujours  été  dan;L 
les  ;inté<rcts  de  Sa  Majeflé  ,  avoient  parlé  fur  cehj  / 
avec  tant  d'emportement  a  des  gens  de  ma  con  f"' 
noiflance ,  que  j'en  fus  furpris  :  qu'auffi  je  devoi 
avoUer  à  Sa  Majellé,  que  ces  Meffieurs-là  avoicn  L, 
tous  les  jours  les  oreilles  battues  de  tant  de  fauf  j  { 
fêtés ,  &  de  tant  d'infignes  &  atroces  calomnies  h 
que  cela  paflbit  rimaginatioh;  &  comme  le  Prince 
d'Orange  &  le  Penfionnaire  Fagel ,  étoient  toû 
jours   pour  ainfi  dire  au  guet,  pour   profiter  de; 
premiers  mouvemens   de  chagrin  ,  que  ces  fort  e  i 
de  nouvelles  caufoient  aux  Regens  d'Amfterdam  r 
j'appréhendois  qu'ils  ne  s'en  prcvaluffent  pour  le  î 
faire  confentir  à  mettre  dans  un  article  du  renout 
vellement  des  traités  avec  la  Suéde,  que  le  traite 
d'AflbcJation  auroit    la  même  force  &  vigueur  i; 
pour  l'exécution  des  traités  de  Trêve,  qu'il avoi   j 
pour  le  maintien  des  traités  de  paix.    Je  fai  bier  ^ 
que  les  Etats  ont  réglé  ce  qui  devoit  être  compris  t 
dans  ce  renouvellement   de  traité ,  &  que  IVlef  ej 
fieurs  d'Amfterdam  ont  témoigné  au  Penfionnaire  lei 
Fagel ,  lorfqu'il  en  a  parlé  ,  qu'ils   ne  vouloiem  t 
point  rendre  le  traité  d'affociation  applicable  at  : 
traité  de  Trêve.    J'ai  aufli  été  informé,  que  l'Eni 
voyé  de  Suéde  n'en  a  point  encore    parlé   dand 
les  conférences  qu'il  a  eues:  mais, au  travers    de] 
tout  cela ,   j'apprends  beaucoup  de  circonftancespi; 
qui  me  font  croire  ,  que  ce  Miniftre  pourroit  biert 
en  faire  lapropofiiion ,  lorfque  le  traité  fera prêtiuj 
à  être  conclu ,  &  que  le  Penfionnaire  Eagel  verra|i 
de  la  difpofition  à  faire  confentir  MelTieurs  d'Am- 
fterdam à  y  inférer  cette  claufe. 

Lors- 
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Lorsque  j'aurai  l'acle  que  Sa  Majefté  me  doit 
riire  l'honneur  Je  nû'envoycr,  pour  détromper 
Meilleurs  d'Amllordaro  ,  desYauffetes  que  leur  pré- 
end  u  Con  fui  de  Nanies  leur  a  mandées,  ^ j'en 
courrai  faire  un  bon  ufage.  J'envoyai  en  même- 
lems  au  Roi  la  Lettre  que  ce  Conful  a  écrit  à  Am- 
[lerdam  ,  je  l'ai  eue  par  le  moyen  de  ce  donneur 
l'avis ,  dont  j'ai  déjà  tait  mention ,  &  l'ai  fait 
duire. 

Jk  mandai ,  qu'il,étoit  fore  à  craindre ,  que  les  Ou- 

riers  François  ne  donnaient  lieu  à  l'étabiifléraent 

c  nouvelles  Manufactures  j    qui  feroient  tort  à 

elles  de  France. 

On  ne  m'a  encore  rien  dit  fur  ce  qui  regarde 

s  Catholiques  en  Hollande  :  mais  Je  fus  informé, 

ue  11  l'on  en  parloit ,   Meilleurs  d'Amrterdam  a- 

oient  ordre  de  diclarer,  qu'ils   ne  pretendoient 

oint  empêcher  que  la  Province  de  Hollande   ou 

s  autres  Villes   en  particulier,  ne  priflent  telle 

folution  qu'elles  voudroicnt;  mais  qu'ils  décla- 

icnt  que  Meilleurs  d'Amrterdam  n'y  feroient  pas 

nus,  &  qu'étant  Maîtres  &  Souverains  dans  leur 

illc ,  ils  s'y  conduiroient  félon  qu'ils  le  juge- 

icnt  à  propos. 

J'ai  déjà  élçigné ,  &  j'éloignerai  autant  qu'il 
e  fera  polTible  ,  de  me  charger  des  inftanccs  qui 
c  pourroient  être  faites  de  la  part  des  Etats  Ge- 
;raux  ,  pour  permettre  à  leurs  Sujets  qui  trafi- 
ent  en  France,  de  revenir:  Mais,lJ  Sa  Majellé 
geoit  qu'il  ne  fût'  point  contre  fon  fervice  de 
)nncr  cette  permilllon  à  deux  ou  trois  qui  tou- 
ent  de  plus  près  Medieurs  d'Arfiftcrdam  ;  peut- 
re  que  cela  appaiferoit  en  partie  le  bruit  que 
n  fait  ici  :  au  moins  cela  m'aideroilà  maintenir 
cHicurs  d'Amrterdam  dans  leurs  bons  feniimen». 
Le  Prince  d'Orange  a  fait  ces  jours  ci  beau- 
up  de  careiïcs  à  un  Gentil  -  homme  Anglois, 
)\  &  confident  de  écu  M,  de  Montmouth,&qui 
>it  avec  lui  lûifquMI  vint  d«  U  Haye,  il  a  fai; 
tome  r,  H 
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cnforte  auflî ,  que  la  Princeffe  d'Orange  l'a  bîet! 
reçu ,  &  lui  a  permis  de  lui  baifer  la  main.  Skel 
ton  en  a  fait  des  plaintes  au  Prince  d'Orange, qu 
ne  lui  a  répondu  autre  chofe,  finon,  qu'on  ne 
pou  voit  empêcher  ces  fortes  de  chofes-là. 
1/ Janvier  Les  Provinces  deGueldres,  de  Frife,  &  de 
i68<5,  Groningue,  traitèrent  fort  mal  les  Catholiques ,  le 
mettant  en  prifon ,  dont  ils  ne  fe  rachetoient  qu< 
par  des  grofles  fommes  d'argent.  ' 

17  Janvier     Les  Etats-Généraux  ont  conclu,  avec  l'Envoy* 
1^8^.         jjg  Suéde,  le  renouveileraent  des  traités  de  164' 
&   de  i6^^ ,  &   de  ceux  qui    ont  confirme  ce 
deux  traités-là. 

Messieurs  d*Amflcrdam  me  firent  demander  s'i 
étoît  vrai  que  le  Roi  d'Angleterre  fit  faire  de  fe 
rfeufes  inftances  auprès  de  Sa  Majefté ,  en  faveu 
du  Prince  d'Orange?  Ils  fouhaitoient  fort  que  I 
Roi  d'Angleterre  ne  s'en  mêlât  que  par  manier 
d'acquit.  Ils  ont  apris  depuis  ce  tems-là,  qu 
l'Envoyé  d'Angleterre  a  prëfenré  un  fécond  Me 
moire ,  &  même  le  Prince  d'Orange  l'a  fait  irr 
primer,  &  diftribuer  dans  toutes  les  Villes.  O 
ne  publie  pas  de  même  la  réponfe  du  Roi  :  que 
ques  perfonnes  cependant  prétendent  la  favoir. 
Sa  Majefté  avoit  agréable  que  j'ct\  fnffe  informé 
je  la  rendrois  publique ,  félon  qu'elle  jugeroit 
propos. 

La  Province  de  Hollande  fit  un  fonds  de   qui 
tante  mille  écus  par   an  pour   les  Officiers  Frai  jj 
çoîs  défcrteurs. 

On  régla  le  pTincîpal  article  duTarif  .enfavei 
de  Mcfilcurs  d'Amfterdam  ,  le  Prince  d'Oran 
voulant  gagner  leur  Affcâion. 

Une  chofe,  qui  fit  beaucoup  d'imprefllon  en  c 
tcms-là ,  fut  un  Capitaine  de  Dragons  Catholique 
qui  fe  réfugia  en  Hollande  :  il  contoit  qu'ayant  éi 
conpvmandé  pour  aller  chez  un  homme  de  la  R.P.  Ifien 
il  avoit  vu  tant  de  confiance  dans  cet  homme 
qu'il  avoit  jugé  que  fa  Religion  ctoic  bonne , 
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qu'il  avoit  pris  le  parti  de  fe  fauver  avec  lui  pour 
fc  faire  inftruire. 

Trois  Bâtimens  François  vinrent  eo  Hollande , 
montes  par  des  Matelots  François  nouvellement 
convertis,  qui  abandonnèrent  leurs  Bâtimens,  & 
déclarèrent  qu'ils  ne  vouloient  plus  retourner  en 
France. 

La  Suéde  6t  tous  fes  efforts  pour  obliger  lesE-  *^o?"^^* 
tats- Généraux  d'entrer  dans  les  intérêts  du  Duc  de* 
Holllein  :  mais  ils  n'en  voulurent  rien  faire  ,  difant 
que  c'ctoic  des  Affaires,  ou  Domeftiques,  ou  qui 
regarJoient  l'Empire. 

O  N  me  manda  de  favoir  précifemcnt  le  nom 
des  deux  ou  trois  perfonnes ,  que  Meffieurs  d'Ara- 
ftcrdam  fouhaitoient  le  plus  avoir  permiffion  de 
revenir. 

Le  Roi  me  manda, qu'il  y  avoit  bien  del'appa-  *fc^î*°^^*^ 
rencc ,  que  les  François  qui  fe  retiroient  en  Hol-  *  '  * 
lande ,  auroient  bien-tôt  fujet  de  fe  repentir  de  leur 
faute  ,  mais  :  que  s'il  y  en  avoit  qui  defiraffent  de 
b'cn  retourner  &  embraffcrla  Religion  Catholique, 
e  pourrois  lesaffurer  de  leur  pardon,  s'ils  retour- 
noient dans  le  tems  porte  par  l'Edit  de  Sa  Majefté, 
nicmc  faire  avancer  de  l'argent  aux  nécelîiteux  ,  & 
.^ui  ne  pourroient  pas  faire  leur  voyage  fans  cefe- 
:ours.  Ceqendanl  M.  deLouvoisne  vouloit  pasen- 
cndre  railbn  pour  ce  qui  ctoit  des  Officiers. 

Je  fus  informé  par  un  endroit  fort  fur ,  que  le  Roi  31  Janvier 
de  Suéde  avoit  mande  à  fon  Envoyé  qui  étoit  à  la  "^86, 
f  Haye,  qu'il  ne  vouloit  point  que  l'on  fîtau<:unemen- 
dc  la  Religion  oans  les  traites  qucl'on  devoit 
,  ainli  que  l'Ekcleur   de  Brandebourg  le  fou- 
uitoit  ,  &  qu'il  feg.irdât  bien  d'en  rien  mettre.  Il 
ui  ordonnoit  même  de  faire  de  fortes  in  fiances  au- 
>re8  du  Prince  d'Orange  &  du  Penfionnairc  Fagel  ,Sc 
les  autres   Membres  des  Etats ,    afin  qu'on   ne  fit 
ien  en  Hollande  contre  les  Catholiques,  de  peut 
lUe  les  traites,  que  l'on  fcroit  enfuilc ,  ne  paruf- 
snt  avoir  la  Religion  pour  objet. 
Je  fua  informe  deux  jours,  après  qu*il  avoit 
H  2 
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donné  ordre  de  parler   de  la    Religion    comm» 
une  chofe  qu'il  favoit  être  au  goût  de  M.  de  TE 
îedeur  de  Brandebourg:   des  chofes  qui  fuiviren 
le  firent  changer  d'avis. 

On  fit  graver  en  Hollande  des  tailles  douces 
repréfentant  les  différentes  fortes  de  tourmens  qu 
l'on  faifoit  fouffrir  en  France  aux  gens  de  la  U 
P.  R.  avec  un  imprimé  François  &  Flamand,  qi 
contient  l'explication  de  ces  tailles  douces. 
Lettre  de     M.  de  Louvois  me  manda,  que  le  Roi  ne  ji 
M.  de  Lou- ggQjt  pas  à  propos  de  permettre  aux  Soldats  G 
y°^^y'j^g^°tholiques,  qui  après  avoir  deferté  s'étoient  retiré 
'à  Leyde,  où  ils  étoient  Ouvriers  en  drap  ,    d 
revenir  en  France  ,  fans  y  être  inquiétés  pourlet  j 
deferiion.  i 

7  Fe'vrier     Parmi  les  quatre Bourgucmeflres  d'AmfterdamI 
i6î6,        que  l'on  fit  alors,  je  mandai  que  les  deux  noi! 
veaux  que  l'on  avoit  faits ,   qui  étoient  peut  -  êtr  | 
]es  deux  meilleurs  qu'on  pouvoitchoifir  dans  An: 
flerdam  ,  avoient  le  défaut  d'être  trèszelés  pou 
leur  Religion  ,-  jufques- là  qu'un  d'eux  avoit  di 
trois  femaines  auparavant  à  un  de  fes  amis,  qu' 
avoit  toujours  été  d'avis  que  la  République   n 
pouvoit  fubfifter  fans  une  étroite  alliance  avec  1 
France  ;  mais  qu'à  cette  heure  qu'il  voyoit  con: 
me  on  y  traitoit  ceux  de  fa  Religion ,  il  feroit  1 
premier  à  prendre  de  toutes  autres  mefures. 

Le  Prince  d'Orange  fit  tant,  qu'il  obtint  par 
pluralité  des  voix  de  Dort,  que  l'on  exclût  1 
îieur  Muys  du  Gouvernement  de  cette  Ville-ià 
principalement  pour  fatisfaire  le  fieur  Alwin ,  ci 
nemi  déclaré  de  Muys,  &  qui  étant  de  Dort 
vouloit  procurer  à  fon  frerc  la  charge  de  Fer 
fionnaire  de  cette  Ville  là.  Le  Pcnfionnaire  Fag< 
&  Alwin,  firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour  1 
perdre  l'un  l'autre  auprès  du  Prince  d'Orange. 

Il  arriva  bcaucofip  de  lettres  particuliers 
d'Angleterre,  qui  affûroient  loutes ,  que  le  R< 
de  la  Grande  -  Brerngne,  avoit  envoyé  toi 
de  nguveau  des  ordici»  au  ficur  Trombal ,  d 
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faire  de  nouvelles  &  fortes  indanccs  auprès  de  Sa 
Majefte ,  pour  h  Principauté  d'Orange.  Cela  fit 
beaucoup  de  bruit  à  la  Haye  ;  &  fut  même  mis 
dans  les  Gazettes  :  les  amis  du  Prince  d'Orange 
j'en  prévaloicnt ,  &  les  autres  étoient  étonnés  que 
le  Roi  d'Angleterre,  ayant  tant  de  fujets  d'être  mé- 
content du  Prince  d'Oran^re ,  s'engageât  toutefois 
infcnfiblement  dans  fes  intérêts.  Les  honnêtes  gens 
en  furent  fâches,  &  trouvèrent  étrange,  que  le  Roi 
d'Angleterre  fe  déclarât  fi  hautement  par  le  Mé- 
moire du  Geur  Trombal ,  garant  des  traités  de  Ni- 
mcgue,  &  de  la  paix  qui  régnoit  alors  dans  l'Eu- 
rope. Comme  M.  de  Barillon  ne  m'en  avoit  rien 
mandé ,  je  témoignai  à  ceux  qui  m'en  avoient 
parle ,  que  je  ne  croyois  pas  qu'il  y  eût  aucurj 
fondement  à  cette  nouvelle. 

DÈS  que  quelques  Officiers  virent  que  le  Princç 
d'Orange  prioit  pour  eux  ,  ils  n'curem  plus  envie 
de  retourner  en  France. 

Le  fieur  Bofe,  Confciller  au  Parlement  de  Tou-  14  Février 
loufe  ,  ayant  envoyé  un  homme  eo  Hollande,  pour  i685. 
exhorter  fes  enfans  à  revenir,  la  Cour  de  Juflice 
de  Hollande  déclara,  qu'elle  prenoit  fes  enfans  en 
fa  proicdion  ,  &  fit  faire  déclaration  à  fondeclo- 
chc  :  on  la  fit   publier  dans  toutes  les  Villes  de 

mde ,  on  l'imprima,  &  oa  l'afficha  à  tous  les 

s  des  rues. 
:    Ox  fit  dreficr  un  nouveau  ferment  exprès  pour 
'les  Officiers  François ,  par  lequel  ils  s'engagent  de 

ir  par-tout  où  on  les  voudra  envoyer,  &con- 

]ji  que  ce  foit  fans  exception, 
j     Lf.  Prince  d'Orange  envoya  quérir  le  Réfident 
'de  l'Empereur,  &  lui  témoignaqu'il  étoit fort fur- 

qu'on  eût  diiau  Roi  d'Angleterre, qu'on  vou- 

fairc  à  la  Haye  une  ligue  de  Religion;  que 

iCcla  avoit  donne   lieu  à  Sa  Majcllé  Britannique, 

'de  lui  en  écrire  fortement,   &  de  lui  recomman- 

cs-inftamment  de  ne  rien  faire  contre  IcsCa- 

<  iues  en  Hollande.  Il  demanda  même  à  ce 
Ikiiuiitrc  ce  qu'il  en  avoit  écrit  à  l'Empereur.  Il 
1  H  i 
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lui  témoigna  qu'il  avoit  mandé  que  les  Etats,  &  le 
Prince  d'Orange  en  fon  particulier ,  mettoient  leur 
principale  confiance  dans  Tamitié  &  dans  rAllian- 
ce  de  TEmpereur;  fur  quoi  le  Prince  d'Orange 
Taffûra  de  nouveau  ,  qu'il  ne  fe  feroit  rien  à  11 
Haye  contre  les  Catholiques. 
tT  Février  QUELQUES  petfonnes  du  Gouvernement  oni 
^^  dit,  que  les  Etats  ayant  eu  avis  que  Votre  Majef- 

té  avoit  défendu  qu'aucun  navire  François  ne  tranf- 
portât  des  marchandifes  de  Cadix,  cela  leur  don- 
noit  lieu  d'appréhender  que  Votre  Majefté  ne 
voulût  ufer  de  rcpréfailles  fur  les  effets  qu'on 
trouvera  dans  les  Galères  d'Efpagne  qui  reviennent 
de  l'Amérique  ;  &  comme  les  Sujets  de  cet  Etat 
y  ont,  des  fommes  confîdérables ,  cela  fait  dire 
que  ces  vaiffcaux  iront  croiferau  devant  de  la  flot- 
te d'Efpagne.  Le  Comte  de  Stirum  commandera 
cette  Efcadre;  c'efl;  un  très-brave  homme,  maiî 
fort  brutal,  peu  expérimenté,  &  qui  eft  entière 
ment  dévoué  au  Prince  d'Orange,  Le  Prince  d'O- 
range efpere  d'obtenir  des  Provinces,  qui  n'ont  au 
cun  intérêt  dans  le  commerce ,  le  confentement 
à  cet  armement ,  en  ne  leur  demandant  rien  poui 
l'Equipage  de  ces  vaiffeaux;  le  Penfionnaire  Fa 
gel ,  ayant  trouvé  moyen  de  faire  cette  dépenfe 
fur  les  fonds  ordinaires  de  cette  année ,  fans  de- 
mander  aucunes  contributions  extraordinaires  aux 
provinces.  Quand  cette  affaire  fera  entieremenl 
réglée ,  je  ferai  enforte  d'être  informé  lorfqu'or 
commencera  de  travailler  à  l'armement,  &  de  fa- 
voir  dans  quel  tcmf,  il  pourra  être  parachevé ,  le 
nombre  plus  précifémcnt  des  vaiffeaux  &  leui 
qualité,  &  fi  je  puis,  le  lieu  de  leur  deftination 
Le  Prince  de  Waldeck  ,  &  le  Réfidcnt  de 
'*  l'Empereur,   difent   publiquement,   que  le  traite 

eff  fait  entre  l'Empereur  &  la  Suéde ,  &  que  le 
Roi  de  Suéde  fera  paffer  fix  mille  hommes  en  Al- 
lemagne. 

Je  dois  cette  juflice  au  Prince  de  Waldeck, 
qu'il  n'apprQuva  poiaç  du  tout  ^ti'on  dopniit  des 
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pcnGons  aux  Officiers  de  la  R.  P.  R.  qui  étoient 
fonis  de  France;  qu'il  difoit  que  de  quelque  ma- 
nière qu'on  voulût  tourner  cette  affaire  c'etoient 
des  deierteurs  ;  &  que  les  Etats-Généraux  étant  en 
paix  avec  Sa  Majefté  ,  ils  ne  dévoient  pas  recom- 
penfcr  ces  Officiers  de  la  manière  qu'ils  faifoient , 
ibit  qu'il  penfât  de  la  forte ,  foit  qu'il  fut  fâché  que 
:ela  empêchât  lesAllemans,  dont  il  rerapliflbit  les 
;roupcs  des  Etats-Généraux, d'y  avoir  leurs  places, 

L'Electeur  de  Brandebourg  écrivit  aux  Can- 
tons Suiffcs  Proteftans,&  les  exhorta  à  demeurer 
étroitement  unis  danslaprcfente  conjeduie,  leur 
Dffrant  fon  afl'ilîance  en  cas  de  befoiu. 

Les  Députes  de  Frife  &  de  Groningue  témoi- 
gnèrent aux  Etats-Gencraux  ,  par  ordre  de  leurs 
Supérieurs,  que  leurs  Provinces  avoient  trouvé 
Imauvais  qu'on  eût  déféré  à  M.  le  Prince  d'Oran- 
■  j  pouvoir  de  dillribucr  les  cent  mille  francs 
Officiers  François  :  ils  déclarèrent,  que  leurs 
Provinces  pretcndoient  diftribuer,  ainfi  que  bon  leur 
fembleroit ,  la  part  qu'elles  dévoient  fournir  fur 
les  cent  mille  Francs ,  &  que  li  cela  n'étoit  réglé 
de  la  forte,  elles  ne  donncroient  rien. 

Le  Miniftre  Claude  fit  favoir  aux  Etats-Géné- 
rsux,  qu'il  y  avoit  parmi  les  Miniftres  Réfugiés  de 
France ,  des  Sociniens  &  des  Arminiens ,  &  de- 
manda qu'on  les  examinât,  afin  qu'on  n'admit ea 
Hollande ,  que  ceux  qui  feroient  de  la  créance 
dont  les  Etats  faifoieni  profeffion.  On  commit  pour 
cet  effet  le  ûcur  le  Moyne,  Profeffeur  à  Leydej 
&  tous  les  MiniHres  réfugiés  tvoient  été  affigncs 
au  matin  20  Février  pour  cire  interrogés  :  mais 
cet  examen  à  été  remis  à  deux  mois  d'ici ,  Si 
enfin  cela  ne  s'exécuta  pas ,  dans  l'apprchcnfioB 
qu'on  ne  trouvât  effcdivemeni  ce  que  le  Minif- 
trc  Claude  avoit  dit  ,  &  que  cela  ne  fSc  da 
fcandâle. 

J  E  mandai  au  Roi ,  que  je  ne  croyois  pas  que  a»  F«vriei 
k  Phoce  d'Ounge  fgiJgcâc  à  engager  Uf  £uu<  ^^^^* 
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Généraux  dans  de  nouvelles  Alliances  ;  que  je  pc 
fois  feolement,  qu'il  vouloit  favoir  les  intentioi 
des  autres  Princes  de  l'Europe,  &  qu'il  ne  pr^ 
poferoit  rien  aux  Etats ,  qu'il  n'eût  pris  toutes  f 
nielures  au  dehors. 

Jr  mandai  au  Roi  ,que  fi  je  faifois  entendre  nn 
empccheroit  que  le  Prince  d'Orange  ne  jouli 
revenus  de  fa  Principauté,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  i 
du  les  enfans  du  fieurBofc  ,  je  craignois  que  ce 
ne  lui  conciliât  la  bienveillance  du  Peuple  ;  (i'j\ 
publieroit  par  tout  ce  qu'il  fouffroit  pour  la  Rci 
gion,  pour  maintenir  rafylequelepayseften  drc 
de  donner ,  &  pour  ne  pas  reftituer  des  enfans 
un  père  qui  veut  les  forcer  à  être  Catholiques 
mais  qu'il  n'en  etoit  pas  de  même  touchant  Tei 
treprife  qu'avoit  fait  la  Cour  de  fuftice  :  on  favo 
«(Tcz,  qu'il  en  étoit  le  Chef  &  le  Maître;  &  il  n'y 
perfonne  qui  ne  trouve  cette  conduite  fort  infolenic^ 
d'autant  plus  qu'elle  eft  inutile  ,  &  que  le  droit  *J 
Bourgeoifie  d'Amfterdam  fufFifoit. 

Les  Etats-Gcnéraux  eurent  quelque  inquiétu- 
une  lettre  du  fieur  Mœring ,  qui  leur  mandoit .  que . 
Soi  deDanemarck  avoit  donné  ordre  à  fes  Généraux 
qtîi  étoient  dans  le  Holftein ,  de  marcher  du  côté  d 
Hambourg,  &  qu'il  pourroit  bien  y  aller  lui-même 
7  Mirs  Le  Prince  d'Orange  fit  réfoudre  par  les  Etats 
z6^6.  Généraux,  qu'on  formeroit  une  Compagnie  deCai 
dets  réfugiés,  qui  feroient  en  garnifon  à  Utrech 
elle  devoit  être  de  cinquante  Cadets  commandé 
par  deux  Capitaines. 

Les  Etats-Généraux  défendirent  toutes  fortes  d 
Gazettes,  de  Billets  raifonnés,  &  de  Nouvelles  ex 
traordinaire8,en  François;  quelque  nom  qu'on  1er 
jpût  donner.  Ils  ont  fait  auffi  défenfe  fous  peine  d'à 
mende,  d'imprimer,  ni  de  vendre  ,  aucun  Livre 
ou  Mémoire,  où  il  fût  parlé  de  ce  qu'ils  appellen 
la  Perféoution  de  France. 

Le  Prince  d'Orange  a  été  très  mortifié  de  la  réfo 
lution  que  Votre  Majefté  a,  prifc  de  faire  faifir  les  rc 


T)F.  M.  LE  Comte  d'Avaux.  121 
ïrenus  de  la  Principauic  d'Orange ,  pour  en  dé' 
dommager  le  lieurBofc.  Il  avoue,  qu'Alwin  lui  a 
donné  part  de  la  Sentence  de  la  Cour  de  Juftice, 
en  faveur  des  enfans  du  fieur  Bolc. 

Il  faut  remarquer,  que  je  ne  donnai  avis  aux 
bien-inteDtionnes,que  de  l'ordre  queleRoiavoic 
donné  de  faiOr  les  revenus  de  la  Principauté  d'O- 
•ange,  jufqu'à  ce  que  le  ficur  Bofc  fût  rembourfé 
ies  vingt-cinq  mille  francs  qui  lui  étoient  dûs; 
mais  que  je  ne  parlai  point  delà  reftitution  de  (es 
înfans:  le  Roi  approuva  larefervequej'avoiseue  : 
mais  il  dit  que  le  Prince  d'Oraoge  ne  joiiiroit 
:)as  des  revenus  de  cette  Principauté  ,  qu'il  n*eût  fait 
rendre  juftice  fur  les  deux  points  au  lieur liofc. 

J'ai  trouvé  ^IcOlcurs  d'Amftcrdam  un  peu  alar-   15-  M;^ 
nés  ,fur  le  grand  armement  de  mer  qu'ils  prétcn-  '686. 
loient  qu'on  faifoit  en  France:  ils  appréhendoicnt, 
a  Flotte  de  Sa  Majeflé  n'allât  faire  desrépré- 
:  fur  celle  d'Efpagne;  &  comme  leurs  Mar- 
is y  ont  des  effets   très  confidcrabies,  cette 
.-:  leur  tcnoit  fort  aucoodr:  aufli  la  pluscom 
2  opinion  étoit,que  les  douze  vaiflcaux  qu'il* 
icnt,  étoient  pour  aller  croifer  au-devant  Je 
<à  Flotte  d'Efpagno. 

Miî  ssiRURS  d'Araftcrdara  viennent  de  m'cnvoyet 
îmnigner  dansceraoment,  qu'ils  n'ont  jamais  étéfi 
•mharrafles  qu'ils  le  font  à  cette  heure  ,  parlanou- 
'cllc  qu'ils  ont  reçue  ,  qncle  Roi  non  feulement  al- 
oit  envoyer  une  Flotte  pour  prendre  celle  d'Efpa- 
;nc;mais  qu'il  avoit ordonne  que  l'on  bordât  Ca- 
lix.  L'Homme ,  qui  m'a  parlé,  m'a  dit,  que  ces 
vlcfTieurs  ne  favcnt  où  ils  en  font ,  qu'ils  lui  ont 
lit,  que  c'étoit  mettre  le  Prince  d'Orange  à  chc- 
al ,  &  qu'ils  ne  favoient  point  comment  ils  pour- 
oicnt  rcHllcr  eux  feuls  contre  toutes  les  autres 
/îllcs;  r Affaire  d'ailleurs  les  preffant  un  peu  de 
'rès ,  parce  que  tous  les  Négocions  d'Amftcrdacx 
ont  intércffés  dans  ccue  Flotte. 

Je  ne  me  fuis  pas  prcffé  de  favoir  quelles  font  A  M.  d» 

.  peo  prés  Ici  deux  ou  trois  familles ,  à  qui  Mcf-  croinv.  i» 

H  5  '^  ^*^^ 
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fieurs  d'Amflerdam  fouhaitent  le  plus  ardemmenr  »] 
de  faire  avoir  permillion  de  revenir  dans  leur  pays  ^  ft 
parce  que  chaque  Bourguemeflre  ayant   fes  Amia 
particuliers.  Il  j'en  avois  parle  lorfque  les  précé'fc 
dens  Bourguemeftres  étoient  encore  en  charge  ,  ^c 
ceux  de  cetre  année  n'auroient  pas  compris  cette' 
obligation   pour  eux ,  en  cas  qu'il  plaife  au  Roi 
de  leur  faire  quelque  grâce  là-deiTus  :  mais ,  à  cettcfe] 
heure ,  que  ces  Meffieurs  paroiflent  un  peu  mieux  ^i 
intentionnés  qu'ils  n'ont  été,  &  que   le  Prince  j^, 
d'Orange  les  va  mettre  à  l'épreuve  par  les  preflan-fei 
tes  inftances  qu'il  leur  doit  faire  des  recrues  & 
autres  chofcs  femblables,-  j'ai  cru  qu'il  étoù  temj 
d'envoyer  en  Cour  un  Mémoire  des  quatre  per- 
fonnes ,  que  MelTieurs  d'Amlterdam  demandent  a- 
vec  le  plus  d'inftance.    Le  fieur  Hemfted,qui,  à 
parler  franchement  s'en  eft  enfui  depuis  peu  ,  efl 
recommande  plus  particulièrement  par  ceux  d'Am-; 
Herdam  ,  fur  qui  l'on  peut  le  plus  compter,  & 
principalement    par  ce    Gentil -homme  qui  tra- 
vaille  à  entretenir  une  bonne  correfpondance  avec 
Meffieurs  d'Amlterdam  &  moi. 
ï8  Mars         Î'ai  été  informé  ,  que  plufieurs  Marchands  d'Am- 
ï685.        fterdam  ,  de  Rotterdam  ,  &  même  de  la  Haye ,  a'L 
voient  deflein  d'aller  en  France,  les  uns  pour  a-  ,,, 
cheter  des  étoffes  d'Eté  qu'ils  débitent  en  ce  pays  ^; 
vers  la  fin  d'Avril,  ÔE  qu'ils  envoyent  par  toute|r. 
l'Allemagne,  les  autres  pour  y  prendre  des  mar- 
chandifes  &  des  étoffes,  pour  les  porter  à  Franc-; 
fort  ,*  mais ,  qu'ils  n'ofoient  aller  en  France ,  parce 
qu'il  étoit  venu  quelques  Lettres  de  Paris ,  &  fur-i^ 
tout  une  du  Secrétaire  de  M.  de    Starcmbourg,|| 
qui  affurent  qu'on  arrêtoit  aux  Frontières  toutejpf.. 
forte  de  gens  indifféremment,  &  que  quoiqu'ils 
fulTentHollandois,  &  qu'ils  euffent  de  bons  paffe- 
ports,  on  les  retcnoit  en  prifon  jufqu'à   ce  que 
les   Miniftres   de  Verfailles   à   qui   on   cnyoyoilp 
ces  paffeports  euffent    fait    favoir    qu'ils  ctoiem|jfj 
bons.  Cela  a  fort  alarmé  les  gens  de  ce  pays-ci 
&  a  détruis  en  quelque  façon  le  bon  effet  qu'a  voit] 
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produit  l'Ordonnance  de  Sa  Majefté  :  car,  ils  di- 
ent  que  quand  même  on  ne  leur  feroit  d'autre 
nal ,  que  de  les  retenir  quinze  jours  en  pnfon  ; 
'en  éioit  aflez  pour  leur  ôter  le  profit  qu'ils  pou- 
oient  faire  fur  leurs  marchandifes ,  en  empêchant 
u'ils  ne  les  ayent  ici ,  où  qu'ils  ne  les  puiifent 
nvoyer  en  Allemagne,  dans  le  tems  qu'on  en 
îit  le  débit  ;  &  qu'ainfî  ils  feront  prévenus  par 
eux  qui  vendent  des  étoffes  d'Amlierdam  &  de 
larjem.  Comme  cela  peut  prejudicicr  au  com- 
merce, je  n'ai  pas  voulu  différer  d'un  moment  à 
Qe  donner  l'honneur  d'en  informer  le  Roi.  Quel- 
ues-uns  d'eux  m'ont  fait  demander  fi  je  pourroia 
îur  donner  de»  paffeports,  &  parce  qu'ils  pour- 
Dient  en  abufer  &  les  envoyer  par  lettres  ,  pour 
lire  fortir  d'autres  HoUandois  naturalifcsenFran- 
ils  confentent  qu'il  foit  mis  dans  le  paffeport 
u'ils  feront  obligés  en  entrant  dans  le  Royaume 
e  le  montrer  au  Gouverneur ,  ou  à  quelque  au- 
e  Officier  de  la  première  Place  par  où  ils  enire- 
:)nt ,  que  celui-là  gardera  le  palTeport ,  &  leur  en 

ra  une  copie  collationnée ,  qu'ils  feront  o- 
.^,-j  de  lui  rapporter  à  leur  retour,  moyennant 
uoi  ils  ne  recevront  aucun  empêchement.  Ceux  , 
ai  ne  voudront  pas  retourner  par  le  même  cn- 
roit ,  &  qui  voudront  aller  à  Francfort,  gardc- 
)nt  leurs  paflcports;  mais,  on  mettra  un  vifa  eo 
ertu  duquel  ils  fortiront  librement  par  quelque 
>'rf-  endroit  qu'il  leur  plaira;  j'attendis  là-deffus 

.cur  des  ordres  de  Sa  Majefté  ,  pour  me  re- 
~.  ijlon  qu'elle  me  l'ordonneroit. 

I  Le  Roi  me  manda  ,  qu'il  étoit  paffé   par  Paris  Lettre  du 
'^'^"is  deux  jours,   un   Courier  dépêché  de  ^^la- J^'^^'J^^g'^^ 

par  le  ficur  flcmskcrlc  aux  Etals  Généraux  ; 
-  ..  feroit  bien  aifc  que  j'employaffe  tous  mes 
|)ins  à  découvrir  quel  pouvoit  être  le  motif  de 
'  f  '^nvoi ,  et  que  je  lui  fiffe  favoîr  ce  que  j'en 
appris,  mais  je  l'avois  mandé  par  avance 
,.  ^cs  termes.  ,8  Mari 

[  J'ai  appris  quil  «riva  vendredi ,  à  cinq  heu  1680» 
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res  du  foir  un  Courier  ,     dépêché  par  !e  ficuti, 
Hemskerk,qni  eft  venu  en  onze  jours  de  Madrid  j 
&  que  c'eft  par  ce  Courrier, que  Meffieurs d'Am- 
llerdam  prétendent  favoir ,  que  Votre  Majeflé   a 
réfolu  d'envoyer  une  Efcadre  au-devant    de  la 
Flotte  d'Efpagne ,  &  de  bombarder  Cadix. 
?.T  Mars        Je  fus  averti  en  grand  fecret,  que  l'Eledeur  de|^ 
£686.        Brandebourg  demandoit  à  entrer  dans  les  enga-i. 
gemens  qui  écoient  entre  la  Suéde  &  les  Etats- Gé-|, 
néraux  :  j'en  informai  aufîi  M.  de  Rebenac. 

La  Milice,  qui  étoit  répartie  fur  la  Province  de' 
Hollande ,  étoit  de  vingt-deux  mois  en  arrière. 
j?^  Mars        On  étoit  toujous  fort  en  peine  de  l'armement  |, 
16S6.        de  mer,  qu'on  difoit ,  que  le  Roi  faifoit  faire 
Meffieurs  d'Amlîerdam  m'en  témoignèrent  encorel 
de  l'inquiétude ,  &  me  dirent ,  que  M.  le  Maré- 
chal d'Etrées  étoic  parti  de  Paris  pour  comman- 
der  la  Flotte,  &  que  des  Marchands  de  France 
avoient  écrit  a  leurs  Affociés  à  Amfterdam  ,  dc| 
retirer  leurs  effets  qu'ils  avoient  à  Cadix ,  parce 
que  le  Roi  avoit  réfolu  de  faire  bombarder  cçtte, 
Ville:  je  leur  repondis  comme  la  première  fois,| 
que  je  ne  favois  point  que  le  Roi  eut  aucun  def- 
fcin ,  &  qu'au  contraire  je  pou  vois  les  affurer  J 
que  voulant  maintenir  la  paix  dans  toute  l'Euro^ 
pc,  il  n'cntreprendroit  rien  par  mer  qui  pût  trou- 
bler le  repos  dont  joiiit  la  Chrétienneté. 
Lntre  da       Le  Roi  ne  me  répondit  autre  chofe  fur  l'alar-l 
Roi, du zi  me  que  prenoit  la  Ville  d'Amfterdam  ,  fmon  quef 
Mars  i6?86.JQ  devois   m'appliquer  fur- toutes  chofes  à  leur 
ôier  toute  inquiétude, en  leur  confirmant  les  affu- 
rances  que  je  leur  avois  déjà  données ,  de  la  fer- 
me réfolution  que  Sa  Majcfté  avoit  prife  de  main* 
tenir  la  paix ,  &  d'empêcher  qu'elle  ne  fût  trou- 
blée. 

Vous  y  ajouterez ,  me  manJoît  le  Roî ,  qu'en- 
core que  je  ne  veuille  pas  abandonner  mes  Su- 
jets aux  continuelles  avanies  qui  leur  font  fai- 
tes, &  à  leurs  vaiffeaux  &  marchandifcs  par  les 
Efpagaolfi,  contre  ce  qui  cft  ftipulé  par  les  trai- 
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s  de  paix  &  de  trêve  :  ncantmoins ,  comme  je 
cmande  qu'ils  foient  traités  par-  tout  de  la  me- 
le  manière  que  les  autres  Nations  Etrangères  , 
:  que  déjà  le  Roi  Catholique  a  donné  les  ordres 
our  faire  rendre  les  ciTets  pris  à  la  Corogna  , 
ir  un  vaifîeau  de  Dunkerque;  j'ai  fujet  de  me 
remettre  qu'il  ne  refufcra  pas  la  juftice  qui  lui 
X  demandée  de  ma  part  ,  fur  les  autres  pîain- 
s  trop  légicimcs  de  mes  Sujets  ,  &  qu'eta  tout 
as  quelque  événement  que  puiiTe  avoir  ce  dif- 
;rcnd  ,  je  n»  prétends  pas  qu'il  puiffe  donner 
jeune  atteinte  au  Traire  de  Trêve, qui  demeu- 
ra toujours  de  ma  part  en  fon  entier  ;  qu'en- 
n  je  ne  doute  pas  que  je  ne  reçoive  bien -tôt 
es  nouvelles  d'Efpagne  ,  dont  j'aurai  fujet  d'è- 
•c  content. 

Le  Roi  me  manda ,  qu'il  attendoit  aufli  de  plus 
rands  éclairciffemens  touchant   les  Provinces  & 
icux  ,  où  demeuroient  les  perfonncs  pour  Icfquel* 
s  les  Habitans  d'Amfterdam  deraandoient  la  per- 
lilTion  de  fortir  de  fon  Royaume ,  &  principale- 
îcnt  à  l'égard  du  fieur  Hemfted  ,qui  m'étoit  par- 
iculierement  recommande;   étant  néceffaire  que 
a  Majefté  fût  informée  p^r  les  Intcndans   s'ils 
:oient  naturalifcs  ou  non ,  6c  s'il  y  avoit  raifon 
e  leur  accorder  ce  qu'il  demandent, 
J'avois  envoyé  un  homme  du  pays  à  AmOer-^S  ^^•^'•• 
am  ,    pour   m'affurer   encore  plus   paniculiere- 
icnt  des  fcniimcns  des  nouveaux   Bourguemcf- 
es,  &  pour  établir  quelque  intelligence  cntr'eux 
'  "^oi  :  il  m'afiura  de  leur  part ,  qu'ils  ne  con- 
fient à  rien  (jui  pût  engager  la  j;uerre  ;  qu'il» 
Il  obliccs  Si  la  vérité   d'avoir  de  la  complai- 
pour  le   Prince  d'Orange ,  en  des  chofes 
ctoient  pas  d'une  extrême  confequcncc  .non- 
:;icnt  pour  ne  pas  fomenter  une  divifion   qui 
roit  la  République ,  mais  encore  parce  qu'ils 
nt  bcfoin  tous  les  jours  de  ce  Prince  pour 
-u.o    affairea    domeftiqucs  j    puifque    fana   cela 
[î  Pfiûcc  d'Orange  fc  joignAnt  aux  autres  Ville», 
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empêchoit  Mrs.  d'Amfterdam  de  rien  obtenir  àik\ 
touc  ce  qui  regardoit  leur  avantage  particulier  ;  ma» 
que  fi  le  Prince  d'Orange  vouloit  engager  la  guer- 
re,  il  s  feroienc  la  même  chofe  qu'ils  a  voient  faiu 
du  tems  de  la  trêve. 

Je  mandai  au  Roi ,  que  les  Hollancîois  regarde- 
roient  bien  différemment  que  l'on  bombardât  Fon 
tarabie,  où  ils  n'avoient  rien  du  tout, ou  qucTorlie 
bombardât  Cadix  ,  où  ils  avoient  beaucoup  d'ef 
fets  ;  que  leurs  Correfpondans  pourroient  leur  fair« 
accroire  avoir  été  brûlés  ,  quanil   même  ils  m|iitii 
Tauroient  pas  été  ;  mais  qu'ils  appréhendoient  en 
core  avec  bien  plus  de   peine,  que   l'on  attaquâi|iei 
les  Gai  lions  d'Efpagne ,  c*ei\  ce  qui  les  toucheroi 
le  plus  au  cœur,  &  je  ne  fai  s'ils  le  verroientfor 
tranquillement;  il  feroit  bon  de  leur  parler  diffé 
remment  félon  le  deffein  réel  de  la  France. 
Lettre  dn      Le  Roi  approuva  la  proportion  quej'avois  faite 
M°*  '^^iRr  ^^  <^Oî^»cr  des  pafleports  ou  certificats  aux  Mar- 
"         chands   de  Hollande  ,  qui  venoicnt  acheter  dej 
marchandifes  dans  fon  Royaume ,  en  prenant  tou-  . 
tes  les  précautions  dont  je  lui  a  vois  écrit.  k 

14.  Avril  Jk  mandai  feulement  au  Roi ,  que  perfonne  ne  fui 
1685,  doutoit  plus  que  les  vaifleaux  que  commandoit  le  jo. 
Comte  de  Stirum,  ne  faffent  deftinés  pour  allei 
prendre  les  efléts  qui  appartenoient  aux  Hollandoij 
fur  la  Flotte  d'Efpagne;  mais  s'ils  auroient  ordre 
de  fecourir  ceux  d'Efpagnc  au  cas  qu'ils  fuffent  at- 
taqués ,  que  c'étoit  ce  que  je  lâcherois  de  péné4 
ïrer  :  j'afmrai  au  moins  qu'il  n'avoient  jufqu'à  cet4 
te  heure  aucun  ordre  de  le  faire,  &  qu'ils  étoienÈ 
fort  légèrement  armés ,  &  de  la  manière  feulement 
qu'on  équipe  les  vaifleaux  de  convoi. 

Le  Prince  d'Orange  fit  donner  les  Ordonnance* 
de  trois  années  d'avance  à  l'Eledeur  de  Brande* 
bourg,  fur  le  payement  qu'on  lui  devoit  faire  ed 
dix  années  confécutives 

Lks  Etats-Généraux  me  firent  demander  audien- 
ce,  &  me  vinrent  dire, qu'ils  avoient  appris  quei^ 
deux  HoUandois ,  l'un  nommé  Ploot-Van  Amftc! , 


DE  M.  LE  Comte  d' A  vaux.  127 
:  l'autre  Van-Huncn ,  avoient  été  arrêtés  prifon- 
iers  à  Bayonne;  que  le  premier  étoit  accufé  d'a- 
oir  aidé  à  quelques  François  de  la  R.  P.  R.  à  fortir 
France,  d'avoir  fait  tenir  quantité  d'argent  de 
es  réfugiés ,  &  d'avoir  envoyé  fon  fils  avec  eux  • 
u'on  a  fait  faiûr  tous  fcs  papiers  ,  qu'après  les 
voir  viûtezonne  l'a  pas  trouvé  coupable  des  deux 
remiers  points  d'accufation  ;  que  pour  ce  qui  eft 
u  iroifieme ,  ce  n'eft  pas  une  chofe  qui  lui  puifle 
tre  imputé  à  crime  ,  puifque  jamais  il  n'a  été 
aturalifé:  que  cependant  on  le  retient  toujours 
n  prifon,  &  qu'on  le  menace  de  le  faire  condam- 
cr  aux  galercfi,  par  le  Parlement  de  Bordeaux, à 
loins  qu'il  ne  change  de  Religion. 

Pour  ce  qui  eft  du  ficur  Van  Huflen ,  ils  n'et> 

nt  fû  des  nouvelles  que  par  quelques  Maîtres  de 

avires ,  qui  ont  rapporté  en  ce   pays -ci,  qu'il 

toit   gardé   en  une  prifon  fort  étroite,  fans  pou- 

oir  parler  à  qui  que  ce  foit  ,&  qu'on  l'y  tiendroit 

ifqu'à  ce  qu'il   eût  change  de  Religion,  quoique 

elui-là  ne  fût  point  naturalifé  non  plus  que  l'autre. 

s  fe  font  étendus  enfuite  fur  le  droit  des  Gens , 

ir  les  articles  des  traites  qu'ils  ont  l'honneur  d'a- 

oir  Sa  Majcfté  .qui  donnent  à  leurs  Sujets  ,  mémo 

^rès  une  rupture,  neuf  mois  de  tems  pour  fc  re- 

rer ,  &  fur  d'autres  raifons  fcmblablcs ,  qui  ne 

>nt  rien  à  l'affaire  préfente.  AulTi  je  leurairépon- 

u  ,quc  je  convcnois  de  toutes  leurs  théfesgénéra- 

s;  que  Sa   Majcfté  ne  prétendoit  point  obliger 

:8  Hollandois  qui   vicndroient  trafiquer  dans  fon 

"■    ume  de  changer  de  Religion  ,  qu'elle  ne  vou- 

is  non-plus  leur  ôtcr  la  liberté  d'entrer  dans 

oyaume ,  &  d'en  fortir  librement;  mais  que 

les  Hollandois  feroient  quelque   chofe  qui 

t  châtiment,  ils  ne   ponvoient  difconvenir 

'  cioit  en  droit  de  les  f-iire   punir  ;  que  les 

lu'ils  difoient  être  prifonnicrs ,  avoient  fans 

mérité  ce  traitement- là  ;  qu'ils  avouoient 

jx  racmes  qu'il  y  en  ayoi:  un  qui  étoit  accufc 
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de  deux  crimes ,  quMls  puniroicnt  en  ce  pay5  <SÎ 
plus  fevcremcnr  que  de  la  galère;  que  cependant 
le  Roi  feroiL  peut  être  étonné  de  voir,  que  Mef- 
fieurs    les  Etacs  fe  vouloient  mêler  de  ce  qui  fe 
pa(Tc  audedans  de  fon  Royaume;  qti'il  me  paroil- 
foic  même  qu'ils  fe  commeitoient  un  peu  légère- 
ment de  faire  une  pareille   démarche,  fans  avoir*, 
d'autres   preuves  de   cette  affaire,  qu'une  (implo  eu 
lettre  qu'un  Marchand   d'AmRerdara  a  reçue   de  f 
liayonne  :  je  n'importunai  point  Sa  Majerte  d'un  /, 
plus  long   récit  de  ce  qu'ils  m'ont   dit,  &  de  ce  lo: 
que  je  leur  ai  répondu  :  je  ne  m'ctois  point  char-  e 
ge  d'appuyer  leur   prière  auprès  du  Roi  :  mais  je  ok 
n'ai  pas  voulu  leur  refufer  de  recevoir  leur  Mé'  ji 
moire,  &  de  l'envoyer  à  Sa  Majefté.  eâ 

Le  (leur  Ciiters  écrivit  aux  Etats-Généraux  ,  que  m 
n  Avril  les  dernières  lettres  quietoient  arrivées  de  France  ;c 
t6î5.  en  Angleterre  portoient,  que  le  Roi  faifoit renfon^  é 
cer  fa  Flotte ,  &  qu'on  ne  doutoit  point  qu'elle  ne  m 
fût  deftinee  pour  aller  bombarder  Cadix  :  que  le  m 
Roi  d'Angleterre  aufll^tôt  après  l'arrivée  de  ce»  s! 
lettres,  avoit  ordonné  qu'on  équipât inceffamment  î 
une  Flotte  légère  qu'il  a  réfolu  de  mettre  cette  an-*  le, 
née  en  mer.  Le  Secrétaire  de  M.  de  Starem-  se 
bourg  ,  à  fon  arrivée  à  la  Haye,  a  renchéri  par-  ooi 
defTus,  &  a  affuré  pofitivement  que  le  delfein  dui  tp 
Roi  étoit  de  bombarder  Cadix  ,  &  d'attaquer  lii  i[ 
Flotte  d'Elpagnc  1  as 

Cfciedre-  J'AI  affez  fait  connoître ,  Sire  ,k  Meffieurs  d'Am^  jî^i 
kcifàim  fterdam  ,  que  le  vrai  moyen  d'empêcher  que  1^.  1 
différend  que  Votre  Majefté  avec  le  Roi  Cathol^hel 
que  n'ait  aucune  fuite ,  cft  de  ne  rien  faire  quilj)^ 
puiiTe  encourager  le  Confei!  d'Efpagne  à  refufer  j?[î 
Votre  Majefté  la  juftice  qu'elle  demande,  Ceflt 
Meftieurs  en  font  bien  perfuadés:  mais  ils  m'onclfce; 
fait  dire, que  toutes  les  précautions  qu'ils  pour- ïsi 
roient  prendre  là-deffus  ne  ferviroient  de  rien^lirs 
parce  que  les  Efpagnols  font  perfuadés  que  iafe 
guerre,  «juclqa*  dciavamagcufe   qu'elle  fût  peu-" 

Cl:--     . 
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>our  eux,  leur  feroit encore  moins  préjudiciable 
|ue  l'état  où  ils  font  à  cette  heure,  que  le  Princà 
l'Orange  les  confirme  dans  cette  opinion  par  l'en- 
ne  qu'il  a  d'allumer  la  guerre  à  quelque  prix  que 
le  foit  ;  qu'âinfi  quoique,  les  Etats  Généraux  faf- 
nt,  ils  ne  peuvent  empêcher  les  Efpagnolsd'ha- 
irder  toutes  chofes ,  pouiïes  en  cela  en  partie  pat 
îurs  propres  fentimens,  &  en  partie  par  l'infti- 
aiion  du  Prince  d'Orange. 
Je  découvris,  que  la  iiuede  &  les  Etats  Géné- 
lux  ,  étoient  convenus  d'admettre  M.  TElcdeur 
Brandebourg  dans  toutes  les  traités  qu'ils  vc- 
Dient  de  renouveller. 

Je  fus  audi  ,  qu'il  yaVoit  un  ordre  pofitifdel'E- 
deur  de  Brandebourg  de  demander  cette inclu- 
on ,  quoique  les  Minières  de  M.  TEleâeur  même 
dcfavouaiïcnt  à  M.  de  Rcbenac.  On  délivra  cet 
âc  d'inclufion  au  Miniftre  de  Brandebourg ,  dans 
même  tems  qu'on  échangea  les  ratifications  du 
nouvellement  des  traités  faits  entre  la  Suéde  & 
s  Etats-Généraux. 

Pour  ce  qui  regatde  les  Prifonniers  deBayon-  Lettre  du 
;,  comme  ils  ne  font  pcurfuivis  criminellement,  ^«^'.^^^J. 
le  pour  des  contraventions  à  mes  défenfes,  &^^'"  * 
lur  avoir  contribué  à  l'evafion  de  mes  Sujets,  ils 
peuvent  point  joUir,  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  foicnt 
Hfiés  ,  de  la  liberté  que  je  lailTe  à  tous  les  Sujets  de 
is  les  Etats-Généraux  ;  jemeferai  néahtmoinsin- 
mer  plus  particulièrement  de  l'état  de  cette  affaire. 
Lr8  bien-intentionnés  me  répondirent  ce  que  i8  Avr3 
îflleurs  dlAmllcrdamm'avoient  déjà  dit,queles  *^8(î. 
>agnols  étoient  alfcz  mal  habiles  pour  fouhaiter 
»»uerrc  ;  que  le  Prince  d'Orange  la  chcrchoit  avec 
ipreflTcmcnt  ,&qu*aitjn  il  ne  falloit  pas  croire  que 
•ITicurs  d]Amfterdam   fuifcnt  capables  de  porter 
Etats-Généraux  à  prendre  cette  réfolution.  D'ail- 
ils  m'ont  témoigné,  qu'ils  font  tous  fi  intc" 
dans    les  Gallions    d'Efpagne,    qu'ils  per- 
plus   que  les  Efpagnols  même ,  fi  le  Roi 
quoit;  qu'ajnû  Icur^ propre  imérèt,  piû- 
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tôt  que  celui  d'Efpagne  ,  les  engageoità  y  veille  , 

J'ai  trouvé  ces  Meffieurs-ci  moios  traita  blés  q.;. 
je  n'avois  fait  les  autres  fois ,  étant  extrêmement  alai  - 
mes  d'une  lettre  ci  jointe  de  M.  Hemskerk  ,qui  leur 
d  onne  a  vis  que  le  Roi  avoit  fait  déclarer  au  Roi  à"ï(' 
pagne,  qu'il  alioit  faire  attaquer  fesGallions,  s'il  e 
lui  donnoit  prompteraent  fatisfadion.  Cette  let  ■ 
a  fait  ici  un  terrible  bouleverfement.  LesAmir 
tés  doivent  s'aflemblerinceffamment ,  pour  rciou* 
dre  ce  qu'il  y  aura  àfairela-deflus.  On  dit  même  ^ 
que  quelques  Marchands  d'Amfterdam  qui  balani  ; 
çoient  depuis  quinze  jours  ou  trois  femaines ,  s'ili 
armeroicnt  quatre  vaifleaux  pour  les  joindre  à  laFlot 
te  du  Comte  de  Stirum  ,  fe  font  déterminés  à  le  faire 
fur  cette  dernière  nouvelle;  &  comme  ce  font  des  bâ 
timens  de  quaranie  à  cinquante  pièces  de  canon  ,  ib 
feront  en  état  de  fe  défendre  étant  armez  en  guerre 

Le  Roi  avoit  déjà  vu  »  par  ma  précédente  lettre 
les  mauvaifes  fubtilités  &  le  peu  de  bonne-foi 
IVlinitlres  de  Brandebourg  :  voici  la  troiûeme  foi^|ef 
qu'ils  font  le  même  manège.  Ils  commencent 
propofer  des  traités,  &  tâchent  de  le  faire  avec  un 
très  grand  fecret ,  par  le  moyen  du  Prince  d'Orar,: 
&  du  Penfionnaire  Fagel  ,  qui  n'en  communiqi: 
qu'à  leurs  plus  confidens  ;  &  lorfqu'on  vient  maigr 
cela  à  découvrir  leurs  négociations  ,  ils  le  nient ,  ' 
à  IdCour  de  France,  &  à  M.  de  Rebenac  ,  diH 
quejc  donne  de  faux  avis,  ou  que  je  leur  veux 
mal,  &  traînent  ainfi  jufques  à  ce  que  leur  affaire  f< 
conclue ,    après  quoi  ils  TavoUcnt ,  &  prétendejj 
que  ce  n'eft  qu'une  bagatelle  dont  on  ne  doit 
fe  fâcher. 

Je  me  donne  l'honneur  de  joindre  aufli  à  cei 
lettre  le  livre  que  j'ai  eu  l'honneur  dcmanderi||i 
Roi,  que  le  Miniûre  Claude  écrivoit  par  ordre  48 
Prince  d'Orange,  Ce  n'eft  pas  un  imprimé  qui 8*«r| 
rête  comaie  les  autres  aux  matières  de  Religion  ,ni| 
aux  exagérations  de  ce  qui  s'eft  fait  en  Francej| 
celui-ci  va  plus  loin  ;  c'ell  proprement  un  Ma  ni 
fefte  poux  çcHïiaieoçer  une  guerre  de  Religion , ...' 
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|ue  les  Calviniftes  feront  en  état  de  la  faire.  Les 
[uatre  dernier«s  pages  contiennent  des  proteihtions 
n  forme,  qui  ne  peuvent  avoir  d'autre  but  qu« 
elui-.'à.  Il  y  a  beaucoup  d'autres  endroits  fort  in- 
diens dans  cet  écrit ,  &qui  tendent  à  exciter  tous 
s  Princes  Proteftans  contre  le  Roi ,  comme  on 
eut  voir  depuis  la  page  cent  quarante,  &  prin- 
■palement  depuis  la  page  cent  cinquante  deux  , 
fqu'à  la  cent  cinquante  cinq;  où  il  dit  qu'après 
Revocation  de  l'Edit  de  Nantes  ,  on  ne  doit  plus 
fier ,  ni  a  la  parole  de  la  France ,  ni  aux  irai- 
s  de  trêve  qu'elle  a  faits  ;  &  pour  conclufion  il 
larquc  à  la  page  cent  cinquante-cinq  ,  Il  faut  ef- 
erer  que  les  Princes  Protcftans  tirerontde-là  leurs 
iftes  conclurions.     Tout  cela    eft  fait  pour  favo- 
fer  les  dcflcins  du   Prince  d'Orange;  &  comme 
îci  a  été  corapofé  par  fon  ordre ,  il  me  femblo 
après  tant  de  preuves  qu'il  a  données  au  Roi 
Angleterre  ,  de  roppofuion  de  fes  intérêts  à  ceux 
î  fa  Majeflé  Britannique,  il  veut  encore  ajouter 
Ile-ci   plus  authentique,    &  plus  éclatante  que 
3  une ,  puisqu'il  ne  tiendra  pas  au  Pr.  d'Orange 
le  le  Roi  d'Angleterre  ne  fe  voye  enveloppé  dans 
le  guerre  de  Religion ,  qui  de  toutes  les  guerres 
;  cclk  qui  lui  doit  être  lafplus  préjudiciable. 
Le  Roi  m'écrivit,  que  le  Marquis  de  Losbai-  Lettre  du 
(tcs^  avoit  demandé  à  M.  le  Marquis   de  Feu- Roi,  duif 
icres ,  s'il  pouvoit  s'afTurer,  qu'en  fatisfaifant  Sa  ■'^vril. 
aj.  fur  ce  point,  fes  vaiiTcaux  n'entreprendroicnt 
n  contre  l'Efpagne;  &  comme  le    Marquis  de 
uquicrea ,  dit  le  Roi ,  l'a  entièrement  contente 
cette  difficulté  fuivant  le   pouvoir  que  je  lui 
avois  donné  ;   il  a  appris  aulTi  de  divers  cn- 
5iU ,  que  le  Confcil  d'Etat  d'Efpagne  a  réfolu 
terminer  cette  affaire  en  la  manière  que  je  le 
"ire.  Vous  pourrez  donner  cet  avis,  ajoute  S.  M. 
:eux  que  vous  croyez  en  devoir  faire  une  bon 
gc,  ai  je  ne  doute  point,  que  dans  peu  de  jours 
le  vous  mette  en  état  de  les  informer  de  l'entier 
commod.fflcm  de  ceuc  Affaire, qui donjicu  lieu  - 
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aa  àeùrmemeùt  d'âne  pmie  de  mes  va)6eai3X«  r 

Un  partfcuKer  oomaié  Befnard ,  m*eft  venu  trou-  i 
Ter  ce  nutiii  :il  m'a  dit,  qu'il  a  été  ci-devant  Oro*  tî 
goiâe-Epicier  à  Rooea  ,  qti*il  s'eneftrcnréàcaufe  i 
de  la  Retigiefi ,  qoll  a  amené  ici  ia  iemme  ,  ien  |p 
«lÊu»^  êr  (e$  eBeU;  qu'A  a  ooï  dire,q«e  ion  ne  pi 
ûwgcnt  point  en  Ffanee  les  gens  àtUtreV exercice  te 
de  ta  Religion  Caiiiolfqoe  ;  qœ  û  cela  étoit ,  il  ctoil  i 
prêt  de  6*y  en  retourner ,  qtf  il  ne  s'e "  •■  '-^'"'  en-  îrf 
corc  Értt  recevoir  Bourgeois,  ni  n'a  .ua  i 

ferment  aux    Etats,   parce  qoe  n'y  â  «  i.     ..j  ;e 
inotif  de  la  Religion  qoi  Ta  obligé  de  fe  râirer, 
il  n'avclt  voala  prendre  aucun  engagement  ici ,  ic 
ayant  toujours  confervé  nn  très-grand  zèleponrle  n 
ierTicc  do  Rof ,  ft  qnll  y  avoic  beincoop  de  Mar^  b 
diands  qui  feroient  la  même  chofe,  6c  reporte    t 
Toitnt  leurs  effets  en  France    II  m*a  dit  aufli ,  qu'9  la 
connott  qaamité  de  Marchands  demearans  a  Ronesi  p 
ft  en  d'antres  Villes  ,  qoi  envoycnt  ici  leurs  effets^  : 
Ôi  qni  ont  àetkïa  de  fe  retirer  àct  qn'ils  cotroo* 
veront  l'oecafion  ;  que  s'il  ét<Mt  en  France,  il  croit  ^ 
potjvoir  répondre  qu'il  les  detoorneroit  de  lert  m 
dcfTcin ,  &  qa'il  aduroit  au  moins  que  s'il  y  eo    l 
avoit  qnll  ne  pût  difTuadcr  ,  il  en  donncroit  avis,  p 
Comme  j'ai  cru  qti'il  étoit  de  mon  devoir  de  ren-  fi 
are  compte  de  toat  an  Roi ,  fans  examiner  (i  les  pn 
chofes  qoe  Ton  me  propofe  feront  félon  l'imention  ira 
oo  contre  l'intention  de  Sa  Majcfïé  ;  j'ai  pcnÉéqti'el-  » 
le  ne  tronveroi:  pat  mauvais  que  j'eufTe  rhonneoill 
de  l'informer  de  ce  que  cet  homme,  qoi  raè  pa-  < 
rolt  avoir  de  l'crprît,  &  être  entendu  dans  le  né» 
gocc,  ra'cft  venu  dire. 

Les  Flottes  des  Etats-Généraux  fe  trouvèrent  I  JKi 
Cadix ,  de  la  force  qoe  j'avoia  toujours  eu  l'honneal  i^ 
de  mander  à  ''é  qu'elles  fcroKm  ;  c*cft-à'  ft 
dire,  que  qu  çdrque  fjx  vaiffeaox  d'c»-  Kb 
traordinaircs,  (,ui  de  pofer  !'£fcadre  do  né 

CcfTii^  d^  Stirura ,  il  c  ^ue  Ton  y  jolll*  |j 

dr^                 ;s  vaiflc:  ,  &  que  l'oc    jt 

Ofw.      .   ..  àCCUTiqUi  .  .....5,  d'aUCQdJW 
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c  Comte  de  Stirum  :  ainfi  il  devoit  avoir  douze 
t'aifTcâuxde  guerre  fous  fon  commandement,  (aoa 
:omptcr  environ  feize  vai^eaux  Marchands,  de 
k'ÎDgi,  ireme,  &  quarantie  pièces  de  canon.  Il  y  a- 
i'oit  outre  cela  cinq  ouûx  Vaiffeaux  que  l'on  pre- 
jaroit  à  Amfterdam  ,  &  que  l'on  mcaoii;  en  état  de 
>arnr  quinze  jours  après  qu'ils  en  auroient  reç& 
'ordre. 

Mrs.  d'Amfterdam  m'ont  fait  renoaveîlcr  leari 
nftances  en  faveur  des  quatre  perfonnes  dont  j*ai 
u  l'honneur  d'envoyer  le  Mémoire  au  Roi. 

Le  Geur  Dicft  revint  en  pofte  pour  demander  l'ac- 
e  l'inclufion  ,  qui  lui  fut  donne  avant  l'échange  de» 
aiifications  Celte  précipitation  fait  voir  qu'ils  eu- 
en:  peur  a  la  Cour  de  Brandebourg,  que  cette  af- 
aire  ne  fut  (raverfée 

I'ai  cte  informe,  qu'il  y  eut  le  2  de  ce  mois  une  A  M.  de 
^,_i,  /..      n.-raie  de  toutes  les  Amirautés,  dansla-Seigne-i, 
:'o!u  d'augmenter  le  nombre  d'hom-'^  7*'^*»* 
...   ,  ^  .^.  ii^unitionsqu'on  raetirafurles  vaiffeaux 
ie  l'Etat;  ces  vailfeajx  n'ayant  pas  c:e  équipés  eo 
rucrre,  nuis  feulement  pourconvoyer  les  Floues 
ies  Etats. 

La  propofîîion,que  vous  fait  le  Marchand  T>Tol^txTçéa 
^iite  de  Rouen  ,  n'eft  pas  rccevabic ,  à  moins  que  ?,'-*î  '  ^'~.\ 
yi  &  ceux  donc  il  vous  parle  ,  ne  faffent  uneab-   '*^  *  '"* 
uration  e^câive:  il  vaut  encore  mieux  qu'ils  de- 
ueurent  dans  les  pays  Etrangers ,  que   de  retour- 
icr  dans  mon  Royaume  avec  la  liberté  de  demeu- 
rer dar>s  leur  erreur. 

Le  Roi  me  manda ,  qu'il  m'avoit  déjà  Uni  (2- 
poir,  que  des  quaue  pc-'^  --  -  -  '''  elles  ia 
Ville  d' Amfterdam  lui  c  iionde 

r<mir  de  fon  Royaume,  1^  en  a.oïc  oeux  qui  c- 
oient  na:ura'ircs.&  auxcic.^  par  conféquentilBC 
XHivoit  l'accorder  ,  '     •.     ..res.  Sa 

VlajcUe  aller  doit  >ai  de- 

voicr-  C--  .j.îr.5  aes  pays 

où  1 

jfc  n^anu..i  .,  :i--    y  ,  q-^p  je  fiSTOi»  Is  A   M.  ds. 


Ce  i?  Mai. 
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répotife  au  Marchand  Droguîfte  de  Rouen ,  dofli 
j'âvois  eu  l'honneur  de  lui  écrire,  telle  que  le  Roi  ^ 
me   l'avoit  prefcrit  ;   mais  que  je  ne  pouvois  luiP 
diffimuler  la  peine  que  j'avois  de  voir  les  Manufac- 
tures de  France  s'établir  en  Hollande  d*où  elles  ne 
reiïortiroient  jamais;  que  celles  des  draps  demeû-F 
nier,  dont  il  fe  faifbit  un  fi  grand  débit  par-touCP 
le  ra()nde/  &  qui  etoit  inconnue  en  Hollande  ,  é-'^ 
toit  à  celte  heure  à  Rotterdam;  qu'il  s'ycioit  auffi 
établi  entr'autrcs  Chapeiliers,  un  des  plus  fameux  ^'' 
de  ce  métier  de  Rouen,  qui  de  dix-neuf  garçons 
qu'il  âvoit  en  cette  Ville-là ,  enavoit  mené  douze 
à  Rotterdam;  &  quoiqu'il  n'y  fut  que  depuis  trois 
mois,  je  favois  qu'on  avoic  déjà  envoyé   de  Tes 
chapeaux  à  la  Rochelle. 

Les  lettres  qui  arrivèrent  de  Madrid  portoient , 
que  la  Flotte  du  Roi  étoient  déjà  entrés  dans  U 
Baye.  Cette  nouvelle  avoit  fort  allarmé  les  Etats. 

Le  Prince  d'Orange  demanda  cinquante  millci 
florins  par  deflus  les  cent  mille  ,  pour  donner  aux  j'^' 
Officiers  François  réfugiés.  P 

Le  Roi  me  manda  ,  que  le  Roi  d'Efpagne  avoit 
déjà  fait  offrir   deux  cents  cinquante  mille  franci 
de  reftitution  à  fes  Sujets  ;  &  comme  il  n'y  avoit  pasl'j' 
moins  de  juftice  &  d'équité,  de  faire  une  repara^fV 
tion  de  cinq  cents  mille  ccus,  il  efperoit  qu'il  au-P 
roit  bientôt  toute  la  fatisfadion  qu'il  defiroit.        T- 

J'eus  avis  bien  long-iems  auparavant,  (il  faut 
chercher  le  tems  où  je  parle  de  l'entrevue  du  Roi 
de  Suéde  &  de  l'Eledeur  de  Brandebourg),  qufl 
TEleâeur  de  Brandebourg  devoit  venir  à  Clevea 
dans  la  fin  de  l'Eté,  pour  s'aboucher  avec  le  Prinf 
ce  d'Orange  ;  &  le  Prince  d'Orange  a  réfolu  en  ce 
tems  là  de  faire  un  camp  fur  les  frontières  de 
Gueldres.  . 

On  me  manda  que  je  tâchafle  de  faire  rendraUl' 
ce  nommé  Befnard  Catholique, 

On  écrit  (]ue  le  Comte  de  Stirum  mettra  enfîfl 
à  la  voile  aujourd'hui  ou  demain:  il  vint  hicrprcn^ 
dre  congé  du  Pr.  d'Orange.   A  peine  les  fix  vaiC-" 
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eaux  qu'il  doit  monter  font-ils  équipés  fufïifamment 
le  monde.  Les  Directeurs  des  Amirautés  ayant  man- 
[ijé  d'argent,  ces  Direéleurs  lé  font  trompés,  en 
;c  qu'ils  avoient  cru  trouver  abondamment  dans 
eurs  fonds  ordinaires  de  quoi  armer  ces  fix  vaiù 
2aux.  Le  Comte  de  Stirum  aura  avec  lui  le  Capî- 
line  Toi ,  qui  a  un  vaiffeau  de  foixante  pièces  de 
anon,  les  vailfeaux  £fpagnols  &  diaifou  douzj 
^aiiîeaux  Marchands ,  de  vingt-quatre  ,  trente  ,  a 
juarante  pièces  de  canon. 

On  ne  doute  pas  ici ,  que  le  voyage  de  TEledeur 
le  Brandebourg  ne  foit  fonde  fur  l'elperance  que  le 
^rince  d'Orange  a  donnée  à  Madame  l'Eleârice  de 
îrandebourg,  de  faire  avoir  au  Prince  Philippe  la 
UTvivance  de  fes  Charges;  fur  quoi  je  prislaliber- 
é  de  dire  au  Roi,  que  le  Prince  d'Orange  n'en 
/iendroit  pas  à  bout, s'il  le  vouloit  entreprendre ,  & 
^ue  fes  propres  créatures,  (excepté  deux  ou  trois) 
croient  contre  Un  :  il  fait  cela  mieux  que  moi,  & 
:omme  il  eft  habile,  on  doit  croire  qu'il  ne  le 
:omn3e(tra  pas.  Outre  cela, il  cft  hors  dedouteqne 
e  Prince  d'Orange  ne  voudra  pas  fe  brouiller  fiiis 
etour  avec  le  Prince  Electoral  de  Brandebourg,  ce 
^u'il  feroit  fans  doute  s'il  préferoit  le  Prince  Phi- 
ippe  au  Prince  Louis.    Ces  raifons,   me  confir- 

;  dans  l'opinion  où  j'ai  toujours  été,  que  le 
c  d'Orange  n'a  d'autre  vue  en  cela  ,  que 
l'engager  Madame  l'Elcclrice  dans  fes  intérêts 
30ur  le  peu  de  lems  qu'il  croit  que  l'Eledeur  de 
brandebourg  a  à  vivre  ,  fans  rien  faire  néant- 
•coins  pour  cette  PrinceflTe.  11  n'aura  pas  de  pci- 
ic  à  reuiVir  dans  ce  dcffein  :  car,  les  difficultés  in- 
urmontables  qui  rencontrent  dans  cette  aflairc  ,  ^ 
a  grande  jeuneflTe  du  Prince  Philippe ,  lui  donne- 
'ont  lieu  de  rcpréfentcr  à  l'Elcdeur  de  Brandebourg, 
■ju'il  faut  lailTcr  le  jeune  Prince  pour  quelque  tems 
i  la  Haye ,  afin  de  gagner  infenfiblemcnt  l'aiTcdion 
des  Peuples,  &  de  les  difpofcr  à  le  recevoir  pour 
leur  Gouverneur.  Il  lui  fera  aifé  apics  cela  de  trou- 
fer  affez  de  difhcuUéi  pour  tramer  cette  afiairejuf- 
l  4 
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qu'à  la  mort  de  l'Eîedeur  de  Brandebourg ,  apr 
quoi  il  fera  femblantde  facrifier  au  Prince  Eleâoi 
d'à  prefent  le  Prince  Philippe  ,&  en  tirera  mêr 
peut-être  avantage  du  *  Prince  Eleéloral  pour 
biodonner  l'autre:  peut  être  ne  feroit-il  pas  ma 
vais  de  faire  infmuer  cela  à  Madame  f  l'Eleâri 
«jo  Brandebourg;  car  fi  elle  cnvifdgeoit  bien  cei 
affaire,  &  qu'elle  voulût  obliger  le  Prince  d'Orar 
a  engager  tellement  les  chofes  qu'elle  ne  pût  ê' 
trompée.  Il  faut  de  toute  neceffité,ou  que  l'arti 
ce  du  Prince  d'Orange  fe  découvre,  &  qu'il  ^^nai 
brouille  par-là  avec  l'Eletlrice  »  &  par  confeque 
avec  l'Eleâeur  de  Brandebourg ,  ou  quefe  trouva 
cn^^igé  à  poutler  efiediveroent  cette  affaire  ,il  fa: 
r.;kre  une  grande  diviilon  dans  i*£tat,  &  perd 
fon  crédit  &  une  partie  de  fes  Amis ,  car  pour 
lêufljT  c'eft  ce  qu'il  ne  fera  pas. 

Les  Villes  deNort-HollandeJe  ne  dis  pas  que 
qucsunes,  mais  touLes  fept  enfemble   de  concf 
ont  isit  une  autre  propoCtion  aux  Etats  de  F 
de  qui  les  embarraffe  bien  d'avantage.    Les 
tes  de  ces  Villes  ont  fait  une  dédudion  de  l'c 
prefent  des  affaires  de  cette  Province ,  &  de  ce: 
de  leurs  Villes  en  particulier.  Ils  ont  fait  connc 
ire  que  quelque  foin  ,  &  quelque   exadituie  qu'j 
prennent,  à  ce  que  les  impôts  de  l'Etat  foient 
t'tlcment  payés  :  cependant  il  s'en  faut  quatre  ce 
r^Ke  florins ,  qu'ils  ne  montent  aaffi  haut  qu'ils  < 
tjient  avant  la  guerre;  qce  cela   fait  affez  vdr 
diminution  du  commerce  dars  leurs  Villes, &lHm 
poflîbilite  où  elles  font  de  fcuroir  leur  quote-ija* 
au  comptoir  de  la  Proviooe.  Bsoocik 
qii'pnbt  une  nouvelle  ceportidoo  daosi- 
^  ont  protelle ,  que  quand  on  ne  le  Touiroit  pas 
i's  ne  fe  tenoicnt  pas  obliges  pour  cela  de  paye 
plas  loi^tcms  fuiv&ot  raccienoe  repaitition,  i 

-^  Le  Priri' 
»'eft  r 
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par  la  raifon  de  l'abfolue  impoffibiîité  où  ils 
irx  de  le  faire.    On  tient  cette  propoûtion  -  là  le 
pis  fccret  que  l'on  peut,  car  on   en  connoît  les 
cnfequences,  &  peu   de  gens  en  font  encore  in- 
Ibiîs.  je  fais  femblant  de  l'ignorer  ,  n'étant  d'aucu- 
p  utilité  que  je  témoigne  la  favoir  ;  mais  j'en  in- 
fcmerai  tous  les  Miniftres  de  France  dans  les  Cours 
^  .ngeres,  croyant  ulije  au  bien  de  fon  fervice, 
l'on  connoiile  en  Allemagne  l'état  de  la  feuic     , 
.  ince  de  cette  République ,  qui  a  jufqu'ici  a- 
jc  de  l'argent  aux  autres  pour  payer  les  fubfides: 
.  il  feroit  bon  qu'ils  fiffent  répandre  ces  nou- 
js   par  d'autres  que  pa,^  eux  ;  car  comme  on 
ne  toujours  les  chofes  en  mal ,  je  faiquc  quel- 
-  uns  d'eux  ayant  voulu  profiter  pour  lefervicc 
Q  Roi  de  quelques  avis  femb!abies,on  les  a  rcn- 
d^  odieux  auprès  de  Mrs.  d' Amllerdam  ,  difantquc 
oient  toujours  les  Miniftres  de  France  qui  pu- 
ent tout  ce  qui  étoic  de  plus  defavantageux  à 
':îpublique ,  &  cela  ne  fait  pas  un  trop  bon  effet  ici. 
K  Comte  de  Stirum  a  ordre  d'aller  conjolnte- 
,r.  avec  le  vaiiïaau  de  Zelan de  ,  trouver  à  l'iûc  5»  ^^aJ 
vViih  les  autres  vailfcaux ,  tant  marchands  que  *-^^*' 
jerre  qui  font  partis  du  Tcxel;c'eft  le  lieu  de 
rendez-vous  :  on  ne  doute  point  qu'ils  neconti- 
\i  cnfuite  leur  route  par  la  Manche  droit  à  Cadix, 
mandai,  que  le  Prince  d'Orange  &  l'Eleveur  de 
'kbourg,  avoicnt   de  grands  deffeins  dans  la 
crcnce  qu'ils  dévoient  avoir  à  Wefel,&  qu'on 
ioutoit  prefque  pas  qu'il  ne  voulurent  l'un  & 
re  fe  faire  Chefs  de  tous  les  Proteftansdel'Eu- 
'  :  aufll  j'ai  appris  que  le  Prince  d'Orange  prend 
:us  fortes  liaifons  que  jamais  avec  lesPrcsby- 
:' Angleterre,  &  qu'il  ne  garde  pas  même  en 
coup  de  mefures  avec  S.M.Britannique, 
ménage  feulement  autant  que  cela  peut  com- 
'  à  fes  projets,  mais  qu'il  ne  ménagera  point 
u'il  faudra  ou  rompre  fes  dc(îeins,ou  abandon- 
ic  Roi  d'Angleterre.  On  devroitmcmeaiTcz  rc- 
loitre  en  Angleterre  ,  que  toutes  les  afliftances 
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'  que  le  Prince  d'Orange  oblige  les  Etats  de  donner 
aux  Officiers  François  fugitifs,  ne  font  qu'une  ef- 
pece  d'oftentation ,  &  pour  faire  voir  à  tous  les 
Protcftans,&  principalement  à  ceux  d'Angleterre, 
ce  qu'ils  doivent  attendre  de  lui  ;  ainfi  je  fuis  per- 
fuadé  que  cela  regarde  autant  le  Roi  d'Angleterre 
que  la  France, 

On  m'a  dit,  il  y  a  quelque  tems,  que  le  Roi  d'An- 
gle erre  avoit  trouvé  des  lettres  écrites  de  la  main 
du  Prince  d'Orange, qui  faifoient  voir  l'intelligen- 
ce qu'il  avoit  eue  avec  M.  de  Montmouth ,  &  de- 
puis on  m'a  appris,  que  Sa  Maj,  Britannique avoiu 
en  une  efpece  d'accord  qui  n'étoit  pas  toutefois 
-  figné  de  la  main  du  Prince  d'Orange,  par  lequel  il 
paroît  qu'ils  étoient  convenus ,  lui  &  M.  de  Mont-I   ^ 
mouth ,  que  la  Princefle  d'Orange  feroit  Reine  d'An-  ' 
g]eterre,&  que  M.  de  Montmouth  feroit  le  premier 
du  Royaume  après  le  Prince  d'Orange.  Je  n'ai  point  : 
voulu  importuner  le  Roi  de  ces  fortes  d'avis ,  ne  i 
doutant  point  que  s'ils  font  vrais.  Sa  Maj.  n'en  foit|t{, 
mieux  informée  d'ailleurs  :  mais ,  je  crois  de  voir  lui^  fci; 
mander ,  que  le  fieur  Citters  a  écrit  ces  jours  -  ci  d r  -  ' 
nne  'etrre  écrite  aux  Etats- Généraux  ,  que  le  K'.  i 
d'Angleterre  avoit  témoigné  en  pludeurs  occafjon»||o 
depuis  environ  trois  femaines  fon  mécontentement,  fr, 
de  l'intelligence  qui  avoit  éié  entre  le  Pr.  d'Orange  ': 
M.  de  Montmouth.  Ce  Prince  n°a  pas  été  moins  f,  - 
ché  de  ce  que  le  fieur  Citters  a  mande  cette  no;  - 
velle  aux  Etats,  que  de  ce  que  le  Roi  d'Angle-    .. 
terre  a  tenu  un  tel  difcours. 

L'Envoyé  de  Suéde  fit  de  grandes  inftances 
f^S^"       dans  une  conférence  qu'il  a  eue  avec  le  Princo 
d'Orange.  Le  Penfionnaire  Fagel  &  le  Réfîdentde 
l'Empereur  ,  pour  avoir  quelques  vaifleaux  de  guer- 
re de  la  République  ,afîn  de  tranfporter  des  trou-- 1 
pcs  Suédoifes  en  Allemagne    II  a  témoigné  au  Priflt 
ce  d'Orange,  que  le  Roi  de  Suéde  a  pris  à  cette    r,. 
heure  tout  de  bon  cette  réfolution.  Il  en  a  mon? 
des  lettres  exprefles ,  &  même  il  s'eft  réduit  a  i .    ., 
fin  à  ne  demander,  û  non ,  que  le  Comte  de  Stw  f^toi 
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um  détachât  deux  vailTeaux  de  guerre  de  fon  Ef- 
adre  feulement,  pour  faire  voir  à  tous  les  Prin- 
cs,  que  les  Etats  Génc'raux  approuvoientcetrunf- 
>ort,  &  qu'il  fe  faifoit  de  concert  avec  eux.  L-^. 
'rince  d'Orange  &  le  Pcnfionnaire  Fagel  , l'ont  rc- 
ufe,  n'ofant  en  ùire  l'ouverture  aux  Etats-Géné- 
iux  ,&  ne  pouvant  détacher  des  vai fléaux  de  l'Ef- 
adre  du  Comte  de  Stirum ,  qui  n'en  a  pas  plus 
lU'il  ne  lui  en  faut  pour  aller  à  Cadix  &  contre  les 
VnuîoiSjles  Etats-Génér.  n'ayant^d'ailleurs  aucuns 
ailfeaux  dans  leurs  ports  prêts  à  mettre  à  la  voile. 

Je  n'ai  été  informé  qu'aujourd'hui ,  que  le  Prin-7  Juî 
e  d'Orange  avoit  fait  propoferpar  le.PenGonnai-  ^^^^' 
e  Fagel  dans  la  Province  de  Hollande  ,  d'augmenter 
s  impofuions  fur  tout  ce  qui  vient  du  pays  de 

iege,jufqu*à  ce  que  leur  Excellence  ait  aboli  le 
oixantième  denier, &  qu'il  ait  diminue  les  impo- 
tions fur  les  marchandifes  de  Hollande,  fur  le  mè- 
ne pié  qu'elles  font  fur  les  marchandifes  deFran- 
e.  Quoique  ceuc  propofîtion  foit  très-deraifonni- 
le,  puifquc  l'Elcdeur  de  Cologne  n'a  point  de 
raiié  avec  les  Etats,  par  lequel  il  foit  obligé  de 
:s  iraifer  aulTi-bien  c^ue  quelque  Nation  que  ce 
oit  :  cependant  les  Députes  des  Villes  de  Hollande 

ont  tous  confenti ,  à  la  referve  de  ceux  d'Am- 
lerdam  ,qai  en  ont  empêche  la  conclufion  ,&qiii 
me  dit  qu'il  falloit  voir  auparavant  s'il  n'y  avo'it 
•oint  de  moyens  pour  accommoder  toutes  cho- 
es  à  l'amiable. 

On  ne  doute  plus  ici ,  que  le  Roi  de  Suc- 
îe  n'ait  deiïcin  de  faire  paffer  inceffammcnt  des 
roupcs  en  Allemagne;  c'cll  fatîs  doute  en  exc- 
:ution  du  traité  que  j'ai  eu  l'honneur  cet  Hy- 
'cr  de  mander  à  Votre  Majefté ,  qui  fe  faifoit 
ntre  l'Empereur  &  le  Roi  de  Suéde  ,  par  Ic- 
uel  le  Rni  de  Suéde  s'cngageoit  de  donner  beau- 
oup  plus  de  troupes  pour  la  guerre  contre  le  Turc, 
iu'il  n'y  eft  obligé ,  fous  prétexte  de  fupplécr  à 
elles  qu'il  n'a  pas  fournies  jufqu'à  cette  heure.  On 
:Toit  ici ,  que  l'Empereur  ayant  donné  une  cniiere 
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fatisfaâîon  à  l'Eledeur  de  Brandebourg,  fur  fel 
Duchés  en  Silefie  ,il  aura  exigé  fon  conîentement  h' 
à  ce  paflage  de  troupes.  »^' 

On  vient  de  me  donner  avis ,  que  le  Prince  d'O- 
range envoyé  le  nommé  Ivoy  à  Genève  :  on  lui 
doit  donner  aujourd'hui  ou  demain  fes  expédi-  ■ 
tiens,  &  il  n'attend  que  cela  pour  partir;  c'eft  '^ 
l'Ingénieur  général  des  Etats  ;  mais  ,c'eft  un  très-^" 
mal  habile  homme.  Je  crois  que  le  Prince  d'Ot^ 
range  s'en  veut  deffaire  honêtement,  ou  peut  être! 
qu'il  eu  bien  aife  d'avoir  quelqu'un  là  qui  dépea-i  ^ 
de  de  lui ,  &  qui  agiffe  félon  fon  bon  plaifir.  oir 

Lettre  du        Ï-E  Roi  me  manda, que  jeverroispar  la  relationj  "^f 
Roi,  ciu  7  qu'il  m'envoyoit ,  quel  avoic  été  le  fujet  ducom-i  !"' 
Jnin  i686.bat  qu'il  y  avoit  eu  le  iç  Mai ,   entre  un   de  fesi  i«1 
vaifTeaux  appelle  le    Marquis,    commandé  par  le  cl 
fjeur  de  Belle-Ifle-Errard ,   &  un  navire  de  guerre  'fs 
iioîlandois  ,  dont  leCapitaine  s'étoit  attiré  de  gaie-  ■ 
le  de  cœur  le  mauvais  traitement  qu'il  avoit  reçu  j  |^ 
qu'il  étoit  bon  que  je  previnfle  les  faulTes  relations  i 
qu'ils  en  pourroient  faire  par  l'information  vérita-  " 
ble  que  je  donnerois  aux  États  Généraux  du  deuiil  ' 
de  cet  événement, &  que  comme  SaMajefté  n'a- 
voit  pas  lieu  de  croire  qu'il  eût  aucun  ordre  d&s^f'. 
Etais-Genèraux  d'agir  comme  il  faifoit,  il  s'affûroilp 
aufli  qu'ils  n'attribueroicnt  qu'à  fa  mauvaife  coi*|" 
duite  le  dommage  qu'il  avoit  fouffert.  j*  ■ 

La  vérité  du  fait  eft,que  le  Duc  de  Mortemar 
ayant  rencontré  en  mer  deux  vaifleaux  Hollandois , 
convint  avec  eux  de  faire  route  enfcmble&pafTcr 
le  Détroit  ;  un  des  deux  Hollandois  s'écarta  à  l'en- 
trée de  la  nuit, le  fieur  de  Belle- Iflc s'en  apperçûr  ; 
mais ,  trop  tard  ,1e  fuivit,fe  trouva  vers  le  min'jic 
à  portée  de  voix,&  tâcha  de  Jui  pcrfuader  de  ;   ■ 
joindre  l'Efcadre  de  M.  de  Mqrtemar  :  mais ,  le  l! 
Jandois  lui  répondit  fièrement  qu'il  n'en  feroitri 
Le  jour  étant  venu ,    le  Capitaine  Hollandois  ' 
fon  navire  fous  fes  armfîs,&  courut  à  toutes  ^ 
les  fur  celui  du  fieur  de  Belle-Ille ,  qui  ayant  » 
fda  de  lui  tirer  troi*  coups  de  canoçi  à  balles  1 
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jrès  Tautre  vers  fon  avant  ,pour  (jgnal  de  ne  pas 
vanccr,à  peine  eut-il  tiré  le  premier,  que  le  Hol- 
mdois  lui  tira  une  bordée  de  vingt -cinq  pièces 
e  canon.  Le  combat  devint  très  rude  :1e  Capital. 
e  Hollandois  fut  tué ,  le  vailTeau  fort  mal  traite , 
Dux  Officiers  Hollandois  vinrent  dans  la  chaloup- 
pricr  le  fieur  de  Belle-lfle,  de  faire  celîer  le 
ombat,ce  qu'il  fit, après  quoi  ils  vinrent  enfem- 
!e  rejoindre  le  Duc  de  Mortcmar  vers  Cadix. 
Messieurs  d'Amllerdam  arrivèrent  ici  hier  au  tj  Juin 
)ir,pour  alTifter à l'airemblée qui  doit  commencer  »<^8^« 
laiin.  Je  n*ai  pu  favoir  encore  bien  précifémcnt 
urs  fentimcns  fur  la  rencontre  qu'un  des  vaifleaux 
e  la  Flotte  Françoife  a  eue ,  avec  un  de  ceux  de  cet- 
République  :  je  fai  feulement ,  qu'ils  auront  bien 
es  reproches  à  effuyer  dans  l'aflembléedeHollan- 
2  ;  car  le  Prince  d'Orange,  &  fes  Créatures,  ont  déjà 
it,  que  Mcffieurs  d'Amflerdam  étoient  caufe  de 
aiïront  que  les  Etats  venoieni  de  recevoir,  cfU'ils  a- 
oicnt  rcfufc  de  faire  un  plus  grand  armement  naval , 
u'ils  avoient  répondu ,  aux  Etats  de  Hollande  ,dela 
loite  de  France,  &  avoient  aiTûré  qu'on  n'en  avoit 
en  à  appréhender  ,*  qu'on  voyoit  cependant  ce 
ui  vcnoit  d'arriver ,  que  cétoii  tout  le  fruit  qu'ils 
tiroient  de  la  correfpondance  qu'ils  entretenoient 
'cc  moi ,  que  de  fe  laiiïcr  amufer;  &  autres  cho- 
s  fcmblablcs  qu'on  a  dites  ces  jours. ci,  pour  é- 
»nner  les  Députés  d'Amfterdam  à  leur  arrivée. 
|r  n'ai  pas  perdu  de  teras  de  mon  côté,  &  j'ai 
it  .avoir  ce  matin  à  Meilleurs  d'AmOerdam  avant 
ouverture  de  l'AiTerablée ,  ce  que  Votre  Majellé 
l'a  fait  l'honneur  de  me  mander  touchant  l'ordre 
u'elle  a  envoyé  de  faire  retirer  fcs  vaiflcaux  de 
,  Rade  de  Cadix,  &  d'en  renvoyer  la  plus  gran- 
e  partie  dans  fes  Pons ,  aulTi-tôt  que  M.  le  Mar- 
ais de  Feuquieres  aura  retiré  du  Confcil  d'Efpagne 

^  qu'on  lui  promet,  pour  la  fureté  des  Sujet» 

i  Majefté. 

t  fû ,  que  le  Prince  d'Orange  a  témoigné  à 
—  ,ueâ  pcîlQDnes ,  que ,  quoique  Ici  Efp-gnolioe 


i 

n 


T42  Négociations 
fuient  pas  encore  déclarés  ennemis  de  la  France 
&  que  Cadix  ne  foit  pas  elTedivemenc  bloqué; ce' 
pendant, on  peut  dire, que  c'eil  prefque  iamême 
chofe;  qu'ainfi  ,  il  n'eût  pas  trouvé  fort  étrange, 
que  le  Roi  envoyant  une  Flotte  devant  cette  Villef 
pour  lé  faire  faire  juftice,  n'eût  pasfouffertquele*l 
vailTeaux  des  Etats  fuffent  demeurés  à  la  Rade;! 
mais,  que  c'étoit  contre  toute  forte  de  droit  &  dot 
.raifon  ,  de  ne  pas  vouloir  que  les  vaifleaux  de  l'E-" 
tat  foient  à  trente  lieues  de-là  ,  fur  les  côtes  d'uni 
autre  Royaume,  &  qu'on  les  en  ait  fait  fortir  parf 
force  &  par  violence,  c'eft-là  le  point,  à  ce  que  lot 
Prince  d'Orange  a  dit  à  quelques  perfonnes  de  l'Etat,! 
dans  lequel  il  faut  fejenfermer,  &  fur  quoi  les  plainteJ 
des  Etats  doivent  être  principalement  fondées.      | 

Je  fai cependant ,  que  les  États  avoient  dépêchai 
depuis  trois  jours  deux  galliottes  au  Comte  de  Sti-| 
rum,pour  lui  ordonner  de  ne  fe  mettre  en  aucun' 
lieu  qui  pût  donner  le  moindre  ombrage  auxvaif-j. 
féaux  de  Sa  Majeflé.  | 

Je  mandai  ,que  les  Etats-Généraux  payeroient  .enl 
trois  années,  ce  qu'ils  ne  dévoient  payer  qu'en  fix,- 
que  je  ne  traverferois  point  cette  négociation,  quandlj 
même  je  le  pourrois  ;  parce  que  je  ne  croyois  paSi 
que  ce  fût  un  grand  mal  pour  les  intérêts  du  Roi  ,r 
qu'il  n'y  eût  plus  d'argent  à  recevoir  des  Etats-Gé4[ 
néraux.  f 

]k  découvris,  par  l'homme  même  que  Caflanaga'- 
cnvoyoit  à  la  Haye   avec  des  lettres  de  créance 
pour  l'Envoyé  ,&  pour  le  Conful  à  Amfterdam, 
qu'il  avoit  ordre  de  s'informer  fi  l'on  pouvoit  fô- 
promettre  quelque  chofe  du  Parti  des  Huguenots  ,^; 
^■i  fi  les  Officiers  réfugiés,  qui  ctoient  à  la  Haye,? 
pouvoient  agir  par  eux  mêmes,  ou  par  les  corref*..- 
pondances  qu'ils  avoient  en  France.  11  me  dit,  que, 
le  Marquis  de  Callanaga  ne  demandoit  pas  à  être 
informé  de  cela  dans  l'envie  d'avoir  la  guerre; 
qu'au  contraire  il  l'apprchcnderoit  &  l'éviteroit ,  1 
B'éuût  pas  en  eut  de  fauver  les  Pays-jBas>  mmt 
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fil  vouloit  pourtant  à  tout  événement  être  in- 
iimé  de  ces  fortes  de  chofes. 
Ck  même  homme  me  découvrit ,  que  le  Mar- 
|iis  de  Callanaga  lui  avoit confié,  qu'il  y  avoiteu 
le  efpece  de  traité  en  l'an  1683  ,  entre  les  Gé- 
)is,  le  Comte  de  Melgar,  &  les  Prétendus  Re- 
rmes  des  Sevenes;que  les  Génois  dévoient  four- 
r  l'argent,  &  le  Comte  de  Melgat  donner  quel- 
les Officiers;  qu'on  avoit  eu  toutes  les  peines  du 
onde  à  faire  entrer  le  Comte  de  Melgat  dans  ce 
iite;&  quMnes'y  ètoit  réfolu  ,  qu'après  qu'on  lui 
it  apporte  une  confuîtation  faite  par  leConfeildc 
)nfcience  du  Roi  d'£(pagne  Philippe  IV.  qui  por- 
it  ,  que  le  Roi  d'Efpagne  pou  voit  en  confcience  fo- 
enierla  Rébellion  de  M.  dcRohan. 
Le  Penûonnaire Fagel  tint  toute  la  matinée ,  dans  18  Tiîi 

Etats  de  Hollande,  à  rapporter  avec  beaucoup i6a6 
exagération  ce  qui  s'étoit  pafTé  entre  un  vaifleau  du 
oi  &  un  des  Etats.  Il  fit  enfuite  des  plaintes  contre 
(e(ricurs  d'Amftcrdam  ;  mais,  on  ne  prit  aucune  Re- 
lution  fur  cette  affaire:  ils  écrivirent  feulement  ,à 
ur  AmbalTadcur  en  Efpagne,de  leur  envoyer  de 
juvellcs  informations. 

Messieurs  d'Amllerdam  font  fort  en  peine  pour 
Comte  de  Stirum  ,  parce  qu'ils  connoilîent  fonde- 
ouemcnt  au  Prince  d'Orange,  &  qu'ils  ne  favcnt 
)int  s'il  n'en  a  pas  reçu  quelque  ordre  fecret.  Ils 

ont  cependant  fait  affarer  .que  l'ordre  ,  que  les  E- 

s-Generaux  ont  donné  au  ComiedeMirumàfon 
-inrt,eft  de  bailler  le  pavillon  devant  la  Flotte  de 
rance,&  de  lui  rendre  tous  les  mêmes  honneurs 
j'ils  fe  font  obligés  par  leurs  traiiés  de  faire  à 
Angleterre. 

J*Ai  trouvé  le  moyen  de  faire  parvenir  jufqu'au 
oi  une  lettre  du  fleur  Ciiters  aux  Etats  Généraux, 
,ii  fait  voir  ,que,dan5  le  tcms  que  le  Roi  d'Angleter- 
îvcut  raffurer  les  Etats  de  l'apprehcnûon  qu'ils  pour- 
)ient  avoir  de  la  guerre,  il  ne  vcjt  pas  en  attribuer 

«Aufc  «iUJ(  bonnes  intentions  de  U  France  ;  mais  à 
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l'impuiflancc  dans  laquelle  il  prétend  que  la  France 
le  [rouve,par  répuifcmcnt  de  (es  Finances, d'en^ 
ireprendre  aucune  chofe  de  conlequence  ,&  moins 
encore  une  guerre. 

j  'a  r  parle  au  (leur  Blanquet ,  afin  d'être  averti  de  U 
fuite  de  la  négociation  qu'il  croyoit  fe  former  avec 
l'Eledleur  de  Bavière ,  pour  faire  palTer  (es  troupes; 
dans  les  Pays-Bas ,  &  de  l'envoi  de  Sandrask  dans  le 
Palatinat.  Il  m'a  dit ,  que  ,  par  de  certaines  chofes  que 
lui  a  dit  M.  de  Caft^îiaga  ,il  ne  doute  pas  que  s'il 
arrivoit  un  Démêlé  entre  la  France  &  l'Efpagne  <; 
l'Eledeur  de  Bavière  ne  fût  incontinent  nommé 
Gouverneur  des  Pays-Bas  :  c'eft  ce  qui  fait  encore 
plufi  appréhender  au  Marquis  de  Caftanaga  une  rup-j 
lure  entre  le  Roi  de  France  &  le  Roi  d'Efpagne. 

J'averti  s  le  Roi  ^  des  Manufaâures  qu'on  vouloit 
établir  ,&  des  moyens  qu'il  yavoit  de  l'empêcher^. 

Le  Penfionnaire  Fagel,dit,  dans TAflcmblée  dé 
Hollande  ,que  le  Roi  n'avoit  équipé  une  grande  Flot- 
te ,  que  pour  détruire  le  Commerce  des  Etats-Géné- 
raux,&qu'iU'auroit  entrepris  s'il  n'en  avoitété  dé- 
tourné par  d'autres  Puiflances  avec  qui  il  vouloit  fd 
joindre  :  les  Créatures  du  Prince  d'Orange  firent  en- 
tendre, qu'il  n'avoit  paa^voulu  féconder  les  defleins  ^ei 
de  Sa  Majeflé. 

J'appris  en  trèâ  -  gracd  fccret ,  que  le  fieur  Hekart , 
Confeiller  du  Prince  d'Orange ,  &  qui  étoit  aupara-  «  [ 
vant  Secrétaire  de  M.  l'Evcque  de  Strasbourg ,  va  à 
Au6bourg,fous  prétexte  de  voyager  en  Allemagne  :  il 
cft  aflez  évident  que  c'eft  le  Prince  d'Orange ,  qui 
l'envoyé.  ]'ai  prié  celui  parqui  j*entretienscommer«( 
ce  avec  MefTîeurs  d'Amfterdam  de  leur  en  parler  /&  f  ^r 
de  leur  remontrer ,qu'il6  ne  doivent  pas  prendre  pour 
excufeque  le  fieur  Hekart  n'eft  chargé  d'aucun  or- 
dre de  l'Etat;  qu'il  fuflîit  auComtedeWaldeck,5i 
à  ceux  qui  veulent  troubler  le  repos  de  l'Europe, 
&  qui  feront  préfens  à  la  Diète  d'Auf  bourg  ,  d'avoir 
itn  MiniftredesEfats  qui  aiuorifcra  par  fa  préfence 
loutei  les  ciitreprifes  des  fa^ieux,  &  qui  donnera  tou- 
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es  les  âflurances  de  la  part  des  Etats  -  Généraux  » 
juc  le  Prince  de  Waldeck  croira  être  nécelTaire 
»our  le  fuccès  de  cette  entreprife. 
I  L'EvEQUE  d'Utrecht  étant  mort,  je  mandai  au  ^^  j^.^ 
loi,  que  les  Efpagnols  tâchoient  toujours  d'avoir  ,685. 
rande  part  à  la  nomination   des  Evêques  pour 
igner  l'alTedion  des  Caiholiques:  j'informai  le  Roi 
e  toutes  lesCaballes  qu'on  faifoit,  &  lui  nommai 
s  perfonnes  que  je  croyois  les  plus  propres  pour 
mplir  cette  place,&  qui  n'avoient  aucune  partialité. 
Lk  Prince  d'Orange  travailloit  depuis  quclque- 
ms  à  faire   prendre  une  réfolution   touchant  la 
larine  ,  qui  etoit  d'entretenir  toujours  neuf  mille 
[atelots  ,  à  dix  écus  par  mois.  Le  prétexte  qu'il 
■end  eft  que  les  Etats  ne  feront  jamais  furpris,& 
l'ils  auront  loujours  des  Matelots  prêts  pour  mon- 
Icurs  vaifTcaux  ;  qu'on  trouvera  aflez  de  quoi  les 
:cupcr  THyvcr  dans  le  pays,  &  le  relie  du  lemsà 
rvir  les  vailTeaux   de  convoi.    Cela  eft  poflîble  : 
ais  je  ferai  remontrer  des  demain  *  à  Meflieurs  *  **  Juia 
lYmlk-rdam  ,  que  le  Prince  d'Orange  n*a  d'autre  *^^^' 
it  en  cela, que  de  fe  rendre  le   Maître  de  leurs 
ces  de  mer,  comme  il  l'eft  de  celles  de  terre; 
c  les  Matelots  qui  font  loiies  par  les  Capitaines ,  & 
l^es  par  les  Villes,  ne  reconnoiffent  guercs  l'auto- 
i  du  Prince  d'Orange  :  mais  que  quand  ils  auront 
c  paye  réglée ,  le  Prince  d'Orange  fera  venir  Tar- 
it au  Comptoir  de  la  Province  comme  il  a  fait 

celui  de  la  Milice  &  qu'il  aura  par  ce  moyen 
«  les  Matelots  dépendans  de  lui,  enforteque.com- 
il  fait  marcher  les  troupes  fans  le  fu  ,&  même 
«re  la  volonté  de  l'Etat,  il  fera  deméme  équip- 
des  vailfcâux  félon  fon  bon  plaifir , étant  affez 
lire  des  Amirautés  pour  prendre  dans  leurs 
gafins  ce  qui  lui  fera  ncceflaire.  Sans  doute  le 
nce  d'Orange  avoit  alors  en  vue  l'cntreprife 
il  a  faite  depuis  contre  l'Angleterre. 
)n  me  donna  avis  .que  le  voyage  de  M.  l'Ê  »4  Jula 
cur  de  Brandcb-)urg  à  Cleves   etoit  aflTurc  ,  &»686, 

I  que  le  Do^ur  Ham,  avoit  écrit  une  IcttJ-a 
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fecrette  au  Pcnfionnaire  Fagel ,  par  laquelle  il  M 
inatidoit,que  quoiqu'on  fît  entendre  à  M.  dcRe- 
benac  ,  que  le  voyage  de  M.  l'Eleâcur  de  Brande- 
bourg à  Cleves  étoit  rompu,  cependant  ilnel'é' 
toit  pas,&  que  Mr. l'Eledeur  y  viendront  infailli- 
blement. Cette  lettre  du  Doâeur  Ham  ,  étoit  de 
même  date  que  la  lettre  de  M.  de  Rebenac ,  du 
II  Juin  ,par  laquelle  il  m'avoit  mandé  les  raifons 
qu'on  lui  faifoit  entendre  qui  avoient  rompu  la 
voyage  de  Cleves. 

Le  Roi  d'Angleterre  témoigna  beaucoup  de 
chagrin  de  la  rencontre  qu'il  y  avoit  eue  entre  li 
fjeur  de  Belle  Ifle  &  le  Capitaine  E wick ,  &  que  Sf 
Majefté  Britannique  l'a  voit  aiïuré  ,  qu'elle  feroit  telj 
offices  qu'une  pareille  chofe  n'arriveroit  pas. 

Le  Prince  de  Naflau,  étoit  fort  alarmé  du  voya** 
ge  de  l'Eledeur  de  Brandebourg  ,  &  a  été  à  Ara- 
fterdam  avec  la  Princeffe  de  Naffau  ,  &  y  a  demeuré 
deux  ou  trois  jours.  Il  a  envoyé  trois  fois  chez  lel  P" 
Bourguemeftres  Régens  :  mais  pas  un  d'eux  n'a  vo#  ^"^.J 
]u  l'aller  voir.  Ce  Prince  e(l  venu  d'Amfterdam  à  lé  "^ 
Haye  ,  il  a  envoyé  à  fon  arrivée  un  Gentil-hommè  ^°? 
chez  le  Prince  d'Orange  ,&  y  a  été  lui-même  uri^  V 
heuTQ  après.  Le  Prince  d'Orange  lui  a  fait  dire  qu*l  ''i"^' 
dormoit ,  il  n'a  pas  lailTé  d'y  aller  une  féconde  fois  ,i  '^' 
s'en  retourna  le  lendemain  en  pofte  fort  mécontenC   '™^ 

Messieurs  d'Amfterdam  firent  fort  fagement  M  "'"^' 
fie  point  parler  au  Prince  de  Naffau  ,  qui  étoit  eil»  ?"^J 
touré  des  Créatures  du  Prince  d'Orange  '    J^"^' 

Le  Prince  d'Orange ,  prcflc  avec  beaucoup  âÊi  "^'^ 
chaleur  les  Amirautés  de  dreffer  les  inftruâions  ,81  ^^i^^ 
les  Mémoires  néceffaires  pour  faire  voir  aux  EtatÉ»  ^^"'^ 
Généraux  l'utilité  d'avoir  toujours  neuf  mille  Mate-  '  ^"^ 
lots  entretenus  ,&  la  facilité  de  fournir  à  cette  dè«  '"^^^ 
penfe.  Les  principaux  des  Amirautés  qui  déperkdcnt  I^^^ê 
prefque  tous  du  Prince  d'Orange  ont  déjà  trouvé,  r°^foi' 
qu'en  fupprimant  de  certaines  charges,  &  retran*  K^^ ''! 
chant  bien  des  dépenfes  inutiles,  ils  pourront  furv/"' 
leurs  fonds  ordinaires  donner  tous  les  ans  quatre  \  ^"^k 
cents  mille  florins  pour  ces  Matelots,  dont  l'entretC'  ^k 
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pemect  h'eft  eftimé  qu'à  onze  millions  :  mais  le  Prin- 
ce d'Orange  veut  qu'ils  fourniffent  cinq  cents  mil- 
\q  florins ,  &  qu'on  n'en  demandé  que  fix  cents  mille 
aux  Etats- Généraux.  Je  ne  crois  pas  que  ce  foit-là  1* 
[)lus  grande  difficulté  qu'il  trouvera  :  je  penfe  que 
Meflleurs  d'Amfterdam  ne  lui  accorderont  pas  faci- 
ement  ce  qu'il  fouhaite  :  ils  font  fort  entrés  dans  les 
•aifons  que  je  leur  ai  fait  alléguer  là -deffus,&  trou- 
irent  que  le  Prince  d'Orange  affoiblit  extrémcmenu 
jar-là  leur  Ville,  qui  tire  fa  principale  force  du  nom- 
3re  des  Matelots  ,  qu'elle  a  toujours  eus  en  fa  dif- 
joûtions. 

Quelques  Maîtres  de  navires  qui  étoîent  dans  les 
■>oris  de  France , écrivirent  en  Hollande, qu'on  a- 
roit  enfumé  leurs  vaifleaux  à  Bordeaux ,  pour  faire 
nourir  les  Hugnenots  qui  s'y  fcroient  cachez.  La 
ettre,  qui  fit  le  plus  de  bruit  là  dcfTus  ,  étoit  d'un  Ca- 
îitaine  Danois , qui  ajoûtoit  cette  circonftance  ,  que 
romme  il  etoit  Sujet  d'un  Prince  allié  de  Sa  Majeftc, 
m  luiavoit  laiffe  à  lui-même  le  foin  d'enfumer  fon 
^aiffeau.  Le  fieurKrack  montra  cette  lettre  à  beau- 
oup  de  pcrfonnes  de  l'Etat.  Dans  la  prévention 
ju'on  a  prife  à  Amfterdam ,   que  ces  vaifleaux  a«» 

oient  été  non-feulement  enfumes,  mais  cmpoifon- 
lés,  quelques  perfonnes  qui  avoicnt  mangé  des 

runeaux  de  Bordeaux  ,  étant  morts  ou  malades  ,on 

incontinent  dit,  que  ces  pruneaux  &  toutes  les 
narchandifes  de  ces  vaiffcaux  avoient  été  empoi- 
bnnées.  Cela  a  été  fi  loin  ,  que  Meflîeurs  d'Amfter- 
lara  ont  ordonne  à  M  Borel  d'en  faire  information  : 
:epcndant  on  a  débité  mille  contes  plus  cxtrava- 

ants  l'un  que  l'autre  ,  &  le  Préfidcni  des  Rchcvins 

euTinfolencededire  au  Commis  du  Confcil,&à 
in  Marchand  François,  qu'il  a  trouves  cnfcmble, 
}Me  fi  on  trouvoit  que  ces  pruneaux  fuffent  cm- 

oifonncs,  on  les  fcroit  brûler  en  place  publique 
>ar  l'Exécuteur  de  la  Haute- lufticc.  l'écrivis  au 
'onful  pour  en  parler  à  M  Bord  ,  ci  devant  Am- 
>afladeur  en  France ,  &  pour  lors  Grand  Schout  à 
FttQlSerdjim.  Il  lui  die ,  qu'il  cioit  chargé  d'en  faire 
K  2 
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ri n formation  ;  qu'un  Marchand  d'Amfterdam  ayant  ~ 
reçu  de  Bordeaux  douze  barils  de  pruneaux  ,  il  les 
a  vendus  à  quatre  ou  cinq  Epiciers  qui  les  ont  par- 
tagés ;  qu'un  d'entr'eux  en  ayant  eu  quatre  barils, 
il  en  a  envoyé  un  entier  à  Campen  lans  l'ouvrir^ 
^  en  a  fait  fcier  un  par  le  milieu  pour  vendre  en 
détail  dans  fa  boutique  ;  qu'un  de  fes  gens  avec  trois 
cnfans  en  ayant  mangé ,  auffibien  que  fes  enfans 
d'une  pauvre  femme ,  qui  travailïoit  dans  la  mai- 
fon ,  à  qui  l'on  en  a  donné ,  fe  font  trouvés  mal 
peu  de  tems  après;  que  le  garçon  de  la  boutique  eft 
mort  la  nuit  fuivantc ,  &  tous  les  enfans  ont  été  à 
l'extrémité ,  &  font  encore  fort  malades  Que  ,fut 
ce  rapport ,  les  juges  ont  ordonné ,  qu'en  préfen- 
ce  dcsMedecins  &  Chirurgiens  on  ouvriroit  le  corps; 
que  l'on  y  a  trouvé  toutes  les  marques  ordinaires  de 
poifon  ;  qu'ils  ont  aufli  tous  eu  les  fymptomes  de 
perfohnes  empoifonnées  ,  comme  vomiflement, 
enflure,  &  le  vifage  bleu.  L'on  a  enlevé  ce  qui 
teftoit  de  ces  prunes ,  que  l'on  a  mis  a  part  dans 
l'intention  d'en  faire  l'épreuve  fur  quelque  bêle. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  tous  les  autres 
Epiciers  qui  en  ont  eu, en  ont  vendu  &mangéfans 
aucune  incommodité ,  &  M.  Borel  croit  que  ce  n'eft 
que  quelque  chofe  cafuelle  &  particulière  à  cette 
barique ,  comme  poifon  tombé  dedans  par  malheur, 
ou  quelque  bête  venimeufe  qui  y auroitété,&qui 
l'auroit  ainfi  empoifonnee;  il  lui  a  promis  qu'il  lui 
en  diroit  la  fuite,  &  lui  a  dit  cependant  qu'on  ne 
finiflbit  point  en  France  une  affaire  de  M.  Borel , 
de  quatorze  ou  quinze  cents  francs,  dont  il  étoit^ 
fort  chagrin.  > 

}k  mandai  au  Roi  ,quej*avois  été  informé, quel 
le  Prince  d'Orange  avoit  pris  depuis  peu  de  nou- 
velles mcfures  avec  les  plus  confidérables  desAn- 
glois ,  qui  etoient  réfugiés  à  Utrecht. 

Le  ficur  Falkenir  ,Refident  des  Etats  à  Ratisbon- 
ne,  leur  écrivit,  que  M  de  Windifgrats,  lui  avoit 
remontré  la  néceflîté  qu'il  y  avoit  pour  le  bien  com- 
mun ,  qu'il  y  eût  un  Miniftre  dés  Etats-Généraux  pré- 
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Tent  à  la  Diette  d* Ausbourg ,  &  qu'ainû  il  fe  difpo- 
foit  à  y  aller ,  y  ayant  fort  peu  de  dillance  de  Ratis- 
bonne  à  Ausbourg  j  &  ne  croyant  pas  qu'il  y  eût  de 
long  tcms  rien  de  conféquence  à  mander  de  Ratis- 
bonne:  on  m'avoit  dit, que  les  Députés  aux  Etats- 
Généraux  ,  lui  avoicnt  envoyé  le  24  juin  ,  la  permif- 
jon  d'aller  à  Ausbourg  ;  mais  par  un  billet  que  je 
reçus  quelques  jours  après  J'appris  que  Mrs.  d'Am- 
Sérdam  s'etoient  fort  bien  fouvenus  de  ce  que  je 
eur  avois  remontré  là-deffus  il  y  avoit  environ  trois 
émaines  ,  &  qu'on  avoit  écrit  au  fieur  Falkenir,  pour 
ui  faire  défenfe  d'aller  à  Ausbourg  ,  &  pour  lui  don- 
ner ordre  de  fc  rendre  inceflamment  à  la  Haye. 

Je  récrivis  de  ce  Befnard  ,  Marchand  Droguifte  ^  Juillet 
i  Rouen.  ^j^^^ 

Il  m'cft  venu  voir,  &  autant  que  j'en  puis  j"g<^rseignêlay 

l  n'y  a  que  fa  femme ,  &  peut-être  une  mauvaife 

liontc,  qui  l'empêche  de  fe  déclarer  ouvertement  Ca- 

|holique  :  cependant  après  avoir  beaucoup  biaifc  , 

|1  m'a  demande  s'il  pourroit  obtenir  la  permilTion 

l'aller  en  France,  qu'il  auroit  l'honneur  de  vous 

trouver,  qu'il  abjureroit  l'hérefic  ,&  qu'il  de- 

—  Jcroit  enfuite,que  cela  fût  tenu  dans  le  dcr- 

ncr  fccret ,  &  qu'on  lui  permît  de  ne  pas  déclarer  foti 

hangeracnt  d'un  an  ou  deux  ,  pendant  lefquels  il 

Ji  fcroit  permis  de  faire  des  voyages  hors  de  Fran- 

[C  ,&  d'y  rentrer  :  il  prétend  qu'il  pourroit  dccet- 

î  manière  rendre  beaucoup  plus  de  fervicc.  Et  en 

n  effet ,  û  cet  homme  y  va  de  bonne-foi ,  il  peut 

tre  beaucoup  plus  utile  en  bien  des  rencontres, 

ue  s'il  déclaroit  fa  converfion  :  il  a  déjà  détourné 

•ar  fon   favoir- faire  l'établi (Tcment  des  Draps  de 

f'^'^nier  en  ce  pays-ci,  fon  dciïcin  cft  de  rétablir 

Manufaâure  à  Elbeuf.    l'ai  crû  ,  Monlicur  , 

I  .uiois  je,  que  vous  feriez  bien  aife  que  j'eulfe 

[honneur  de  vous  rendre  compte  deccci ,  puifquc 

li  première  démarche  que  ce  Befnard  offre  de  faire. 

[tant  de  vous  aller  trouver,  vous  ferez  Maître  de 

'lire  ce  que  vous  jugerez  à  propos  félon  l'utiliiô 

,ae  vous  y  pourrez  trouver. 
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Le  Roi  approuva  les  éclairciffemens  que  je  lui 
avois  donnés  touchant  ceux  qui  pou  voient  remplir 
la  place  de  l'Evêque  de  Caftorie,&  en  écrivit  au 
Duc  &  au  Cardinal  d'Etrées. 

Le  Prince  d'Orange  remuoit  ciel  &  terre ,  pouif 
venir  à  bout  de  faire  lever  neuf  mille  Matelots  ,fic 
Mrs.  d* Amfterdam  ne  s'y  oppofent  pas  avec  moins 
de  fermeté. 

Lrs  Députés  aux  Etats- Généraux  avoient  envoyé 
ordre  depuis  huit  jours  au  fieur  Falkenirde  fe  ren- 
dre à  Ausbourg:  rhais  ,  le  a8  Juin  ,Mrs.  d'Amfter» 
dam  firent  révoquer  cet  ordre  ,&  on  lui  ordonna  au 
contraire  de  fe  rendre  à  la  Haye  :  ils  me  firent  prier 
pour  des  raifons  qu'ils  ne  voulurent  pas  communi- 
quer ,  qu'on  tînt  cela  fort  fecret. 

Je  mandai  au  Roi ,  que  le  Prince  de  Waldeck 
<3ifoit  à  fes  Amis  ,que  s'y  l'on  perdoit  cette  occa-» 
fjon  d'attaquer  la  France, on  n'en  recouvreroit  ja- 
mais une  fi  belle  ;  qu'il  étoit  bien  vrai ,  que  Sa  Ma- 
jeflé  ne  vouioit  point  a  préfent  de  guerre;  mais 
que  c'étoit  à  voir  fi  ce  n'étoit  point  leur  intérêt 
de  prévenir ,  &  de  ne  pas  attendre  que  Votre  Ma- 
jefié  prît  Ion  teccrs.  Le  Penfionnaire  Fagel  témoi- 
^noitauffi ,  qu*il  nes'étoic  point  prefenté  jufqu'à  ce 
tems-là  une  fi  favorable  conjondure 

Le  Miniftre  Claude  ne  s'oublia  pas  non  plus: 
il  prétendit  faire  voir  , qu'il  n'y  avoit  pas  cent  rail- 
lions en  toute  la  France  qui  rouloient  toujours ,  & 
dont  les  Fugitifs  avoient  emporté  une  grande  par- 
lie  ;  que  tous  ceux  ,  qui  avoient  été  obligés  de  chan- 
ger de  Religion  ,  &  qui  étoicnt  refiés  en  France, 
prcndroicnt  les  armes  dès  qu'ils  verroient  Sa  Ma- 
jefté  occupée  dans  une  Guerre  étrangère. 

j'envoyai  au  Roi ,  une  lettre  de  Falkenir ,  Ré- 
fident  desÉtatsàRatisbonne,  dans  laquelle  il  man- 
doit  à  fes  Maîtres ,  que  l'Eledeur  de  Brandebourg 
s'étoitfait  fort, auprès  des  Miniftres  de  l'Empereur, 
d'engager  les  Cercles  delà  Haute  &  de  la  Baffe  Saxe, 
dans  le  traité  qu'on  prejettoit  de  faire  à  Ausbourg. 

Il  ïne  paroît ,  que  Mrs,  d'Amfterdam  (ont  dans  d^ 
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tfcs-bonnes  difpofitions.  Les  Bourguemeftres  de 
cette  année  ont  refufé  au  Prince  d'Orange  tout  ce 
qui  pou  voit  avoir  trait  à  la  guerre:  ilsontaulîimar- 
iqué  dans  le  châtiment  de  Lucas,  autant  qu'il  leur  fl 
été  po'Jible ,  l'envie  qu'ils  ont  de  plaire  à  Votre 
Majerté  :  car ,  il  eft  certain  qu'ils  ne  peuvent  guère» 
donner  des  marques  publiques  de  leur  partialité  pour 
t  France,  fans  s'attirer  fur  les  bras  les  Créatures  du 
Pr.  d'Orange ,  &  les  Villes  qui  lui  font  dévoilées  , 
&  fans  fe  rendre  p^r-là  inutiles.  Comme  on  au- 
ra fouvent  à  faire  d'eux,  difois-je  au  Roi,  pen- 
dant le  fejour  de  M.  l'Elcclsur  de  Brandebourg 
dans  ce  voiûnagc,  je  fupplie  très  humblement  V, 
Majeftc  de  n'être  pas  importunée  fi  je  prends  la 
liberté  de  lui  repréfcnter ,  que  ce  feroit  peut-être 
le  tems  à  cette  heure  de  leur  faire  favoir  fi  Votre 
Majefté  leur  veut  faire  quelque  grâce  à  l'égard  des 
familles  pour  lefquelles  ils  ont  demandé  permilTion 
de  fortir  de  France  cl'occafion  me  paroît  favorable. 
Comme  ils  viennent  de  châtier  leur  Gazetier,  & 
qu'ils  fe  font  bien  conduits  en  toutes  chofcs  dans 
ces  derniers  icms,cela  leur  feroit  voir  qu'ils  doi- 
vent attendre  des  grâces  de  Votre  Majellé,  lorf- 
qu'ils  fe  comporteront  comme  ils  doivent ,  &  les 
encourageroit  à  faire  mieux  à  l'avenir.  Que  fi  on 
atiend  à  la  veille  de  l'arrivée  de  M.rElcdeurde 
Brandebourg  ,iisatiribucroient  peut-être  les  grâces 
qu'ils  recevroicnt  alors  de  Votre  Majefté ,  à  d'au- 
tres raifons  qu'à  un  pur  effet  de  fa  bonté  pour  eux. 
Des  quatre  qu'ils  demandent  ,leficur  Outshorn  a 
hors  permiflTion  deVotrcMajcllé  d'être  pour  fix  mois 
du  Royaume:  ainfi  à  proprement  parler ,  il  n'efl  plus 
qucftion  que  de  fa  femme  qui  a  foixante-dix  ans ,  les 
cnfans  étant  établis  à  Amflcrdam  ,  où  ils  ont  des 
charges  dans  la  Ville.  L'autre ,  qui  eft  Hemftcdc  ,  Si 
qui  cft  particulièrement  recommandé, crt  hors  de 
France, &  n'y  a  pas  beaucoup  de  biens.  La  veuve 
Vandermer  n'efl  pas  naturaliféenon  plus.  Si  Votro 
Majefte  nevouloit  pas  accorder  la  grâce  pour  ces 
quaice  pcifonns^  tout  à  la  fois ,  &  qu'elle  voulue  (eu* 
K  4 
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kmcnt  la  donner  pour  deux,  je  ne  laifferois  pas  do 
faire  valoir  à  Meilleurs  d'Amfterdam  cette  marque 
de  la  bonté  de  Votre  Majefté ,  fur  tout  fi  elle  vouloic 
y  ajouter  une  autre  grâce  qui  n'eft  pas  de  fi  grande 
conféquence  ,  &qui  cependant  leur  leroit  bien  plai- 
fir  ,  c'eft  en  faveur  d'un  nommé  Dutry  ,  pour  qui  ils 
m'ont  fait  parler  fort  inftamment  depuis  deux  jours.. 
Il  a  été  arrêté  prifonnier  pour  avoir  garde  dans  fori  , 
auberge,  les  enfans  dufieurdela  Sablière.  Ils  ont 
prétendu  autrefois  jufti fier  ce  Dutry;   ils  le  vou- 
droient  bien  encore:  cependant,  ils  ne  le  réclament 
plus  comme  un  de  leurs  Bourgeois, &  ne  deman-  ' 
dent  fa  liberté  que  comme  une  grâce. 
.ettre  de       M.  de  Croifly  me  manda ,  qu'on  avoit  fort  cxa- 1 
A.deCroïC-  géré  les  précautions  qui  avoient   été  prifes  pour  ï 
/.j^^"  4      empêcher  quelques  vailTeaux  qui  avoient  chargé  à 
g'^jl"^        Bordeaux  ,&  qui  étoient  foupçonnés  d'enlever  les 
Sujets  du  Roi ,  d'exécuter  leur  deffein  :  mais ,  que  Sa 
Majefté  alloit  faire  ceflferces  fortes  de  recherches, 
qui  pouvoicnt  nuire  au  commerce  de  fes  Sujets, 
&  pourvoir  par  d'autres  moyens  plusfûrs,àcequo 
les  vaifîeaux  Etrangers  ne  facilitaffent  plus  leur  éva- 
fion. 
ï  Ju'ilkt       La  grande  affaire,  qui  étoit  dans  les  Etats  de  Hol- 
lande, éroit  toujours  le  règlement  des  droits  d'en- 
trée &  de  fortie  :  on  commença  alors  à  parler  de  met- 
tre ces  droits-là  à  ferme,  ce  qui  n*avoit  jamais  été 
pratiqué  dans  cette  République 

On  a  enfin  fû,  qu'il  y  avoit  eu  quelques  vaifl'eaux 
marchands  Hollandois ,  pris  par  les  Algériens  dans  la 
Manche:  on  dit  que  Meflieurs  d'Amfterdâm  veulent  , 
propofer  de  faire  equipper  quatre  ou  cinq  Fregattes  f 
légères ,  pour  croifcr  dans  ces  mers-ci.  / 

Quoique  je  ne  doute  pas  ,  Sire  ,  que  Votre  Ma- 
jcfté  n'ait  été  informée  des  particularités  de  l'Ac- 
commodement de  l'Empereur,  avec  l'Eledeur  de 
Brandebourg,  fur  les  Duchés  que  cet  Eleâeur  de- 
mandoit  en  Silcfie  :  cependant,  j'ai  fait  ce  que  j'ai  pu 
pour  en  avoir  le  détail.  On  m'a  dit  que  l'Empereur, 
niayant  pas  voulu  céder  les  Duchés  prétendus  pax 
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.rEIeâeur,lui  si  donné  en  échange  un  territoire 
ns  la  Sileîic  , appelle  de  Swibarch ,  joignant  le  Du- 
é  dcCroffen  ,compofé  d'une  Ville  &  de  quatre- 
Dgts  Villages,  qui  font  des  terres  héréditaires  de 
:mpereur  ,avec  quelques  autres  avantages. 
Quoique  le  fieur  Falkcnir  n'ait  pas  ordre  d'aller  Lettre  du  ' 
Ausbourg,  il  n'a  pas  laiffe  de  faire  ce  voyage  ,  ^9' >  du»  1 
]s  le  prétexte  d'une  fimple  curioûté  ;  mais  en  ef  {"^'g^^' 
pour  féconder  l'intention    de  ceux  qui  vou- 
:   exciter  de  nouveaux    troubles  ,  &   qui 
it  tirer  de  granJs  avantages  de  fa  venue. 
Vous  ne  fauriez,nî*écrivoit  le  Roi  ,trop  obfer- 
r  les  démarches  de  l'Eledeur  de  Brandebourg , 
les  négociations  de  fes  Minières,  foit  auprès  du 
ince  d'Orange  ou  des  Etats- Généraux ;&  ce  Prince 
nne  à  prefent  tant  de  marques  de  fes  mauvaifes  in- 
nions, qu'on  ne  fauroit  apporter  trop  de  foins  à 
vcrfer  fes  deffeins  ,  &  empêcher  qu'il  ne  fe  forme 
s  liaifons  plus  étroites  entre  lui  &  les  Provinces- 
tics. 

Les  Etats  furent  fort  mccontens,que  leurRéfi-'^  J"'^** 
nt  à  Raiisbonne  ,qui  étoit  dcvolié  au  Prince  d'O-  ' 
ge,  eut  été  a  Ausbourg,  &  ils  lui  envoyèrent 
ire  de  fe  rendre  inceflamment  à  la  Haye. 
Le  Prince  d'Orange  trouva  tant  d'oppoûtion  dans 
(Tieurs  d'Amllerdara  à  l'entretenement  de  neuf 
le  Matelots,  qu'il  n'ofa  pourfuivre  davantage 
:ic  affaire, &  abandonna  le  projet  qu'il  en  avoic 

dreiïcr  par  les  Amirautés. 
Messieurs  d'Amfterdam  aufTi  confentirent ,  à  U 
rite ,  d'envoyer  faire  un  compliment  à  M.  l'E- 
tcur  de  Brandebourg  à  Cleves  :  mais ,  ils  refufc- 
;t  de  l'inviter  de  venir  à  la  Haye. 
le  mandai  aufll  au  Roi ,  que  j'étois  affuré  que 
îflieurs  d'Amfterdam  ne  donneroient  point  au 
ncc  Philippe  de  Brandebourg  la  furvivance  de« 
irgcs  du  Prince  d'Orange  .qu'ils  ne  fe  laifferoient 
nt  aller  à  toutes  les  vues  du  Prince  d'Orange , 
jr  fa  ire  de  nouvelles  alliances,  &  que  je  n'appré- 
K  5 
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hendoîs  rien  finon  qu'on  fît  quelque  propofitionolÈ 
il  feroit  queftion  de  religion. 
T  MU*      L'Electeur  de  Brandebourg  avoit  deffein  ,  daqi 
iizô,        le  voyage  quil  ne  a  Cleves,  quon  lui  cedat  I| 
Gueldre  Efpagnole,  pour  les  fonjmes  que  le  Ro| 
d'Efpagne  lui  de  voit. 
*9  Juillet      Quoique  je  ne  doute  pas  ,que  leRoî  ne  foitint 
x686.        formé  de  ia  Négociation  qui  fe  fait  en  Angleterre! 
pour  avoir  quatre  mille  Anglois  dans  les  Pays-Bal 
Espagnols ,  cependant ,  comme  je  n'en  avois  pa| 
encore  olii  parler ,  j'ai  cru  qup  je  ne  devois  paj 
négliger  d'envoyer  au  Penfionnaire  Fagel  la  lettre 
du  fieur  Citters  qui  en  fait  mention.  i 

Premier  Le  fieur  d'Amerongue  ,  concerta  les  vifites  enl  fei, 
Aoûti685.tre  l'Eleéleur  de  Brandebourg»  &  le  Prince  d'Oj  lài 
range.  Ce  Prince  de  voit  aller  voir  l'Eleâeur  di 
Brandebourg  à  Cleves ,  &  l'Eledleur  de  Brande^ 
bourg  lui  rendre  fa  vifite  au  camp.  La  Princefl(S| 
d'Orange  n'ira  point  voir  TEleâricc  :  mais ,  comme 
elle  fe  trouvera  au  camp  où  TEledrice  de  Brandel 
bourg  viendra  avec  rEled:eur»&  que  cela  paflerl 
pour  une  viûte  de  l'Eledeur  de  Brandebourg  ai| 
Frince  d'Orange  ;  il  me  fcmble  que  la  Princelfijl 
d'Orange  pourra  prétendre,  par  la  même  raifonj 
qure  l'Eledrice  de  Brandebourg  lui  aura  rendu  1% 
première  vifite.  I 

Le  Penfionnaire  Fagel ,  a  dit  ce  matin  aux  Etat| 
de  Hollande,  que  le  Prince  d'Orange l'avoit char» 
gé  de  leur  déclarer,  qu'avant  que  le  printems  fût 
venu,  ils  auroient  une  grande  guerre  à  foûtenir; 
que  le  Prince  d'Orange  demandoit ,  que  cet  avif 
fût  mis  aujourd'hui  dans  les  RegidrCsS ,  afin  que,-! 
quand  cela  arriveroit ,  il  fût  dilculpé  (i  l'on  ne  fe* 
trouveroît  pas  ici  en  l'état  où  l'on  devroit  être. 
t  Août  J'assurai  le  Roi, que  Melîîcurs  d'Amfterdam  é* 
^6H6,  toient  "dans  de  fort  bonnes  difpofitions;  qu'on  le 
voyoit  aflez  par  le  refus  qu'ils  avoient  fait  au  Prin- 
ce d'Orange  de  tout  ce  qu'il  fouhaite  d'eux ,  qui 
pou  voit  aller  au  préjudice  de  l'Etat.    Ils  me  cou-  h^^'^ 
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refit  qu'ils  avoient  découvert ,  que  le  Penfîon- 
irc  Fagel  avoit  prié  les  Députés  des  Villes  de 
Drt-Hollande ,  delà   Part  du  Prirîce  d'Orange  , 

ne  pas  infifter  davantage  fur  l'impoiTibilité  où 
font  de  payer  leur  quotte  part  à  l'Etat ,  &  leur 
jonné  parole ,  que  s'ils  vouloient  confentir  a  ce 
e  le  Prince  d'Orange  fouhaite ,  on  trouveroit 
)yen  qu'ils  n'en  payeroient  rien  en  leur  fournif- 
jt  les  deniers  des  fonds  extraordinaires  de  l'Etat. 
:flîeur9  d'AmIterdam  donneront  bon  ordre  à  cet- 
affaire  à  cette  heure,  qu'ils  l'ont  découverte, & 
n  fer V iront  utilement  pour  faire  voir ,  que  le 
nfionnaire  Fagel  ne  fonge  qu'à  faire  réullir  les 
ITeins  du  Prince  d'Orange ,  au  hafard  de  la  rui- 

de  la  République. 

E  fus  informé  ,que  dans  une  lettre  du  fieurCit- 
s,  dont  j'ai  déjà  rendu  compte,  il  mandoitaux 
its, qu'un  Miniftre  du  Roi  d'Angleterre  luiavoiÊ 

que  le  Roi  fon  Maître  pourroii  bien  enfin  é- 
Jter  les  propofitions  des  Princes  qui  cherchoient; 
'engager  contre  les  intérêts  de  l'Etat  :  il  leur  parle 

plaintes  qu'il  faifoit,  de  ce  qu'on  donnoit  pro- 
Hon  dans  les  Etats  à  fcs  Sujets  rebelles ,  dans  lo 
ns  qu'il  refufoit  d'entrer  dans  des  traites  contre 
Etats  Généraux ,  que  Sa  M.  T.  C.  lepreflbit  de 
e.  On  fe  fer  voit  de  ces  lettres  du  fjeur  Citters, 
.ir  faire  voir  aux  Etats-Gcnéraux  la  mauvaife  vo- 
ué de  Sa  Majcfté  pour  eux. 

E  mandai  au  Roi,  que  ces  lettres  duficur  Cit-jt  Aoùc 
s  faifoicnt  croire  à  pIuGcurs  i^crfonncs  duGou-  lè^^' 
-nf-tnent,  que  le  Roi  leur  faoit  la  guerre  au 
^  de  ranoe'e  1687. 

indai  au  Roi,  &  à  M,  de  Barillon ,  quête 
d'Orange  avoit  fnr  tout  ce  qu'il  avoit  pik 
^in  auprès  de  Mcffiours  d'AmIlerJam  pouf 
er  qu'ils  ne  publiaient  des  placards  contre 

....^lois  rebelles  qui  étoicnt  dans  leurs  Villes, 
le  mandai  à  M  de  Barillon  t  car  il  ctoic  irès-né- 
r^irc qu'on  fut  en  Angleterre,  que  le  Prince  d'O- 
igc  tcnoit  cette  conduite  dans  Iciems  qu'il  leur 


15^       Négociations 

faifoit  accroire,  quec*étoit  Meflicurs d'Amftrtdanj 
qui  donnoicntprotedion  aux  rebelles  Anglois. 
'L^^^^        On  dit  ici ,  que  le  Prince  Philippe  de  Brande* 
'      •         bourg  viendra  à  la  Haye,  pour  y  pafTer ,  les  uns 
difent  lix  mois  ,  les  autres  difent  deux  ans.     Si 
cela  étoit ,  il  pourroit  bien  être,  que  ce  que       s 
prévu  eft  arrivé ,  &  que  le  Prince  d'Orange  a  fait 
accroire  à   Madame  l'EIeârice ,    qu'il  falloit  que 
M.  le  Prince  Philippe  fût  ici  quclquetems  pour 
gner  les   bonnes  grâces  du  peuple,  avant  que    :c 
demander  la  furvivance  des  charges.  Si  l'Elcdeur 
&  TEIedlricc  de  Brandbourg  fe  contentent  de  cci 
vaines  cfpéranccs,  ils  veulent  bien  être  trom;     . 
^|^o"f        JK  mandai  qu'une  déclaration  un  peu  forte  ,  p    ^ 
1686.         ^-gjj.^  ^^jj,  j^  fauiTcté   du  contenu  en  la  lettre     / 
fieur  Citters,  que  M.  Skelton  donneroit  ^laH 
dans  un   Mémoire,   mortifiroit  bien  M.  le  Pri; 
d'Orange,  &  feroit  un  trés-bon  effet  dans  tou; 
rcfte  de  la  République;  &  que  le  l'rincc  d'Oran- 
ge levoit  fi  publiquement  le  mafque  contre  le  Roi 
d'Angleterre ,  qu'il  ne  meritoit  pas  que  Sa  M.  Bri- 
tannique l'épargnât. 

J'informai  le  Roi  ,  que  le  Prince  d'Oranp^ 
voit  fi  bien  fait  auprès   de   l'Elcdeur  de  Bran 
bourg,  dans  les  conférences  qu'il  avoiteuesàC 
ves,  que  lui,  qui  avoit  eu   toujours  beaucoup     - 
confidération  pour  le  Roi  d'Angleterre,  &  av    : 
eu  pour  principe  qu'il   falloit  ménager  Sa  Maj'    i 
Britannique,  avoit  changé  de  fentiment  depui'^^  i:s 
deux  Conférences  qu'il  avoit  eues  avec  le  Prince 
d'Orange;  qu'il  avoit  réfolu  de  ne  plus  avoir  les 
égards  qu'il  avoit  eus  ci-devant  pour  les  inftanccs^ 
que  le  Roi  d'Angleterre  lui  feroit  faire  k  l'égard 
i^es  Anglois;  qu'il  feroit  diftinclion  entre  rebelle! 
&  rebelles  ;&  que  ceux  d'Angleterre  trouveroient 
d'orénavant  un  afyle  aiïuré  dans  les  Etats  del'E- 
leâcur  de  Brandeboug    je  ne  manquerai  pas  d'in- 
former demain  M.  de  Barillon  des  bons  fervices  nue 
le  Prince  d'Orange  rend  au  Roi  d'Angleterre. 
>Sepfem-  *-  On  eft  foft  alarmé  ici  des  nouvelles  qu*onare 
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(8  de  Hambourg  :  le  Réfident  de  cette  Ville-là, 
i  Tcft  auffi  du  Duc  d'Hanover,  en  fait  bien  du 
uit,&  demande  du  fecours  aux  Etats-Généraux: 
lis  il  parle  en  vertu  d'un  traité  fait  en  1645;  ,qui 
:  expiré  il  y  a  plus  de  quinze  ans.  Je  ne  vois 
s  MelBeurs  d'Amfterdam  en  aucune  difpoiîtioQ 
iccorder  cette  demande. 
Rien  ne  pouvoit  venir  plus  àcontre-tems  pour 
s  deffeins  de  Meffieurs  d'Amfterdam  ,  qui  ont  def- 
in  de  propofer  dans  raffemblée  du  mois  de  No- 
mbre une  diminution  de  l'étac  de  guerre ,  &  rien 
js  à  propos  pour  les  defleina  du  Prince  d'Oran- 
,  qui  veut  demander  dans  cette  même  affemblee 
ugmentation  de  l'eiat  de  guerre.  Il  cherche  de- 
lis  long  tems  des  prétextes  pour  cela.  Il  vint 
{fi  tôt  à  la  Haye,  pour  tâcher  de  profiter  de  cette 
mjondure:  mais,  ne  trouvant  pas  les  cfprits  dif- 
)res  à  aucun  mouvement ,  il  s'en  retourna  le 
ndemain. 

Messieurs  d'Amfterdam  étoient  fort  en  peine  de 
voir  fi  Sa  Majefté  foutiendroit  le  Roi  de  Dane- 
arck  dans  ccite  entreprife  ,  &  s'ill'avoit  faite  do 
jncert  avec  Sa  Majcfte  :  je  leur  fis  dire  que  ce 
ie  je  favois  là-delTus  étoit,  que  le  RoidcDane- 
larck  n'en  avoit  donné  aucune  part  à  M.  leMar- 
piis  de  Chiverny  ,  &  que  Sa  Majcfte,  qui  avoit 
onnc  la  paix  a  l'Europe ,  n'avoit  d'autre  intcn- 
ton  que  de  la  maintenir  Ces  Mcftîcurs  étoicnt 
Tez  pcrfuadccs  de  cette  vérité;  mais,  ils  mefirenC 
1  même  tems  confidence  de  leur  inquieiudc,  & 
'un  fecrei  qu'ils  avoient  découvert  depuis  peu  de 
>urs.  Ils  croyoiL'ntbien  favoirque  le  RoideSue- 
e  avoit  réfolu  de  rétablir  au  printcms  fuivant  le 
►oc  de  Holftein  dans  fcs  Etats,  d'aller  pour  cela  à 
)rcc  ouverte:  ils  craignoicnt  donc  que  le  Roi  de 
uede  qui  avoit  ce  deffcin  ne  profitât  de  cette  oc- 
safion  ci  pour  l'exécuter ,  &  que  l'Elcâcur  de  IJran- 
[Cbourg  &  la  maifon  de  Luncbourg,  ne  fcjoi[;nif- 
Wi  à  la  Suéde.  Ces  Meftieurs  ctoient  perfuadcs 
lOe  û  ccU  fut  arrivé,  il  auroit  é;e  bien  difficile 
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qu'il  ne  s'en  fut  enfuivi  une  guerre  univerfelle ,  qui 
auroit  embrafé  tout  le  refte  de  l'Europe.  j,. 

Il  y  avoit  encore  une  chofe  à  confiderer  là-  q^ 
dedans  :  c'eft  que  0  le  Roi  de  Suéde  eut  commen-  J 
ce  la  guerre  fans  aucun  prétexte  au  printems  fuivant  » 
non-leulcment  lesEtats-Genéraux  n'auroicnt  pas  été  g'i 
obliges  d'y  prendre  part  ;  mais  de  plus  Meffieura  .^\ 
d'Amiterdam  en  auroient  rejette  toute  la  faute  fui  [^ 
la  Suéde.    £t  comme  un   d'eux  voulut  bien  mi  hq, 
confier  dans  le  dernier  fecret,  qu'ils  croyoient  qu^  ^ 
le  Roi  de  Suéde  n'entreprcndroit  cette  affaire  que  de  jj- 
concert,  &  même  à  l'inftigation,  du  Prince  d'Oran- 
ge ,  &  qu'ils  fongeoient  à  lui  en  retrancher  les  mo^ 
yens  autant  qu'il  leur  auroit  étépoffible;  il  eft  cer- 
tain que  fi  la  guerre  s'étoit  allumée  a  l'occafion  d€ 
l'afiàire  de  Hambourg ,  ils  n'auroient  plus  eu  ,  ni 
les  mêmes  moyens  pourVy  oppofer,  &  tout  leuî 
chagrin  feroit  retombé  fur  le  Roi  de  Danemarck 
^<î?(?°^^^       Je  mandai  au  Roi, qu'on  m'avoit  aflurédetrès 
*      '         botme  part ,  que  le  Prince  d'Orange  failoit  loui 
fon  poffible  pour  engager  l'Efpagne  à  donner  1( 
Gouvernement  des  Pays  Bas  à  l'Eledeur  de  Bavierefc|i; 
10  oaobre     Le   Roi  d'Angleterre  envoya  alors  le  Marqui  )„,,, 
1Û26,         d'Albiville  à  la  Haye;  mais, quoique  M.  de  Baril 
/        Ion  en  répondît,  &  qu'il  eut  obtenu  pour  lui  qu 
je  lui  payerois  une  efpece  de  penfion  ,  je  manda 
au  Roi,  que  je  me  dcfioisfort  de  cet  homme  ,  qu 
je  favois  pofiiivement ,   que  c'étoit  lui  qui  avoi 
mené  les  AmbalTadeurs  des  Etats  en  Angleterre 
par  des  degrés  dégages,  pour  avoir  des  audiencelQ^^ 
îecretes  du  Roi  d'Angleterre ,  à  l'infû   de  M.  di  ^^^^ 
Barillon  ,  &  que  je  ne  pourrois  m'empêcher  d 
prendre  garde  de  près  à  ia conduite;  car  quoiqu'i 
eut  pris  des  engagemens  très   forts   avec  le  Roi  J^* 
je  voyois  que  fa  réputation  etoit  aflez  mal  établi  g^jj^ 
en  Hollande.  Il  paiïoit  pour  avoir  été  toujours  u  ^^^^ 
efpion  double,  &  pour  avoir  fervi  celui   qui  It  ^^^ 
donnoit  le  plus,  on  favoit  même   qu'il  etoii    né  ^ 
Ceflîteux  ,   &  les  Créatures   du   Prince   d'Orang  j^'; 
comptoicnt  déjà  qu'ils  pourroient  le  gagner  par-lî  \^l^. 
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Va  I  appris  par  Mrs.  d' Amfterdam ,  qu'ils  ont 
lit  dire  au  fieur,  Muys  Bourguemeftre  de  Dort, 
qui  fe  trouve  à  cette  heure  dans  la  même  diffi- 
uké  pour  réleâion  des  Bourguemeftres  de  fa  Vil- 
: ,  où  il  étoit  Pannée  pafTee ,)  que  fi  lui  &  ceux 
e  fon  parti  vouloieni  aiïurer  Mrs.  d'Amfterdam 
u'ils  ne  fe  relâcheront  point ,  &  s'ils  veulent  en 
îême-tems  donner  une  requête  à  la  Province  de 
[ollande  ,  pour  fe  plaindre  de  l'injullice  qu'on  leur 
lit  en  cette  affaire  ,  il  les  fouiiendront  fortement , 
:  s'engagent  de  leur  faire  raifon,  Mrs.  de  Dort 
'ont  pas  encore  donné  de  réponfe  :  aulTi- tôt  qu'ils 
auront  fait ,  j'aurai  l'honneur  d'en  rendre  compte 
u  Roi.  S'ils  acceptent  l'offre  de  Mrs  d'Amilerdam, 
ette  affaire  fera  bien  de  l'éclat ,  &  fera  fort  pré- 
jdiciable  à  rautorité  du  Prince  d'Orange. 
La  réponfe  du  ficur  Muys  à  xMrs.  d'Amfterdam  , 
été,  qu'il  ne  jugeoit  pas  à  propos  de  porter  fes 
laintes  aux  Etars  de  Hollande ,  que  le  Penfionnaire 
agel ,  quoiqu'intcreffé  pour  lui  contre  l'autre  parti 
e  Dort,  dont  Alwin  eft  le  Chef,  l'a  fort  dccon- 
:illé  de  le  faire,  parce  que  cela  aigriroit  fort  le 
'rince  d'Orange,  &  que  le  Penfionnaire  Fagel  n'o- 
:roit  foutenir  cette  affaire  contre  ce  Prince ,  s'ils 
ortoient  les  chofes  à  rcxtrémité. 

Je  découvris,  que  la  PrincelTed'Orangô  avcîtun,^Q£^Q^yp^ 
'ommerce  de  lettres  avec  l'Evcque  de  Londres. 
!  Tous  les  artifices, que  le  Prince  d'Orange  amis 
In  pratique  depuis  trois  mois,  pour  porter  lesEtats- 
fîénéraux  à  augmenter  l'état  de  guerre,  paroiffent 
Ivoir  été  fort  inutiles  auprès  de  Mrs.  d'Amfler- 
''am.  Il  a  encore  fait  depuis  peu  deux  nouvelles 
rches,  quine  lui  ont  pas  non  plus  réuffi  L'une 
-  de  porter  le  fieur  Falkcnir  à  demander  aux 
•Itâts  un  pouvoir  pour  entrer  dans  l'affnciation  faite 
;  Ausbourg:  mais,  le  Penfionnaire  Fagel  ayant  fon- 
lé  Mrs.  d'Amfierdam  &  quelques  autres  perfon- 
les ,  y  a  trouvé  tant  d'éloignemcnt  à  confentir  à 
me  pareille  chofe ,  qu'il  a  empêché  le  fieur  Fal- 
:enir  d'en  faire  la  propofition.  La  féconde  chofe 
(U'a  fait  Je  Prince  d'Orange ,  a  été  d'obliger  lc« 


i6o  Négociation? 
Nobles  de  la  IVovioce  de  HoSande ,  à  donner  or  w 
wroidtblioQ  tox  Etats  de  leur  Province  de  Hol* 
iuide  ,  ptr  laquelle  ils  dedareiK  qu'ils  font  iî- 
îasts  que  les  EttC^  awoK  la  goenre  au  princems 
prochain ,  qulls  ne  fetnt  pas  en  état  de  la  louce* 
wk ,  quil  Uxi  iaoftffimmrm  fooger  aux  moy. 
d^ècTe  furpris»  &  qjoe  fi  on  ne  prend  des  mc(\i\ 
pour  cela  dans  nue  prochaine  ademblèe  de  ~ 
iuide,  poor  rai^meniadoD  de  Tetat  de 
ils  ptoidftenl  contre  ceux  qni  n*y  coofenriront] 
de  tons  les  malheurs  qui  arriveront  à  la  RépuI 
que.  Mis.  d'Âmâerdam  ont  pris  cela  feule 
mi  r^fàrmAm^  &  au  farplus  ils  ne  s*eo  font 
trop  mis  en  pdne. 

is.  ptm  on  homme  de  la  République  de 
bien  comprendre  à  Mis.d*Amâeniam,qiiela 
pu  la  goene  dépendroient  de  la  conduite  qui 
ùendroot  dans  la  premieroaflemblée  de  BdÛit 
quils  dévoient  con6dèier  ,qne  le  Roi  he  yoaiI 
point  \m  guette  comme  ds  en  ètoient  eux  -  met 
convaincus ,  &  que  les  Princes  de  TEmpire  qu* 
▼ooloit  Ugper  contre  hn  n*oferoicnt  Tanaquerj 
ails  n*èicHent  aftirés  que  les  Etats-Gêréraox 
Toîent  dans  leur  queieUe^  quil  ftOoit  donc 
qudqne^choTe  à  la  Haye  qui  leur  ôcât  cette  efp 
lance  #  Ton  voolpit  a*aftiicr  un  plein  repos  ; 
ne  fuffiibit  pas  peur  cda  devoir  de  boiuiesl 
tioos:  quil  fiHoit  qoâq|De-chore  de  plns,&< 
qfbediofed*édat,  pour  détruire  lespromefiiB^fil 
▼ent  lekerees  du  Prince  â*Ofange  «  &  les  aflb 
ces  fi  poËtives  «  que  le  Comte  de  Wal  Je^  «  F^ 
keùr  «  &  fes  antres  Créatures,  donnoient  aux 
dés,  que  le  l^ioce  d*Orange  en^geroit  les 
dans  leuis  intérêts  ;  qnil  étoît  nécâbire  pour  cela  < 
prendîe  des  mefiires .  &  de  ûire  des  démarche-  ^ 
fiflent  Toîr  quils  foofteoient  teOemeat  à  ooc  \ 
la  paix ,  quîls  retranchoient  même  les  moye::. 
web  guerre. 
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NEGOCIATIONS 

DE      MONSIEUR 

tE  COMTE  D'AVA  UX 

EN    HOLLANDE, 

Depuis  1684 ,  jufqu*en   1688. 

£nvoy£  de  Suéde  Te  toarmeote  fort  ici  ,afîo  is  oa»- 
OD  fcfcrve  de  roccaHon  que  donne  l'afiiire  dehrciC36, 
urg  pour  rétablir  le  Duc  dcHoifiein;  il 
c  par-tout  que  le  Roi  fon  Maître  a  vingt  miUe 
es  prcrs  a  pafîer  dans  le  Holllein;  qu'aocu* 
Puiûance  de  l'Europe  ne  pourra  empêcher  ce 
fport  de  Troupes  ,  &  qu'il  a  de  l'argent  pour 
faire  fubrifter  :  ce  font  des  difcours  qu'il  tient 
ois  long  tems ,  &  qui  n'oDC  pas  fait  grand  ef- 
Maift,  :>ire,  je  fuis  bien  icforméqoe  le  Sieur 
ft  a  fait  une  autre  démarche  qui  me  paroitbieii 
^lus  de  conféqucnce;  il  a  été  trouver  le  Sieur 
Oickfeld  ,  Député  aux  Etats  Généraux ,  &  lui  a 
iJt  que  l'Eleâeur  de  Brandebourg  ed  difpofe ,  con- 
ointemcnt  avec  la  Maifon  de  Lunebourg  .  &  la  Sue- 
e,  à  rétablir  le  Duc  de  Holftcin  dans  fes  Euts; 
u'on  ne  doit  pas  douter  que  Votre  Majefte  ne  foo- 
enne  fon  Allié  ,  &  n'entre  en  guerre  pour  cela  ;  de 
3ne  que  ces  Princes  vouloient  favoir  ce  qu'iis  de- 
oiem  attendre  des  Etats  en  ce  cas  U  ,&  fur  quoi 
s  peuvent  compter. 

Un  homme  des  Eiats ,  &  des  micjx  intentioonca, 

dit  avoir  vu  la  Lettre  du  Sictr  C;::crî  .oaipor- 

que  le  Roi  d'/nglctcrrelui  à  é  qu'il 

t  appris  avec  b^ucoup  de  ^  .  ,  Voue 
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Majefté  venoit  de  renouveller  une  alliance  avec  le 
Turc,  par  laquelle  Votre  Majefté  s'étoit  engagée  |  t 
d'attaquer  l'Empereur  au  priritems  prochain,  &  de  ] 
faire  une  puiffante  diverûon  en  faveur  desTurcsj  que  [; 
cependant  le  Roi  d'Angleterre  à  ajouté  qu'il  efpéroit 
que  dans  l'hyver  on  pourroit  détourner  cet  orage. 
Ceux  de  l'Etat  qui  me  communiquoient  les  Let- 
tres de  M.  Citters ,  &qui  fa  voient  que  je  les  envoyois  j|  pi 
à  M.  de  Bariilon  ,  étoient  fcandalifés  de  ce  que  le  Roi 
d'Anglercrre  ne  témoignât  rien  au  Sieur  Citters,  &  nef  ki 
favoient  à  quoi  attribuer  cette  manière  d'agir, 
oa  br      J'AI  travaillé  depuis  deux  mois,  par  des  voies  in- 

Itsô,  °   ^  diredcs  &  fouterraines  ,  à  former  une  liaifon  entre 
la  Province  de  Frife  &  Meflleurs  d'Amfterdam,Ôi 
je  ne  commence  que  depuis  quelques  jours  à  avoir 
efpérance  d'un  bon  fuccès;  cette  négociation  efta- 
vancée  jufques  là,  qu'on  a  porté  parole  auxBour-: 
guemeftres  d*Amfterdam,de  la  part  de  deux  des  prin  ' 
cipauxdeFrife,  que  s'ils  veulent  faire  une  réform 
des  Troupes  de  l'Etat ,  &  perfîfter  férieufement  dan 
leur  réfolution,la  Province'de  Frife  fe  joindra  à  eux 
Ces  deuxMefljeurs  de  Frife  ont  fait  dire  auxBourgue 
meftres  d'Amfterdam  ,  que  s'ils  veulent  commettr 
quelqu'un  d'entr'eux ,  ils  lui  feront  voir  û  clair 
ment  qu'ils  feront  maîtres  de  faire  prendre  cette  réfc 
lutiondans  leur  Province,  que  Meffieurs  d'Amftei 
dam  n'auront  pas  lieu  de  douter  que  la  Province  d 
Frife  ne  conclue  à  une  réforme  de  Troupes  fi  Mel 
fleurs  d'Amilcr.lam  en  veulent  prendre  la  réfolutio; 
l'Ai  vu  un  mémoire  fi     cefujet,  quiaétépor 
auxBourguemeftres  d'Amlterdam  delà  part  des  de 
Dépurés  de  Frife ,  &  je  puis  dire  même  que  j'y  ai  tr 
vaille;  cependant.  niceuxd'Amrterdara  ,  nice 
de  Frife ,  ne  favent  pas  que  j'aye  connoiflance  dece 
te  affaire,bien  loin  de  croire  que  j'en  fois  l'auteur 
n'a  point  encore  reçu  de  reponfe  deMeflleurs  d'AflMJpOQv 
fterdam  ,  je  l'attendsavec  quelque  inquiétude. 
Q«        Je  ne  doute  pas  que  toute  l'application  du  Prinu-jjiui^ 

^^ji^gg/ d'Orange  &du  Penfionnaire  Fagel  dans  cette  prflF  k^i 
chaîne  AjQfeinblée  de  HQllande ,  dc  tende  à  engaga  4l|t 
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DE  M,  LE  Comte  d'Avaux.  3 
les  Etats  dansTaflociatiation  d*Ausbourg,  &  augmen- 
ter l'état  de  guerre;  c'cftce  qui  m'engagera  à  ap- 
porter tous  mes  foins  pour  empêcher  que  les  Etats 
ne  faflent  Di  l'un  ni  l'autre.  J  ai  déjà  eu  l'honneur  de 
mander  à  Votre  Majefté  ce  que  j'ai  fait  auprès  de 
McfTieurs  d'Amfterdam ,  pour  les  mettre  dans  les 
bonnes  difpoûtions  ou  ils  font  à  cette  heure  ;  j'ef- 
pcre  pouvoir ,  avant  i'Aflemblée  de  Hollande ,  a- 
voir  l'honneur  d'informer  Votre Majeflé delà  réfo- 
lution  qu'ils  auront  prife  fur  l'état  de  guerre  ;  l'hom- 
me par  qui  j'entretiens  commerce  avec  eux  part  de- 
main matin ,  pour  les  maintenir  dans  leurs  bons  fen- 
timens. 

Le  Sieur  Dieft ,  qui  ya  de  tems  en  tems  faire  des  31  oao- 
vovagcs  à  CIcves  ,  y  a  été  ces  jours  ci  ;  il  a  dit  pu  bre  i6i6, 
bliquemcnt  que  l'Eleâcur  de  Brandebourg  n'étoit 
plus  dans  les  intérêts  de  la  France ,  &  qu'il  s'uni- 
roit  avec  les  AlTociés  d'Ausbourg  ;  on  étoit  per- 
fuadé  communément  dans  les  Etats  que  le  Roi  at- 
taqueroit  l'Empereur  au  printems  fuivant. 

Jk  fus  averti  que  le  Prince  d'Orange  devoit  ehlln  ai  Norcra- 
Taire  propofer  aux  Etats  de  Hollande  l'entretien  de^^«»^^^« 
neuf  cents  Matelots. 

J'ai  eu  l'honneur ,  Sire  ,  de  mander  à  Votre  Majef- 
:é  ce  que  les  Nobles  de  Hollande  avoient  fait  pour 
ngager  les  Etats  à  faire  des  levées  extraordinaires 
pour  foutcnir  la  guerre  queVotre  Majeflé  devoit  leur 
Paire  au  prîntems  prochain  :  mais  le  premier  jour  Je 
:ette  nouvelle  ancmblée  de  Hollande ,  ils  y  ont  déli- 
'ré  une  contre  protcftation  en  termes  fi  forts,  &  en 
Tîcme  tems  appuyés  de  fi  bonnes  laifons .  que  le  Pcn- 
lonnaireFagel  voyant  avec  quelle  vigueur  cesMef- 
leursexpliquoient  leurs  feniimcns  ,  a  fufcitc  les  Dé- 
butes de  quelques  Villes  de  fon  parti,  qui  ont  fait 
:onnonre  que  ces  fortes  de  diviijons  domcftiquesne 
;îOuvoient  que  leur  être  très-préjudiciables  lorfqu'el- 
cs  vicndroient  à  éclater  au  dehors.  QueSkelion  a- 
vo'n  déjà  fait  rapport  au  Roi  d'AnHeterre  que  la 
'ion  ctoit  grande  parmi  les  principaux  membret 
-w  .£ut,  ^iqu'uûc  comeftation  pareille  à  celle-ci 
A  2 
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en  perfuaderoit  tellement  tous  les  Princes  de  l'Eu- 
rope ,  que  le  crédit  des  Généraux  en  diminueroit 
de  beaucoup;  c'eft  pourquoi  ils  ont  propofé  que 
la  contte-proteftation  deMeffieursd'Amfterdam  ne 
fût  point  enregiftrée ,  &  que  l'on  fit  aulTi  ôter  des 
RegiOres  la  proteftation  que  les  Nobles  y  ont  fait 
inlérer.  Meilleurs  d'Amfterdam  ont  bien  voulu  à 
cette  condition  là  que  leur  proteftation  ne  fût  point 
enregiftree ,  le  Penfionnaire  Fagel  ayant  feul  tout 
l'affront  de  celte  affaire,  par  l'obligation  où  il  fe 
trouve  de  retirer  un  écrit  qu'il  avoit  dreffé  ff  foi- 
gneufement  contre  Méffieurs  d'Amfterdam. 
aiNovem-  Je  me  fuis  appliqué  depuis  quelque  tems  à  décou* 
bre  1686.  vrir  ce  que  Meffieurs  d'Amfterdam  ont  deffein  de  fai- 
re touchant  l'état  de  guerre  de  l'année  prochaine  , 
&  touchant  l'AlTociation  d'Ausbourg ,  qui  font  les 
deux  plus  importantes  affaires  que  l'on  puiffe  traiter 
ici  à  préfent  ;  &C  j'ai  employé  en  même  tems  tous  les 
moyens  poffibles  pour  les  porter  à  prendre  là-deffus 
des  réfolutions  conformes  au  bien  du  fcrvice  de  Vo- 
tre Majefté,  &  à  leurs  propres  intérêts;  cela  m'a 
réuffi ,  &  je  fuis  parfaitement  inftruit  de  leurs  fen- 
timens ,  &  j'ai  même  là-deffus  des  affurances  fi 
pofitives  au  delà  de  ce  que  j'aurois  pu  efperer , 
que  j'ai  crû  ne  devoir  pas  différer  à  en  rendre 
compte  à  Votre  Majefté  par  la  voie  qu'elle  m'a 
prefcrîte. 

A  regard  de  l'érat  de  guerre,  la  perfonne  qui 
étoit  allée  à  Amfterdam  pour  favoir  le  fcnti- 
ment  des  Bourgueraeftres  de  cette  Ville- là  fur 
ce  fujet ,  &  pour  les  porEcr ,  par  toutes  les  rai- 
fons  que  j'ai  marquées  dans  mes  précédentes 
Lettres  ,  à  ne  pas  confentir  à  l'augmentation 
que  le  Prince  d'Orange  fouhaite ,  &  au  contraire 
à  demander  de  la  diminution,  m'eft  venue  rap- 
porter il  y  a  quelques  jours  que  les  Bourguemef- 
ires  d'Amfterdam  ont  rrouvé  les  railbns  qu'il  leur 
a  alléguées  fort  bonnes ,  &C  qu'étant  conformes 
à  leuis  propres  intérêts  ,  ils  ont  réfolu  de 
demander    qu'on  diminue  la  ^épeufe  grdinaire 
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âc  rétat  de  guerre  d'un  millioo  ùx  cents  mille  flo- 
rins, pour  la  feule  ''rovincc  de  Hollande,  qui 
ira  environ  pour  les  fept  Provinces  à  trois  mil- 
ioDs;  c'eft  une  chofe  qu'ils  ont  projettée  depuis 
[juelque  tems ,  mais  qui  a  été  enfin  réfoluecesder- 
Qiers  jours-ci.  Ils  propofcronc  de  faire  cette  épar- 
gne par  la  réforme  de  beaucoup  d'Officiers  fubal- 
[ernes,  &  par  la  diminution  des  appointemensdes 
Officiers  Généraux,  à  commencer  par  le  Comte 
de  Waldeck ,  qu'ils  veulent  remettre  fur  le  pié 
fur  lequel  ils  ont  toujours  été  en  tems  de  paix. 
Ces  MefTicurs  croyent  que  cela  marquera  aflez 
leurs  fentimens  aux  Princes  d'Allemagne;  ils  n'ont 
pas  crû  pouvoir  venir  à  bout  de  demander  for- 
mellement une  réforme  des  Troupes ,  cela  auroit 
fait  crier  tout  le  monde  contr'eux;  &  ceci  ,  qui 
fera  le  même  effet  au- dehors,  fera  fort  bien  reçd 
dans  le  pays. 

Ayant  appris  que  les  Cantons  de  Zurîck  &  de 
Berne  avoient  réfolu  d'envoyer  des  Députés  k  la 
Haye ,  pour  folliciier  les  Etats  Généraux  d'entrer 
dans  le  Traité  d'Ausbourg ,  je  fis  dire  à  Meffienrs 
d'Amfterdam  que  je  favois  que  le  Prince  d'Orange, 
qui  avoic  des  Emiffaircs  du  côté  de  laSuilfe,  fai- 
foit  prefferles  Cantons  deZurick&  de  Berne  d'en- 
voyer des  Députés  à  la  Haye,  pour  demander  aux 
Etats  leurs  fentiraens  fur  l'Affociation  d'Ausbourg , 
S  pour  les  exhorter  k  y  entrer  ;  que  ces  Députes 
ivoient  ordre  de  s'adreffcr  au  Prince  d'Orange 
pour  prendre  les  inftruâions  ncce(Taires  fur  la 
manière  dont  ils  dévoient  fe  comporter  en  Hol- 
lande ,  ce  qui  faifoit  voir  que  cen'étoit  que  rcfTcc 
de  la  cabale  du  Prince  d'Orange  auprès  de  quel- 
ques perfonnes  de  ces  deux  Cantons. 

Les  Bourguemcftres  d'Amfterdam  furent  fifcan- 
dalifés  de  ce  procédé,  qu'ils  firent  dans  cette  ren- 
contre une  démarche  k  mon  égard  ,  que  je  n'a- 
vois  pu  obtenir  d'eux  dans  les  plus  importantes 
'"'''" 'ondures  des  affaires  qui  s'étoient  paffécs  aupa- 
'■■i;  car  il  ne  répondirent  pas  feulement  qu'ils 
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iî.e  voyoient  que    trop  que  le  Prince  d'Orange 
cherchoit  tous  le*^  jours  de  nouveaux  moyens  de 
les  engager  dans  la  guerre  J  mais  encore  ils  char- 
gèrent cette  perfonne  de  me  dire  de  leur  part, 
que  le  Piince  d'Orange  ne  réufllroit  pas  dans  ce 
dciîcin ,  &  que  je  pouvois  m'affurer  qu'ils  deraeu- 
rcroient  inébranlables  dans  le  fentiment  de  main- 
tenir la  paix ,  &  qu'ils  ne  confentiroient  jamais  à 
entrer  dans  l'AlTociation    d'Ausbourg  ,    ni   dans 
quelqn'autre  Traite  que  ce  fut  ;    que  les   Députes, 
buifies  vicndroient  quand  il  leur   plairoit,  &  me-| 
me  au  nom  de  tout  le  Corps  Helvétique,   pour| 
les  folliciter;  que  Meilleurs  d'Amfterdam  n'en  fe-J 
roicnt  rien  pour  cela ,  &  que  je  pouvois  me  tenir 
en  repos  Ik-deflus. 

Mrs.  d'Amfterdam  étoient  entièrement  pcrfua-  : 
des  que  le  Prince  d'Orange  cherchoit  ,  à  quelque 
prix  que  cefut,  à  les  engager  dans  la  guerre  ;  que . 
Sa  Majeflé  ne  lavouloit  point,  &  que  le  Roi  d'An- ' 
gleterre  ne  la  leur  pouvoit  faire  fans  raHiftanco*: 
de  Sa  Majeflé;  qu'ils  avoient  conclu  de  là  qu'il* 
n'y  auroit  point  d'autre  parti  à  prendre  pour  euj^i 
que  de  fe  maintenir  dans  l'honneur  des  bonnes! 
grâces  de  Sa  Majefté ,  &  de  ne  rien  faire  qui  lui  | 
puilïe  déplaire.  | 

Je  fis  parler  encore  au  Bourguemeftre -Régent' 
qui  étoità  la  Haye,  qui  m'alTuraque  la  Ville  d'Am- 
iierdam  n'obmettroit  aucune  occafion  de  faire  con-; 
noître  le  dcfir  qu'elle  avoit  de  fe  maintenir  tou- 
jours  dans  l'honneur  de  la  bienveillance   de  Sa 
Majeflé ,  qu'il  me  prioit  en  mon  particulier  de 
n'avoir  aucune  inquiétude  fur  toutes  ces  cabales® 
que  je  verrois  faire  à  la  Haye  ;  qu'ils  s'attendoient  j 
bien  que  l'on  fcroit  cinquante  projets  différens ,  A* 
qu'ils  auroient  à  efTuyer  bien  desattaqnes  pour  les 
faire  entrer  dans  la  ligue  d'Ausbourg,  ou    dans 
quelque  autre  Traité  qui  les  engagfâc  dans  la  guer- 
re ;  mais  qu'il  pouvoit  m'aiTurer  que  la  Ville  d'Am- 
fterdam    n'en  feroit    rien  ;   qu'elle   ne  changeroit 
point  ',  que  je  pouvois  compter  fur  leur  parole  ,çom'p    | 
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tae  ils  comptoient  fur  la  mienne,  &  qu'ils  me 
prioient  de  me  fouvcnir  de  ce  que  la  Ville  d*Am- 
ftcrdam  avoic  fait  pour  la  Trêve  ;  qu'on  devoit 
l'oir  par  là  de  quoi  elle  cioii  capable,  &  qu'elle 
n'en  feroit  pas  moins  en  celte  occafion. 

Je  prendrai  la  liberté  de  mettre  ici  ce  que  ce 
Bourgucmcftre  a  ajouté  à  ce  difcours.     Il  a   dit 
qu'il  avoit  fort  fouhaiic  que  Votre  Majede  voulue 
bien  donner  de  tcms  eu  icms  quelques  marques  à 
Mefliicui  s  d'Amftcrdam  ,  de  la  bonté  qu'elle  témoigne 
avoir  pour  euxjqu'ils  avoicnt  demande  depuis  ii  long- 
lems  la  liberté  du  nomme  du  Try ,    fils  de  l'un 
de  leurs  principaux  Bourgeois  ,  qui  n'avoit  gardé 
lesenfansdu  Sieur  de  la  Sablière  dans  fon  Hôtelle- 
rie, que  fur  la  prière  du  Secrétaire  du  Sieur  de 
Starembourg  ,  fans  qu'il  fût  qui   ils   étoient  ;  que 
cependant  s'il  a  eu  tort  en  cela  ,  ils  ont  demandé 
'    ■  iberté  comme  une  grâce  k  Votre  Majefié  ;  qu'ils 
fupplié  pareillement  de  lailTer  fortir  la  veuve 
Vandremcr,  qui  n'eft  point  naturalifce ,  &  qui  de* 
voit  félon  toutes  fortes  de  Loix  ,  &  félon  même  que 
Votre  Majelle  a  bien  voulu  s'en  expliquer,  n'en- 
tre point  contrainte  à  demeurer  en  France.    Que 
Votre  Majelié  avoit  eu  la  bonté  de  lui  accorder 
un  paflcport,  mais  qu'elle  l'a  fait  révoquer  depuis, 
<|ue  Meflicurs  d'Amllcrdam  en  ayent  pu  fa- 
la  raiibn    Que  le  Sieur  Termillcn  n'eft  point 
plus  naturalifé;  que  puifquc  Votre  MajcUé  à 
ré  qu'elle  ne  vouloit  point  retenir  par  force  les 
qui  avoicnt  trafiqué  dans  fon  Royaume, 
■  toujours  cfperé  qu'on  donncroit  pcrmif- 
iioa  acclui  la  de  fortir  ;  qu'ils  avoientaufli  deman- 
dé un  paiïeport  pour  la  Dame  Oltorne  ,   qui   ell 
une  vieille  femme,  âgée  de  70  ans  ,  dont  la  for- 
tie  ne  feroit  de  nulle  conféquence ,  laiflTanL  fix  en* 
fans  en  France  qui  font  prcfque  tous  mariés  ;  que 
cependant  elle  feroit  d'une  grande  confolation  à 
fon  mari ,  qui  cft  à  Amfterdam,  &  à  tous  les  pa- 
ïens de  fon  mari,  qui  font  les  principaux  de  la 
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Ville  ;  que  lui  en  Ton  particulier  avoit  eu  bien  à\t 
déplaifir  de  voir  arriver  ces  jours  ci  un  de  fe^  pa- 
ïens Holiandois ,  nommé  Vandenbos ,  qu'on  avoit 

•  laifie  fortir  de  France  comme  étranger  ,  mais  donc 
^       on  avoit  retenu  la  femme  &  lei  enfans  ,  parce  que 

*  fa  femme  cft  Françoife,  quoique  par  toutes  les  Lois 
civiles  eile  doive  fuivre  fonmari.  Que  Vandenbos 
s'êtoit  venu  jctter  à  genoux  devant  le  Confeil 
d'AmOcrdam  ,  fondant  en  larmes,  &  le  priant  d'in- 
tercéder auprès  de  Votre  Majefte ,  afin  qu'on  lui 
rendît  fa  femme  &  fes  enfans  ;  qu'il  ne  me  difoit 
point  cela  par  aucun  intérêt  pan  icuiier  pour  lui  ,& 
qu'il  juroit  qu'il  ne  le  faifoii  que  pour  les  propres  in- 
térêts de  Votre  M>j cite.  Qu'cjn  ne  pouvoit  croire  le 
bon  cfTct  que  cela  feroic  danstoutelaVillcli  Votre 
Majelle  leur  faifoit  quelques  grâces  de  tems  en  tems  ; 
que  cela  eflfaceroii  le  chagrin  que  lei-  affaire^  de  la  Re- 
ligion leur  donne.ô:  gjgneroit  le  cœur  des  principaux 
Bourgeois,  qui  feroient  encore  plus  portés  dars 
les  intérêts  de  Votre  iViajelîé  lorf^u'ils  verroicnt 
la  diftindiou  que  Votre  Majcfté  auroit  pour  leur 
Ville. 

1  Koveui-  Le  Prince  d'Orange  &  le  Penfionnaire  Fagel  , 
e  161^6,  voulurent  fe  fewir  des  grands  préparatifs  quifefai- 
foient  en  Angleterre  pour  faire  peur  à  Meilleurs 
d'Amftcrdam^  &  pour  lesengager  à  augmenter  leur 
état  de  guerre.  Le  Penfionnaire  Fagel  fit  là  defl*usun 
difcours  fort  pathétique  dans  les  Etats  de  Hollande, 
dans  lequel  il  témoigne  que,  quoique  l'on  dût  ajouter 
foi  à  la  parole  du  Roi  d'Angleterre, cependant  Ce- 
toit  bien  manquer  que  de  s'endormir  là-deflTus ,  &  de 
ne  prendre  aucune  précaution  pour  fe  mettre  hors 
d'état  d'ctre  infultes-  il  demanda  à  quoi  pouvoit 
fervir  à  Sa  M;ijefte  Britannique  l'achapt  d'une  fi 
i;rande  quantité  de  munitions, &  fur  tout  de  vian- 
de ,  qu'elle  avoit  acheté  de  quoi  nourrir  vingt 
mille  hommes  pendant  plus  de  trois  mois. 
^eiay  J^  donna»  encore  avis  que  les  grands  préparatifs 
Novfm-  q'-ic  l'on  faifoit  en  Aiiglcicrre ,  pour  un  armement  de 

:  1685. 
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nent  de  mer ,  caufoient  tant  d'alarmes  en  Hollan- 
le,  que  Meilleurs  d'Amfterdamctoient  les  premiers 
i  prefler  les  Etais  à  donner  de  l'argent  aux  Amirau- 
es  pour  remettre  la  Marine  fur  un  meilleur  pié 
lu'ellc  n'ctoit ,  enforte  qu'on  lut  en  état  d'équiper 
me  Flote  au  primems  fuivant  lî  on  en  ayoit  befoin. 

Le  Prince  d'Orange  travailloit  fous  main  à  faire  nDécrm- 
cuiîlr  la  propoûtion  de  l'entretien  de  neuf  mille  bre  1686. 
natclots. 

Les  Etats  de  la  Province  de  Hollande  fe  fépare- 
ent  pour  aller  délibérer  dans  leurs  Villes  fur  trois 
>rincipau3c  points  :1e  premier  regardoit  les  moyens 
le  faire  des  impofitions  extraordinaires; le  fécond 
toit  fur  un  armement  naval  ;  mais,  fort  léger, que 
klclTicurs  d'Amfterdam  dcmandoieni  pour  là  fureté 
le  leur  commerce;  le  troifieme  etoit  pour  favoir 
i  on  Jonneroit  à  ferme  les  droits  d'entrée  &  de 
Dnie. 

Lf.s  Députés  des  Villes  de  la  Province  de  Hol-*^D<fcem- 
îndc  fe  font  raffcmbléa  depuis  lé  17  jufqu'au  23,  '^^^" 
ins  avoir  pu  rien  refoudre, quoiqu'ils  fe  foientaf- 
imbles  deux  fois  par  jour,&  même  le  Dimanche, 
-es  Villes  deDclfi  &  Amrtcrdam,qui  font  les  feu- 
;s  qui  ont  pcrflfle  en  toutiems  dans  de  bons  fen- 
mens ,  fc  font  encore  trouvées  unies  en  cette  oc- 
afion  ,&fefonL  oppofecs  formellement  à  la  levée 
'un  deux -centième  denier  perfonnel  ;  ces  deux 
''illes  s'en  tiennent  au  confentemcnt  qu'elles  ont 
onnc  il  y  a  fcpt  ou  huit  mois  pour  la  levée  d'un 
cux-ceniicme  denier  réel,  fous  la  condition  qu'ils 

ont  appofec  que  le  bien  de  qui  que  ce  foit.fans 
xception  ,n'cn  fera  exempt.  Les  autres  Villes,  qui 
mt  prcique  toute?  dépendantes  du  Prince  d'Oran- 
c,  demandent  qu'on  levé  le  deux  centième  denier 
crfonncllcment.  On  s'cft  fort  échauffe  de  part  & 
'autre, &  à  la  fin  on  s'ell  féparc  jufqu'au  huitième 
cjanvicr  fans  rien  conclurrc. 

On  n'eft  pas  plus  avancé  fur  l'autre  article  qui 
Bgardc  l'admodiation  des  droits  d'entrée  &  de  fortie: 

Icmble  ccpcadaoc  qu'on  incline  à  en  donner 
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une  partie  à  ferme  :  mais  on  n'efl:  pas  encore  d*ac»    • 
cord  fur  lefquclles  fortes  de  marchandifeson  doîi-v:  jj 
ncra  les  droits  à  ferme ,  &  fur  lefquclles  fortes  dcp' 
marchandifes  les  droits  feront  laifliés ,  comme  ils  on»    *^ 
été  de  tout  lcms,à  l'adminiftration  des  Amirauté 

Pour  ce  qui  eft  de  l'armement  de  mer,  il  paroU 
que  tout  le  monde  y  donnera  les  mains:  mais,©: 
Dc  peut  terminer  cette  affaire  que  celle  des  impo 
(îtions  extraordinaires  ne  fcit  finie  jainfi  jenepui 
dire  encore  de  combien  fera  cet  armement:  lapro 
pofjtion  cft  faite  pour  trente  Vaiffeaux  de  Guerre 
ce  n'eft  que  rappréhenfion  des  grands  préparatifs' 
qu'on  a  dit  qvû  fc  faifoient  en  Angleterre ,  qui  a 
porte  CCS  Mcfueurs-ci  à  faire  cet  équipage  de  mer. 

]k  fus  informé  de  trè5:-bon  endroit  que  le  Ren- 
dent deZcll  ,&  celui  d'Hanovcr,avoicnr  ctétroisz 
jours  auparavant  témoigner  au  Prince  d'Orange  quoj 
leurs  Maîtres  ctoicntfort  furpris  d'apprendre  qu'on* 
crût  qu'ils  eulTent  fait  un  Traité  avec  Sa  Majefté  ; 
qu'ils  avoient  ordonné  à  ces  deux  Rcfijcns  d'af- 
furcrlePrince,non  feulement  que  cela  n'ctoit  point; 
mais,  encore  que  cela  ne  fcroit  pas,  &  qu'ils  n'a- 
voicnt  aucune  difpofition  à  prendre  des  engage- 
mens  avec  Sa  Majcfte'. 

On  me  donna  avis  que  le  Sieur  Cittcrsavoitman 
de  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  défavoué  la  con 
duite  du  Sieur  Skclton  ,&  dit  que  s'il  éfoit  cncori 
à  la  Haye  Jl  Icrcvoqueroit:  mais,il  fit  entendre  e 
même  tems  que  l'on  fcroit  plaifir  au  Roi  d'Angl 
terre  de  ne  pas  pourfuivrc  les  Ofliciers  Anglois. 

Ik  favois  aufTi  de  irci  bon  endroit  que  le  Sieu 
Cittcrs  avoit  mandé  dans  une  Lettre  fccrcte  a 
Penfionnairc  Fagel  ,que  le  Roi  d'Angleterre  ncfu 
montoit  point  le  parti  qui  lui  étoit  oppofé  ,&  qu'ai 
Çi  il  n'y  avoit  nulle  apparence  qu'il  ofat  affcmbi 
fon  Parlement.   J'appris  aufîî  que  quelques-uns  d 
principaux  Anglois  réfugies  en  Tollande ,  avoi 
affuré  dans  une  Conférence  qu'ils  eurent  avec  d 
créatures  du  Prince  d'Orange ,   que  tant  que  I 
£tat8  GcQcraux  donncroicnt  retraite  chez  eux  au 
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^ngloîs,  &  que  le  Prince  les  protcgeroit,  Sa 
►^lajcllc  Britannique  ne  pourroit  détruire  leur 
;utie.  J'en  donnai  avis  au  Roi ,  &  à  M.  de  Bâ- 
illon 

Je   manJai  au  Roi  que  j'avois   été  averti  depjanvief 
eux  ou   trois  endroits  que   le   Prince  d'Orange  >-87» 
Uoic  faire  le    Maréchal    de  Schomberg ,    Marc- 
hai de  Camp ,  General  de  Hollande,  comme  c- 
Dit  le   Comte   de  Waldcck ,    quoique    Meilleurs 
•Amilcrdam  n'en  eulTent  aucune  connoifTance. 
Un  homme  de  mes  amis  me  vint  donner  avis  lo  Janvier 
ue  le   Prince  d*Orange   avoit  prié   le  Chevalier*^  7* 
'en  ,    fameux   chef  des   Quakers   d'Angleterre, 
ans   un  voyage   qu'il  étoit   venu   faire  en  Hol- 
ande  il  y  avoit   quelques  mois,    de  le  remettre 
lien  avec  le  Roi  d'Angleterre  ,•  que  le  Sieur  Pcn 
'  ivoit  travaillé  depuis  ce  lemslà,    &  que  les 
hofcs  avoient  été  fort  avancées  ;  que  le  Sieur  Pea 
voit  mandé  au  Prince  d'Orange  ,  il  y  avoit  quel- 
iue  tcms,  que  le  Roi  d'Angleterre  ayant   mis  en 
Iclibcration  de  quelle  manière  il  fcroit  plus  avan- 
igcux  pour  fwn  fcrvice  d'en  ufcr  avec  le  Prince 
l'Orange ,  quelques  Catholi:]ues  qui   étoicnt  dans 
e  Confcil  remontrèrent  au  Roi  d'Angleterre  qu'il 
ic  pouroit  efperer  d'abolir  pendant  Ion  règne  la 
tcligion  Protcllanie   en  Angleterre  ;  qu'ainli  tout 
e  que  l'on  fcroit  .   fi  l'on  continuoit  d'agir  d'au- 
nriié,    ne  fcrviroit  qu'à  y  rendre  la  Religion  Ca- 
'"^'•ine  odicufe,   outre  que  l'efpcrance  que  les 

llans  auroient  d'avoir  pour  maître  un  Prince 
ju  icur  Religion ,  &  qui  fcroit  d'autant  plus  dans 
leurs  intérêts,  qu'il  fcroit  plus  maltraité  a  cette 
-",  les  rcndroit  beaucoup  plus  opiniâtres  à  fc 
'tre  aux  volontés  du  Roi  d'Angleterre.  Que 
tu  M^icOé  Britannique  n'avoit  point  de  meilleur 
bpédient  pour  avantager  la  Religion  Catholique, 

"  "     "      mettre  un  jour  en  proie  IcsAnglois 

i ,   que  de   faire  voir   une  parfaite 
juiou  entre   lui  &  le  Princc  d'Orange,    qui  fc 
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trouveroit  par  là  engagé  à  les  bien  traiter  lorfqu'il 
feroit  le  maître  en  Angleterre;  qu'ils  étoient  donc 
d'avis  que  le  Roi  d'Angleterre  envoyât  un  hom- 
me de  qualité  au  Prince  d'Orange  l'aHurer  de  fon 
amitié,  &  lui  témoigner  le  délir  qu'il  avoit  de 
vivre  avec  lui  dans  une  parfaite  union ,  &  de  fai- 
re donner  en  même  tems  à  Madame  la  PrincelTe 
d'Orange  la  penûon  qu'elle  devoit  avoir  comme 
héritière  préfomptive  de  la  Couronne.  Les  autres 
Anglois  au  contraire  témoignèrent  que  le  Roi 
d'Angletevre  n'avoit  aucun  parti ,  ni  honnête  ,  nî 
fur  à  prendre,  que  celui  de  continuer  à  agir  avec 
une  fermeté  inébranlable  centre  ceux  de  la  Religion 
Anglicane ,   &  encore  plus  contre  les  Proteftans. 

Cependant  le  Sieur  Pen  manda  que  le  Roi 
d'Angleterre  étoit  plus  incliné  au  premier  avis  ;  &, 
celui  qui  m'apprit  cette  nouvelle,  m'aifura  que  le 
Prince  d'Orange  s'étoit  attendu  pendant  quelque 
tems  à  voir  arriver  à  la  Haye  un  Seigneur  Anglois 
de  la  part  du  Roi  d'Angleterre  :  mais  ,  comme  cela 
ne  fe  faifoit  point, celui  qui  m'avoit  parlé  croyoit 
que  l'autre  opinion  auroitàla  fin  prévalu  dans  l'ef- 
prit  du  Roi  d'Angleterre,  ou  que  cela  fe  différoiC 
par  quelqu'autre  raifon.  Il  etoitfibien  informé  de 
ce  qu'il  m'avoit  dit  là-deffus,  qu'il  le  fa  voit  par  un 
Quaker  de  fes  amis  ,  à  qui  le  Sieur  Pen  adrefTbit  fes 
Lettres ,  &  qui  les  venoit  rendre  en  main  propre 
au  Prince  d'Orange. 

Quelque  nécelTité  preiïante  qu'aient  les  Etats- 
Généraux,  de  payer  de  certaines  dettes  ,&  d'avoir 
un  fonds  pour  fournir  au  rétabliffement  de  la  Ma- 
rine ,  &  à  d'autres  dépenfes  qui  font  néceflaires; 
néanmoins  MelTieurs  d'Amflerdam  n'ont  point 
cherché ,  comme  on  avoit  crû  ,  d'expédient  pour 
fortir  de  cette  affaire,  &  fe  font  tenus  (ermes  juf- 
qu'à  cette  heure  au  confentement  qu'ils  ont  donné  à 
la  levée  du  deux-centième  denier  réel,  de  forte  que 
l'on  n'a  encore  rien  conclu  Ik-deffus  dans  l'affera- 
blée  de  Hollande. 
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La  Province  de  Hollande  délibéra  fur  la  Propo- 
ition  que  le  Prince  d'Orange  leur  fie  d'envoyer 
inMinirtre  extraordinaire  en  Angleterre.  Les  Dé- 
>utés  fe  chargèrent  d'£n  faire  rapport  à  leurs  Su- 
>érieurs. 

J'appris  dans  le  dernier  fecretquelePennonnaî- 
e  Fagel  avoit  eu  une  grande  conférence  avec  les  Dé- 
)utés  d'Amflerdanî  ;  qu'il  les  avoit  affures  qu'il  avoiC 
les  avis  très-pofîtiffi  que  le  Roi  d'Angleterre  leur  dé- 
çoit déclarer  la  guerre  au  printems  ;   que   Votre 
^jefté  joindroit  quarante  Vaifieaux  à  ceux  de  Sa 
^ajefte  Britannique  ;  que  le  Roi  de  Danemarck  & 
'Eleâeur  de  Cologne  agiroient  de  leur  côté ,  & 
jn'enfin  il  n'éloit  pas  plus  affuré  qu'il  étoit  devant 
îux  ,  qu'il  rétoit  que  les  Etats  Généraux  feroienc 
Utaquésau  printems  fuivant.  Que  quoiqu'il  eût  déjà 
iit  depuis  deux  ou  trois  mois  beaucoup  de  chofes 
ipprochant  de  cela  aux  Etats  de  Hollande  ,  toutefois 
il  n'avoit  pas  voulu  leur  communiquer  ces  derniers 
ivis  pour  ne  leur  pas  caufer  trop  d'alarmes  ;  qu'il 
avoit  jugé  plus  à  propos  d'en  donner  connoifTance 
i  MeiTicurs  d' Amilerdam  ,  afin  de  concerter  avec  eux 
esmefurcs  qu'il  y  auroit  à  prendre  pour  fe  mettre 
îD  état  de  refifter  à  de  fi  grandes  forces;  qu'il  n'a- 
v^îf  pas  compris  jufqu'à  celte  heure  la  létargie 
laquelle  ils  étoicnt,  &  qu'il  leur  déclara  qu'à 
s  que  de  vouloir  cire  de  concert  avec  leurs 
nis ,  pour  perdre  la  République ,  ils  ne  pou- 
.^.^iit  s'empêcher  de  fongcr  à  augmenter  leurs  for- 
|ces,&  à  fe  mettre  en  meilleure  pofture  qu'ils  ne 
*"^r  McflicurB   d'Amfierdam  repondirent   à   cela 
étoient  d'un  fcntiment  tout  contraire  au  fien  ; 
;  n'appréhendoient  point  la  guerre,  &  qu'ils  fe 
oient  entièrement   à   la  parole  de  Voire  Ma- 
,  &  en  celle  du  Roi  d'Angleterre  ;  qu'ils  fe  repo- 
it  aufiî  fur  la  Connoiflance  qu'ils  avoicnt  des 
(S  de  Votre  Majcilc  &  de  ceux  de  Sa  Majefté 
nnique,&  fur  la  conduite  qu'ils  voyoient  te- 
■i..  é.  Votre  Majcflé  &  au  Roi  d'Angleterre;  qu'à 
,1'égard  de  Votre  Majellé ,  on  ne  pouvoit  Icspcr- 
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fuader  qu'elle  voulût  faire  !a  guerre  après  avoir 
laifl'é  pairer  ces  trois  dernières  années  fans  l'entre- 
prendre. Là  delius  ils  ont  reprefenté  au  Penfion- 
naire  fagel  ia  facilité  que  Voire  Majefte  avoiteue 
de  faire  toutes  les  Conquêtes  qu'elle  auroii  voulii 
pendant  ces  trois  années,  fans  trouver  perfonne 
en  état  de  l'en  empêcher.  Ils  h-i  ont  aufli remon- 
tré que  la  conduite  que  le  Roi  d'Angleterre  tient 
au  dedans  de  fon  Royaume  le  met  hors  d'état  dé 
rien  entreprendre  au-dehors. 
17  Janvier  Je  fus  que  desperfonnes ,  afEdées  au  Prince  d'O- 
ï687.  range,  avoient  parlé  à  un  homme  de  mes  amis 
d'une  manière  à  faire  voir  qu'il  y  avoit  déjà  du 
tems  que  M.  de  Schomberg  avoit  formé  le  deffeint 
de  venir  en  Hollande. 
21  Janvier  J  E  fis  favoir  au  Roi  la  Réfolulîon  prife  par  lai 
1687.  Province  de  Hollande ,  fur  la  Propofition  d'envoyer 
un  Miniftre  extraordinaire  en  Angleterre  ,  faite  par 
le  Pcnfionnaire  Fagel ,  qui  repréfcnta  que  l'Angle- 
terre failbit  de  grands  préparatifs  pour  mettre  de 
bonne  heure  en  mer  une  Flote  confidérable  ;  qu'on 
fe  préparoit  aufli  en  France  à  faire  un  equique- 
ment  ,•  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  fait  entendre 
alTez  publiquement  qu'il  n'étoit  nullement  content 
de  ce  qui  s'étoit  paiïé  aux  Indes  entre  la  Compag- 
nie Orientale  Angloife,  &  celle  des  Etats-Géné- 
raux ,  &  de  ce  qui  étoit  arrivé  ici  au  fujet  de  l'ex- 
pulfion  des  Anglois  qui  ont  été  déclares  rebelles  ; 
que  l'on  comraençoit  en  Angleterre  à  chercher 
de  vieilles  querelles  pour  incommoder  les  fujets 
des  Etats-Généraux  touchant  quelques  dettes  faites 
avant  l'éredion  de  la  République,  &  plufieurs  au- 
tres chofes  qui  ne  marquoient  que  du  méconten- 
tement de  la  part  du  Roi  d'Angleterre.  Le  Sieur 
Dickfeld  fut  envoyé  fous  le  prétexte  de  s'éclair- 
cir  de  tout  ce  qui  cft  dit  ci  dcfTus,  &  témoigner 
a  Sa  Majefté  Britannique  le  defir  qu'avoîent  les 
Etats-Généraux  de  vivre  avec  Elle  dans  une  par- 
iaice  iuxûûé  ^  correfpondânce  :  mais  en  eifet  pour 
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fbracnter  le  fouîevement  qu'on  a  vu  depuis. 

Je  mandai  au  Roi  que  pour  ce  qui  étoit  des  inf- 
tructions  lecrctcs  ,  comme  elles  ne  viendroientque- 
du  Prince  d'Orange  feu!  ,  perfonne  de  l'Etat  n'en 
auroit  connoiflance  :  mais  ce  qui  étoit  contenu  dans 
cette  Réfoiutionpouvoit  toujours  fufBre  à  faire  voir 
nettement  au  Roi  d'Angleterre  la  mauvaife  volonté 
du  Prince  d'Orange. 

La  première  démarche  que  TEnvoj^é  d'Angle- '3  J»nvicf 

terre  eut  ordre  de  faire  en  arrivant  à  la  Haye,  fut*  ^ 
de  témoigner  au  Prince  d'Orange  le  mécontente- 
ment que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  de  la  retraite 
&  de  la  protedion  qu'il  donnoit  au  Dodeur  Bur- 
net  ;  qu'il  avoit  ordre  de  prier  le  Prince  &  la  Prin- 
ceiTe  d'Orange  de  ne  le  pas  fouffrir  à  leur  Cour; 
que  Votre  Majcflé ,  fur  !a  première  Lettre  que  M. 
de  Barillon  lui  en  avoit  écrite  à  la  prière  du  Roi 
d'y\ngleterre ,  lui  avoit  fait  défendre  fa  Cour,  & 
qu'il  n'en  devoir  pas  moins  attendre  de  deux  per- 
fonnes  qui  lui  étoientauflî  proches.  Le  Prince  d'O- 
range répondit  froidement  là-delTus  qu'il  ne  s'étoii: 
point  appercû  depuis  que  le  Dodeur  Burnet  étoic 
en  Hollande,  qu'il  eût  fait  ni  dit  aucune  chofe 
contre  le  Rpi  d'An^'e^erre.  Le  Prince  d'Orange 
étoit  fi  éloigné  de  chaffer  le  Docteur  Burnet,  qu'il 
lui  fit  confidence  de  ce  que  le  Marquis  d'Albiville 
lui  avoit  diti  je  le  lus,  61  je  l'appris  au  Marquis 
d'Albiville. 

Jk  fis  voir  à  ce  même  Envoyé  ,  qui  m'avoit  rap- 
porté un  grand  difcours  que  lui  avoit  fait  le  Sieur 
Dickfeld ,  pour  'ui  pcrfuader  qu'il  y  avoit  long- 
tems  que  les  Etats  Généraux  avoient  projette  d'en- 
voyer quelqu'un  en  Angleterre,  &  que  Mrs.d'Am- 
fte  m  avoient  témoigné  que  perfonne  n'y  feroiC 
plus  propre  que  lui  Dickfcld  ;  je  lui  fis  voir  par  des 
raifons  convaincantes  la  fauffetc  de  ce  difcours, 
qui  ne  lui  avoit  été  tenu  que  pour  lui  faire  accroi- 
re que  le  Sieur  Dickfeld  n'étoit  pas  envoyé  pour 
«*balcr  avec  le  paru  Protcftam ,  &  que  le  Prince 
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d'Orange  n'avoit  pris  cette  Réfolution  que  daûslè^ 
moment  qu'il  a  fû  l'envoi  du  Comte  de  Trycunnel  en  | 
Irlande,  &  la  dépofleffion  du  Lord  Thrëlorier.     ,i 
Et  comme  je  vis  bien  que  l'envoi  de  M.  Dick-  ', 
feld  en  Angleterre  étoit  pour  fbutenir  &  fortifier  J 
le  parti  Proteftant  ,  je  communiquai  à  rEnvoydJ 
d'Angleterre  une  penfée  que  j 'a vois,  qui  étoit  que^ 
"M.  Dickfeld  ne  pouvoit  être  envoyé  en  Angleier-i 
re  par  les  motifs  qui  étoient  contenus  dans  la  Ré-; 
fblution  de  la  Province  de  Hollande,  ou  pour  des- 
raifons  fecretes;  que  fi  ce  n'étoit  pas  les  motifs^  k 
contenus  dans  la  Réfolution, fans  compter  que  c'étoitj 
aller  au  qui  vive  avec  le  Roi  d'Angleterre ,  c'étoic^ 
faire  un  affront  à  lui  Marquis  d'Albiville ,  puifqu'ili 
s'étoit  déjà  expliqué  au  Prince  d'Orange  &  au  Pen- 
fionnaire  Fagel,&  leur  a  voit  dit  qu'il  avoit  desinf- 
truâions  pour  fatisfaire  les  Etats  Généraux  fur  tousj  Ad 
ces  points -là.    Que  fi  l'envoi  du  Sieur  Dickfeld  1|lve 
étoit  pour  d'autres  raifons  qui  fuflent  cachées ,  el- 
les ne  pouvoient  être  que  contre  les  intérêts  de 
Sa  Majefté  Britannique.  Que  pour  détruire  lespro-  ;  Pij 
jets    du  Prince   d'Orange,   quels    qu'ils  fuflent, 
il  faudroit  que  le  Roi  d'Angleterre  ,  après  que  le 
Sieur  Dickfeld  lui  auroit  expliqué  les  raifons  de 
fon  envoi  en  Angleterre .  lui  témoignât  qu'il  étoit    k 
étonné  que  les  Etats- Généraux  fe  fuflent  réfolus  à 
faire  cette  démarche,  après  les  déclarations  que  le 
Marquis  d'Albiville  leur  a  faites  avant  le  départ  do 
lui  Dickfeld,  qu'il  avoit  pouvoir  de  les  fatisfaire  fur 
tous  les  points  dont  ils  vouloient  paroître  alarmés. 
Que  cette  conduite  étoit  une  exclufîontacileque  les 
Etats  Généraux  donnoient  au  Marquis  d'Albiville; 
que  Sa  Majcfié  Britannique  fouhaitoit  qu'il  conti- 
nuât la  Négociation  dont  il  l'a  voit  chargé,  &qu'ain- 
fi   M.   Dickfeld    n'ayant    pas    d'autre  commifllon 
que  celle-là  ,  &  le  5ieur  Citters  étant  auprès  de 
fa  perfonne  pour   les    Affaires   ordinaires  ,   il  ne 
voyoit  pas  qu'un  plus  long  féjour  en  Angleterre, 
de  lui  Dickfeld,  fuC  néccHaire.^ 

Si 
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S I  le  Sieur  Dickfeld  étoit  rappelle  après  cela , 
les  projets  du  Prince  d'Orange  leroient  évanouis  j 
&  s'il  y  reftoit,  comme  il  pourroit  bien  arriver 
que  le  Prince  d'Orange  l'y  feroit  demeurer  ^  le  Roi 
d'Angleterre  vcrroit  par  là  une  mauvaife  volonté 
du  Prince  d'Orange  à  ouvertement  déclarée  coa- 
;re  lui ,  qu'il  ne  pourroit  prendre  trop  de  mefures 
pour  s'en  garantir.  Si  on  avoit  voulu  fuivre  cet 
IV  is ,  qui  ctoit  fonde  fur  de  bonnes  &  fol  ides  raifons, 
Dn  auroit  peut  -  cEre  détourné  cet  orage  que  le 
^ieur  Dickfeld  a  excite  dans  le  Séjour  qu'il  a  fait 
m  Angleterre. 

Je  mandai  au  Roi  que  j'étois  fort  confirmé  dans ,  -  janvîef 
e  foupçon  que  j'avois  eu  que  le  Sieur  Dickfeld,  1687. 
pourroit  bien  avoir  commillion  du  Prince  d'Oran- 
5e  de  tâcher  de  maintenir  le  parti  Proteftant  en 
Angleterre  ,  &  de  prendre  pour  cela  des  mefures 
ivec  l'Evèque  de  Londres  &  Mylord  Rochellcr; 
Si  en  cas  qu'il  reconnut  ne  pou-oir  réulTir  de  ce 
:ôte-là  ,  de  faire  fcs  efforts  pour  raccommoder,  le 
Prince  d'Orange  avec  le  Roi  d'Angleterre.  Je  m'é- 
ois  donné  l'honneur  de  l'écrire  à  Votre  Majefté 
e  dernier  ordinaire  :  mais  je  l'ciïaçai ,  parce  que 
l'étant  qu'une  ûmple  penfce  qui  m'etoit  venue 
ians  l'cfprit ,  je  voulois  lâcher  auparavant  de  dé- 
:ouvrir  ce  qui  en  pouvoit  être.  Mais ,  Sire  ^  j'ai 
bté  confirme ,  par  une  voie  à  laquelle  je  ne  m'at- 
.endois  pas, que  mes  conjectures  n'etoient  pas  fans 
bndementjcar  M.  d'Albiville  ,me  parlant  hierdea 
BOlifs  que  pouvoit  avoir  le  voyage  de  Dickfeld  ^ 
né  témoigna  qu'il  avoit  jugé  par  pluficurs  quef- 
ions  qu'il  lui  avoit  faites ,  U  par  tout  ce  que  M. 
^ming  lui  a  dit  dans  une  viûie  de  trois  heures  ^ 
endantc  à  jullifier  la  conduite  pafféedu  Pr.  d'Oran- 
re,queM.  Dickfeld  auroit  fans  doute  ordre  (s'il  ne 
l'Oit  pas  jour  à  réulTir  du  côté  des  Proteftans)  defe 
oindre  au  Sieur  Pen  pour  remettre  le  Prince  d'O- 
'tnge  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi  d'Angleterre. 
Il  leroit  plus  à  appréhender  dans  cette  fécond© 
^e  de  fa  commiffign  que  dans  1a  première ,  U 
Tmc  yj,  B 
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il  feroit  bon  de  travailler  à  empêcher  fon  voyage  ;  lii 
i*en  ai  fait  connoître  rîtnportance  à  M.d*Albivil-  jp 
le.  Le  Roi  d'Angleterre  n*a  que  trop  de  raifonde  lii 
n'avoir  pas  cet  envoi  agréable  ;  il  peut  même  pren- 
dre pour  le  refufer  des  prétextes  plus  ipécieux , 
qui  paroîtront  n'être  appuyés  que  fur  le  deflein 
qu'il  a  de  bien  vivre  avec  cet  Etat  ^  car  comme  la 
Réfolution  qu'ils  ont  prife  fur  cet  envoi  contient 
les  motifs  qui  les  y  a  engagés,  Sa  Majefté  Britanni- 
que pourroit  déclarer  à  M.  Citters ,  &  faire  dire 
en  même  tems  ici  par  le  Marquis  d'Albiville  qu'il 
ne  trouve  pas  avantageux  pour  le  bien  commun 
des  deux  Etats ,  que  les  Etats-Généraux  lui  fafient 
aucune  députation  ,  n'étant  fondée  que  fur  une 
défiance  de  fa  bonne  volonté  pour  cet  Etat  ;  ce 
feroit  en  donner  à  tout  le  monde  des  marques  é-  (que 
datantes  ,'&  qu'ainfi  il  juge  bien  plus  à  propoi 
qu'ils  s'éclairciflent  ,  ou  par  M.  Citters ,  ou  par  le 
Marquis  d'Albiville ,  fans  envoyer  qui  que  ce  foit 
en  Angleterre  ;  il  me  promit  d'en  écrire  dans  ce^ 
fens  à  S.  M.  Britannique ,  &  me  pria  d'en  écrire  dallû'il 
même  à  M.Barillon,  afin  qu'il  l'infinuât  à  Mylordjp 
Sunderland. 

Je  mandai  au  Roi ,  que  quoique  le  Marquis  d'A^^ 
biville  me  donnât  les  plus  belles  affurancesdumon*] 
de ,  il  me  paroiflbit  néanmoins  qu'il  ménageoit  beau* 
coup  M.  le  Pr.  d'Or.  ,&  qu'il  vouloit  le  contentera 
i6  Février     J^  continuai  d'informer  le  Roi  que  j'étois  per^> 
1^87.         fuadé  que  l'envoi  de   M.  Dickfeld  en  Angleterre! 
étoit  pour  former  un  parti  Proteftant ,  par  les  a(^' 
furances  qu'il  lui  donncroit  de  l'appui  du  Princ* 
d'Orange ,  qui  avoit  pris  la  Réfolution  d'envoyef 
Dickfeld  dès  l'inftant  qu'il  avoit  fû  la  difgrace  dil 
grand  Thréforier,  &  l'envoi  du  Comte  de  Tyrcon-^  fljfis 
tiel  en  Irlande.    Que  depuis  que  l'envoi  du  Sieuf  Ideà 
Dickfeld  étoit  réfolu  ,  le  Prince  d'Orange  avoit  été  \h\ 
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tous  les  jours  en  conférence  avec  Benting&Dick- 
félà  des  neuf  heures  du  matin  jufqu'à  midi ,  ft 
Irès-fouvent  l'après  dînée ,  tantôt  avec  le  Penûoo- 
naire  Fagel ,  tantôt  avec  Alwin ,  ce  dernier  anri 
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[mime  du  Sieur  Frimans ,  &  qui  avoit  contraâé 
Dar  foD  moyen  de  grandes  liaifons  avec  les  plus 
tAdieux  d'Angleterre. 

J'ajouterai  à  cela  que  l'on  devoit  être  bien 
necontenc  en  Angleterre  de  l'envoi  du  Sieur  Dick- 
eid ,  lorfqu'on  fauroit  que  la  raifon  qui  l'avoit  fait 
:hoifir  eioit  qu'il  avoit  contradé  de  grandes  habi- 
udes  avec  les  principaux  du  Confcil  du  Roi  d'An- 
{leterre,  &  avec  les  plus  zélés  Proteikns  de  la 
i^hambre  baffe,  qui  étoicnt  ceux  que  le  Prince 
l'Orange  faiibit  qualifier  de  bien-intentionnés  :  ce- 
)cndant  ce  Prince  dit  publiquement  en  Hollande 
|ue  le  Roi  d'Angleterre  avoit  témoigné  beaucoup 
le  joie  de  la  deputation  du  Sieur  Dickfcld,  &  s*é- 
oit  même  déclare  en  préfencc  de  toute  fa  Cour , 
iue  les  Etats  ne  pouvoicntlui  envoyer  un  homme 
|Ui  lui  fût  plus  agréable. 

Que  le  Sieur  Dickfeld  étoit  allé  à  Amfterdam , 
oais  que  ce  n'étoit  apparemment  que  pour  leur 
aire  de  fauffes  confidences  fur  fon  voyage ,  puif- 
lu'il  n'y  avoit  nulle  apparence  qu'il  eût  été  com- 
nuniquer  à  Mrs.  d'Amderdam  fes  véritables  &  fe- 
retes  inftrudlions  ,  qui  ne  pouvoient  être  félon 
sur  goût ,  foit  qu'il  eût  ordre  de  former  des  ca- 
»ales  contre  le  Roi  d'Angleterre  ,  foit  qu'il  eût 
IdTein  de  raccommoder  le  Prince  d'Orange  avec 
M.  Britannique ,  Mrs.  d'Amilerdam  ne  fouhai- 
t  pas  avoir  des  démêles  avec  le  Roi  d'Angle- 
crre,  &  craignant  encore   davantage  de  le  voir 

'intelligence  avec  le  Prince  d'Orange. 

Il  arriva  une  avanturc  alfcz  plaifante  au  Comte 

e  Cauniiz  :dans  un  voyjgc  qu'il  fit  à  Arallerdam,^  F^vritr 
I  paifa  par  Harlem  ;  fiî comme  il  étoit  habillé  à  la  t^ij, 
ioogroife,  avec  deux  ou  trois  de  fes  gens  vêtus 
ifi  mêaie,&  qu'ils  parloient  tous  cette  Langue  U^, 
hôte  s'aJla  mettre  en  tête  que  c'étoit  le  Tec- 
«ly  qui  6*étoit  réfugié  en  Hollande  ;  il  en  avertit 
yffi-lôt  les  Bourguemeftres ,  qui ,  pouffes  par  un 
ï  zèle  de  liteligion,  vinrent,  fani  faire  betu- 
B  2 


tz 


Négociations 
ée  féiezîoa,  oonrer  le  Comte  de  Caur^i 
bien  ooodc  kxiiail  les  vit  encrer  en 
I  la  dtambre  où  il  etoit ,  &  il  le  l . 
laKqfil^  \m  témoignèrent  \z.  joie 
devoir  Son  Âltefieenfi  bonne  fante 
feoojoQii  fMk.  des  tceux  pour  la  pic 
de  liet  annes ,  &  revoient  r^arde  comme  . 
pcoteâeon  de  leur  ReUgioo.  Le  Comie  c 
WÊZ  leor  dit  qifiis  (c  trorsroicrt  :  mais  les 
rintaiompiTcnt ,  &  re-  :  que  Son 

De  deroit  avoir  sicuo>  i.  .e  le  fiirec 

tre;  qu'ils dviMenc  bien  qu'il  cioic  en  lien  c 
tê,  Àqae  bien  loin  d'avoir  rien  à  crains 
M  QftoKBien  ieor  panicu'ier  Lout  ce  qui  r 
dépendre  de  leur  râle,  ciàdi  bien  periuû. 
ki  £titt  loi  doBoeraieni  tontes  fones  de  r 
de  leor  eftime  &  de  lenr  anûtié.    Le  Ce 
Ciiiff  »  qoi  ne  prenoic  point  de  plaiûr  à 
covs,  knr  fit  fi  bien  coodoutc  qui  il  etoi: 
les  antres  n'tsï  fiirent  qœ  troj>  perfuadcs ,  f^' 
icnc  bien  confondus  d'avoir  ûit  voir  à  dd  . 
tre  de  TEmpeKoc  taot  de  bonne  volonté  )ur 
rcnnenà  dédaré  de  foa  Maître.  Ces  Mdficu  oe 
le  font  pas  Tantes  de  cette  bevùe.    Le  Com  de 
Omte  n*a  pas  eu  gn^pbifir  non  plus  àla^vul- 
|aer;  ainû  cette  aTUtne  demeura  quelque  ;:ms 
lecrete» 
Lettre  «k       Lk  Roi  me  manda  que  le  Roi  d'Angleterr  pa- 

^-    ài  ^rotâbicadèzpeffîn:- •-  " -'Tein  po- le- 

"      qjnel  le  Sîev  Dick  ers  lui 

OsFENi>A3rr  je  rc^aaii  au  .-v^  :  ..^c jivois d'Ou- 
ïe FiVncrYert  par  im  entretien  «jnefavois  en  a  vecTEroye 
**^'-        J-  \ng?ecetTe,  qne  Dkbèld  cioit  très-agréab  au 
N .'  •  je  la  Grande-lretagne»  &  qu*il  avoit  manc  à  w 
£r8iOdied*Ofan^  qu'il  le  verroitavec  biene'* 
)oée;qn*eBai:t  le  Sieor  Dickfeld  avoit  toujois  eu 
IriftmhniM  Jinnf  le  feu  Roi  d'Angleterre  tP^^ 
te  Jtoi  d%  WÊmM^  donc  ils  a  voient  été  Ibr^on- 
Volà  rruMi  le  Roi  d'Aogleierre  a  e  o>^ 
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fcvi  de  tous  les  côlés ,  car  le  Marquis  d'Aîbiviî- 

k  qui  eft  Irlandois ,   bon  Catholique ,  &  attaché 

Ijrerement  au  Roi  d'Angleterre,  ne  laiiToit  pas  de 

l'jufer  ,  étant  trompé  lui  même  par  le  Sieur  Dick- 

id ,  ou  pour  mieux  dire ,  voulant  bien  fe  tromper 

Umême  par  les  prefens  que  le  Sieur Dickfeld  lui 

îoit ,  qui  l'avoient  engagé  à  faire  avoir  des  Au- 

:  :ices  fecrctes  du  Roi  d'Angleterre  au  Sieur  Dick- 

i  ,  dans  le  tems  que  M.  de  Bariilon  lui  faifoic 

.  'ir  de  grofles  penûons ,  &  qu'il  le  croyoit  en- 

rement  dévoile  à  la  France:  mais  on  devoit 

i  ierer  que  c'etoit  un  homme  qui  prenoit  de 

r:  des  deux  côtés ,  &  compter  la-defl'ûs. 

.  découvris  par  un  Secrétaire  du  Marquis  d'AI- 

bille, qu'il  avoiteu,  lorfqu'il  àoit  encore  en  An- 

'   erre,  des  conférences  fecretes  avec  M.  Dick- 

&  qu'il  lui  avoit  rendu  de  grands  fervices, 

.  L)ien  qu'à  M.  Duvenwordc,  premier  Ambaf- 

!  .eur  des  Etats;  de  forte  que  ces  deux  Meilieuri 

f  int  revenus  à  la  Haye,  ils  firent  toucher  au  Mar- 

'  3   d'Albiville  cinquante  piftoles  de  la  part  des 

:  ts-Généraux,  que  ce  Secrétaire  alla  quérir  & 

ta  k  fon  Maître.    Ce  même  Secrétaire  ra'aiTur» 

:  Dickfeld  &  fon  Maître  fe  voyoient  à  la  Haye 

fecret ,  &  même  la  nuit  ;  fon  Maître  étant  forti 

:  .  à  pié  pour  aller  chez  Dickfeld. 

-E  Sieur  Dickfeld  avoit  des  Lettres  de  créance  i^  Véri'tet 
\  ir  toutes  les  perfonnes  qui  etoient  du  Confeil  168;. 
t  \ngleterre,  ce  qui  ne  s'étoit  point  encore  pra- 
jc  ;  on  ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  pour  avoir 
prétexte  de  parler  indifféremment  à  tous ,  afin 
mieux  cacher  fes  delTeins ,  &  que  j'étois  per- 
\  de  qu'il  avoit  ordre  de  voir  avec  tous  les  fac- 
ix  les  moyens  de  traverfer  les  delTeina  du  Roi 
Icterre,  puifque  le  Prince  d'Orange  avoiteu 
landes  conférences,  &  le  Sieur  Dickfeld  aufii , 
j  tous  les  plus  fadieux  Anglois  qui  éioient  en 
ndc.  J'informai  même  le  Roi  des  dcmandesquc 
L  ivkfcld  avoit  faites  au  Marq.  d'Albiviile.daiwlcf- 
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quelles  je  trouvai  quMlyavoit  beaucoup  d'artificej 
car  il  lui  demanda  quels  étoientlesfujets  de  plain- 
tes que  le  Roi  d'Angleterre  pouvoit  faire  du  Prin# 
ce  d'Orange  ,•  qui  etoient  ceux  à  qui  il  pourroit 
VadrelTer  pour  agir  auprès  de  Sa  Majefté  Britanni- 
que  en  faveur  de  ce  Prince  ;  û  Mylord  Sunderland 
ne  voudroic  pas  bien  fe  charger  de  cette  commif- 
fion-là,&  autres  fembiables. 

Votre  Majefté  voitafTez  par  le  compte  que  j'ai 
l'honneur  de  lui  rendre  ,qiie  le  Marquis  d'Albivil- 
le,&M. Dickfeld,font  dans  une  grande  intelligen- 
ce; ils  fe  font  vus  au  moins  une  fois  par  jour,  pen- 
dant les  dix  derniers  jours  que  Dickfeld  a  été  à  la 
Haye  ;  &  j'ai  même  été  averti  que  la  veille  de  fon 
départ  de  la  Haye ,  le  Marquis  d'Albiville  a  été 
chez  lui  jufqu'à  minuit  ;  que  le  lendemain  il  lui 
donna  à  dîner  avec  d'Odick ,  &  d'autres  perfonnes 
attachées  au  Prince  d'Orange  ;  aufTi  il  me  paroîc 
que  quoique  M.  d'Albiviileen  ufefort  bien  à  mon 
égard  ,  il  n'omet  cependant  rien  de  tout  ce  qui 
peut  le  bien  mettre  dans  les  bonnes  grâces  du 
Prince  d'Orange. 
15  Février  La  Gazette  de  Hollande  marque  que  tous  les 
Ï687.  Prélats  qui  étoicnt  à  la  Cour  de  Votre  Majefté  fe 
rendent  dans  leurs Dioccfes  pour  y  être  à  Pâques: 
mais  ,  qu'ils  ont  ordre  de  ne  permettre  qu'aucun 
Curé ,  ou  autre  Eccléfiaftique  ,  contraigne  les  nou- 
veaux convertis,  ou  ceux  qui  ne  le  font  pas  enco- 
re ,  de  communier ,  Votre  Majeflé  voulant  que  cet- 
te fondion  de  bon  Catholique  Romain  fe  fafle  vo- 
lontairement, &  non  par  la  force. 

Cf  la  a  fait  ici  un  afiez  bon  effet  :  mais  les  plus 
snalins  d'entre  les  Réfugiés  affurent  que  cela  n'efl 
pas  vrai  ,&  que  l'on  a  ordonné  tout  le  contraire.  Si 
Votre  Majefté  jugeoit  de  fon  fervice  que  je  fuffe 
informé  de  celte  affaire,  &  de  celles  qui  arrive- 
ront dans  la  fuite  de  pareille  nature, je  crois  que 
j'en  pourrai  faire  un  bon  ufage. 
y 4  Févîîer     MESSIEURS  d'A«3j:lerdam  mefircîît  Çôcymuniquei 
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•0  grand  fecret  que  M.  Dickfeld  avoii  été  les]  trou- 
ver à  Amflerdam,pour  leur  repréfenter  qu'ils  D'igno- 
roicnt  apparemment  pas  les  mauvais  rapports  qu'on 
ivoit  faits  d'eux  au  Roi  d'Angleterre ,  &  combien 
il  éloitf  mécontent  de  leur  conduite;  qu'il  s'offroir, 
«'ils  vouloient  bien  qu'il  s'employât ,  pour  éciaircir 
coûtes  CCS  chofes  au  Roi  d'Angleterre,  de  les  re- 
mettre dans  une  parfaite  intelligence  avec  lui.  Ils 
lui  répondirent  que  tout  le  monde  connoiflbit  la 
prudence  du  Roi  d'Angleterre  ,  qui  ne  Iqi  permet- 
toit  pas  de  fe  laifler  aller  à  de  faux  rapports  j  qu'ils 
avoient  beaucoup  de  refped  pour  Sa  Majellé  Bri- 
unnique  :  qu'ils  n'a  voient  rien  fait ,  &  qu'ils  ne  fc- 
roient  rien  qui  démentît  ces  fentimens-îà  j  de  forte 
que  n'ayant  rien  à  fe  reprocher ,  ils  croyoient  qu'il 
ctoit  plus  à  propos  que  M.  Dickfeld  ne  parlât 
point  d'eux  à  Sa  Majefte  Britannique,  &  qu'ils  le 
prioient  de  s'en  abftcnir. 

Les  Etats  de  la  Province  de    Hollande    réfo-  aïF<^vrier 
lurent  enfin  de  donner  à  ferme  la    moitié   des'^^7» 
droits  d'entrée  &  de  fortie. 

Comme  les  deniers  qui  proviennent  de  ces 
droits  font  afieâés  aux  Amirautés ,  MelTieurs  d'Am- 
ftcrdara  prirent  des  mcfures ,  afin  que  le  Prince 
d'Orange  ne  s'en  rendit  pas  le  maître ,  pour  les 
divertir  à  d'autres  ufages. 

CiTTERs  manda  aux  Etats  Généraux  que  le  Roi  ^j,^"* 
d'Angleterre  étoit  extrêmement  content  d'eux  ,  &  ^^^7» 
qu'il  ctoit  entièrement  détrompé    des  premières 
iraprcfiions  qu'il  avoit  eues  que  le  Sieur  Dickfeld 
alloit  en  Angleterre  pour  brouiller  Sa  Majellé  Bri- 
tannique avec  fon  Parlement. 

Je  fus  averti  que  des  Anglois  de  qualité  ,que  le 
Prince  d'Orange  protégeoit  à  la  Haye,  bûvoient 
fouvcnt  entr'eux ,  à  la  coofuûon  de  tous  les  Pa- 
piftes  d'Anglcterre- 

Le  Sieur  Faikenir  partira  bientôt  pour  Ratis- 
bonne,  avec  la  qualité  d'Envoyé;  il  n'avoit  ci- 
devant  pu  être  admis  à  Ratisbonnc ,  parce  que  Ici 
Eta'.i  Geocraux  ne  vouloicnt  pas  traiter  les  Elcc» 
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teurs  d'Altefles  :  mais  ils  y  ont  enfin  confentî .  SZ 
ont  donné  ce  titre  aux  Eledeurs  dans  les  Lettrea 
de  Créance  du  5ieur  Falkenir.  Il  n'etl  point  char- 
gé d'aucun  pouvoir  des  Etats  Généraux  pour  en« 
trer  dans  l'aflbciation  d'Ausbourg ,  ainti  qu'il  Ta- 
voit  fait  efpérer  à  fes  amis  de  Ratisbonne;  bien 
loin  de  cela  ,  le  Penfionnaire  Fagel ,  qui  fait  le  fen* 
liment  de  MefTieurs  d'Amllerdam ,  n'en  a  ofé  feu' 
lement  faire  l'ouverture. 

J'Envoyai  au  Roi  une  Lettre  du  Sieur  Dickfeld, 
du  4.  Mars,-  on  ne  l'avoic  pas  tenue  fecrette  , par^ 
ce  qu'on  étoit  bien  aife  de  faire  voir  au  public  tou- 
tes les  marques  &  toutes  les  affûrances  d'affedion 
pour  les  Etats,  &  de  confiance  pour  le  Sieur  Dick*  5 
feld  ,  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  données.  Je  | 
croyojs  d'autant  plus  aiîementque  le  Roi  d'Angle-  J 
terre  avoit  dit  au  Sieur  Dickfeld  qu'il  étoit  pleine-  ' 
ment  perl'uadé  qu'une  fincere  intelligence,  &  une 
bonne  union  entre  lui  &  les  Etats  Généraux  ,pou-  ^ 
voit  alTûrer  la  paix  &  le  repos  de  toute  la  Chréf  | 
tienté^qiie  je  me  fouvenois  bien  d'avoir  eu  l'hon-  I 
neur  de  mander  à  Sa  Majcfté  ,  quand  ce  Prince+^int  ^ 
en  Hollande  ,  qu'il  avoit  dit  au  Sieur  Van- Leuvent  i 
que  quand  l'Angleterre  &  les  Etats  feroient  unis ,  | 
ils  feroient  tête  à  tous  les  Princes  de  la  Chrétien-  -^ 
tienté ,  &  môme  à  Sa  Majefté  Très-Chrétienne.  | 
Je  mandai  au  Roi  qu'il  ctoit  impolîlble  que  les  | 
démarches  que  M.  Dickfeld  feroit  pour  réunir  le  i 
Prince  d'Orange  avec  le  Roi  d'Angleterre,  ne  les  | 
défunit  entièrement,  puifqu'il  étoit  injpofiible  que  | 
Sa  iVIajellé  Britannique ,  dans  le  defiein  qu'elle  a-  | 
voit  pour  la  Religion  Catholique  ,  ne  demandât  des  :; 
chofes  au  Prince  d'Orange,  que  ce  Prince,  qui  a-  | 
voit  en  tête  de  fe  faire  Chef  des  Proteftans ,  &  de 
monter  par- là  fur  le  Thrône  d'Angleterre ,  ne  vou» 
dra  jamais  faire. 

Je  découvris  que  le  Prince  d'Orange  avoit  eu  do 
grandes  conférences  pendant  les  fix  jours  qu'il  a- 
voit  été  à  la  Haye,  avec  les  plus  fadieux  des  An- 
gîois  qui  étoient  en  Hollandp ,  &  que  le  Dcdcur 
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Buroet,  que  le  Prince  d'Orange  avoit  chaf- 
fé  en  apparence  de  fa  Cour ,  fur  les  preflantes 
inûances  que  le  Roi  d'Angleterre  lui  en  avoit  fai- 
tes ,  étoit  continuellement  enfermé  avec  Benting.  3  Mari 

Des  perfonnes  de  la  plus  grande  confidération  i62j, 
en  Angleterre ,  difoient  publiquement  que  le  Prin- 
ce &  la  Princefle  d'Orange  defapprouvoient  entiè- 
rement le  procède  de  Sa  Majefté  Britannique  fur 
la  Religion;  &  comme  les  amis  du  Prince  d'O- 
range en  Hollande  s'expliquoient  de  même  ,  &  que 
le  Prince  en  avoit  aulTi  témoigné  quelque  cho- 
fe  au  Marquis  d'Albiville ,  je  no  doutois  point 
que  cela  ne  relevât  beaucoup  le  courage  des  fac- 
tieux. .   ., 

Le  Sieur  Dickfeld  ne  faifoit  qu'entretenir  lesE-  ,^g^ 
tats-Genéraux  des  conférences  fecrettes  qu'il  avoit 
très-fouvent  avec  le  Roi  d'Angleterre,  &  des  af- 
fûrances  que  ce  Prince  lui  donnoit  tous  les  jours 
de  fon  aflfeclion  pour  les  Etats  Généraux ,  &  prin- 
cipalement pour  le  Prince  d'Orange. 

Je  mandai  au  Roi  que  M.  le  Maréchal  de 
Schombcrg  étoit  allé  à  Diren ,  où  il  avoit  demeu- 
ré trois  ou  quatre  jours  pour  faire  fa  Cour  au  Prin- 
ce d'Orange  ;  que  j'avois  informé  M.  de  Rebenac 
du  deflcin  de  M.  le  Maréchal  de  Schomberg  d'al- 
ler à  Berlin ,  &  des  négociations  qui  fe  faifoient 
alors  de  la  part  de  cette  Cour  là  auprès  du  Maré- 
chal de  Schomberg;  que  je  lui  manderois  le  jour 
Cuivant  que  j'avois  découvert  depuis  ce  tems  là 
que  le  Sieur  Diert  avoit  eu  connoifTancc  de  toute 
cette  affaire ,  &  que  comme  il  étoit  allé  à  Berlin , 
M.  le  Comte  de  Rebenac  pourroit  plus  aifement 
découvrir  ce  qui  s*y  traitcroit.  Quelques-uns 
croycnt  qu'il  fe  trame  tout  de  nouveau  un  deflcin 
de  guerre  de  Religion, &  je  crois  affcz  que  ccfe- 
roit  rinicntion  du  Prince  d'Orange. 

Lp.  Marquis  d'Albiville  découvrit  des  intrigues  j^.  Avril 
cniTc  le  Dodeur   Burnet ,    Mylord  Halifax,  &  le  1687, 
Duc  de  Zuimbourg,  en  Ecoffc.    Comme  leDoc- 
(çur    Buroot   avoic    de    très-longues  &  de  tros* 
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fréquentes  conférences  avec  Benting,  &  que  le 
Prince  d*Orange  avoit  infinué  au  Marquis  d'AU 
biville  que  la  Déclaration  du  Roi  d'Angleterre  , 
en  faveur  de  la  Religion  Catholique  en  Ecoffe  , 
pourroit  bien  y  attirer  quelque  foulevement;  ce- 
lui-ci nedoutoit  pas  que  le  Prince  d'Orange  n'eût 
coniîoiflance  de  toutes  ces  pratiques ,  &  qu'il  ne 
les  fomentât. 

Le  Roi  d'Angleterre  envoj^a  une  Lettre  de  ca- 
chet à  un  nommé  Porter,  le  plus  confidérabledo 
ceux  qui  avoient  bû  à  la  confufion  des  Papiftes, 
pour  fe  rendre  auprès  de  lui;  &  comme  le  teras 
qui  lui  étoit  limité  pour  fc  rendre  en  Angleterre 
étoit  prêt  d*expirer ,  il  alla  avec  M.  de  Benting  à 
Loo  pour  confulter  M.  le  Prince  d'Orange  fur  ce 
qu'il  avoit  à  faire. 
a 5"  Avril     On  ne  manquoît  pas  de  donner  avis  de  toutes 

1^87.  ces  chofcs-là  au  Roi  d'Angleterre,  qui  ne  lui  fai- 
foient  nulle  impr-effion. 

On  prit  réfolution  dans  les  Etats  de  Hollande 
de  rappeller  le  Sieur  Dickfeld ,  &  un  des  motifs 
qu'on  en  allégua,  fut  que  puifqu'il  n'y  avoit  au- 
cune  apparence  que  le  Roi  d'Angleterre  affemblât 
fi  tôt  fon  Parlement,  le  féjour  de  Dickfeld  en  ce 
pays-là  étoit  inutile;  c'étoit  une  marque  affez  évi- 
dente qu'il  n'étoit  laque  pour  agir  de  concert  avec 
les  faâieux ,  lorsqu'on  aflembleroit  le  Parlement, 
î2  Juin      Les  Etats  Généraux  afllgnerentun  nouveau  fonds 

tôS;.  de  trente  mille  florins  par  an,  par-delTus  les  cent 
cinquante  mille  qu'ils  avoient  déjà  donnés  pour 
l'entretien  des  Officiers  François  qui  fe ,  retiroient 
en  Hollande. 

Dans  ce  teras-îà  les  Miniftres  Prédicans  prêchè- 
rent enChaire  qu'on  avoit  trouvé  desVaiffeauxFran- 
i^ois  charges  de  Proteftans ,  qui  n'avoient  pas  voulu 
changer  de  Religion ,  que  l'on  menoit  à  l'Améri- , 
que  pour  les  vendre  aux  Barbares ,  &  dirent  que 
fi  le  Roi  eût  conquis  la  Hollande,  on  auroic traité 
de  même  tous  les  Proteftans  Hollandois.  Cette 
i^airc  fit  une  grande  commoiion  parmi  le  peuple  , 


DE  M.  LE  Comte  d'Avaux.  27 
et  produifit  d'affez  méchans  effets.  Un  Mioîftre 
d'Orange .  qui  écoit  perclus  de  fes  jambes ,  fe  fit 
porter  en  Chaire  comme  un  homme  qui  n'étok 
pas  en  état  de  marcher ,  &  témoigna  à  fon  audi- 
toire que  fes  infirmités  ne  venoient  que  des  mau- 
vais traicemens  qu'il  avoit  reçus  en  France  à  cau^ 
fe  de  fa  Religion. 

Le  Prince  d'Orange  refufa  de  mettre  des  An- 
glois  Catholiques  dans  les  Régimens  Anglois  qui 
etoient  au  fervice  des  Etats  Généraux,  quoique  le 
Roi  d'Angleterre  l'en  eût  fait  prier  :  cela  faifoit 
voir  qu'il  ne  vouloit  pcrfonnc  dans  ce  corps  de 
troupes ,  qui  ne  fût  prêt  à  le  fervir  contre  le  Roi 
d'Angleterre. 

L'Envoyé  d'Angleterre  lui  témoigna  pareille-^ 
ment,  &  aulTi  à  la  Princeffe  d'Orange,  que  le  Roi 
d'Angleterre  s'attendoit  qu'ils  concourroient  avec 
lui  pour  l'abolition  du  ferment  du  Teft  &  des  Lois 
pénales  ;  mais  ils  le  refuferent  l'un  &  l'autre ,  & 
lui  dirent  qu'il  pouvoit  manderau  Roi  d'Angleter- 
re qu'ils  n'en  feroîcnt  rien  ;  que  l'abolition  du  Teft 
&  des  Lois  pénales  feroient  la  deftrudion  de  la 
Religion  Proteilante ,  à  quoi  ils  ne  confentiroient 
jamais. 

Lk  Roi  d'Angleterre  manda  dans  ce  tems-là  à. 
fon  Envoyé  à  la  Haye ,  qu'il  étoit  fort  mécontent 
du  Sieur  Dickfeld  ;  qu'il  avoit  eu  de  fréquentes  & 
longues  conférences  avec  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens 
les  plus  fadieux  en  Angleterre,  &  qu'il  ne  doutoit 
pas  qu'il  n'eut  pris  avec  eux  toutes  les  raefures 
qu'il  avoit  pu  pour  traverfer  fes  delTcins;  &  que 
fi  le  Prince  d'Orange  fuivoit  les  inflrudions  que 
\c  Sicar  Dickfeld  avoit  prifcs  en  Angleterre ,  ils  lui 
fofcitcroient  fans  doute  bien  des  affaires. 

Dickfeld  revint  à  la  Haye  vers  la  mi  Juin  ;  il   19  J"îû 
é\t  à  l'Envoyé  d'Angleterre  que  le  Roi  delaOran-  '^^7» 
de-Bretagne  l'avoît  toujours  traité  avec  beaucoup 
<le  bonté  &  avec  dîflindion ,  &  qu'il  lui  avoit  fait 
un  beau  préfem  ;  mais  que  la  dernière  fois  qu'il 

oit  été  fahjcr  Sa  Majcllç  Britannique  à  Wind- 
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for ,  Elle  lui  a  voit  parlé  avec  beaucoup  d'aigreur 
&  de  reffentiment ,  fur  ce  qu'il  avoit  été  en  com- 
merce avec  les  plus  fadieux  d'Angleterre,  &leur 
avoit  parlé  ;  mais  qu'il  l'avoit  prié  de  croire  qu'il 
etoit  honnête  homme,  &  qu'il  n'étoit  pas  capable 
d'avoir  pris  aucune  liaifon  avec  eux  qui  lui  put 
porter  préjudice  ;    &  je  mandai  qu'après  que  le  t 
SieurDlckfeld  eut  rendu  compte  au  Princefii  à  la," 
Princefle  d'Orange  de  ce  qu'il  avoit  fait  en  Angle-' 
terre ,  ils  avoient  été  plus  fermes  qu'auparavant  à 
ne  point  vouloir  concourir  avec  Sa  Majefté  Bri- 
tannique pour  abolir  le  Teft  &  les  Loix  pénales. 

Le  Prince  d'Orange  obtint,  après  beaucoup  de 
difficultés  &  de  peine ,    la  levée  d'un  deux  cen- 
tième  denier   perlbnnel  ;    &  quoique    Meffîeurs 
d'Amiierdam  euffent  fait  mettre  beaucoup  de  clau- 
fes  pour  empêcher  que  le  Prince  ne  fe  rendît  mai-  > 
tre  de  la  diftribution  des   deniers  qui    provien-  | 
droient  de  ces  levées ,  je  mandai  qu'elles  n'arrê-  * 
tcroient  pas  le  Prince.  | 

Enfin  on  donna  à  ferme  la  moitié  des  droits  l 
d'entrée  &  de  fortie  de  la  Province  de  Hollande,! 
à  dix-neuf  cents  mille  iiorins.  C'étoit  une  chofe  î 
préjudiciable  à  la  liberté  du  commerce ,  les  Mar-  î 
chands  n'ayant  pas  continué  de  payer  la  dixième  I 
partie  des  droits  impofes  par  l'Etac  :  mais  le  Prin- 1 
ce  d'Orange  ne  fe  mettoit  gueres  en  peine  que  le  I 
commerce  diminuât  :  il  ne  fongeoit  qu'à  avoir  de  * 
l'argent  fiour  exécuter  les  deffeins  qu'il  avoit  réfo-  ' 
lu  dès  ce  tcms-là  de  mettre  à  exécution.  f 

Les  Etats  Généraux  étant  en  pourparler  à  Maf- 1 
trick  avec  les  Députés  de  Liège,  fur  les  difîe- f 
rends  qu'ils  avoient  enfemble  touchant  la  navi-    ' 
gation  de  la  Meufe ,  ces  conférences  furent  rom- 
pues aflez  brufquement ,  &onétoitfur  le  point  do 
mettre  de  nouvelles  impofitions  de  part  &  d'au- 
tre, &  d'en  venir  aux  voies  de  fait,   lorfque  je 
m'entremis  pour  terminer  cette  affaire  à  l'amiable  ; 
&  après  en   avoir  reçu   l'ordre  de  Sa  Majcfté  , 
j'oilris  fa  médiation,  qui  fut  acceptée  de  parc  & 
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d'autre.  On  tint  quelques  conférences  chez  moiJlt- 
deffus:  mais  comme  cette  affaire  eftde  longue  dif- 
coflion ,  &  que  les  Etats  Généraux  ne  la  vouloient 
point  6nir ,  elle  n'etoit  pas  encore  terminée  lorf- 
que  j*ai  été  rappelle  de  mon  emploi. 
'  L  E  Roi  de  Danemarck  ayant  eu  quelques  dé-    ^^  K^e 
mêlés  qui  n'etoient  pas  de  conféquence  avec  les  *^^7» 
Etats  Généraux ,  touchant  le  paiTage  du  Zund  ,  je 
m'en  entremis  par  ordre  du  Koi:  mais  le  Prince 
d*Orange ,  qui  fouhaitoit  que  l'Eleéteur   de  Bran- 
debourg s'en  rendît  le  maître ,  l'obligea  d'offrir  fa 
médiation ,  qui  fut  acceptée  ;  &  il   propofa  d'en- 
voyer le  Sieur  Hop  à  la  Cour  de  Berlin ,    pour  y 
rcpréfenter  le»  intérêts  de  l'Etat.  Pour  moi  je  fou p- 
çonnai  que  l'on  n'envoyoit  le  Sieur  Hop  à  Berlin 
que  pour  y  ménager  une  plus  étroite  liaifon  entre 
TEleàeur  de  Brandebourg  »  le  Prince  d'Orange  ,  & 
les  Etats  Généraux,  &  particulièrement  Meflîeurs 
d*Amfterdam ,  dont  Hop  ctoit  le  Penfionnairc. 

Le  Sieur  Hop  eut  ordre  aulTi  d'aller  en  paflant 
aux  Cours  de  Lunebourg;  &  comme  Mcffieurs 
d'Amiterdam  avoiert  déclaré  à  leurs  amis  qu'ils 
avoient  confenti  au  deux  centième  denier  perfon- 
ncl  ,  à  caufe  de  ce  qui  fe  faifoit  en  France  contre 
le  Tcftde  leur  Religion  ;  je  mandai  au  Roi  qucj'é- 
tois  perfuade  que  c'étoit  tout  autre  chofe  que  l'affaire 
de  Danemark  qui  menoit  le  Sieur  Hop  à  Berlin. 

L'Envoya  d'Angleterre  croyoit  que  le  Prince 
d'Orange  vouloit  entreprendre  une  guerre  de  Re- 
ligion ;  pour  moi  j'étois  perfuade  que  quelque  dé- 
chaînés que  fuffent  les  principaux  de  l'Etat  ,  fur 
les  affaires  de  la  Religion^  le  Prince  d'Orange  n'o- 
feroic  leur  propofcrune  guerre,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  put  être  ;  mais  qu'il  feroit  à  appréhen- 
der qu'il  ne  parvint  au  même  but ,  c'cft  a  dire  à 
faire  une  guerre  de  Religion  fans  l'entreprendre 
ouvertement ,  car  il  n'obmettroit  rien  pour  aigrir 
les  cfprits  fur  ce  chapitre  -  là  ,  &  il  me  paroiifoit 
qu'il  vouloit  faire  naître  des  démêles  qui  engag©- 
loient  itifenlibleroem  une  rupture. 
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Je  mandai  au  Roi  que  le  deux- centième  denier 
réel  avoir  rendu  à  la  Province  de  Hollande  les 
premières  fois  qu'il  avoit  été  impofé  dix -neuf 
cents  mille  florins ,  &  les  dernières  il  n'a  été  qu'à 
trente  Cx  ,  &  on  ne  croit  pas  que  ceue  année  il 
p^fle  trente ,  à  caufe  que  les  effets  font  beaucoup 
dépéris  depuis  les  dernières  guerres.  Le  deux- 
centième  denier  perfonnel  a  autrefois  rapporté 
vingt  tonnes  d'or,  puis  dix-huit,  &  le  dernier  n'en 
a  produit  que  onzej  on  ne  croit  pas  qu'il  aille  à 
cette  heure  à  huit.  Pour  ce  qui  eft  du  dixième 
d'augmentation  fur  les  denrées,  on  croit  en  ti- 
rer plus  de  huit  tonnes  d'or  ;  ainfî ,  en  deux  ans 
de  tems,  la  Province  de  Hollande  aura  environ 
quarante-huit  tonnes  d'or ,  qui  font  quatre  millions 
huit  cents  mille  florins  ;  cependant  le  calcul  que 
les  Gecommttcrs  de  Rades  ont  faits  de  ces  impoli' 
tjons ,  monte  à  fix  millions  >  mais  ils  fe  trompent 
de  plus  d'un  million  deux  cents  mille  florins. 

CiTTERS  manda  dans  ce  tems-là  aux  Etats 
Généraux  que  le  Roi  d'Angleterre  étoit  fort  fur- 
pris  de  la  retraite  qu'ils  donnoient  à  fes  fujets  re- 
belles, &  qu'après  lui  en  avoir  fait  de  fort  grands 
reproches ,  il  lui  avoit  tourné  le  dos ,  en  lui  di- 
fant  qu'il  fe  fouviendroit  de  ce  que  les  Etats  Gé- 
néraux faifoient  au  fujet  des  Anglois  rebelles. 

On  me  vint  donner  avis  en  grand  fecrct, 
que  les  Etats  Généraux  avoicnt  réfolu  de  dépê- 
cher un  Courier  à  M.  Citters ,  avec  ordre  de  fom- 
mer  le  Roi  d'Angleterre  d'exécuter  le  Traité  qu'ils 
ont  avec  Sa  Majeflé  Britannique.  Un  des  articles 
de  ce  Traité  porte  que  le  Roi  d'Angleterre  fera 
oblige  de  donner  vingt  Vaifleaux  de  Guerre  aux 
Etats  Généraux  lorfqu'ils  feront  attaqués ,  &  com- 
me les  Algériens  leur  ont  déclaré  la  guerre  en 
forme ,  ils  prétendent  que  le  cas  eft  échu ,  &  de- 
mandent les  vingt  Vaifleaux  de  guerre.  On  fait 
alfez  que  les  Etats  n'en  ont  pas  befoin  contre  les 
Algériens;  ainfi  on  peut  juger  par-là  du  peu  d« 
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ménagement  que  le  Prince  d'Orange  avoit  pour 
Sa  Majefte  Britannique, 

Une  Lettre  d'un  Père  Jéfuite  de  Liège, écrite 
de  Londres  le  deux  Février, qui  fut  interceptée, 
fit  encore  de  très-mauvais  effets  :  elle  ell  conçue 
en  ces  termes, 

Que  le  zcle  du  Roi  d'Angleterre  pour  la  So- 
ciété etoit  admirable  ;  qu'il  avoic  fait  un  accueil 
très- favorable  au  Père  Provincial  J .  Règnes  à  foa 
retour  en  Angleterre ,  &  que  dans  une  Audience 
fecrette  qu'il  lui  avoit  donnée  ,  il  s'étoit  entrete- 
nu familicremenc  avec  lui  en  préfénce  de  la  Rei- 
ne ;  lui  avoit  demandé  combien  il  avoit  de  No- 
vices, &  combien  d'Etudians,  à  quoi  le  Provin- 
cial ayant  répondu  qu'il  avoit  environ  vingt  Etu- 
dians,  &  plus  de  cinquante  Novices,  le  Roi  avoit 
repris  qu'il  feroit  bon  d'en  avoir  deux  ou  trois 
£ols  davantage  pour  exécuter  les  deffeins  qu'il  a- 
voit  formés  pour  l'avantage  de  la  Société  ;  qu'on 
prit  foin  d'en  faire  de  bons  Prédicateurs,  61  que 
l'Angleterre  en  avoit  grand  befoin.  Que  le  Père 
Clare ,  Rcâeur ,  voulant  un  jour  fc  jetter  devant 
le  Roi,  &  lui  baifer  la  main.  Sa  Majefté  l'en  a- 
voit  empêche ,  &  lui  avoit  dit  qu'il  la  lui  avoit 
déjà  baifée  une  fois;  mais  que  s'il  eut  fu qu'il  fut: 
Prêtre ,  il  fe  feroit  plutôt  retire  que  de  le  fouffrir 
profterné  lui-même  pour  baifer  la  ûennc;  qu'en- 
fuiie  il  lui  avoit  déclaré  qu'il  etoit  réfolu  à  convertir 
l'Angleterre  ,  ou  à  mourir  en  fouffrant  le  martyre,& 
qu'il  aimoit  mieux  un  jour  dévie  ,  aveclaconfola- 
tion  d'avoir  converti  fcs  peuples ,  que  cinquante  an- 
nées deregoe  fans  cette  confolation  ;  qu'il  fercgar- 
doit  comme  un  véritable  enfant  de  la  Société,  dont 
les  avantages  luiétoientaufTi  chers  que  les  fiens  pro- 
pres. Elle  contenoit  auffi  qu'on  ne  pou  voit  exprimer 
la  joie  que  Sa  Majcftc  avoit  témoignée  lorfqu'elle 
avoit  appris  que  le  Pape  l'avoit  admis  à  la  par- 
ticipation de  tous  les  mérites  de  la  Société  ,  dans 
toquelle  il  avoit  déclaré  qu'il  fc  choiliroit  unCon- 
Weur. 
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Que  le  bruit  couroit  que  le  Père  Peters  feroH 
au  premier  jour  Archevêque ,  &  que  plufieurs  af- 
furoient  qu'il  feroit  Cardinal  :  (jue  depuis  environ 
dçuxmoisleRoiluiavoit  donné  rappartement  qu'il 
occupoic ,  pendant  qu'il  étoit  Duc  d'Yorck  ;  qu'on 
voyoït  tous  les  jours  des  Courtifans  attendre  lesmo- 
mens  de  lui  parler ,  &  qu'ils  le  traitoient  déjà  d'£mi- 
nence. 

Que  quelques  Seigneurs  Catholiques  ayantrepré- 
fenté  au  Roi,  qu'il  le  hâtoit  peut  être  un  peu  trop 
pour  Tetabliffement  de  la  Foi ,  il  leur  avoit  répondu 
que  pour  ce  qui  étoit  de  la  fucceffion  au  Royaume , 
Dieu  y  pourvoiroit  ;  qu'ils  lui  laiflaffent  le  foin  de 
convertir  fes  filles ,  &  qu'ils  priflent  celui  de  jamener 
à  la  Foi  leurs  fujets  &  les  autres  par  leur  exemple. 

Que  le  Roi  avoit  donné  plufieurs  Gouvernemens 
de  Provinces  à  des  Catholiques ,  &  que  dans  peu  on 
n'en  prendroit  point  d'autres  pour  être  Juge  de  paix. 

Qu'un  Théologien  de  la  Société  avoit  été  établi 
à  Oxford  ,  &  enpoffeffion  de  la  Chapelle  de  Vice- 
Chancelier.  Que  l'Evêque  y  favorifoit  beaucoup 
le  parti  Catholique  ;  qu'il  avoit  même  propofé  qu'on 
accordât  au -moins  un  Collège  aux  Catholiques. 
Que  le  même  Evéque  ayant  à  fa  table  deux  Pères 
de  la  Société ,  après  avoir  porté  la  fanté  du  Roi  à 
un  Seigneur  hérétique ,  lui  avoit  dit  que  la  Reli- 
gion Proteftante  en  Angleterre  ne  lui  fembloic  pas 
être  en  meilleur  état  que  Bude  un  peu  avant  que 
d'être  pris. 

Que  plufieurs  embraflent  la  Foi  Catholique  ,  ^ 
que  cinq  Comtes  des  plus  confidérables  du  Royau- 
me en  avoient  depuis  peu  de  jours  fait  publique- 
ment profeffîon. 

Que  les  Pères  de  la  Société  enfeignoient  les 
humanités  à  Lincoln,  à  Norv^^ick  ,  &  à  Yorckj 
qu'ils  avoient  une  Chapelle  ouverte  à  Waraft, 
avec  un  corps  de  garde  que  le  Roi  leur  avoit 
accordé.  'Qu'ils  avoient  acheté  quelques  maifons 
à  Wigien,  ex  civitate  TVigginenJi }  que  dans  la 
Province  de  Lancaftre  oa  voyoit  les  jours  do 
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Fêtes  plus  de  quinze  cents  perfonnes  affifter  aux 
Prédications ,  dans  quelques  Eglifes  accordées  aux 
Catholiques;  qu'à  Londres  pluûcurs  Chapelles  ne 
fuffifoienc  pas  pour  contenir  leurs  Auditeurs.  Qus 
les  Pères  y  avoient  acheté  plufieurs  maifons ,  près 
du  Palais  delà  Reine  Douairière,  pour  la  fomme 
d'environ  dix-huit  mille  florins  j  qu'on  iravailloit 
à  en  (aire  un  Collège  ,  dont  les  Clafles  feroienC 
ouvertes  avant  Pâques  ;  qu'un  Vice;Roi  Catholi- 
que devoit  dans  peu  paffer  en  Irlande. 

Que  le  Parlement  feroic  alTûrement  aflemblé 
dans  le  mois  de  Février  à  Londres.  Que  le  Roi 
y  devoit  faire  trois  demandes;  la  première,  que 
les  Comtes  Catholiques  fuffent  admis  à  la  Chambre 
haute;  la  féconde ,  que  le  ferment  du  Teft  fût  an- 
nullé  ;  &  la  troifieme ,  que  les  Lois  pénales ,  con- 
tre les  Catholiques,  fuifent  abrogées.  Et  enfin , 
qu'on  faifoit  un  puiflant  armement  de  mer  pour  le 
printems  prochain  ;  que  les  HoUandois  apprehen- 
doient  fort  qu'il  ne  fut  tourne  contr'eux  ;  &  qu'ils 
commençoient  à  s'armer. 

Le  Roi  d'Angleterre  ayant  appris  par  le  Mar-  ^  JuUIer 
quis  d'Albiville  le  refus  que  le  Prince  &  laPrin-  *^^7' 
celTe  d'Orange  ont  fait  plus  d'une  fois  de  con- 
courir avec  lui  pour  abolir  le  ferment  du  Teft 
&  les  Lois  pénales ,  a  voulu  faire  un  dernier  ef- 
fort pour  tâcher  de  les  faire  entrer  dans  fes  fen- 
timens.  Il  a  écrit  dans  ce  delfein  une  grande 
Lettre,  de  près  de  fix  pages,  toutes  de  fa  main, 
au  Marquis  d'Albiville,  avec  un  ordre  particulier 
de  la  faire  lire  au  Prince  &  à  la  PrincelTe  d'O- 
range feparemcnt.  Cette  Lettre  contient  les  rai- 
ions  les  plus  fortes  que  le  Roi  d'Angleterre  a  pu 
trouver  pour  les  perfuader;  il  s'attache  principa- 
lement à  leur  faire  voir,  que  bien  loin  que  l'abo- 
llDemcni  du  Teft  &  des  Lois  pénales  puillént  eau- 
fer  la  perte  de  la  Religion  Proteftante  en  Angle- 
terre, comme  le  Prince  d'Orange  le  prétend,  ce- 
la au  contraire  feroit  favorable  à  cette  Religion  , 
poifqu'ellc  ne  fcrçil  plui  fujettcaux  Loii  p«nalc», 
,     Tom  FI,  C 
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&  tja'elle  pourfoit  être  ùx^roée  par  cetix  qui  î* 
profeflfent  avec  une  cniiere  liberté.  Il  marque  en- 
fuite  qu'il  y  avôit  beaucoup  d' Evoques  qui  étoiect 
entrés  dans  fes  fentimens  ,•  mais  qu'une  partie  a- 
voit  changé  d'avis,  &  qu'on  les  lui  avoit  débau- 
chés ,  mais  que  ù  le  Prince  d*Orange  le  vouloit 
féconder,  il  favoit  qu'il  vicndroitaifémentàbout 
de  fon  deffein.  >       ■ 

Le  Prince  d'Orange  après  avoir  lu  cette  Lct* 
tre,  &  avoir  écouté  tout  ce  que  le  Marquis  d'Aï* 
bivillc  y  a  ajoute ,  lui  a  dit  que  quand  il  devroic 
perdre  tout  ion  bien  &  la  fucccflion  que  la  Prin- 
eefle  d'Orange  prétend  au  Royaume  d'Angleterre , 
il  ne  confemira  jamais  à  faire  ce  que  le  Roi  d'An- 
gleterre fouhaite  de  lui ,  &  qu'il  le  prioit  de  le  lui 
ifiander.  La  Princeffe  d'Orange  a  die  lamêmecho- 
fe ,  &  ils  fc  font  expliqués  avec  tant  de  fermeté , 
&  pour  mieux  dire ,  tant  d'aigreur ,  que  le  Mar- 
quis d'Albivilie  en  a  été  furipris.  Ce  quil'aauta'nt 
étonné,  c'^  que  Dickfcld  avoit  témoigné  au  Roi 
d'Angleterre  que  pour  ce  qui  éioit  du  ferment  d« 
Teft ,  il  étoit  pcrfuadé  que  le  Prince  d'Orange  ne 
confentiroit  jamais  qu'il  fut  aboli  ;  mais  qu'il 
croyoit  qu'il  ne  feroit  pas  la  même  difficulté  à  l'é- 
gard des  Lois  pénales.  Toutefois  le  Prince  d'Orange 
a  dit  au  Marquis  d'Albivilie  qu'il  confentiroit  auffi 
peu  à  l'un  qu'à  l'autre ,  &  que  rien  ne  pourroit  To- 
bliger  à  faire  ce  que  Sa  Majefté  Britannique  fou- 
haitoit  de  lui  là  deifus 

Le  Marquis  d'Albivilie  oe  comprend  paspoor 
quoi  le  Prince  d'Orange  ne  fe  contraint  point,  5 
ne  répond  pas  d'une  manière  qui  laiiTât  le  Ro 
d'Angleterre  en  douie  s'il  ne  pourroit  pas  le  ga 
gner  avec  le  tems.  Pour  moi  je  fuis  pcrfuadéqu< 
le  Prince  n^ag^it  pas  de  cette  forte  par  la  feole  iwi 
polfion  de  fon  rempéram«ment  ;  mais  qu'il  y  a  -di 
raffedat4on€î  du  defTein  dans  faoonduite.Il  veat  qu' 
la  protcdlion  qu'il  donne  à  l'Eglife  Proteftante  foi 
•publique  pour  enooorager  d'autant  plus  ceux  de  c 
pa«i-là,  Ôcpottrice porter  à  s'oppofer  arec  pla«d 
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hwMeffe  à  tout  ce  que  le  Roi  d'Angleterre  youdra 
eoireprendre ,  &  il  eft  affez  croyable  que  C^ckfdà 
ayant  pris  des  raefures  avec  les  fadieùx  d'Angle- 
terre, le  Prince  d'Orange  veut  comnaencerà  leur 
faire  voir  l'effet  des  paroles  que  Diokfeld  leur  a 
données  de  fa  part.  Et  ce  qui  fait  voir  éviiera- 
mem.  Sire,  que  le  Prince  d'Orange  veut  fe  faire 
un  mérite  auprès  des  Protefians ,  du  refus  qu'R 
fait  au  Roi  d'Angleterre  de  confentir  ^  l'aboli- 
tion du  Teft  &  des  Lois  pénales ,  &  qu'il  a  des 
dclTcins  cachés  là  defibus ,  c'eft  qu'il  a  fait  con- 
fidence à  MelTicurs  d'Àmfterdam  de  tout  ce  qui 
s'ert  pafle  entre  le  Roi  d'Angleterre  &  le  Sieur 
Dickfeld  ,  &  entre  le  Marquis  d'Albiville  &  lui; 
je  l'ji  fû  par  de  très  bons  endroits.  .       . 

Les  Etats  de  Hollande  ont  réfolu  d'employer  13  Juillet 
ce  qui  reviendra  cette  année  du  deux-ccntierae  1687, 
denier,  à  rembourfer  les  cent  raille  écus  que  quel- 
ques Villes  de  la  Province  fournirent  l'année  paf- 
fcc  ,  pour  les  trqis  années  qu'Ms  payèrent  d'avance 
fur  là  dette  de  l'EIcdeur  de  -Brandebourg  :  on  eii 
payera  aufli  deux  cents  mille  florins,  ou  environ^ 
qui  font  dûs  à  des  particuliers,  pour  des  frais  faits 
par  incr  pendant  la  dernière  guerre,  &  le  tiers  de 
ce  qui  relie  dû  des  dépehfes  faites  par  terre  i  ce 
tiort-la -montera  à  près  de  cinquante  mille  florins. 
On  doit  délivrer  de  ces  mêmes  deniers-là  aux 
Amirautés  pour  raccommoder  &  pour  achever  lé» 
dix-huit  Vaitfcaux  qui  furent  commencés  en  1682  , 
&  on  leur  donnera  par-deiTus  cela  foixante  mille 
florins  pour  bâiir  leS  dix  huit  autres  Navires  qu'oa 
refolut  de  faire  en  ce  tcnis-Ià  ;  enfin ,  on  en  paye- 
ra '  ■  des  arrérages  qui  font  dûs  aux  Troupes 
rt  !  cette  Province,  qui  font  de  vingt- 
d'  rois  moi*  en  arrière. 

croire  que  leiKoi  d'Angleterre  (p 

f^  '"il  fciilcmcnt  dé  la  protec- 

ti  -S  que  le  Prince  d'Orange 

ëonoc  i^acz.  im  au  i^octeur  Bumet ,  q«i  â  été  cci 
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jours-cî  publiquement  avec  fa  femme  àOnflardîcîc', 
faire  fa  cour  au  Prince  &  à  la  Princefle  d'Orange. 

Je  fus  informé  qu'auffitôt  qu'on  eut  réfolu  en 
Ecofle  de  citer  le  Doéteur  Burnet ,  &  deux  jours  a- 
vant  que  cette  citation  lui  fût  fignifiée ,  les  Régens 
d*Amfterdam  préfenterent  ce  Doâeuraux  Etats  de 
Hollande ,  les  priant  de  le  prendre  fous  leur  prorec- 
tion  ,  comme  fujet  des  Etats  -  Généraux  ;  cette  date 
eft  de  conféquence ,  car  on  voit  que  les  Etats  n'ont 
déclaré  Burnet  leur  fujet  qu'après  que  le  Roi  d'An- 
gleterre l'a  traité  de  criminel  ,&  qu'étant  avertis  de 
ce  qui  s'étoit  fait  en  Ecofle ,  ce  droit  de  naturali- 
té  eft  une  infulte  faite  à  Sa  Majefté  Britannique. 

Je  mandai  au  Roi  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  de 
grands  ménagemens  pour  les  Etats  -  Généraux  ,  & 
qu'il  n'ofoit  les  preffer  fur  l'affaire  de  Bantam  ;  de 
forte  qu'il  fit  dire  au  Sieur  Citters  qu'il  n'avoit  pas 
donné  ordre  à  fon  Envoyé  à  la  Haye  ,  de  coucher 
le  mémoire  qu'il  avoit  donné  fur  ce  fujet  en  ter- 
mes auflTi  forts  qu'il  avoit  fait. 

Le  Penfionnaire  Fagel  demanda  aux  Etats  de 
Hollande ,  que  comme  les  cinq  années  pour  lef- 
quelles  ils  l'avoient  élu  leur  Penfionnaire  étoient 
prêtes  d'expirer  ,  on  voulût  bien  le  décharger  d'un 
û  pefant  fardeau  ,  &  en  mettre  un  autre  à  fa  place  : 
mais  comme  les  créatures  du  Prince  d'Orange  é- 
toient  averties  qu'il  devoit  faire  cette  propoûtion, 
&  que  c'étoit  un  jeu  joué  entr'eux.ils  prirent  in- 
continent la  parole ,  &  le  prièrent  de  continuer  à 
lendrc  fervice  à  la  République. 

Dans  ce  tems-là  le  Dodteur  Burnet  écrivit  des 
Lettres  au  Comte  de  Midieton ,  Secrétaire  d'Etat 
d'Angleterre  ,  qu'il  fit  enfuite  imprimer  à  la  Haye, 
avec  une  Préface ,  &  un  Avis  qu'il  y  joignit.  On 
voyoit  dans  ces  écrits  que  ce  Doâeur  vouloit 
faire  de  fon  affaire  particulière  une  affaire  de  Réli- 
gion,&  cela  pour  féconder  l'intention  du  Prince  d'O- 
range. Dans  les  premières  Lettres  qu'il  avoit  déjà  é- 
criies ,  il  avoit  mis  que  fon  obéilfance  pendant  fon  fc- 
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jour  à  la  Haye  étoit  tranfportée  de  Sa  Majefté  Bri- 
tannique à  la  Souveraineté  de  la  Province  de 
Hollande  i  &  dans  la  Préface  de  celle  ci,  il  dit  que 
comme  il  étoit  encore  trop  tôt  pour  perfécuter.à 
caufc  delà  Religion  ,  onavoitcru  qu'il  falloit  pren- 
dre des  crimes  d'Etat  pour  prétexte,  &  en  charger 
ceux  qu'on  vouloit  détruire. 

Cela  me  paroiffoit  bien  infolent  &  bien  fédi- 
tieux,  &  je  mandai  au  Roi  que  je  ne  doutoispas 
que  quand  le  Roi  d'Angleterre  fcroii  informé  que 
la  protcdion  des  Etats  de  la  Province  de  Hollande, 
dont  le  Doreur  Burnet  le  vantoit  fi  fort  ,neluiavoic 
été  accordée  qu'après  qu'on  avoit  fû  en  Hollande 
publiquement,    non  -feulement  que  le  Roi  d'An- 
gleterre avoit  donné  ordre  qu'il  fut  ciiéenEcofîe, 
mais  même  que  la  citation  en  étoit  dcja  faite.  Sa 
Majefté  Britannique  ne  connut  par  là  que  les  Etats 
de  Hollande,  dont  le  Prince  d'Orange  comme  le  pre- 
mier noble  de  la  Province ,  étoit  le  chef,  fans  comp- 
ter fcs  autres  prérogatives,  ont  accordé  leur  protec- 
tion au  Doâcur  Burnct ,  pour  foûtenir  un  rebelle 
déjà  accufé  &  cite  contre  fon  Souverain  légitime. 
Je  fus  informé  que  le  Secrétaire  deMylordSun- 
dcrland,  qui  étoit  fur  la  Flotted'Anglcterre,  com- 
mandée par  le  Duc  deGrafton,  qui  vcnoit  prendre 
la  Reine  de  Portugal  pour  la  porter  à  Lisbonne,  avoiC 
confié  a  un  de  fcs  amis  que  le  Duc  deGrafton  avoic 
ordre  de  faire  baiflbr  le  pavillon  dans  le  Canal  à  l'Ef- 
cadredcsVaiflcaux  de  Votre  Majefté  qui  étoit  en 
mer,  &  de  la  combattre  fi  elle  refufoit  de  le  faire; 
ainfi  dans  le  tems  que  le  Roi  d'Angleterre  ménagcoit 
en  toutes  chofes  les  Etats  Généraux    qui  l'outra- 
geoient,il  n'évitoit aucune  occafion  d'avoir  des  dé- 
mêles avec  le  Roi,  qui  étoit  fi  fort  dans  fcs  inicrcts. 

J'iNFORjviAi  le  Roi  que  j'avois  découvert  par  le        j^^iHçi 
Rcfident  de  l'Empereur  ,  Catholique  très  zélé  ,&  ,687. 
ft  qui  j'avois  témoigne  pluficurs  fois  le  dcplailir 
que  j'avois  que  les  démêlés  que  la  Ducheiïe  d'Or- 
kiiûs  ftvoit  pour  laf^cciTion  qui  lui  appaiicûoUdaDs 
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îê  Pafetinat  ;  que  le  Comté  dé  Cafiel ,  qui  étok  6è- 
lui  en  qui  M.  l'Eleâeur  Palatin  fe  cônfioit  le  plus, 
lui  avoit  mandé  que  l'Eleâeur  fon  Maître  s'étoit 
bien  âppetçu  que  lés  Princes  Proteftans  vouloiént 
jFe  joindre  cntr'eux,  &  s'Unir  avec  les  Catholiques 
qui.  avoient  des  démêlés  avec  la  France.  Que  M. 
îeDucd'Hanover  avoit  envoyé  il  y  avoit  quelque 
tems  le  Sieur  Piatten  à  la  Cour  de  l'Eledeur  Pa- 
latin^ pour  lui  remontrer  qu'il  étoit  a  propos  que 
tous  lés  Princes  de  l'Empire  fuffent  armés  ,  de  peur 
que  SaMajeflé  ne  l'attaquât  à  l'impourvu  pendant 
que  l'Empereur  feroit  occupé  à  la  guerre  contre  le 
Turc.  Qu'il  falloit  pour  s'empêcher  d'être  furpris , 
armer  puiffamment.  Que  les  Princes  qui  pouroienc 
lever  des  Troupes  en  1  évadent ,  &  ceux  qui  ne  le 
pourroieht  pas ,  fournirent  de  l'argent.  Le  Cdnite 
deCaftel  dit  aulli  que  M.  l' Eleveur  s'étoit  bienap- 
perçu  du  deflein  des  Princes  de  Lunebourg  ,  de  de- 
meurer armés  aux  dépens  des  autres  Princes  de 
l'Empire ,  dont  les  Etats  feroient  le  théâtre  de  1» 
guerre.  Qu'il  avoit  informé  l'Empereur  de  cette 
propofition ,  &  que  Sa  Majefté  Impériale  lui  avoic 
mandé  de  n'y  point  entrer;  maïs  de  ne  la  pas  ré- 
jettér  entièrement,  ôî  de  laiïTer  les  chofes  indé- 
cifes  jufqu'à  un  autre  tems. 

Le  Comte  de  Caftel  apprit  aufTi  à  l'Envoyé  de 
l'Empereur  que  l'Eleâeur  Palatin  avoit  reconnu 
que  les  Efpagnols  vouloiént ,  à  quelque  prix  que 
ce  fut ,  engager  la  guerre  ;  qu'il  l'avoit  mandé  à 
l'Empereur,  afin  qu'on  s'en  donnât  de  garde.  Cet 
Envoyé  avoit  confié  ces  chôfes  à  une  perfonne  de 
fés  amis ,  de  qui  je  l'ai  fu. 

Le  Roi  d'Angleterre  ayant  répondu  au  Sieur 
Citters  for  la  demande  qu'il  lui  avoit  fait  faire  de 
vingt  Vaiflfeaux  contre  les  Algériens  qui  étôient  dans 
h  Manche ,  qu'il  mit  fa  pr^poCiuon  par  écrit  ,  les 
Etats  Généraux  lui  ordonnèrent  de  le  faire ,  & 
de  pourfuivre  cette  affaire  vivement  ;  &  les  Etats 
Généraux  commencèrent  ^w  ce  teœs-là  à  n'a- 
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^cir  plus  de  ménagement  pour  le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne,-  mais  cela  ne  l'obligea  pas  davantage  à 
f>rendre  garae  à  lui,  que  tout  ce  que  le  Prince 
<J 'Orange  a  voit  dcja  fait  de  concert  avec  M.  de 
Afootmoath ,  &  depuis  fa  mort. 

L'Envoyé  d'Angleterre  eut  ordre  de  demander 
aux  Etats  Généraux  le  châtiment  du  DoÔeur  Bur- 
net ,  &  de  rlrapriracur  de  fcs  Lettres ,  &  en  parla  au 
Prince  d'Orange, qui  lui  repondit  fort  fechement, 
que  6  les  jurés  d'Angleterre  étoient  d'avis  que 
le  Dodcur  Burnet  n'avoit  pu  fe  fouftraire  de  l'o- 
béiuance  qu'il  devoit  à  fon  Souverain  naturel ,  les 
Jurifconfultes  de  la  République  avoient  des  fen- 
liroens  tous  contraires. 

On  imprima  encore  alors  en  Hollande  deux  Li- 
vres fort  féditeux  contre  le  Roi  d'Angleterre, 
Quelques  Anglois  me  dirent  que  c'étoic  le  Ityle  du 
Dodcur  Ferguilon ,  ce  fameux  Miniftre  révolté 
qui  étoit  à  côté  de  M.  de  Montmoulh  à  la  Ba- 
laille  où  il  fut  pris  ;  cela  faifoit  voir  claircmcni 
que  cet  homme  étoit  retiré  en  Hollande,  &  pro" 
legé  par  le  Prince  d'Orange;  &  le  Roi  d'Angle- 
terre, que  l'on  en  avertit,  pouvoit  bien  croire 
que  les  liaifons  que  le  Prince  d'Orange  prcnoit 
avec  lui  n'eioient  que  pour  fa  perte;  cependant: 
Fergufton  partit  avec  le  Prince  ,  lorfqu'il  alla  dé- 
trôner le  Roi  d'Angleterre, 

Le  Prince  d'Orange  arriva  à  la  Haye.Jcraan-   7  Août 
dat  au   Roi  que  j'éiois    informé   qu'il  y   venoitiôS;. 
principalement  pour  retablificmcnt  des  Receveurs 
Généraux  qui  ont  pris  à  ferme  les  droits  d'cntrcc 
&  de  fortie      II  a  cette  affaire   fort  à  cœur^  elle 
peut  faciliter  une  partie  de  fes  delTcini  ,  &  prin- 
cipalement celui  qu'il  a  d'entretenir  neuf  mille 
matelots.     Le  Fermier  Général  m'a  dit  lui -même 
')u*it  avoil  fait  cfperer  tu  Prince  d'Orange  de  lui 
rouver  un  fonds  pour  cela  dans  les  deniers  de  fa 
jcctie  ;  &ainfi  je  prévois  c^uc  ce  Prince  en  fera  la 
ropofkion  dam  rA^Tcmblec  du  mois  de  Novepi- 
C4 
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bre,lorfqu'on  fera  l'état  de  guerre.  Meflîeurs  d*Am- 
fterdamconnoiffent  le  préjudice  que  -cela  leur  eau- 
fera  ,  &  paroiffent  fort  refolus  à  n'y  point  confen- 
tir  :  mais  corarae  on  ne  peut  compter  fur  la  fer- 
meté des  Bourguemeftres-Regens  de  cette  année, 
&  que  d'ailleurs  le  fonds  fe  trouvera  tout  prêt  pour 
rentreiien  de  ces  Matelots,  fans  qu'il  en  coûte 
rien  de  nouveau  à  l'Etat,  il  eft  fort  à  craindre 
que  cette  affaire  ne  réuffiffe. 
t  Je  découvris  en  ce  tems-là  que  le  Comte  de 
Hohenlo,qui  étoitvenuen  Hollande  fous  prétexte 
devoir  le  pays,  y  traitoit  d'affaires  avec  le  Prince 
d'Orange;  &  comme  il  étoit  important  de  traverfer 
fes  négociations,  je  fis  enforte  que  des  Catholiques, 
amis  du  Réfident  de  r£mpereur,&qui  ne  lui  étoient 
pas  fufpeds ,  lui  remontrèrent  la  néceffité  qu'il  y 
avoit  qu'il  fît  connoître  au  Comte  de  Hohenlo  les 
vues  particulières  du  Prince  d'Orange  contre  la 
Religion  Catholique  ,  afin  que  ce  Comte  ne  s'en- 
gageât pas  fi  légèrement  avec  lui,  jufqu'à  ce  qu'il 
eut  reconnu  par  lui  même  les  deffeins  de  ce  Prin- 
ce. L'Envoyé  de  l'Empereur  l'a  fait  avec  tout  le 
zèle  &  toute  la  chaleur  pofiible  ,  &  n'a  rien  ob- 
mis  de  tout  ce  qui  pouvoit  pcrfuader  le  Comte 
de  Hohenlo.  Celui-ci  a  été  trouver  le  Prince 
d'Orange ,  la  tête  remplie  de  tout  ce  que  le  Sieur 
Cramprick  lui  avoit  dit ,  de  forte  qu'il  n'a  pu 
s'empêcher  de  lui  en  parler,  &  de  lui  en  remon- 
trer les  conféquences.  Le  Prince  d'Orange  n'a 
pas  agi  en  habile  homme,  car  au  lieu  de  colorer 
ces  fortes  de  chofcs  de  quelque  prétexte ,  &  de 
dcguifcr  fes  fentimens ,  il  a  parlé  avec  tant  d'ai- 
greur &  d'animofilé  contre  les  Catholiques,  que  le 
Comte  de  Hohenlo  en  a  été  fcandalifé.  Ce  Prince 
Va.  fort  follicité  d'agir  en  Allemagne ,  pour  faciliter 
iaconclufion  d'une  ligue  Proteftante,  &  l'a  prié  de 
faire  tous  fes  oflîces  auprès  de  l'Empereur  afin  qu'il 
y  entrât;  enfin  la  convcrfation  étant  tombée  fur  le 
chapitre  du  Docteur  Burnet ,  que  le  Comte  de 
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Hohenlo  connoît  pour  un  très-méchant  &  très- dan- 
gereux homme;  &  celui-ci  ayant  remontré  au 
Prince  d'Orange  la  néceflTité  qu'il  y  avoit  de  don- 
ner fatisfadion  là-defTus  au  Roi  d'Angleterre ,  il  a 
trouvé  le  Prince  d'Orange  inflexible.  Il  a  enfuite 
parlé  à  Dickfeld  qui  lui  a  paru  fur  le  chapitre  de 
la  Religion  autant  &  plus  animé  que  le  Prince 
d'Orange;  de  forte  qu'ayant  confiu  par  lui-même 
tout  ce  que  le  Sieur  Cramprik  lui  avoit  dit ,  il  le  lui 
a  avoué  franchement ,  &  lui  a  témoigné  qu'il  ne 
s'étonnoit  plus  des  fortes  inftances  que  les  Etats-Gé- 
néraux &  le  Prince  d'Orange  en  particulier  fai- 
foicnt  faire  à  l'Empereur  ,  &  dont  le  Prince  d'O- 
range venoit  de  l'entretenir  avec  beaucoup  de  cha- 
leur; à  ce  que  l'Empereur  fît  la  paix  avec  leGraad- 
Seigneur  pour  retomber  fur  la  France  ,  &  qu'il 
s'alliât  avec  leo  Proteftans.  Que  lui  Hohenlo  voyoit 
à  cette  heure  que  fous  prétexte  du  bien  commun, 
ils  avoient  dcfîcin  de  faire  un  mal  général  à  la  Re- 
ligion Catholique;  qu'il  avoit  les  inllrudions  né- 
ccdaircs  de  l'Empereur  pour  agir  auprès  des  Prin- 
ces Proieftans  d'Allemagne:  mais  que  quand  ilau- 
loit  des  pouvoirs  plus  amples ,  &  des  ordres  plus 
précis  de  finir  cette  affaire ,  il  aimeroit  mieux  avoir 
perdu  un  bras  que  de  l'avoir  faîte;  qu'il  ne  vou- 
droit  pas  pour  la  moitié  de  fon  bien  n'être  pas  ve- 
nu à  U  Haye  parce  qu'il  n'auroit  jamais  pu  être 
informé  des  chofes  à  fonds  comme  il  les  voyoit 
par  lui  même;  qu'il  avoit  trouvé  le  Prince  d'O- 
range abfolumcnt  détermioé  à  avoir  la  guerre  con- 
tre Votre  Majeflé  à  quelque  prix  que  ce  fût  ;  maij 
qu'il  avoit  reconnu  que  ce  Prince  n'avoit  point  de 
meilleur  moyen  pour  engager  les  Etats  que  celui. 
de  la  Religion  ,  ce  qui  cauferoit  la  ruine  delà  Ca- 
tholique. Il  a  prié  aufli  le  Sieur  Cramprick  de  pren- 
dre garde  à  Coloma ,  parce  que  les  Efpagnois  ne 
fongent  qu'a  allumer  la  guerre  pour  leurs  propres 
intérêts.  Je  fus  informe  vendredi  de  cette  convcr- 
fetion;  je  ne  manquai  pas  autTi-iOt  de  prier  l'En^ 
c  s 
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voyé  d'Angleterre ,  &  celui  de  Pologne  qoî  coB- 
ooît  fort  le  Comte  de  Hobenio  pour  l'avoir  vu  l'an- 
née  paflee  à  la  Cour  de  Mayence  de  l'entretenir 
dans  ces  fentimens-là  :  comme  jeconnois  ceux  da 
Sieur  Cramprick  ,que  je  fai  qu'il  eft  très  zélé  pour 
!a  Religion,  &  que  c'eft  l'endroit  par  où  il  le  faut 
|>rendre;  j'entre  dans  fes  fentimens  là-deffûs  ,&  je 
Conviens  avec  lui  qu'il  feroit  à  foubaiter  que  les 
Princes  Catholiques  fuflent  dans  une  bonne  intelli- 
gence, que  rien  ne  feroit  plus  à  l'avantage  de  la  Reli- 
gion Catholique.  Il  eft  fi  perluadé  de  moi  fur  cet- 
te matière  qu'il  en  a  parle  au  Comte  de  Hohenlo 
en  des  termes  qui  ont  porté  ce  Comte  a  prendre 
une  entière  contîance  en  moii  &  les  remontrances 
que  lui  ont  fait  les  Miniftres  étrangers  Catholiques, 
auHi  bien  que  les  difcours  que  M.  le  Prince  d'O- 
range lui  a  tenus ,  ayant  pour  ainfi  dire ,  ouvert 
les  yeux  à  ce  Comte,  il  a  prié  l'Envoyé  de  l'Em- 
pereur de  me  venir  dire  de  fa  part  tout  ce  qu'il  ne 
lui  avoit  confie  au  commencement  que  pour  lui 
feul,  &  qui  font  les  mêmes  chofes  que  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  marquer  ci-deffus  à  Votre  Majefté.  Le 
Comte  de  Hohenlo  y  a  ajouté,  qu'il  croyoit  fi  im- 
portant que  l'Empereur  prit  d'autres  mefures,  qu'il 
ne  fe  contenteroit  pas  d'en  écrire  ,  mais  qu'il  iroic 
en  perfonne  à  Vienne  pour  le  lui  repréfenter ,  & 
qu'il  efpéroit  que  Votre  Majcfté  verroit  dans  peu 
par  fa  conduite  la  vérité  de  ce  qu'il  me  faifoit  di- 
re, que  &'il  avoit  parte  jufqu'k  cette  heure  pour 
mauvais  François ,  on  auroit  dorénavant  toute  au- 
tre opinion  de  lui,  &  qu'il  me  prioit  de  trouver 
bon  qu'il  m'écrivît  lorfqu'il  auroit  quelque  chofo 
d'important  à  me  faire  favoir. 
-  Le  Comte  de  Hohenlo  ne  s'efl  pas  contenté  de  me 
faire  parler  de  cette  forte  par  le  Sieur  Cramprick,  il 
m'a  encore  fait  dire  la  même  chofe  par  les  Envoyés 
d'Angleterre  &  de  Pologne,  &  lésa  priés  de  me  té- 
moigner qu'il  étoittrcs-fâché  de  ne  me  point  voir; 
mais  qu'une  telle  démarche  feroit  un  fi  furieux  bruit 
en  Hollande  qu'il  n*ofoit  la  faire. 
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Dans  ce  ntfêffie  tems  nous  flmes  dire  au  Comre 
àe  Ëohenlo  (mais  cet  article  ne  lui  fut  point  dît 
ât  ma  part)  que  non- feulement  tout  ce  qu'il  a  voit 
ilttoonu  du  deffein  du  Prince  d'Orange  d'allumer 
iifie  guerre  fous  prétexte  de  Rdigion  n'étoit  que 
tibp  vrai  ;  mais ,  qu'il  favoit  encore  qu'il  avoit  rc- 
Mu  de  déclarer  la  guerre  à  Votre  *Maje(té,  dit 
llftomcnt  que  le  Roi  d'Angleterre  fcroit  mort  ;  qu'iï 
fîhjyoit  par  ce  moyen  monter  plus  aifémcnt  fur 
t  Throne  d'Angleterre,  &  tenir  les  Etats  Géné- 
raux dans  fes  intérêts ,  parce  qu'il  n'agrroit  que 
Ibtis  prétexte  de  Religion;  qu'il  favoit  que  fon 
pfojet  étoit  de  faire  un  Empereur  Protclknt,  & 
de  fe  faire  élirç  lui-même,  qu'il  croyoit  y  pou- 
Tdir  aifémcnt  parvenir  lorfqu'il  auroit  les  forces 
d'Angleterre  avec  celles  des  Etats -Généraux  join- 
te» aux  Proteftans  d'Allemagne. 

J'ai  été  informé.  Sire,  d'un  très-bon  endroit 
qu*un  Minillrc  du  Duc  d'Hannover  a^  dit  à  un 
Miniftre  de  l'Empereur,  que  fon  Maître  &  les 
Princes  de  fa  Maifon  ne  pouvoient  entretenir  les 
troupes  qu'ils  ont  fur  pic  ,  &  qu'ils  ne  les  vou- 
loient  pas  caflcr,  que  c'el^  ce  qui  l'avoit  oblige  à 
écouter  les  proportions  de  la  France  :  mais  que  û 
l'Empereur,  le  Roi  d'Efpagnô,  &  les  Etais-Gcné- 
rtux  vouloient  leur  donner  la  moitié  des  fubfidcs 
due  Votre  Majellé  leur  offre  ,  ils  ne  feroient  point 
d'alfiancc  avec  Elle. 

Le  Prince  d'Orange  donnoit  des  emplois  à 
fotis  les  Officiers  Protelbns  que  le  Comte  de  Tyr- 
Conncl  caflbit  en  Irlande,  &  en  refufoit  à  iou« 
Jcs  Catholiques  que  le  Roi  d'Angleterre  lui  faifoit 
recommander:  il  déclara  même  a  l'Envoyé  d'An- 
gleterre qu'il  n'y  avoit  rien  à  faire  en  Hollande 
pour  les  Catholiques ,  &  qu'il  n'en  avanccroit  pat 
un  ;  l'Envoyé  dWnglcterrc  en  prit  occafion  de 
preflcr  fon  Maître  de  rappel  1er  les  troupes  qu'il 
fivoit  au  fcrvice  des  Etais-Gcnéraux ,  mais  il  n'en 
troulut  rien  faire. 

Messieurs  d'Amflerdam  fc  déclaroicnuotijotn'i 
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fort  hautement  qu'ils  ne  confentiroient  jamais  que 
le  Prince  d'Orange  entretînt  neuf  mille  Matelots. 
Je  mandai  au  Roi  que  j'appréhendois  qu'ils  ne  fe 
rendiflent  à  la  fin ,  ou  que  le  Prince  d'Orange  ne 
les  fît  réfoudre  malgré  eux  ,  puifqu'il  pouvoit  paf- 
fer  cette  affaire  à  la  pluralité  des  voix.  On  peut 
voir  par  toutes  ces  fortes  de  chofes  que  le  Prin- 
ce d'Orange  prenoit  dès  ce  tems-là  des  mefures 
pour  paflcr  en  Angleterre  ,  voulant  avoir  neuf 
mille  Matelots  toujours  prêts  à  fa  dévotion ,  & 
voulant  par  le  moyen  des  droits  d'entrée  &  de  (or- 
tie qu'il  avoit  fait  donner  à  ferme ,  trouver  de 
l'argent  tout  prêt  fans  être  obligé  d'en  demander 
aux  Etats. 
Yg^°^^  Je  mandai  au  Roi  que  je  ne  doutoîs  pas  que  le 
*  7»  Prince  d'Orange  eut  non-feulement  le  delTein  d'a- 
voir ces  neuf  raille  Matelots  à  fa  difpofition  .•  mais 
qu'il  travailloit  journellement  àunautre  defleinqui 
en  étoit  la  fuite ,  &  qui  n'étoit  pas  moins  impor- 
tant ,c'ctoit  d'avoir  à  fa  difpofition  vingt  cinq  Vaif- 
feaux  de  guerre  ou  environ  prêts  à  mettre  en  mer. 
Pour  cela  il  avoit  commencé  à  faire  répandre  par 
fes  créatures ,  qu'il  étoit  néceflaire  pour  la  fureté 
de  l'Etat, &  pour  n'êiie  plus  expofé  aux  infultes 
des  Algériens  d'avoir  des  Vaiffeaux  dans  quelque 
Port,  d'où  ils  puflenr  aifément  foitir  :  il  avoit  fait 
propofer  enfuiteenZelande  de  mettre  dans  le  Port 
de  Flefilngue  une  partie  des  Vaifleaux  que  cette 
Province  fournifibit  à  l'Etat ,  &  qui  etoient  pour 
lors  difperfés  dans  toutes  les  Villes  félon  ce  qu'el- 
les en  entretiennent.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Hol- 
lande ,  fon  deflein  étoit  de  faire  tirer  deux  ou  trois 
Vaifleaux  de  chaque  Amirauté  jufqu'au  nombre  de 
douze  ou  treize  ,&  de  les  faire  mettre  à  Willem - 
Hat  qui  eft  une  Ville  qui  lui  appartient.  Qu'il  étoit 
ai.fé  de  voir  que  quand  le  Prince  d'Orange  auroit 
neuf  ou  dix  mille  Matelots  à  fon  commandement, 
&  vingt-cinq  Vaifleaux  de  guerre  il  pourroit  fai- 
re de  grandes  entreprifes  malgré  les  Etats  ,  Si 
|ei  engager  dans  beaucoup  de  mauvaifes  afîaires. 
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Que,  je  ne  doutois  pas  aufli  bien  que  plufieura 
J'Iperfonnes  qui  croyoient  pénéirer  fes  delTeins,que 
'^  ]e  Prince  d'Orange  ne  voulut  par-là  fe  mettre  en 
état  de  paffer  en  Angleterre  avec  une  flotte  con- 
fidérable ,  foit  en  cas  de  mort  du  Roi  d'Angleter-  \ 
re,foit  en  cas  qu'il  arrivât  quelque  révolte  defon 
vivant ,  &  que  je  n'étois  point  du  tout  perfuadé 
que  le  Prince  d'Orange  voulût  mettre  à  Willem- 
Itat  tous  les  VaifTeaux  des  trois  Amirautés  de  Hol- 
lande ,  6t  que  s'il  vouloit  l'entreprendre ,  Amfter- 
dam  &  les  autres  principales  Villes  fe  feroient 
plutôt  réduire  en  cendres  que  d'y  confentir ,  par- 
ce que  û  on  leur  ôtoit  leur  Amirauté  &  leurs  Vaif- 
feaux  ,  on  les  réduiroit  à  rien. 

On  verra  dans  la  fuite  que  le  Prince  d'Orange 
fut  faire  répandre  fi  adroitement  ce  bruit  ,  qu'il 
vouloit  mettre  tous  les  VailTcaux  de  l'Etat  à  Wil- 
leraftat  &  à  Flcffinguc,  que  tout  le  monde  en  fut 
perfuadé ,  &  lorfqu'il  fit  équipper  l'année  fuivan- 
le  ces  Vaiffeaux  pour  pafler  en  Angleterre,  & 
que  je  ne  cefTois  de  le  mander,  un  des  premiers 
Commis  de  M.  de  Seignclay  qu'on  envoya  a  Am- 
flerdam  pour  s'informer  de  ce  qui  s'y  paflbit, 
crut  CCS  faux  bruits,  &  s'en  retourna  très-perfua- 
dé  ;  de  forte  que  je  fus  obligé  de  dépécher  le 
lendemain  de  fon  départ  un  Courier  pour  tâcher 
de  détromper  la  Cour. 

Le  Roi  me  manda  que  quelque  emportement  Lettre  du 
qu'eut  le  Prince  d'Orange  fur  le  fujet  de  la  Reli-  ^[Jl^j.*^"^^^ 
gion ,  il   connoiifoit  afîez  quelle  étoit  l'étendue 
de  la  puiffancc  de  Sa  Majefté ,  &  le  bon  état  de 
fes  atlaires  pour  ne  pas  engager  fi  facilement  les 
Provinces-Unies  dans  une  guerre  avec  Elle. 

Jk  mandai  au  Roi  que  j'avois  vu  des  lettres  de  11  Septem-' 

quelques  nouveaux  Convertis  de  France, qui  por-'^"  ^^^7* 

loient  que  l'oli  avoit  mis  en  prifon  des  pcrfonnes 

pour  n'avoir  pas  voulu  communier  ;  que  cela  les 

toit  au  defcfpoir,&  les  faifoit  refoudre  àcher- 

r  toute  forte  de  moyens  pourfortir  de  France. 

]ii  mandAi  qu'il  cgi»racn<i0iç  à  B'élevcr  une  cf« 
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A  M.  de  ipecé  de  rumeur  fur  la  rigueur  av-ec  laquelle  oi 
fleignelay  jevoit  les  droits  d'entrée  &  de  fortie ,  les  Mat- 
^j.g^j^g!J^' chands  ne  pouvant  fouffrir  d'être  prives  de  la  li- 
■berté  qu'ils  avoient  eue  jufque&là ,  de  n'en  payej 
tju^^ne  très-petit€  pard-e  ,  &  bien  fou  veut  rien  du 
tout.  Que  j'étois  informe  qu'il  y  en  avx)it  plu- 
fieurs  qui  avoient  déjà  donne  ordre  à  faire  pa-fllei 
<iroit  a  Hambourg  les  marohandifes  qu'ils  avoient 
coutume  de  faire  vetifir  à  Amlterdam  par  l'Aile 
ftwgRe;  ils  aimoient  mieux  les  Jaiffer  en  dépôt 
ëai>s  cette  Ville-là  -où  les  droits  font  ibeaucoup 
moindres,  pour  les  envoyer  enfuiteen  Allema- 
gne ,  que  de  les  avoir  chez  eux  à  Arafterdam  ,  & 
d'en  payer  les  droits  à  la  rigueu-r. 

lOa  me  dit  autfi  que  quelques  Marchands  de 
Rotterdam  avoient  deflein  de  faire  venir  à  Duri 
kerque ,   parce  que  c'el)  un  Port  libre ,  les  vins 
qu'ils  tiroient  de  France,  où  ils  les  laifleroient  en 
dépôt  pour  les  faire  palfer  de-là  en  Allemagne  & 
dans  le  Nord  ,.que  je  tâcherois  de  fa.voir  s'ils  exé- 
cuterdient  ce  deficin. 
Lettre  du  ;   'I^  Roi  me  manda  qu'il  étoit  bon  que  le  iioi 
Soi  du  I  r  d'Angleterre  reconnût  de  plus  en  plus  combien 
t%^^"^^^^  il  de  voit  fe  défier  des  deffeins  du  Piinoe  d'Oran- 
'*  ^'        ge,  &  que  je  ferois  ibien  de  continuer  à  informer 
M.   de  Barillon  de  tout  ce  que  j'apprendrois  que 
faifoit  le  Prince  d'Orange   pour  .forii6er  f2S  bri- 
gues '&  cabiiles  en  Angleterre. 

JE  mandai  que  j'étois  informé  qu'il  abordoitin* 
ceffammenL  des  Anglois;à  la  Brille  &  à  Rotterdam  , 
que  les  principaux  d'entr'cux  iilloient  aulTi-lôt 
après  leur  débarquement  trouver  le  ;Prince  d'O- 
lange  à  Loo  ,  les  uns  par  un  chemin  ,  les  autres  par 
«neutre,  mais  prelque  tous  par  des  voies  dé- 
tournées comme  s'ils  vouloientfe  cacher.  Les  per- 
fonnes  les  plus  fenfees  du  pays  commen^^oient  à 
y  fiire  réflexion  ,  d'autant  plus  qu'ils  avoient 
cté -avertis  que  ces  Angloisdifoient  au -Prince  d'O- 
range qu'il  n'avoit  point  de  t<>ms  à  perdre»  & 
«iwc  fi  le  ^oid'Afigki^rrevenoit  à  furmonier  les 
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lades  qoMÎ  avoit  trouvés  dans  le  dernier  Parie- 
ineiit  au  fujet  de  k  Reîigion,  le  pani  de  lui  Prin- 
ce d'Or-ange  feroit  enticreroent  perdu. 

J'Atertis  la  Cour  que  les  Etats-Généraux  pour 
favorifer  la  Manutadure  de  chapeaux  établie  en 
Hollande  par  les  François  fugitifs,  on  avoit  mis 
dix  foua  d'entrée  par  livre  de  gros  fur  les  Cha- 
peaux ,  au  lieu  qu'on  n'en  payoit  auparavant  que 
iix,  &  qu'en  avoit  ôté  les  quatre  fous  par  livre  de 
gros  qu'ils  payoieni  a  la  foriie,  &  qu'on  ne  leur 
en  faifoit  plus  rien  payer;  qu'ainâon  auroit peine 
k  faire  venir  des  Chapeaux  de  France ,  &  qu'on 
feroit  fordr  tans  aucun  frais  de  Hollande  tous  ceux 
qAji  y  feroient  fabriques. 

Les  plaintes  que  les  Marchands  firent  de  la  n- /^J'^ptera-: 
gueur  avec  laquelle  on  levoit  ks  droits  d'entrée  ^^  *  ^* 
Ct  de  fortie  ,  &  les  ordres  qu'on  fûtijufi  quelques- 
nns  d'eux  a  voient  donnes  de  faire  pafler  droit  à 
Hambourg  les  marchandifes  deôinécs  pour  l'Aille- 
magne,  portèrent  les  Etats  de  Hollanie  à  faire 
■venir  le  19  Septembre  à  la  Haye  les  Députés icp 
Amirautés  &  les  Fermiers  des  droits  d'entrée  A  da 
fortie ,  ils  firent  connoître  aux  uns  &  aux  autres , 
<}ue  fi  on  coniinuoit  d'en  ufer  avec  cette  rigucir 
on  ruincToit  le  commerce  de  l'Etat,  &  qu'ils le>(ij* 
Toicnt  tort  auffî  à  eux-mêmes  pu:iqu'ils  oblige. 
Toient  les  Marchands  à  ne  pas  f-iire  entrer  enHd- 
iande  une  grande  quantité  de  leurs  marchandifes, 
&  qu'ils  n'auroicut  pas  tant  de  droits  à  recevoir, 
ils  les  exhortèrent  donc  d'ufer  de  plus  de  modé»- 
rarion  à  l'avenir  On  doit  juger  par  la  conduite 
-des  Etats  de  Hollande  qui  font  fi  habiles  dans  le 
fait  du  commerce,  qu'ils  îic  peuvent  jamais tleurh* 
i&m  donner  beaucoup  de  liberté  aux  Marchands. 
Je  fus  informe  des  efforts  que  le  Prince  d'Oran- 
tc€  8t  le  Pcnfionn.we  Fagel  firent  dans  ce  tems-là 
foar  porter  l'Empereur  à  faire  la  paix  avec  |e 
Tore  ,  &  6'offrircrt  pour  être  înédiateurs.  -t 

'    Lfi  Roi  me  loaaâi  qoe  qnoiqtic  le  prétexte  ^tife^^'^^'J'^'' 
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«epecmbrc  P^cDoient  ceux  de  fes  Sujets  qui  continuoient  de 
^65/.        ^®  retirer  en  Hollande  lur  la  violence  qu'ils  pu- 
blioient  leur  être  faite  pour  les  forcer  à  là  com- 
munion fût  entièrement  faux ,  il  étoit  néantmojps 
inutile  d'en  défabufer  le  public. 
AS  Septem-     Je  donnai  avis  au  Roi  de  la  mauvaife  conduite 
•i«  «687.  qug  tenoit  le  Roi  d'Angleterre,   qui  après  avoir 
fait  citer  le  Doâeur  Burnet ,  faifoit  différer  de 
quinze  jours  TalTignation  qui  lui  avoit  été  donnée, 
&  molliflbit  en  toutes  chofes  '>  que  cette  conduite 
xendoit  les  fadieux  infolens ,  &  qu'on  avoit  impri- 
me un  livre  plus  féditieux  qu'aucun  autre  qu'on 
eût  encore  vu,  dont  la  moitié  n'itoit  qu'un  libel- 
le diffamatoire  contre  le  feu  Roi  d'Angleterre ,  & 
contre  le  Roi  d'à-préfent  ;  l'autrp  partie  contenoit 
une  exhortation  aux  Anglois  de  la  communion 
Anglicane,  &  aux  Réformés  de  s'unir  enfemble 
pour  s'oppofer  aux  volontés  du  Roi  d'Angleterre. 
Je  mandai  au  Roi  que  j'avois  appris  de  très-bonne 
parc  que  le  Prince  d'Orange  mettoit  toute  fon  ap- 
plication à  tâcher  de  découvrir  les  fentimens  de 
ceux  qui  dévoient  compofer  le  premier  Parlement 
d'Angleterre ,  &  que  s'il  apprenoit  qu'ils  fuffent  ré- 
folus  à  ne  point  confentir  à  l'abolition  du  Teff  &  des 
Loix  pénales ,  il  fe  contentera  de  continuer  les  pra- 
tiques fourdes  qu'il  trame  depuis  quelque  tems  con- 
tre le  Roi  d'Angleterre  :  mais  que  s'il  apprenoit  que  le 
Parlement  fut  difpofé  à  accorder  ce  que  le  Roi  d'An- 
gleterre pretendoit ,  il  avoit  refolu  de  lever  le  maf- 
que&  de  fe  joindre  ouvertement  au  parti  Proteftant. 
Je  niandai  au  Roi  que  j'étois  fort  étonné  que  le 
I^oi  d'Angleterre   ne  prit  point  de  plus  étroites 
liaifons  avec  Sa  Majefté ,  après  les  mauvais  trai- 
temens  que  les  Etats  -  Généraux  lui  faifoient ,  SC 
que  les  plus  fenfés  d'entr'eux  avoient  fi  bien  ju« 
gé  que  c'en  devoit  être    une    fuite    infaillible; 
qu'ils    avoient    établi    au    commencement    pour 
maxime  certaine  qu'il  falloit  éviter  toutes   for- 
Ces  d'occafions  de  déplaire  au  Roi  d'Angleterre  de 
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pBur  dé  l'obliger  à  s'engager  dans  les  intérêts  de 
Votre  Majefte. 

La  Province  de  Hollande  fut  toujours  occupéd 
i  régler  les  affaires  qui  concernoient  la  ferme  des 
droits  d'entrée  &  de  Tortie  ;  que  la  rigueur  avec 
aquelle  on  en  faifoic  la  perception,  après  la  li- 
>erté  qu'on  a  voit  eue  jufques-là  de  ne  les  pas 
>ayer,  avoic  fait  monter  fi  haut,  que  dans  le  mois 
l'Août  qui  venoit  d'écouler,  la  recette  étoitaug- 
nemee  dans  la  Ville  de  Rotterdam  fix  fois  au- 
leià  de  l'ordinaire ,  &  à  Amfterdam  dix  fois. 
^u(fi  les  Marchands  qui  ne  po*u voient  fupporter  d'ê- 
:re  obligés  de  payer  ces  droits  à  la  rigueur  ,  avoient 
ait  paffer  à  Hambourg  pluCeurs  vaiflcaux  qui  e- 
ioient  arrives  au  Texel  ,  lans  faire  entrer  leurs 
narchandilés  en  Hollande;  i!s  en  firent  même 
'efter  deux  ou  trois  à  Dunkerque,  que  les  Mar- 
chands Hollandois  auroient  regardé  comme  un 
jeu  propre  à  faire  un  entrepôt,  s'il  yavoit  eu  des 
îtfarchands  aflez  puiflans  pour  être  leurs  corref- 
?ondans  :  mais  ils  n'en  voyoient  point  qui  lefuf- 
'fent'aflcz  pour  cela,  &  encore  moins  qui  euflent 
ie  la  bonne  foi  comme  ils  en  trouvent  dans  les 
lutres Villes  de  France;  car,  ils  fe  croyoient  fon- 
Scs  à  n'avoir  pas  trop  bonne  opinion  de  la  pro- 
filé des  Dunkerquois. 

}e  mandai  qu'il  arrivoit  fouvcnt  des  lettres  de  i  o£lobré 
France  qui  faifoient  bien  du  mal;  que  celles  qui  *^87« 
cioient  venues  par  le  dernier  ordinaire  alTuroicnt 
[ju'on  avoit  mis  beaucoup  de  pcrfonncs  en  prifon 
à  Alcnçon  &  en  d'autres  Villes  pour  la  Religion. 

]  E  mandai  qu'on  faifoit  beaucoup  de  bruit  de 
l*Arrct  qui  avoit  été  rendu  en  France ,  par  lequel 
le  Roi  faifoit  défcnfcs  d'apporter  dans  fon  Royau- 
me des  harengs,  autrement  qu'en  vente  &falesde 
fcl  de  brouage;  que  j'étois  averti  que  les  Eiats- 
Oénéraux  m'en  viendroient  parler  ;  que  fi  j'éioig 
informe  des  raifons  qui  avoient  porte  Sa  Majcflé 
à  faire  rendre  cet  Arrêt,  j'aurois  pu  le  dire  aux 
Députes  des  Etats -Généraux,  &  quelquefois  on 
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arrête  par-là  leurs  plaintes  ;  mais  que  je  tïie  coîs- 
tenterois    de  leur  témoigner   que   j'en    rendrois 
compté  à  Sa  Majefté. 

Les  Etats-Généraux  vinrent  chez  moi  pour  me 
prier  de  joindre  mes  offices  aux  inftances  que  leur 
AmbafTadcur  en  France  avoit  ordre  de  faire  au 
Roi  touchant  l'Arrêt  par  lequel  on  avoit  défendu 
l'entrée  des  Harengs  en  France. 

Le  Roi  me  répondit ,  que  cette  interdidion  ne 
pouvant  être  confidérée  que  comme  un  Règlement; 
de  Police ,  qui  ne  regardoit  pas  moins  les  Sujets 
de  Sa  Majellé,  que  ceux  des  Etats- Généraux ,  & 
qui  ne  contenoit  rien  qui  fut  contraire  au  traite 
de  commerce  ,  les  Etats  -  Généraux  n'avoient  pas 
droit  de  s'en  plaindre,  que  c'étoit  la  reponfe qu'il 
avoit  fait  rendre  à  leur  AmbaiTadeur. 

Le  Roi  me  manda  qu'il  avoif  reçu  le  livre  que 
je  lui  avois  envoyé,  qui  contenoit  tout  ce  que  les 
plus    grands  ennemis  du    Roi  d'Angleterre  pou- 
yoient  publier  pour  porter  fes  Sujets  à  la  révolte; 
&  que  cela  faifoit  voir  que  ceu;t  qui  en  fouiîroient 
l'imprelTion  ne  defiroient  rien  plus  paflîonnémenc 
que  d'exciter  de  nouveaux  troubles  en  Angleterre, 
J'Allai  dans  ce  tems-là  faire  un  tour  à  Am- 
fterdam ,  je  trouvai  moyen  de  me  faire  prier  à 
dîner    par  des    Régens  de  la  Ville;   les   quatre 
Bourguemeftres  fe  trouvèrent  au  repas,  ce  qu'ils 
n'avoient  jamais  fait ,  les  deux  Penfionnaires  de  la 
Ville,  M.    Borel  &  d'autres  perfonnes  du  Gou- 
vernement.   Je  vis  bien  que  M.   Heude    avoit: 
voulu   fe  fervir  de  cette  occafion   pour  me  faire 
connoître  fes  fentimens  ;  car  il  me   prit  à  part  a- 
vant  le  dîner ,  &  me  dit  qu'il  ne  doutoitpas,  que 
je  n'euiïe  mauvaife  opinion  de  Meffieursd'Amfter- 
dam  fur  la  conduite  qu'ils  ont  tenue   depuis  peu. 
Il  m'expliqua   toutes  les  raifons  qui  les  avoient 
obligés  à  agir    comme   ils  ont  fait ,  &  m'aiTura 
qu'il  répandroit  jufqu'à  la  dernière  goûte  de  fon 
fang  pour  maintenir  l'Etat  en   bonne  intelligence 
avec  Sa  Majcfté  i  qu'il  en  connoiflbic  la  néccflitc, 
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tz  qu'il  fne  prioit  de  croire  qu'il  y  travaillÈroit 
toujours  de  tout  fon  pouvoir.  Je  lui  répondis  que 
jéiois  affez  perfuadé  de  fes  bons  fcntimens ,  qu'on 
ne  pouvoit  être  aufli  éclairé  qu'il  l'eft ,  &  ne  pas 
connoître  le  véritable  intérêt  de  la  République: 
m^is  que  j'appréhendoiâ  que  comme  Meffieuri 
d'Amlicrdam  attendoient  a  foutenir  avec  vigueur 
leurs  bons  fcntimens  que  les  chofes  fu fient  aux 
extrémités ,  ils  n'attendilTent  trop  tard  ,  &  que  les 
Domplaifances  qu'ils  avoient  cependant  en  beau- 
coup de  chofes  ,  ne  miflent  ceux  qui  ne.  fouhai- 
toient  pas  cette  bonne  intelligence  entre  Sa  Ma- 
jciie  &  les  Etats  Généraux  en  pouvoir  de  larom- 
pre  malgré  M  d'Amfterdam  ;  qu'ils  voyoientbien 
)ue  cela  ne  pouvoit  iamais  arriver  fans  la  perte 
de  leur  liberté ,  &  fans  la  ruine  de  leur  Ville.  Le 
bicur  Hcude  me  donna  là  -  dclfus  les  plus  fortes 
liïuranccs  que  je  puflc  fouhaiter ,  &  je  puis  afl"u- 
rer  Votre  MajeOé  que  dans  tout  le  repas,  qui  dura 
jufqu'à  dix  heures  du  foir ,  on  n*a  jamais  tant  fait 
paroîire  de  bonnes  difpofitions  &  de  cordialité, 
-|ue  Meflfieurs  d'Amfterdam  en  témoignèrent  ce 
our-lk  :  les  quatre  Bourguemeftres ,  de  concert, 
De  portèrent  la  fante  de  la  bonne  union  entre 
Votre  Majefté  &  la  République  ,  à  la  confufion 
de  tous  ceux  qui  la  veulent  traverfer. 

Les  Marchands  Hollandois  raurmuroient  de  plus 
^n  plus  de  la  rigueur  c^u'on  apportoic  à  la  percep- 
ion  des  droits  d'entrée  &  de  fonie  ,  &  le  jour 
^uc  j'étois  à  Amfterdara  les  Batteliers  coururent 
ipres  un  des  Aflbcies  de  l'Admodiateur  pour  le 
eitcr  dans  l'eau  ;  cependant  je  mandai  au  Roi 
]ue  fi  le  Prince  d'Orange  pouvoit  furmonicr  feu- 
cment  pendant  les  fix  premiers  mois  les  plaintes 
jcs  Marchands,  cet  établiffement  durcroit  toû- 
ours,&  qu'il  en  lircroit  de  grands  avantages; 
:ar  il  eft  certain  qu'on  trouvera  un  fonds  pour 
:ntrctcnir  cinquante  vaifl'caux  en  mer;  c'eff 
pourquoi  il  eft  à  fouhaitcr  qu'il   arrive  bien-tôt 
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quelque   défordre   qui   oblige  ces   Meffieurs-cî 
Tcmetire  les  choies  fur  l'ancien  pié. 

Je  mandai  au  Roi  pour  la  troifieme  ou  quatriem 
fois  que  j'étois  informé  par  des  Miniftres  mêmes  d 
l'Empereur  qu'ils  avoient  reconnu  dans  tous  les  Prc 
teftans  un  deflein  formé  de  faire  une  ligue  d^ns  h 
quelle  ils  vouloient  faire  entrer  l'Empereuj  fous  prc 
texte  de  s'oppofer  à  la  puiflance  de  la  France. 
Lettre  du        Le  Roi  me  manda  que  l'Ambafladeur  de  HoUand 
"^A  î"  ^^  continuoit  de  faire  fes  inftances  pour  l'obliger  à  con 
J^g°  mettre  quelqu'un  qui  pût  entrer  dans  la  difcufllon  d 

ce  qui  regardoit  le  commerce  du  hareng  ,  &  qu'il  fo 
licitoit  vivement  un  retardement  jufqu'au  mois  d 
Mars  prochain  ,  à  l'exécution  de  l'Arrêt  qui  réglo 
de  quelle  manière  ce  commerce  devoit  être  fait  à  Vi 
venir  ;  mais  que  Sa  Majeflé  etoit  bien  aife  de  me  dii 
qu'il  ne  devoit  pas  attendre  fur  ce  fujet  une  répon 
plus  favorable  que  celle  qu'il  avoit  reçue, 
^3  oao-       Je  mandai  que  l'x^mbafladeur  des  Etats  à  Londn 
bre  1687.  Jesinformoitde  tout  ce  quifc  paflbit  déplus  fecr 
dans  le Confeil  du  Roi  d'Angleterre; que  ce  Princ 
attribuoit  toutes  les  oppofitions  qu'il  trouvoit  à  f( 
deffeins  au  ^rince  d'Orange ,  qu'il  favoit  être  le  ch 
&  le  protedeur  du  parti  Proteftant  ;  que  les  créatur. 
du  Prince  d'Orange  fe  vantoient  hautement  que  c*< 
toit  lui  à  qui  on  devoit  la  confcrvation  de  la  Réligic 
Presbytérienne  en  Angleterre.  Ces  Mefileurs  mên 
lî'étoient  pas  fâchés  que  l'on  crût  que  le  voyage  c 
M.  Dickfe'd  y  avoit  beaucoup  contribué  en  do 
nant  des  afTurances  de  l'amitié  &  de  la  protcdion  c 
Prince  d'Orange  aux  principaux  des  fadlieux. 
cft  certain  que  le  Roi  d'Angleterre  &  le  Marqu 
d'Albiville  ont  été  trompés  par  M.  Dickfeld,*: 
l'ont  cru, à  la  vérité,  entièrement  attaché   al 
le  Prince  d'Orange  ;  mais  néantmoins  tellement  da 
les  intérêts  perfonnels   de  Sa  Majeflé  Britanniqu* 
qu'ils  n'avoient  rien  à  appréhender  de  lui  .-mais  i 
voyent  bien  à  cette  heure  le  contraire,&  fi  le  Marqu  j 
d'Albiville  m'eût  voulu  croire,   il  n'étoic  rien  ( 


<i 


i« 


DE  M.  LE  Comte  d'Avaux.      y^ 
lus  aifé  que  d*emp6cher  le  féjour  du  ^ieur  Dick- 
^'"^Jd  en  Angleterre. 

Je  mandai  au  Roi  qu'il  étoit  forti  depuis  peu 
l'jfieurs  perfonnes  très  riches  de  la  Religion  Pré- 
iue  Reformée  de  France  ,  qu'il  lerabloit  que 
X  qui  étoient  les  plus  à  leur  aife  commençoient 
à  fortir  avec  plus  d'empreflement ,  qu'il  y  en  avoit 
^^  quantité  des  plus  riches  Marchands  qui  le  difpo- 
foicnt  à  pa(îer  en  Angleterre  &  en  Hollande,  & 
qiîi  cnvoyoient  leur  argent  par  avance  ;  qu'en  ef- 
"^fctil  en  ctoit  entré  uneû  prodigeufe  quantité  ,que 
"1' Mrs.  d'Amftcrdara  commençoient  à  trouver  qu'il  y 
en  avoit  trop,  ne  pouvant  placer  le  leur  plus  haut 
qu'à  deux  pour  cent.  Je  fai  même  que  l'on  a  fon- 
du en  Angleterre  neuf  cent  foixante  &  tant  de 
mille  loliis  d'or.  Je  croirois ,  Sire,  prévariquer  i 
mon  devoir,  &  manquer  à  la  fidélité  que  je  dois 
^|à  Votre  Majcfté  ,  fi  je  ne  lui  rendois  compte  de 
J  ce  qui  vient  à  ma  connoiflance ,  &  qui  regarde  le 
1  h'.cn  de  Ton  fervice,  &  il  eft  conllant  que  la  plû- 
:  de  ceux  qui  font  foriis  depuis  peu  ne  l'ont  fait 
;   ,-.  fur  ditTçrens  eraprifonnemens  qui  ont  été  faits 
en  quelques  Provinces,  comme,  par  exemple,  la 
détention  dfi  quelques  perfonnes  à  Alençon  ,afait 
appréhender  la  même  chofe  au  Sieur  Coflart,  quoi- 
qu'il foit  de  Rouen  où  l'on  eft  en  plein  repos,  & 
j'ofe  encore  prendre  la  liberté  de  dire  à  V.  M. , 
avec  le  profond  refpcd  que  je  lui  dois,  que  fi  on 
iraitoit  les  nouveaux  Convertis  dans  toute  l'étcnr 
due  de  fon  Roj'aume  de  la  même  manière  qu'ils 
le  font  à  Paris,  à  Rouen  &    fous  les  yeux  de  V. 
M  ,  il  n'en  fcroit  pas  forti  la  moitié  de  ce  qui 
s'en  cfl  allé. 

Ie  mandai  au  Roi  que  je  continuois  à  être  in-  ^ooaobrt 
formé  par  l'homme  qui  avoit  lié  un  commerce  ^^Sj. 
avec  le  Comte  de  Hohenlo,de  beaucoup  de  cho- 
fes  particulières  qui  rcgardoicnt  l'Angleterre  &  les 
t^rotcftans ,  que  je  vcnois  de  voir  une  lettre  de 
Comte  du  16  Oâobre,  de  Vienne,  qui  mar- 
i,-jit  que  les  ProicHiins  braflbicnt  quelque  chofc 
D  ^ 
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de  dangcreufe  conféquence  contre  l'Angleterre: 
que  c'etoit  pour  l'exécution  de  ces  delTeins-là  que 
le  Prince  d'Orange  alloit  à  la  Cour  de  Brande- 
bourg. Ce  voyage  du  Prince  d'Orange  à  Berlin  fut 
rompu  :  il  y  envoya  le  Sieur  Pedkum. 

Je  n'avojs  point  du  tout  perdu  de  vue  les  af- 
faires qui  regardoient  l'Angleterre,  quoiqu'on  né- 
gligeât fort  les  avis  que  je  continuois  de  donner 
des  premiers  fondemens  que  le  Prince  d'Orango 
jettoit  alors  des  grands  delfeins ,  qu'on  a  vu  éclor- 
re  en  1688  ;  car  quoiqu'il  n'eût  pas  alors  en  vue 
dans  toutes  ces  circonftances ,  le  projet  qu'il  a 
exécuté  depuis  ,  fon  deflein  en  général  avoit  tou- 
jours été  des  l'année  1680,  cotnme  on  le  peut 
Voir ,  de  prendre  fes  mefures  pour  fe  faire  Roi 
d'Angleterre  à  l'excluflon  du  Duc  d'Yorck  ,&  pour 
fe  faire  déclarer  Régent,  &  entrer  dans  le  gouver- 
nement même  du  vivant  du  feu  Roi,  s'ils  luidon- 
noit  le  moindre  lieu  de  l'entreprendre.  J'en  don- 
nai avis  au  Roi,  &  en  même-tems  à  M.  dcBarillon. 

Le  Roi  manda  que  la  défertion  de  fcs  Sujets 
et  oit  l'effet  d'une  imagination  blelTée,  &  que  le 
remède  qu'on  y  pourroit  apporter  feroit  peut-être 
encore  pire  que  le  mal;  qu'ainû  il  falloit  attendre 
de  la  bonté  divine  la  ceflation  de  ce  défordrc  , 
qu'elle  n'a  voit  peut-être  permis  que  pour  purger 
fon  Royïume  des  mauvais  &  indociles  Sujets. 

fE  mandai  que  le  Député  Suiffe  avoit  eu  plu- 
fieurs  conférences  avec  le  Sieur  Dickfeld ,  qu'ils 
avoierit  fait  plcfieurs  projets  qui  n'avoient  pour 
fondement  que  les  affaires  de  la  Religion. 
.  Je  mandai  au  Roi  que  le  Prince  d'Orange  & 
Mrs.  d'Amfterdara  avoient  eu  de  nouveaux  démê- 
lés,  &  qu'il  avoit  été  offenfë  de  leur  conduite , 
qu'il  avoit  témoigné  affez  publiquement  qu'il  n'y 
avoit  point  de  mefures  à  garder  avec  eux  :  mais 
que  j'appréhendois  fort  que  l'Arrêt  donné  en  Fran- 
ce pour  empêcher  l'entrée  du  hareng,  &  les  autres 
démêlés  qui  commençoient  à  naître  ne  les  réunif- 
fcpt;,-  (fiQ  l'on  çontinuoit  toujours  à  faire  t>icn  du 
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bruit  de  cette  affaire  qui  leur  croit  d'autant  plus 
fenlîble,  que  plus  de  foixante  mille  perfonnesfub- 
filioicnt  de  la  pêche  du  hareng;  que  cela  avoit 
fait  naître  quelques  propofitions  de  faire  dcsimpo- 
fitions  fur  les  ûrops,  &  principalement  fur  les  vins 
de  France. 

Li<:  Prince  d'Orange  fit  acheter  tout  le  falpêtre 
qui  étoit  en  Hollande  par  les  Officiers  de  l'Ami- 
rauté ,  &  fit  chercher  tous  les  plus  beaux  mâts 
qu'il  y  avoit. 

On  fit  des  quêtes  pour  les  Proteflans  Piémontois 
qui  êtoicnt  arrivés  en  Hollande  ;  les  plus  zélés  des 
Proteftans  qui  étoient  dans  le  gouvernement  de 
Hollande  avoient  tenté  par  deux  autres  fois  défai- 
re chaffer  tous  le»  Religieux  de  cette  Province  : 
mais  le  Prince  d'Orange  &  le  Pcnfionnaire  Fagel 
détournèrent  toujours  cette  affaire,  parce  qu'ils 
avoient  des  vues  de  plus  grande  étendue  pour  les 
affaires  de  la  Religion;  &  le  Prince  d'Orange  qui 
ne  vouloii  pas  marquer  fa  mauvaife  intention  aux 
Catholiques  d'Angleterre,  &  qui  vouloit  que  l'Em- 
pereur &  la  Maifon  d'Autriche  ne  l'abandonnaffent 
point  dans  le  deffein  qu'il  avoit  de  déthroner  fon 
beau  père,  croyoit  que  fon  intérêt  étoit  de  faire 
voir  qii'il  fecouroit,  à  la  vérité,  ceux  de  fa  Reli- 
gion qui  pretendoient  être  opprimés,  fans  vouloir 
pcrfécuter  ceux  de  la  Religion  Catholique. 

Le  Roi  me  manda  que  les  Etats  Généraux  n'a-  Lettre  du 
voient   aucun  fujct  de  fe  plaindre  qu'on  eût  ap- R'^'  '^^  '* 
porté  de  fa  part  quelque  changement  à  ce  qui  a  ^^g^      * 
voit  éc  ftipulé  par  le  Traité  de  Nimegue  ,ou  pro- 
mis verbalement   par  fes  Ambaffadeurs  en  confé- 
qucncc   des  ordres  que  Sa  Majeflé  leur  en  avoit 
donnes;  car  a  l'égard  des  impofiiions  fur  les  étoffes 
des  Indes,  comme  cela  ne  rcgardoit  point  les  mar- 
chandifcs  &  denrées  du  crû  des  Provinces  Unies , 
elles  ne  pouvoicDt  pas  dire  qu'il  y  eût  en  cela  rien 
qui  fût  contraire  auxdifs  Traités  &   paroles    don- 
nées ,  &  que  pour  ce  qui  rcgardoit   la  pêche  du 
t>4 
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lïareng,  elles  ne  le  dcvoica;  coiiûdcur  que  co|*ùtt4 
me  ua  Téglement  de  police  qui  ne  rogardoii  j 
tpoÎDS  fes  Sujets  que  leurs  Marchands. 
JNowm-     Jb  mandai  au  Roi  que  le  Pcnfionnaire  Fagel  av 
wrei687,    yoolu  faire  impofer  de  nouveaux  droits  fur  les 
rops,  mais  que  la  Province  de  Hollande  n'y  av< 
point  voulu  confcntir;queje  ne  me  mèierois  poi 
de  cette  atTaire  puifque  Sa  Majeile  ne   le  trouve 
pas  bon:  mais  que  je  dcvois  avertir  Sa  Majell 
que  û  elle  cherchoit  un  prétexte  pour  mettre 
nouvelles  impolkions  fur  les  marchandifes  deHc 
lande ,  on  ctoit  tellement  aigri  des  défenfes  qu\ 
avoit  faites  pour  le  hareng  ,^&  pour  d'autres  ch 
(es  touchant  le  commerce,  que  ù  Sa  MajeOc  an 
mentoit  les  droits  fur  les  marchandifes  de  Ho 
de,  on  pourroit  bien  en  venir  jufqu'à  deù;  . 
Ventrée  du  vin,  &  peut-être  des  eaux-dc-vi.  - 
France  dans  la  domination  des  Provinces-Un,.^ 
tjKTovem-     M.  de  Seignelay   me  repondit  à  cette  Icftrcj 
Wei^î?»    qu'apics  avoir  examine  avec  attention,  il  n'avo 
pas  paru  à  Si  Majelle^u'il  y  eût  aucune  app.uci 
ce  que  les  Hcîlandois  pritTent  la  rcioUuion  de  dvi 
fendre  les  eaux.dc  vie  &  les  vins  de  France ,  parc 
qu'ils  fe  priveroicnt  par-là  de  l'avantage  du  con* 
merce  qu'ils  fiifoient  dans  loue  le  Nord  avec  ce 
vins  &  eaux -de -vie,  outre  qu'ils  ruineroient  1 
mvigaiion  de   deux  ou  trois  cents  vailTeaux  qu'il 
cmployent  à  ce  commerce, qui  fc  trouveroicnt p:; 
ce  moyen  entièrement  inutile*. 

Qu'il  ctoit  mémo  à  confidcrcr  à  cet  égard  qu 
îe  grand  commerce  que  les  Hollandois  faiioien 
en  France  pouvoit  être  traverfe  partant  d'endroits 
dès  que  Sa  Majcftê  auroit  lâché  la  main  à  ce  qui 
pouvoît  être  plus  utile  à  fes  Sujets,  fans  s'arrèteil 
à  ce  qui  eft  perte  par  le  Traité  3e  Kimegue  ;  qud 
)cs  Kollandois  qui  connoilfoient  fort  bien  leur  intê-i 
yèt  feroient  obligc'sde  garder  de  grandes  mefurcs  h 
cette  matière  qui  mériioit  d'être  fuivie  ponctuelle 
©ept.Qac  çepcDdant  la  contravcmion  que  IççHollii 
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4d[oi8  avoicnt  fait  en  comprenant  dans  le  nouveau 
ï Tarif,  fur  lequel  ils  avoicnt  donne  à  ferme  leurs 
droits  d'entrcc  &  de  fortie  Taugmcntation  des  droits 
ionncs  par  les  Etats-Gcncraux  en  167^,  &  de- 
..  fur  le  Savon,  les  huiles  &  les  fanons  de  ba- 
"41cines,&  autres marchandifes,  avoit  fait  prendre  la 
oÈRcfoluiion  à  Sa  Majefté  de  faire  exécuter  le  Tarif 
'0  de  1667  ,  par  leaucl  elle  avoit  ordonne  une  atug- 
«  mcntation  de  droits  d'entrée  fur  quelques  mar- 
indiles  ,  &  elle  avoit  donne  fes  ordres  pour  le 
G  exécuter,  même   fur    les  drapcriers  qui  fc- 
jnt  apportées  de  Hollande, foit  par  les  vailTeaux 
.  ,  ,.n»^ois,  foit  par  les  Hollandois  &  tous  autres, 
-iiparcc  qu'elle  avoit  été  informée  que  non  -  fcule- 
«^mcm  les  Hollatîdois  imitoicnt  dans  leurs  Fabriques 
draperies  d'Angleterre  de  toute  foric  ;  mais  mê- 
qu'ils  pourroient  apporter  dans  leurs  vaiflcaux 
le  d'Angleterre,  &  les  autres  marchandifcs  qui 
.  commercent. 
.j      Qu'a  l'égard  des  huiles  &  fanons  de  baleine, 
'n)  Sa  Majcfté  n'avoit  encore   donné  aucun  ordre  ; 
l'cllc   ctoit   bien   aife  que  je  fuflc  que  fon 
n  ctoit  de  rétablir  incelfamment  les  droits 
i.t  clic  avoit  ci-devant  ordonne    la  levée   fuC 
jx  de  la  pèche  des  étrangers,  &  d'y  faire com- 
nJre  ceux  qui  feroicnt  apportés  de  Hollande, 
que  comme  le  grand  avantage  que  les  llollan- 
dois  avoicnt  lire  depuis  quelques  années  du  com- 
merce qu'ils  avoicnt  fait  en  France  pourroit  les 
obliger  à  croire  qu'en    renonçant  aux  augmenta- 
il  tion^  de  droits  qu'ils  avoicnt  ordonnes  fur  pluficura 
ndifcs ,  cela  pourroit  bien  engager  Sa  Ma- 
u  révoquer   les  ordres  qu'elle  avoit  donnés 
iur  ce  fujct ,  clic  lui  ordonnoit  de  m'écrirc  que 
quelque  chofc  qu'ils  pufTent  offrîr  ,  elle  étoit  dans 
1  de  ne  rien  changer  aux  ordres  qu'elle 
3 ,  afin  qu'étant  informe  de  fcs  intentions 
n'cniraire  en  aucune  explication  avec  eux  fur  co 
jet,  &  que  je  me  contentaffc  de  leur  dire,8*il8 
.'en  parloicnc,  que  je  n'en  ctois  pas  ipformé. 
^  5 
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Ce  font-là  les  premiers  fujets  de  chagrin  qu'on 

a  donnés  aux  HoUandois  &  qu'on  a  bien  augmentes 

depuis ,  comme  cela  fe  verra  dans  la  fuite. 

Lettre  du     jyj^  de  Sejgnelay  me  réitéra  ce  qu'il  ra'avoitde- 

M.deSeig-jj  écrit  delà  rcfolution  que  Sa  Majefté  avoit  prife 

nelay  du  zf-'.     ^  .  j       /        r»  , 

November  "^  faire  payer  aux   entrées  de  (on  Royaume  les 

16S7.  droits  du  Tarif  de  1667;  c'eft-àdire,  les  droits 
que  le  iioi  avoit  faitimpoferlorfqu'il  vouloit  mar- 
quer fon  mécontentement  aux  JHoilandois.  Il  me 
manda  que  Sa  Majcfte  ne  changeroit  rien  à  la  ré- 
folution  qu'elle  avoit  prife  pour  donner  occafion 
k  fes  Sujets  de  pouvoir  rétablir  leur  pêche,  que 
Jes  Hollandois  avoient  ruinée  ,  &  pour  empêcher 
la  continuation  du  préjudice  que  la  Fabrique  des 
draperies  de  France  avoit  reçu  de  l'Introduction 
de  celle  d'Angleterre  par  la  voie  des  vaifleaux  Hol- 
landois ,  &  de  l'imitation  qu'ils  en  faifoient  dans 
leurs  Manufadures;  que  Sa  Majefté  defiroit  que  je 
me  continfle  à  cet  égard  dans  les  règles  qu'il  m'a- 
voit  prefcrites  de  fa  part ,  quelque  chofe  qui  me 
fut  dit  &  propofé.  C'eft  là  le  commencement  des 
Contraventions  aux  Traités  de  Nimegue  ,qui  tou- 
choient  les  Hollandois  en  la  partie  la  plus  fenti- 
ble,  puifque  cela  détruifoit  la  plus  grande  partie 
du  commerce  qu'ils  font  en  France,  qui  confide 
dans  leurs  draps  &  dans  les  Harengs. 
aj-Decem-  JE  mandai  au  Roi  que  la  rigueur  que  l'on  exer- 
Wei687.  çoit  à  la  perception  des  droits  d'entrée  &  de  for- 
tie  étoit  fi  grande  que  le  commerce  en  étoit  vifi- 
blemcnt  diminué,  &  que  la  Ville  de  Hambourg 
en  avoit  beaucoup  profité,  8z  qu'il  ne  tiendroit 
qu'à  Sa  Majclté  que  celle  de  Dunkerque  en  tirât 
un  grand  avantage. 

Le  Prince  d'Orange  ayant  fait  afiembler  les 
Amirautés  avec  le  Receveur  des  droits  d'en- 
trée &  de  fortie ,  &  fait  calculer  à  quoi  pour- 
roit  monter  le  fonds  qui  fc  trouveroit  au  mois 
de  Mars  dans  les  coiTrcs  tant  de  l'Admodiateur 
que  des  Receveurs  des  Amirautés  ,  &  ayant 
VU  qu'il  y  auroic  de  quoi   mettre  en  mer  une 
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fioitc  confidérable  ,  il  n*a  pas  voulu  confulterles 
Provinces  de  peur  d'être  refufé;  mais  il  a  ordonné  à 
l'Amirauté  de  la  Meufe  qui  eft  celle  de  Rotterdam 
d'équiper  quatre  vaiffeaux,  à  celle  d'Amfterdam  d'en 
arraer  douze,  àcelledeZelande  deux,  à  celle  de 
Frifedeux  ,  tous  vaifleaux  depuis  trente  jufqu'à  cin- 
quante pièces  de  canon.  H  n'a  rien  demandé  à 
l'Amirauté  dcNort-Hollande,  parce  qu'elle  n'a  pas 
de  quoi  fournir  à  ces  frais;  enfuite  il  a  fait  fa  voir 
aux  Provinces,  qu'il  étoit neceflairc de  pourvoir  i* 
la  fureté  du  commerce  de  l'Etat  contre  les  Algé- 
riens «?i  que  pour  d'autres  bonnes  confidérationsjl  a- 
voit  trouve  à  propos  de  faire  équiper  vingt  vaif- 
fcaux  de  guerre  au  printems  prochain ,  dont  le 
fonds  fc  prendroit  dans  les  coffres  des  Amirautés. 

Il  crt  certain ,  Sire  ,  qu'à  prendre  les  chofes  à 
k  rigueur  le  Prince  d'Orange  &  les  Officiers  de 
l'Amirauté  ont  pouvoir  de  faire  équiper  les  vaifleaux 
pour  les  convois  &  pour  d'autres  chofes  femblables, 
fans  en  demander  la  permiflion  à  l'Etat ,  lorqu'ils 
ne  fe  lervent  pour  ces  fortes  d'armemensque  des 
deniers  qu'ils  ont  en  leurs  mains,  &  qu'ils  appel» 
lent  les  moyens  ordinaires:  mais  quoique  le  Prin- 
ce d'Orange  n'employé  pour  cet  armement  que 
les  moyens  ordinaires  ,c'eft  néanmoins  étendre  fon 
pouvoir  au-delà  des  jurtes  bornes ,  que  de  faire  équi- 
per une  flotte  de  vingt  vailTeaux  de  guerre,  &  il  a 
peu  donne  de  marques  plus  vifiblcs  que  celle-ci 
de  l'ufurpation qu'il  tente  défaire  de  l'autorité fou- 
veraine. 

Il  cftà  croire,  Sire,  que  le  Prince  d'Orange  a 
particulièrement  en  vue  l'Angleterre  en  cette  oc- 
caûon  ,  &  qu'il  veut  être  toujours  armé  par  mer 
à  tout  evenemcnr.  Il  femble  même  que  ce  Prince 
voyant  que  lesAnglois  fe  tiennent  dans  leur  devoir 
à  l'égard  du  Roi  leur  Souverain  par  l'appréhenfion 
qu'ils  ont  des  forces  de  Votre  MajcOc  ,  qui  a  tou- 
jours des  vaifleaux  prêts  à  le  fecourir,  ait  voulu  faire 
voir  aux  faâieux  d'Angleterre  une  flotte  fur  leurs 
Côces  eu  eu(  de  les  foutcnir  ;  ^  aflfurémcQC  H  Sa  ÎAd^- 


6o  Négociations 
jeflé  Britannique  y  veut  bien  faire  réflexion ,  elk 
trouvera  qu'il  y  a  peu  de  chofes  qui  puiflent  don- 
ner plus  de  cœur  à  fes  Sujets  Protciians ,  auffi- 
bien  qu'à  tous  les  autres  Protellans  de  l'Europe , 
que  fera  cet  armement. 

On  a  pu  voir  dans  mes  lettres  lorfque  j'ai  man- 
de que  le  Priince  d'Orange  faifoit  une  Ferme  des 
droits  d'entrée  &  de  fortie ,  que  fon  dcfîein  étoil 
d'avoir  moyen  par-là  d'équiper  une  floue,  &  on  a 
aflêz  vu  dans  la  fuite,  que  ce  que  j'écrivois  n'é 
toit  que  trop  vrai ,  que  cette  flotte  ctoit  préparée 
contre  l'Angleterre ,  &  pour  animer  les  Fadieux  à 
fe  foulever  contre  Sa  Majefté  Britannique. 

Cependant  le  Roi  d'Angleterre  malgré  tous  ces 
avis  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  rien  faire  de  tout 
ce  qu'on  lui  propofoit  de  plus  avantageux  pour 
fes  intérêts.  Le  Marquis  d'Albiville  revint  d'An- 
gleterre ,  &  me  dit  qu'il  avoit  agi  félon  le  projet 
que  nous  avions  concerté  enfemble  avant  fon  dé- 
part touchant  la  révocation  des  troupes  Angloifes 
qui  etoienr  au  fervice  des  Etats-Généraux ,  qu'il 
avoit  donné  là-defTus  des  mémoires  fi  foris  &  fi 
convainquans  à  Sa  Majcflé  Britannique,  qu'il  ne 
doutoit  pas  qu'il  ne  fe  fervît  de  la  première  occafion 
qui  fe  préfenteroit  pour  exécuter  ce  deflTein  ;  com- 
me pourroit  être  le  refus  que  les  Etats- Généraux 
feroient  de  chafler  le  Doéleur.  Burnet  :  mais  quoi- 
que le  Marquis  d'Albiville  donnât  dès  le  même 
jour  un  Mémoire  très  fort  pour  demander  aux  E- 
tats  Généraux  qu'ils  chafl*aflfent  le  Dodeur  Burnet, 
Çz  qu'ils  le  lui  refufaflcnt  bien  nettement,  le  Roi 
d'Angleterre  ne  paria  point  de  fes  troupes  &  les 
îaiflTa  toujours  à  la  difpofition  du  Prince  d'Orange 
qui  s'en  fervit  dans  la  fuite  utilement  contre  lui. 
ï  Janvier.  J'ENVOYAI  Ce  même  ordinaire  au  Roi  une  let- 
ï6'88.  tre  du  Comte  de  Hohenlo  qu'il  écrivoit  en  confi- 
dence à  un  de  fes  ami?  de  la  Haye  qui  agilToit  de 
concert  avec  le  Minif^re  de  l'Empereur  en  faveur 
de  la  Religion  Catholique,  je  mandai  au  Roi  qu'on 
j)oiïvoit  faire  une  réflexion  fott  importante  fui 
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cette  lettre,  que  quelque  volonté  déterminée  que 
téraoignoit  l'Empereur  de  continuer  la  guerre  con- 
tre le  Turc ,  &  que  quelque  averfion  qu'il  eût 
marqué  contre  le  Prince  d'Orange  &  les  HoUan- 
dois ,  il  etoit  à  craindre  qu'il  ne  prît  au  premier 
jour  des  femimens  contraires,  puilque  le  Comte 
de  Hohenlo  reconnoiflbit  qu'il  n'y  avoit  pas  un 
Miniftrc  de  fon  fentiment  auprès  de  l'Empe- 
reur. 

L  A  lettre  du  Comte  de  Hohenlo  portoit  que 
l'Empereur  étoit  rcfolu  non-feulement  à  continuer 
la  guerre  contre  les  Turcs,  mais  aufli  à  ne  pas  fe 
mêler  de  la  guerre  qu'on  leroit  contre  la  Hollan- 
de ,  malgré  les  inllances  du  Prince  d'Orange ,  & 
celles  qu'il  fait  faire  par  les  Protellans  ;  qu'ils  tâ- 
choient  d'entraîner  l'Eleâcur  de  Bavière  en  lui 
donnant  de  la  jaloufie  de  la  puiiTanve  de  l'Empe- 
reur, &  l'invitoicnt  à  une  conférence  à  Leipfick; 
qu'on  étoit  prelque  affùreque  les  Proteftans  d' Al- 
lemagne fe  déclarcroient,  &  aflîrteroient  à  toutes 
forces  les  Hol'andois  ;  que  c'étoit  le  fentiment  de 
l'Empereur  qu'il  avoit  entretenu  plus  de  deux 
heures  là-deiïus. 

JE  mandai  au  Roi  que  le  revenu   des  Amirau-  8  Janvier 
tes  qui  confiftoit  dans  les  droits  d'entrée  ëz  de^^^^^* 
fortic,  étoit  augmenté  du  triple  par  le  bail  qu'on 
en  avoit  .fait,   &  que  le  Prince   d'Orange  avoit 
trouve  dans  cette  redevance  de  quoi  armer  vingt 
vaiflcaux  au  priniems. 

Le  Roi  d'Angleterre  fit  encore  alors  de  grandes 
avances  au  Prince  d'Orange ,  &  (n  écrire  par  un 
Oodcur  Eftuard  au  Penfionnaire  Fagel ,  que  û  le 
Prmce  d'Orange  vouloit  concourir  avec  le  Roi 
d'Angleterre  pour  l'abolition  du  Tcft  ,  le  Roi  de  « 
la  Grande  Bretagne  entrcroit  d<ins  fes  intérêts ,  & 
qu'ils  agiroicnt  dorénavant  de  concert  cnfcmble 
en  toutes  chofes.  Le  Prince  d'Orange  ménagea 
fipeu  le  Roi  d'Angleterre  la-delTus ,  qu'il  fit  ré- 
crire par  le  Penfionnaire  Fagel  à  ce  Doâeur  Ef- 
tuard ,  que  lui  Prince  d'Orange ,  &  U  Princcfle 


léSS. 
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d'Orange  ne  confentiroient  jamais  qu'on  abolît  le 
ferment  du  Teft  qui  étoic  le  mainricn  de  la  Reli- 
gion Anglicane  &  de  la  tranquillité  du  Royaunie: 
>ls  lirent  plus,   ils  firent  traduire  en  Anglois  & 
imprimer  cette  lettre.  Je  mandai  qu*on  pouvoir  aflez 
voir  que  cela  n'etoit  fait  que  dans  le  deflein  d*unir 
les  Proteftans  d'Angleterre  avec  ceux  de  l'Eglife 
Anglicane,  &  les  faire  foûîever  les  uns  &  les  au- 
tres contre  le  Roi  d'An^'letcrre. 
î^ct^'^^'"     Je  mandai  au  Roi  que  le  deffein  continuoit  tou- 
jours d'avoir  une  flotte  de  vingt  vaiiïeaux  au  prin- 
teins,  &  d'en  tenir  vingt  autres  dans  les  Ports  tous 
prêts  à  mettre  à  la  voile;  que  cet  armement  de- 
voit  être  bien  fufped  au  Roi  d'Angleterre ,  que 
j'en  avois  averti  M,  de  Barillon&  l'Envoyé  d'An- 
gleterre qui  étoit  à  la  Haye. 
zç>  Janvier     L'Envoyé  d'Angleterre  ayant  extrêmement 
162S.        prefte  les  Etats  Généraux  de  lui  rendre  réponle  fur 
le  mémoire  qu'il  leur  a  voit  préfenté  au  nom  du 
Roi  fon  Maître,  pour  le  prier   de  faire  foriir  lé 
Dodleur  Burnet  hors  des  Etats  de  leur  domination  : 
ils  lui  délivrèrent  enfin  une  refolution  ,  par  laquelle 
ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  le  refufer  ;  mais  ils  af- 
fectèrent de  faire  ce  refus  de  la  manière  qui  pouvoit 
le  plus  déplaire  au  Roi  d'Angleterre,  en  lui  ofl'ranc 
de  faire  en  Hollande  le  procès  au  Do<5teur  Burnet , 
fi  Sa  Majefté  Britannique  vouloit  leur  envoyer  les 
informatioas  qui  étoient  contre  lui. 
i.erre  du       L^.  Rqj  j^g  manda  que  j'avois  fort  bien  fait  d'a- 
T«nvieï  ^^crtir  l'Envoyé  d'Angleterre  à  la  Haye,  ^z  M.  de 
Î688.        Barillon  des  reflexions  que  devoit  faire  le  Roi  d'An- 
gleterre fur  les  grands  préparatifs  de  mer  que  fai- 
foient  les  Etats- Généraux  ,  &  que  j'avois  bien  rai- 
•       fon  de  dire  que  ces  préparatifs  rcgardoientle  dcf- 
fein  qu'avoit  le  Prince  d'Orange  d'encourager  le 
patfi  Proteftant  d'Angleterre. 
tt  Mars        Le  Roi  d'Angleterre  preflant  toujours  les  Etats 
1688.        Généraux    de  lui  renvoyer  les  troupes  Angloi- 
fes  qui  étoient  à  leur  fervice  ,   je  fis  remontrer 
à  Mefiieurs  d'Amfterdam  l'intérêt  qu'ils  avoiefît 
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de  ne  pas  payer  davantage  des  troupes  qui  ne  re^ 
connoiffoicDt  d'autre  Souverain  que  le  Prince  d'O- 
range, &  ils  furent  d'avis  dans  rAffemblée  deHol-  ' 
lande  qu'il  les  falloit  renvoyer.  Mon  deffcin  etoit: 
que  le  Piince  d'Orange  ne  put  s'excufer  fur  le 
fentimcnt  uniforme  de  toute  la  République  s'il 
De  rendoJt  pas  ces  troupes  au  Roi  d'Angleterre , 
&  qu'il  fut  charge  tout  feul  de  l'inquiétude  de 
cette  affaire  ,&  je  mandai  encore  que  le  Roi  d'An- 
gleterre ne  devoit  que  trop  voir  que  le  Prince 
d'Orange  vouloit  maintenir  ce  corps  pour  le  pou- 
voir faire  palTer  en  Angleterre  toutes  les  fois  qu'il 
en  aura  befoin 

Le  Prince  d'Orange  fît  aflembler  les  Amirautés  ». 
&  leur  propofa  de  joindre  le  plus  de  vaifleauxquc 
l'on  pourroit  aux  vingt  navires  que  l'on  devoit  met- 
tre en  mer  :  mais  cela  ne  fut  pas  approuvé ,  & 
on  perfîfta  dans  le  premier  fentiment  d'avoir  une 
flotte  de  vingt  vaifleaux  en  mer,  &  de  tenir  tous 
les  autres  vailfcaux  de  Guerre  prêts  à  mettre  à  la 
voile  en  huit  jours  de  tems, 

Lk  Prince  d'Orange  remontra  aux  Députés  de  «  ^  ^a" 
Hollande  qui  font  alFembiés  toute  l'année,  la  né- '^^^* 
ccfliié  qu'il  y  avoit  de  fortifier  quelques  Places  de 
l'Etat;  lavoir,  Nimegue ,  Doerbourg,  Campcn  , 
l'Ecluie  ,  &  quelques  autres  qu'on  ne  m'a  pu  di- 
re, &  a  fait  connoître  qu'il  ctoit  néceflairc  d'a- 
voir pour  cela  un  fonds  de  quatre  millions  ,  5c 
ces  Députes  le  propofcrent  aux  Etats-Généraux; 
ce  fut  là  le  premier  pas  après  l'équipement  des 
vaiffcaux  que  fit  le  Prince  d'Orange  pour  l'exécu- 
tion du  deffein  qu'il  avoit  formé  de  paffer  en  An- 
gleterre pour  iifurper  la  Couronne. 

Je  découvris  que  le  Sieur  Spaen ,  Général  dc'^^J^^^^^ 
Brandebourg  ,  qui  fit  de  fréquens  voyages  à  la 
Haye,  y  avoit  fait  un  accord  avec  le  Prince  d'O- 
range ,  par  lequel  en  vertu  du  Traité  fait  il  y  a 
trois  ans  entre  TEIcdlcur  de  Brandebourg  &  cet 
Eut  (qui  porte  qu'en  cas  que  quelqu'une  des  deux 
Vêitici  ait  quelque  apprchcnûon>  de  guerre,  onri 
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conviendra  des  mefures  que  l'on  aura  à  prendre) 
il  eft  convenu  que  l'Eledcur  de  Brandebourg  en- 
voyeroit  dans  le  Duché  de  Cleves  neuf  milles 
hommes  pour  la  fureté  du  bas  Rhin  &  des  fron- 
tières de  cet  Etat,  &  que  le  Duc  de  Juliers  auroic 
dans  fes  Etats  deux  milles  hommes  de  pié  &  cinq 
cents  chevaux.  Cette  démarche  du  Prince  d'Oran- 
ge étoit  encore  dans  la  vue  de  faciliter  fon  paf- 
lage  en  Angleterre ,  afin  que  ces  troupes  de  TE- 
ledeur  de  Brandebourg ,  &  les  autres  qu'il  avoit 
deffein  de  faire  venir  ralFûraffent  les  Etats  Géné- 
raux &  leur  donnaffent  lieu:de  donner  leurs  troupes 
au  Prince  d'Orange  fans  craindre  d'être  attaqués 
du  côté  du  Rhin, 

Je  mandai  au  Roi  que  les  Etats  -  Généraux  a- 
voient  refufé  nettement  de  rendre  les  troupes  An - 
gloifes  au  Roi  d'Angleterre.  Je  mandai  encore 
qu'on  étoic  furpris  que  le  Roi  d'Angleterre  après 
avoir  demandé  lî  fortement  ce  corps  de  troupes,  ^ 
changeât  à  cette  heure  fa  demande ,  &  parut  s'af-  ^ 
foiblir  à  proportion  du  refus  des  Etats-Généraux. 
Il  étoit  dangereux  avec  ces  Meffieurs-là  plus  qu'a- 
vec perfonne  du  monde  ,  de  prendre  les  chofcs 
d'une  certaine  hauteur  &  de  ne  les  pas  foutenir. 
Ce  qui  les  rend  encore  plus  hardis  en  cette  occa- 
fion  eft  que  le  Sieur  Citters  leur  a  mandé  par  fa 
dernière  lettre  ,  qu'on  tient  fecrete ,  que  le  Roi 
d* Angleterre  étoit  fort  appaifé ,  &  n'étoit  plus  Ci 
en  colère  du  refus  que  les  Etats  ont  fait  de  lut 
rendre  les  troupes  Angloifcs  ,  &  chafler  le  Doc- 
teur Burnet  ;  qu'on  ne  parle  plus  d'affembler  le 
Parlement  fur  ce  fujet,  que  les  bruits  de  guerre 
font  entièrement  diflipés,&  que  les  Etats  peuvent 
con t  inuer  à  refu fer  de  chafler  le  Doâeur  Burnet  &  de 
rendre  les  Anglois ,  pourvu  qu'ils  n'en  faflent  pas 
trop  de  irophées,& qu'ils  fe'conduifentmodeflement. 

Je  communiquai  au  Marquis  d'Albiville  la  te- 
neur de  cette  lettre;  car  il  étoit  de  conféquen- 
ce  que  le  Roi  d'Angleterre  en  fût  informe  ;  je 
lui  fis  part  aufli  d'un  avis  très -fur  que  j'avoi* 

reçu 
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jcçù  qui  étoit  qu'un  nommé  de  Laftre  qui  parlojc 
fort  bon  Anglois,  etoic  allé  villcer  tous  les  Pons 
d'Angleterre  pour  rendre  compte  aux  Etats- Géné- 
raux de  l'armement  qui  s'y  faifoit. 

Que  j'étois  trcs-perfuadé  que  fi  la  Reine  d'An- 
gjeterre  accouchoic  d'un  fils ,  le  Prince  d'Orange 
leveroit  le  mafque  encow  plus  qu'il  ne  failoic ,  & 
qu'il  exciteroit  des  troubles  en  Angleierre,  Beau- 
coup d'iionnêtes  gens  &  de  bon  fens  de  ce  pays 
ci  qui  obfervent  la  conduite  que  tient  le  Prince 
d'Orange  croycnt  iamême  choie,  le  Marquis  d'Al- 
bivilleVa  reprcfenté  vivement  au  Roi  fon  Maître, 
&  lui  a  mande  par  deux  lettres  confécutivcç  qu'il 
ne  devoit  pas  perdre  un  moment  de  tems  de  s'u- 
nir ctroitemcnc  à  Votre  Majefté. 

Les  ciTorts  que  fait  le  Prince  d'Orange  pour  re- 
tenir un  corps  de  troupes  Angloifcs  en  ce  pays 
doivent  aflez  faire  voir  au  Roi  d'Angleterre  que 
les  avis  que  le  Marquis  d'Albiville  lui  donne  là- 
deiTus  font  bien  fondes.  J'en  informois  de  mon  cô- 
té exaclcment  M.  dcBarillon  à  qui  j'envoyois  des 
copies  des  articles  que  j'écrivois  à  Sa  MajcOc  fur 
ce  fujet.  \ 

Dans  la  rcfolution  que  les  Etats-Généraux  déli-  jg  Mars 
vrcrcnt  au  Marquis  d'Albiville  par  laquelle  ils  re-i688. 
fufcrent  de  rendre  les  troupes  Angloifcs, ils foutin- 
icnt  qu'ils  avoicnt  droit  de  lever  des  troupes  cq 
Angleterre;  la  Reine  Elifabcth  le  leur  ayant  permis, 
fie  pas  un  des  Rois fcs  fuccelfeurs  n'a}ant  révoqué 
cette  conccfilon.  Cela  m'obligea  de  mander  au  Roi 
que  Sa  Majcllc  Britannique  avoit  intérêt  de  faire 
quelque  déclaration  pour  empêcher  cet  abus  ;  d'au- 
tant plus  qu'il  devoit  croire  que  les  Etats-Généraux 
avoient  avancé  ce  fait  malicicufcmcnt  &  à  dcffeia 
d'autorifcr  les  Officiers  Anglois  qui  v ou droicnt  fai- 
re des  rccAjcs  de  même  que  des  levées  pour  M.  le 
Prince  d'Orange. 

Les  Députés  de  la  Ville  de  Lcyde  où  font  cta-  1^  Mars 
blis  les  manufadures  de  draps,  fe  plaigni^rcot  for-  16&8. 
I^ent  dans  les  ï.U\s  de  Hollande  que  leur  Ville 
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alloit  être  ruinée  fi  Ton  continuoit  en  France  à  enî=. 
.    pêcher  le  débit  des  draps  de  Hollande  ;  qu*on  ne 
a'étoit  pas  contenté  de  les  furcharger  ,  mais  qu'on 
empêchoit  que  ceux  qu'on  y  avoit  envoyés  ne 
puflent  être  vendus.  On  réfolut  qu'on  ordonneroit 
a  M.  de  Starembourg  de  favoir  des  Marchands 
Hollandois  û  cela  étok  vrai. 
Lettfe  du       L^  Roi  me  manda  qu'il  ne  doutoit  pas  que  la 
jj^j  j^gY^naiflance  d'un  Prince  de  Galles  ne  donnât  encore 
*au  Prince  d'Orange  de  plus  preflans  defirs  de  trou- 
bler le  repos  de  l'Angleterre  :  mais  que  s'il  cefîbit 
d'en  être  le  préfompûf  héritier,  toute  fa  colère 
feroit  bientôt  vaine  &  dénuée  des  forces  &  moyens 
néceffaires  pour  en  faire  appréhender  les  effets, 
r  Avril         Le  Roi  m'ayant  mandé  qu'on  defavoUoit  à  la 
(É&8.        Cour  de  Berlin  que  le  général  S  paen  eût  fait  aucun 
accord  avec  le  Prince  d'Orange ,   je  fis  reponfe  à 
Sa  Majeflé  qu'on  avoit  défavoUé  il  y  a  deux  ans 
que  rÉnvoyc  de  Brandebourg  eûtfigné  un  adepar 
fequel  l'Eledeur  de  Brandebourg  étoit  admis  dans 
je  Traité  fait  entre  le  Roi  de  Suéde  &  les  Etats- 
Généraux;    &  on  n*en  convint  que  quand  j'eus 
envoyé  à  S.  M.  l'ade  en  original ,  &  mandé  que 
je  favoîs  que  les  Etats  venoient  de  confentir  qu'on 
payât  dans  un  feul  payement  ce  que  l'Eledeur  de 
Brandebourg  ne  devoit  toucher  qu'en  fix  ans ,  qui 
étoit  un  des  articles  de  la  convention  :  ce  que  l'En- 
voyé des  Etats-Généraux  à  Cologne  leur  avoit  man- 
dé ,  que  l'Eledeur  de  Brandebourg  avoit  neuf  mil- 
le hommes  dans  le   Duché  de  Cleves  &  dans  4e 
pays  de  Minden,&  que  M.  le  Duc  de  Juliers avoit 
îes  deux  mille  cinq  cents  dont  on  étoit  convenu , 
qui  étoient  tous  prêts  de  fe  joindre  en  cas  de  be- 
foin  aux  troupes  de  Brandebourg. 

Les  Etats  de  Hollande  confentîrent  fur  les  re- 
montrances du  Prince  d'Orange  de  lever  quatre  mil- 
lions pour  être  employés  aux  fortifications.  Mrs. 
d'Amfterdara  qui  vouloient  que  cet  argent  fut  bien 
employé ,  &  que  le  Prince  d'Orange  n'en  pût  faire 
aucun  mauvais  ufage ,  prirent  pour  cela  toutes  les 
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pécautions  poflîbles ,  &  firent  mettre  dans  la  ré« 
folution  qu'on  ne  leveroit  ces  quatre  millions  qu'en 
quatre  ans,  que  chaque  année  on  réfoudroit  avant 
que  de  lever  le  million  l'emploi  que  l'on  en  feroit, 
éc  que  l'on  defigneroit  les  Places  qui  dévoient  être 
fortifiées  :  mais  le  Prince  d'Orange  &  le  Penfion- 
mire  Fagel  furent  éluder  fort  bien  toutes  ces  pré- 
Cautions.  Comme  il  yavoit  une  grande  abondance 
d'argent  en  Hollande,  &  que  les  Réfugiés  François 
y  en  avoient  apporte  une  grande  quantité ,  il  fit 
enforte  que  le  Receveur  Général  des  Etats-Géné- 
taux ,  qui  ne  devoit  recevoir  qu'un  million  félon 
h  réfolution   des   Etats ,  ne  fermât  fon  comptoir 

2u'après  avoir  reçu  quatre  millions;  &  il  déclara 
ux  Etats  Généraux  que  l'afBuenceavoitété  fi  gran- 
de (comme  en  efiet  cela  fut  porté  en  moins  de 
Ituit  jours  de  tems)  qu'il  n'avoit  pas  eu  letemsde 
le  reconnoître.  Le  Prince  d'Orange  &  le  Pcnfion- 
naire  Fagel  qui  le  foûtenoient ,  empêchèrent  qu'on 
ne  lui  imputât  rien  de  cette  affaire ,  &  on  lui  or- 
donna feulement  de  les  garder ,  &  ce  font  ces  qua- 
tre millions  dont  le  .Prince  d'Orange  s'eft  fcrvi 
pour  une  partie  de  la  dépenfe  qu'il  lui  a  fallu  faire 
^ur  paiïer  en  Angleterre. 

Je  fus  informe  qne  quand  l'Envoyé  d'Angleterre  i  Avr»! 
demanda  la  première  fois  les  troupes  Angloifes ,  les  »688. 
Députés  de  la  Province  de  Hollande,  &  ceux  des 
Etats-Généraux  dirent  cntrc'cux  tout  d'une  voix 
qu'il  les  falloit  rendre ,  &  que  le  Prince  d'Orange 
l'ayant  fû  il  parla  le  lendemain  matin  aux  Députés 
des  Etats-Généraux  avec  tant  de  violence,  &  leur 
fie  connoître  fi  ouvertement  &  fi  fortement  fes  in- 
térêts &  fes  fcntimcns,  qu'ils  changfîrent  tous  de 
langage.  Le  Penfionnaire  Fagei  écrivit  aufiï  une 
lettre  circulaire  à  toutes  les  Villes  de  Hollande 
pour  leur  rcpréfenter  les  raifons  qu'il  y  avoit  de 
réfufcr  les  troupes  au  Roi  d'Angleterre;  de  forte 
^u'il  n'y  eût  qu'Amftcrdam  de  toute  la  Hollande 
lui  ofât  être  d'un  fcntiment  contraire. 
E  2 
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Je  mandai  au  Roi  dès  le  premier  Avril  qu'u» 
Hollandois  m'avoit  affuré  qu'il  étolt  bien  informé 
que  le  Prince  d'Orange  prenoit  des  mefures  pour 
faire  agir  les  Huguenots  d'Angleterre  en  cas  que  la 
Reine  d'Angleterre  accouchâc  d'un  Prince  j  car 
quoique  la  nailTance  du  Prince  de  Galles  fît  perdre 
les  droits  de  la  Princefîe  d'Orange;  ce  Prince  pouvoit 
toute  fois  être  perfua de  qu'il  tr ou veroitaffez  de  ref- 
fource  dans  les  Proteftans  d'Angleterre  pour  faire 
tîne  guerre  de  religion  dans  laquelle  il  ne  doutoit 
pas  qu'il  ne  fût  aidé  par  les  Etats-Généraux.  Que 
je  le  dirois  à  l'Envoyé  d'Angleterre ,  parce  que  je 
croyois  qu'il  étoit  de  l'intérêt  du  Roi  que  cet  En- 
voyé en  aflurât  le  Roi  fon  Maître. 

I'avois  informé  le  Roi  depuis  trois  mois  d'un© 
négociation  fecrete  qui  fe  faifoit  à  Bruxelles  entre 
les  Efpagnols  &  le  Prince  d'Orange  pour  le  paye- 
ment de  ce  qui  leur  étoit  du  :je  mandai  alorsqu'on 
attendoit  à  tous-momens  la  ratification  du  Traité 
qui  avoit  été  fait  là-delTus  ;  qu'on  tenoit  toujours 
cette  négociation  fort  fecrete  ,  que  je  Pavois  fu 
par  une  voie  détournée  mais  trcs-fûre. 

Je  donnai  avis  que  le  Prince  d'Orange  mettoit 
dans  les  troupes  &  au  fervice  de  la  PrinccfTe  d'O- 
range tous  les  Anglois  &  les  Irlandois  qui  étoient 
chalTcs  d'Angleterre. 
Lettre  du     Lii  Roi  me  manda  pour  la  troiOeme  fois  que  les 
^"'■f^688  '^^^^^^^^  ^^^  '^s  ^^^^s  Généraux   alloicnt  mettre 
"  ^'^'^  ^      'en  mer  étoient  pour  fe  joindre  au  Roi  de  Suéde  & 
attaquer  la  Couronne  de  Dannemark  ;  mais  je  l'aflurai 
toujours  qu'on  n'ordonneroit  jamais  à  ces  vaifleaux 
de  fe  joindre  à  ceux  du  Roi  de  Suéde,  &  que  cet 
armement  ne  regardoit  que  l'Angleterre. 
-  \\-T\\        L'Ambassadeur  des  Etats  à  Londres  leur  man- 
i-j2.         (ja  que  le  Roi  d'Angleterre  lui  avoit  dit  que  s'il 
avoit  autant  de  volonté  de  faire  la  guerre  aux  Etats 
Généraux  qu'il  en  avoit  de  raifons  &  de  moyens, 
il  y  avoit  long-tems  qu'il  la  leur  auroit  déclarée  ; 
qu'il  avoit  cinquante  -  huit  vaifleaux  prêts  à  met- 
tre à  la  yoilc,  ^  plus  çle  cinquante -buit  autres 
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dans  fcs  Ports  en  état  de  fortir  au  premier  ordre. 
Cet  AmbaflTadeur  aj  ou  toit  qu'on  pou  voit  compter 
prccifément  fur  tout  le  contraire  de  ce  que  difoit 
le  Roi  d'Angleterre  ;  que  Sa  Majeflé  Britannique 
avoit  toute  Tcnvie  polîible  de  faire  la  guerre  aux 
Etats-Gencraux  ;  mais  qu'il  n'en  avoit  pas  le  pou- 
voir; qu'il  ne  trouvoit  ni  foldats  ni  matelots  j  que 
ces  gens  là  ne  vouloient  point  fcrvir  contre  ceux 
de  leur  Religion;  que  luiCitters  ctoit  informé  que 
plus  de  trois  cents  Ouvriers  s'étoicnt  enfuis  de 
Chatam  parce  qu'ils  n'étoient  pas  payés ,  &  que 
pour  ce  qui  étoit  des  trois  Regimcns  que  le  Roi 
d'Angleterre  faifoit  lever,  il  n'y  avoit  que  des 
gens  qui  euflcnt  de  ma uv ai fes affaires,  ou  des  dé- 
bauchés &  des  mifcrablcs  ,  qui  y  priflent  parti; 
que  le  Roi  d'Angleterre  ne  viendroit  pas  à  bout  des 
alfaires  qu'il  avoit  entreprifes ,  &  que  les  Catholi- 
ques verroient  bientôt  dans  quel  précipice  Sa  Ma- 
jelté  Britannique  les  avoit  jettes.  J'envoyai  au  Roi 
un  état  de  la  lîotte  des  Etats-Généraux. 

Je  mandai  à  SaMajefté  que  les  Députés  de  Ley- 
de  avoient  renouvelle  dans  la  dernière  féance  des 
Etats  de  Hollande  les  plaintes  qu'ils  avoient  faites 
des  nouvelles  impofitions  qui  avoient  été  mifescn 
France  fur  les  draps  de  Hollande;  que  le  Penfiori- 
naire  Fagel  avoit  témoigné  que  comme  Ton  n'a- 
voit  reçu  aucune  faiisfaâion  fur  les  plaintes  que 
l'on  avoit  faites  à  S.  M.  il  n'en  falloit  pas  efpérer 
dans  cette  occaCon;  &  que  le  fcul  parti  qu'il  y 
avoit  à  prendre  pour  rétablir  le  commerce ,  étoit 
d'ufer  de  repréfaillcs  ,  &  de  furchargcr  les  raar- 
chandifes  de  France.  Peu  de  Villes  turent  de  cet 
avis,  &  Amderdam  n'y  témoigna  aucune  difpofi- 
lion  :  on  refolut  donc  que  les  Députes  iroient 
communiquer  de  cette  affaire  à  leurs  Supérieurs. 
Je  mandai  que  je  prévoyois  qu'on  ne  fcroir  point 
de  repréfaillcs,  mais  feulement  des  rcmonflranccs 
au  Roi. 

Lk  Roi  d'Angleterre    ayant  fait  imprimer  vn  if  Avril 
livre  di^i  lequel  on  prétendoit  que  la  lettre  du*^^^* 
E    2 
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Penfionnaire  Fagel  dont  j'ai  parlé  ci-deflus  au  Doc- 
teur Eftiiard  étoit  fuppolee  ,  &  que  le  Prince  &  I^ 
Princefle  d'Orange  n'avoient  pas  les  fentimens  à  l'é- 
gard duTeftquileur  étoient  imputés  dans  cette  let- 
tre j  le  Penfionnaire  Fagel  fît  imprimer  un  écrit  par 
lequel  il  déclaroitqu'ilavoit  écrit  la  lettre  enquef- 
tion  ,  qu'il  l'avoit  faite  par  ordre  du  Prince  &  de  la 
PrincelTe  d'Orange ,  qui  lui  avoient  ordonné  d'ex- 
pliquer leurs  véritables  fentimens  ;  &  pour  rendre 
cette  injure  que  l'on  faifoit  au  Roi  d'Angleterre 
plus  authentique ,  il  fit  joindre  à  cet  imprimé  un 
certificat  de  l'Imprimeur  des  Etats  de  Hollande,  qui 
déclare  que  l'écrit  fufmentionné  &  la  Lettre  du 
Penfionnaire  Fagel  au  Marquis  d'Albiville  lui  ont  été 
rais  par  le  Penfionnaire  Fagel  entre  les  mains ,  avec 
ordre  de  les  imprimer. 

Le  Penfionnaire  Fagel  dit  même  à  un  de  fes  amis, 
que  fi  le  Roi  d'Angleterre  s'attachpit  à  lui  davanta- 
ge ,  il  avoit  des  chofes  en  main  ,  qu'il  produiroit , 
qui  le  feroient  repentir  de  l'avoir  poufle  à  bout  ; 
&  jefûsquec'étoient  des  avances  que  le  Roi  d'An- 
gleterre avoit  faites  au  Prince  d'Orange  pour  s'u- 
nir étroitement  contre  le  Roi. 

Je  mandai  que  ce  qui  rendoit  les  Etats-Généraux 
C  hardis  étoit  qu'ils  étoient  perfuadés  qu'il  n'y  a- 
yoit  pas  une  fi  parfaite  union  qu'on  l'avoit  crû  en- 
tre le  Roi  d'Angleterre ,  &  qu'on  s'étoit  fervi  pour 
le  prouver  des  Lettres  duDodl:curEfl:uard,qui  por- 
toient ,  que  C  le  Prince  d'Orange  vouloit  confen- 
tir  à  l'abolition  duTeft,  le  Roi  d'Angleterre  en- 
trcroit  dans  fes  intérêts  &  s'uniroit  avec  lui. 

Les  R egens  d'Amflerdam  envoyèrent  un  de  leurs 
Bourguemefiresm'aiïûrer  de  leur  part  qu'on  n'a  voit 
jamais  délibéré  ni  même  penfé  d'envoyer  aucuns 
Vaifleaux  dans  la  mer  Baltique  ,&  encore  moins  de 
fe  mêler  des  atTaires  que  la  Suéde  pourroit  avoir  n- 
yec  leDanemarck.  li  me  fit  même  entendre  que  le 
3^oi  de  Suéde  n'ctoit  pas  auffi  armé  par  mer  qu'on  le 
publioit.  Il  m'ajouta  auffi  ,  que  les  Danois  ^voiçn; 
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peur  que  le  Roi  de  Suéde  rje  les  attaquât  à  caufe  des 
affaires  du  Holftcin ,  &  que  les  Etats  ne  fe  joignif- 
fent  à  la  Suéde;  mais  qu'ils  n'avoient  aucun  intérêt 
dans  cette  affaire  ,&  qu'il  pouvoit  m'affûrcr  de  la 
part  de  fes  Collègues,  que  fi  la  Suéde  entreprénoit 
quelque  chofe  contre  le  DancmarJi; ,  les  Etats  ne  s'en 
mêlcroicnt  point. 

L'Envoyé  de  l'Empereur  avec  qui  j'avoisliéa- 
xnitic  depuis  près  de  deux  ans,&  avec  quij'avois 
fouvent  parle  des  affaires  du  Paiatinât,   &  furtout 

Ide  la  ligue  que  les  Protcûans  vouloient  faire,  me 
propofa  par  deux  ou  trois  fois  de  faire  un  écrit  en- 
-tre  le  Roi  &  l'Empereur,  par  lequel  ces  deux  Prin- 
ces s'affûreroicnt  encore  plus  fortement  de  l'ami- 
tié l'un  de  l'autre  :    mais  on  n'approuva  pas  à  la 
Cour  cette  proporjtion,&  on  me  dit  de  luirépon- 
dre  que  le  Traité  de  Trêve  funifoit  pour  ôter  tou- 
te forte  d'inquiétude:  mais  il  me  repréfenta  qu'il 
étoit  arrivé  des  chofcs  depuis  ce  tems-là  de  part 
fie  d'autre  qui  pouvoicnt  faire  craindre  qu'il  n'en 
fprvînt  de  pareilles; que l'Aflbciation  d'Ausbourg, 
qui  en  foi  n'avoit  rien  que  de  fort  innocent ,  n'a- 
voit  pas  laiffc  de  donner  de  l'ombrage;  que  l'on 
pourroit  donner  des  déclarations  par  écrit  fur  ce 
fujctquifatisferoicnt ,  &  qu'il  croyoit  que  comme 
PD  pareil  adle  mcttroit  l'Empereur  fon  Maître  en 
repos  ,  il  éonneroit  auffi  beaucoup  ceux  qni  ne 
font  pas  dans  les  intérêts  de  Votre  Majcfté ,  parce 
que  cela  leur  pcrfuaderoit  qu'ilyauroit  une  parfair 
te  intelligence  entre  Sa  Majcflé  &  l'Empereur. 

Le  commerce  de  Hollande  diminua  alors  confi- 
dcrablemcni  par  la  rigueur  avec  laquelle  on  levoi^ 
les  droits  d'entrée  &  de  fortie.  De  loixante  Vai(- 
féaux  qui  vcnoienttous  lesans  de  Portugal ,  il  n'eq 
entra  que  quinze  cette  année -là  ,  les  autres  qua- 
rante-cinq allèrent  en  droiture  dans  les  lieux  pour 
lefqucls  iU  étoient  dcflincs.  Tant  il  cft  vrai  que 
le  commerce  ne  peut  fubfiftcr  dans  tous  les  en 
droits  où  l'on  traite  les  chofes  à  la  rigueur, 
E4 
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Lfftrc  du       I-E  Roi  me  manda  encore  que  Tordre  que  celui 
Roi  dti  i5qui  commandoit  la  flotte  des  États  Généraux  avoit|piiiic 
Avril  168 8. de  croifer  dans  le  NordZéè  ne  diminuoit  pas  le|i'ADi 
jufte  foupçon  qu'il  avoit  qu'ils  pourroicnt  bien  a 
voir  ordre  de  fe  joindre  aux  Suédois. 

Sa  Majefté  me  manda  aufli  qu'il  feroit  difficile 
aux  Etats  Généraux  de  lui  perfuader  que  les  nou- 
velles impoGtions  qui  avoient  été  mifes  fur  quel- 
ques marchandifes  &  denrées  fuflent  contraires  à 
ce  qui  leur  avoit  été  promis  en  fon  nom  par  le 
Traité  de  Nimegue. 
19  Avril  J'INFORMAI  le  Roi  que  les  Marchands  des  prin- 
16U8.  cîpales  Villes  de  Hollande  difoient  qu'ils  aimeroient 
autant  que  leur  commerce  fût  interdit  que  de  le 
continuer  de  la  manière  qu'ils  eioient  obligés  de 
le  faire  à  préfent;&  qu'à  la  guerre  près  ils  ne  font 
pas  en  meilleur  état  que  s'il  y  avoit  une  rupture 
entre  Votre  Majefté  &leur  République. 
^Maii^88,  J^'  ^^^  averti  qu'une  des  premières  perfonnesde 
la  République  ayant  parlé  au  Prince  d'Orange  des 
engagemens  dans  lefquels  les  Etats  Généraux  en- 
troient ,  qui  leur  pourroicnt  attirer  de  mauvaifes 
affaires  ,  le  Prince  d'Orange  l'avoit  alTûré  qu'ils  n'a- 
voient  rien  à  craindre,  &  que  le  Roi  ueiaGrande- 
lirctagne  n'avoit  pris  aucune  mefure  avec  le  Roi 
.  m  avec  le  Roi  deDanemarck,  On  peut  juger  par 
là  que  bien  loin  (comme  le  Roi  d'Angleterre  l'a 
prétendu  depuis  peu)  que  l'inclination  pour  la 
France  lui  ait  attiré  de  mauvaifes  affaires  .au  con- 
traire les  Etats-Généraux  ne  fe  font  laiffés  entraîner 
dans  les  fentimens  du.Prince  d'Orange  ,  que  parce 
qu'il  leur  a  fait  voir  la^  mauvaife  conduite  du  Roi 
d'Angleterre  à  l'égard  de  Sa  Majefté,  On  pourrcic 
encore  juger  de  ce  difcours  du  Prince  d'Orange , 
qu'il  étoit  fort  bien  informé  de  tout  ce  qui  le 
pifFoit  de  plus  fecret  dans  le  Cabinet  du  Roi  d'An- 
gJeierre.  Je  mandai  que  c'étoit  par  M,  de  Sidncy 
qui  récrivoit  au  Prince  d'Or,inc^e,&  par  Madame 
de  S'jDélcriand  qui  le  faifoit  favoir  il  la  PrJnccirc. 
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Je  mandai  au  Roi  que  je  ne  doutois  pas  que  le  15  Mil 
^rincc  d'Orange  ne  fufcitâc  des    affaires  au  Roi*^^^» 

'6  l'Angleterre  ,  il  la  Reine  vcnoit  à  accoucher  d'un 
ils;  que  plufieurs  perfonnes  de  Hollande  étoient 
crfuadécs,  auffi-bicn  que  moi,  que  ce  Prince 

ebafarderoit  tout  en  cette  occafion  ;  que  je  ferois 
ort  attentif  dans  ce  tems  là  à  obfcrver  toutes  fcs 
Jemarches,  &  à  être  informé  des  mefures  qu'il 
îrcndroit. 

Je  mandai  an  Roi  qiio  s'il  vouloit  bien  ne  pJus 
aire  payer  le  droit  de  cinquante  fous  par  tonneau 
i  Dunkerque,  &  affranchir  aufli  entièrement  ce 
?ort-lk  ,  ainfi  que  l'étoit  celui  de  Marfeilleje  ne 
Joutois  pas  que  cette  Ville  ne  profitât  beaucoup 
ic  la  diminution  du  Commerce  de  Hollande  ,  & 
lu'elle  ne  fervîi  d'entrepôt  aulfi  bien  que  la  Ville 
î'Oilcnde;  que  quelques  Marchands  de  Dunker- 
^•je  ,  qui  voudroient  bien  cire  les  feuls  maures  du 
Commerce  de  cette  Ville-là,  ne  fcroicnt  peut-c- 
re  pas  d'avis  que  le  Port  fût  entièrement  affran- 
:hi  pour  les  Hollandois  j  mais  qu'il  cioit  certain 
^ue  la  Ville,  &  tout  le  Pays  aux  environs,  en 
;ircroient  un  grand  avantage. 

Le  Roi  me  manda  que  la  correfpondance  dont  Lettre  pu 
e  Pavois  informe,  de  M.  de  Sidncy,   &  de  laj^°)»^^^'3 
iTomieffe    de   Sunderland  ,  avec  le  Prince  &  la    *'*^ 
Princeffe  d'Orange  ,  étoit  de  grande  conicquence, 
lufll-bicn -que  le  Commerce  que  pouvoicnt  avoir 
•juclquef-uns  de  fes  plus  confidens  Miniftrcs  avec 
e  Prince    d'Orange-     Qu'il   étoit   de  fon  fervice 
que  je  tâchaffe  de  découvrir  ce  qui  en  étoit,  fans 
fiirc  part  à  l'Envoyé  d'Angleterre,  ni  à  M. 
de  Barillon. 

Je  fus  averti  le  18  Mai  que  le  Secrétaire  de  «8  Mai 
'Amirauté  d'Amfterdam  étoit  parti  en  fecret  la  '^^3. 
/-cille,  à  huit  heures  du  foir ,  pour  faire  équippcr 
ncelTamment,  en  toure  diligence,  douze  des  plus 
jros  Vaiffcaux  qui  étoient  au  Tcxel ,  avec  ordre 
dé  les  envoyer  à  Chonnivel ,  oij  la  Flotte  les  at- 
cndoit ,  ^  de  faire  cnfortc  qu'ils  fuffent  tous  prêts 
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de  mettre  à  la  mer  en  huit  jours  de  temslorfqu'oi^ 
en  auroit  affaire  ,•  ces  circonftauces  me  parurent 
de  conféquencc ,  &  marquoient  un  deflein  caché  p 
&  comme  cela  ne  pouvoit  regarder  que  l'Angle- 
terre,  j'en  donnai  aufll  tôt  avis  au  Roi. 

]e  mandai  au  Roi  qu'il  étoitfi  extraordinaire  de 
pouvoir  penfer  que  le  Prince  d'Orange  eût  deflein 
d'entreprendre  quelque  chofe  en   Angleterre,  quel 
quoique  je  l'eufie  foupçonné  depuis  long  tcmsd'a-  ^ 
voir  ce  deflein  ,  je  ne  m'étois  donné  l'honneur  de  " 
le  mander  à  Sa  Majcfté  qu'avec  beaucoup  de  ré- 
serve ;  que  cependant  tous  ces  préparatifs  étoiciit , 
confidérables  ,  &  que  d'ailleurs ,  quoi  qu'on  ne  dût  f 
pas  faire  grande  réflexion  fur  les  écrits  qu'on  dé-  ^ 
bitoit  en  Hollande ,  on  en  venoit  d'imprimer  un  ? 
Ci  fort  &  ù  précis,  qu'on  ne  le  pouvoit  regarder  ' 
que  comme  un  manifefle  pour  fervir  à  une  guer- 
re; que  je  me  donnois  l'honneur  de  l'envoyer  à 
Sa  Majcflé,  &  que,  quoique  je  n'eufle  pas  eu  le  , 
loifir  de  le  lire  tout  entier,  fi  elle   trouvoit  bon  | 
de  fe  faire  lire  les  pages  144  &  145* ,  fur  lefquel-  ■ 
les  j'etois  tombé  par  hafard  ,   je  croyois   qu'elle 
trouveroit  que  ce  qie  j'avançois  n'étoit  point  fans 
fondement;  car  ce  Livre  foûtenant  que  la  Prin- 
cefle  d'Orange  &  le  Prince  font  héritiers  légitimes  ' 
de  la  Couronne  d'Angleterre,  àl'cxclufion  du  Roi  i 
à  préfent  régnant ,  qui  n'a  pu  être  élu  légitimement  | 
a  caufe  qu'il  efl:  Catholique  ;  il   ert  à  croire  qu'ils  * 
fe  ferviront  de  ces  raifons  là  lorfqu'ils  verront  que 
la  Reine  d'Angleterre  fera  accouchée  d'un  Prince, 
&  qu'ils  appréhenderont  que  la  trop  longue  pofr 
feflîon  de  cette  Couronne  ne  l'aflermifle  fur  la  tête 
du  Roi  d'AYiglctcrre ,  &  fur  celle  du  Prince  de 
Galles  fon  fils ,  cnforte  qu'il  n'y  ait  plus  de  retour 
pour  eux.    Il  n'y  a  pas  un  mot  dans  les  pages 
138  &  139  de  ce  Libelle,  qui  ne  marque  aveo 
les  termes  les  plus  infoLcns  du  monde ,  la  difpofi- 
lion  dans  laquelle  le  Prince  d'Orange  femble  être 
d'exécuter  quelque  violente  réfolutioD.  Quoi  qu'il 
en  foit,  il  cil  évident  que  ce  Libelle,  &  ceux  qui  « 
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t  précédé ,  sM'mpriment  &  fe  débitent  ici  de 

aveu  ;   on  attribue    celui-ci  uniquement    au 

eur  Burnet.    Il  n'en  eft  pas  de  ce  Libelle , 

de  ceux  de  cette  nature,  comme  de  ces  im- 

més  fecrets ,  qui  ne  fe  vendent  que  fous  main  ; 

ux  ci  font  publics  &  expofés  aux  boutiques,  & 

ijdiftribuent  fans  aucun  ménagement;  &  le  Roi 

Îmgleterre  ne  peut-être  trop  attentif  à  décou- 
r  les  pratiques  fecrettes  que  le  Prince  d'Orange 
retient  avec  les  principaux  membres  du  Parle- 
nt, &  avec  les  premières  pcrfonnesdefaCour. 
l'avertis  le  Roi  que  les  amis  du  Prince  d'Oran- 

idifoient  en  confidence  que  le  Roi  de  Suéde 
îfloit  extrêmement  les  Etats  Généraux  de  faire 
roîire  leur  Flotte  en  mer;  mais  qu'il  ne  falloit 
int  donner  là-dedans,  &  que  cela  ne  fe  difoit 
'à  dcflein  de  faire  croire  qu'on  n'avoit  aucune 
e  du  côté  de  l'Angleterre. 

J'ajoutai  à  tout  cela  qu'il  n'étoit  que  trop  cer-  zo  Mai 
n  que  le  Prince  &  la  Princefle  d'Orange  étoienti688, 
brmés  de  ce  qui  fe  paflbit  de  plus  fccret  dans 
Cabinet  du  Roi  d'Angleterre,  que  des  perfon- 
I  des  plus  attachées  au  Prince  d'Orange  n'a- 
ient pas  fait  difficulté  de  dire  4  ou  ^  ans  aupa- 
r«nt  que  Godolphin  ctoit  entièrement  à  lui  ,  & 
reconnu  qu'on  l'a  toujours  confidcrc  fur  ce 
5-là  à  la  Cour  du   Prince  d'Orange,     Que  pour 

Îqui  etoit  de  M.  de  Sydney ,  il  n'avoit  prefque 
^  ;;irdc  de  mefurcs  dans  la  correfponJance  qu'il 
eue  avec  le  Prince  d'Oran^rc  ;  que  les  trois 
es  d'Angleterre ,  qui  avoicnt  cte  à  la  Haye 
«Tivemcnt ,  l'avoicnt  fu  comme  moi ,  &  l'a- 
t  mandé  au  Roi  leur  Maître.  Que  le  Marquis 
Mbiville  n'avoit  ofe  le  faire  fi  ouvertement  que 
autres ,  de  peur  d'offenfcr  Mylord  Sunderland. 
t  M.  de  Ba»iHon  ne  m'avoit  pas  difllmulé  non 
S  les  égards  que  Mylord  Sunderland  avoitpour 
Sidncy,  &  que  toutes  les  fois  que  je  luiavoia 
le  mauvais  clTct  que  faifoient  les  fréquens 
:cs  dç   M.  4e  Sidoçy  à  la  Haye ,  qui  VC" 
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tioit  fendre  compte  de  tout  ce  qu'il  avoit  négo 
cié  avec  les  fadieux  ;  il  m'a  voit  répondu ,  du  vi 
vant  du  feu  Roi  d'Angleterre ,  que  M.  de  Sidn 
ne  fe  mêloit  d'aucunes  affaires ,  &  que  depuis  1 
règne  du  Roi  Jacques  je  devois  favoir  que  M.  d 
Sidney  s'étant  mis  mal  avec  fon  Maître,  à  eau 
du  Pr-nce  d'Orange ,  &  n'ayant  plus  à  prétendr 
en  Angleterre  il  ne  feroit  pas  juftede  l'empêcheÉ 
de  faire  fa  cour  à  un  Prince  pour  qui  il  avoîf  S 
perdu  fa  fortune.    Que  pour  moi  j'avois  toujouri  J 
crû  que  Mylord  Sunderland  n'étoit  pas  fâché    qu|  ^' 
M.  Sidney  fut  bien  auprès  du  Prince  d'Orange^"* 
pour  avoir  dans  un  changement  deGouvernemen| 
un  homme  qui  le  maintint.  Que  M.  de  Sunderlan  ^ 
révéloit  à  M.  de  Sidney  tout  ce  qu'il  favoit  d 
plus  fecret ,  &  que  le  Prince  d'Orange  n'ignoroif 
rien  de  ce  que  M.  de  Sidney  favoit.    Que  j'étoij  f^' 
averti  par  de  bons  endroits ,  que  non-feuleme 
M.  de  Sunderland  conGdéroit  fort  M.  de  Sidney 
parce  qu'il  eft  fon  neveu  ,  &  qu'il  efpéroit  êtr 
fon  héritier  ;  mais  qu'il  avoit  un  crédit  tout  enti 
fur  fon  efprit ,  ayant  une  galanterie   réglée  av 
!Madame  Sunderland  ,  qui  gouvernoit  abfolume: 
fon  mari.  ^  | 

Je  fus  informé  par  un  de  mes  amis  que  l'Ana 
baffadeur  àes  Etats  à  Londres  avoit  écrit  une  Lei 
tre  fecrete  au  Greffier  des  Etats ,  par  laquelle  i 
lui  mandoit  qu'il  n'avoit  rien  mis  de  conféquenc 
dans  fa  Lettre  aux  Etats-Généraux ,  parce  que  ï 
Roi  d'Angleterre  en  favoit  fou  vent  le  contenu  pi 
l'Ambafladeur  de  France,  &  que  cela  feroit  ui 
trcs-mauvais  ciïct,  &  que  Sa  Majeflé  Britanniqu( 
lui  reprochant  fou  vent  en  public  ce  qu'il  avoi 
mandé  à  la  Haye  en  fecret,  il  efpéroit  que  lé 
Etats  -  Généraux  trouveroicnt  bon  qu'il  n'écrivS 
plus  dorénavant  qu'au  Greffier  Fagel  ;  que  le  Rof 
d'Angleterre  l'avoit  abordé  la  veille ,  ayant  aul 
près  de  lui  l'Envoyé  deDanemarck  ,&  autres  Mi* 
niftres  ,&  lui  avoit  demandé  ce  que  les  Erats-Gé- 
Béraux  vQuloicnt  faire  de  leur  Flotte,  &  de  le.';.; 
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:tte  belle  parade  qu'ils  faifoicnt  de  leurs  forces 

mer. 

Je  fus  informé  que  la  Ville  de  Leyde  recom- 
cnçoit  fes  plaintes  fort  violemment  dans  rAlTem- 
;éc  de  Hollande, des  nouvelles  impofitions qu'on 
70ïi  mifcs  en  France ,  &  que  le  Corps  des  No- 
ies, qui  ne  parloit  que  par  la  bouche  du  Penfion- 
ûre  Fagel ,  avoit  appuyé  les  propofitions  de  la 
'ille  de  Leyde ,  d'augmenter  les  impofitions  fur 
!S  vins,  &  autres  marchandifes  de  France.    Que 

Ville  de  Roiterdam  ne  s'y  étoit  pas  oppofée 
rcc  tant  de  chaleur  qu'on  avoit  fait  autrefois  , 
uoiquc  fes  Députés  euflent  perûflé  à  dire ,  ainfi 
u'avoicnt  fait  ceux  d'Amflerdam ,  qu'ils  ne  pou- 
oicnt  délibérer  là-defTus,  parce  qu'ils  n'étoient 
as  inftruits  de  la  volonté  de  leurs  Supérieurs. 

L'Envoyé  d'Efpagne  revint  ces  jours -là  ^^^^o^*^ 
Bruxelles ,  où  il  avoit  fait  l'échange  des  ratifica-  * 
ODS  du  Traité  du  Roi  d'Efpagne  avec  le  Prince 
rOrange ,  par  lequel  on  étoit  cnOn  convenu  , 
on-feulcmcnt  de  liquider  fa  dette  ;  mais  encore 
>n  avoit  réglé  les  termes  des  paycmens ,  qui  fu- 
cnt ,  à  ce  que  je  pus  comprendre  .qu'on  lui  don- 
leroit  trois  cents  mille  livres  argent  comptant ,  & 
rcnt  cinquante  mille  livres  tous  les  ans ,  jufqu'à 
'entier  payement. 

Les  Eca(s-Généraux ,  qui  y  alloient  de  bonne 
ci ,  voulurent  régler  l'état  des  Fortifications  qu'on 
feroit  cette  anncc-là  ,  fur  le  million  qui  y  étoit 
dcflinc;  mais  le  Prince  d'Orange,  qui  avoit  fes 
dclfcins  ,  fit  faire  tant  de  difficultés  par  la  Provin- 
e  de  Gueldres ,  fur  les  Fortifications  du  Fort  de 
Skinck  &  de  Nimegue ,  par  où  on  vouloit  com- 
mencer ,  qu'on  ne  put  prendre  aucune  Réfolution 
de  toute  cette  année;  enforte  que  le  Prince  d'O- 
range trouva  les  quatre  millions  tout  entiers  dans 
la  Caiflc  des  Etats  Généraux ,  dont  il  fc  fervit , 
comme  j'ai  déjà  dit,  pour  les  préparatifs  de  (on 
paffage  en  Angleterre.  lo  Mai 

j'txvoTAi  »u  Roi  l'Etat  des  Vaiflcaux  de  guerre  1688. 
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que  lès  Etats-Généraux  avoieot  emmarinés,  avec 
le  nom  ,  que  chaque  Vaifleau  portoit ,  le  nombre 
de  Canons  &  de  Matelots. 

Le  Prince  d'Orange  fit  propofer  dans  cetems-là 
de  mettre  les  Vaifleaux  de  Hollande ,  ou  à  Wil 
lemftat,  ou  à  Elvofluys,  &  ceux  de  Zelande  ^i 
Fleflîngue  ,  prétendant  qu'on  les  pourroit  avoir  plus 
commodément  de  ces  endroits -là.    Comme  foil 
deflein  n'eroit  que  d'avoir  la  liberté  de  faire  équi- 
per des  Vaifleaux  des  Amirautés  de  Rotterdam  & 
Amfterdam  ,  fous  prétexte  de  les  faire  changer  de 
Port  ;  il  confomma  tout  l'Eté  en  plufîeurs  vifites 
&defcentes  de  CommilTaires  qu'il  fit  faire  dans  ces 
Ports  ,  enforte  qu'une  partie  de  ces  Vaifleaux  fut 
toujours  à  la  mer ,  &  l'autre  prête  à  mettre  à  là 
voile  dans  les  Ports  d'Amfterdam  &  de  Rotter- 
dam; il  les  trouva  tout  équippés  lorfqu'il  voulut: 
pafler  en  Angleterre  au  mois  d'Odobre;  &  cela 
fut  fi  bien  jolie, que  lorfqu'on  envoya  un  des  pre-^ 
miers  Commis  de  M.  de  Seignelay  ,au  mois  d'Oc- 
tobre, pour  reconnoîtrc  fi  tout  ce  que  je  mandois 
de  ces  préparatifs  de  mer  étoit  vrai;  il  retourna 
en  France  perfuadé  que  le  bruit  commun  qui  étoit 
répandu  parmi  le  peuple,  que  les  VailTeaux  qu'oti 
équippoit  à   Amfterdam ,  n'éroient  que  pour  être  ; 
envoyés  à  Willem^ac  &  à  Elvofluys,  d'où  on  les 
pourroit  tirer  commodément  en    toute  forte  de 
faifon  pour  les  pieflans  befoins  de  l'Etat. 
31  Mai         J'appris  de  très   bonne  part  que  l'Elcdleur  de 
ï688.         Brandebourg  avoit  prié  le  Prince  d'Orange  de  lui 
envoyer  quelqu'un  de  confiance ,   &  que  c'étoit 
fur  cela  que  M.  Betîting  étoit  parti  ;  je  ne  doutai 
point  que  ce  ne  fut  pour  lui  confier  les  delTeina 
du  Prince  d'Orange ,   qu'il  n'avoit  communiqué 
qu'à  l'Eledeur  fon  père. 
Lettre  du        Le  Roi  me  manda  qu'il  voyoît  bien  par  tout  ce  que 
îi^'^^i/fi'S  ^'*  ^"*  écrivois,  que  le  Prince  d'Orange  feroit  tou- 
'  jours  mieux  averti  de  ce  qui  fe  pafl'eroit  dans  les  Con- 
feils  du  Roi  d'Angleterre ,  que  le  Roi  d'Angleterre 
ne  le  feroit  des  dcffeins  que  fon  gendre  formoit  con- 
tre lui. 
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nj-    J'informai  le  Roi  que  le  Prince  d'Orange  avoit  s  Juiri 
L  pris  de  grandes  liaifons  avec  l'Eledeur  de  Saxe,*^^^» 
dans  le  lejourque  cecEledear  avoit  fait  à  la  Haye, 
&  que  je  fâvois ,   par  des   perfonnes  bien  inior- 
lées,  que  le  Landgrave  de  HeiTc  devoitauffi  en- 
oyer  quelqu'un  à  Aix-la-Chapelle ,   pour  y  trai- 
er  d'affaires  avec  des  gens  de  M.  le  i'rince  d'O- 
ange. 

Une  plaifanterie  que  TAmbafladeur  des  Etats- 
Généraux  ùt  à  Londres  ,  à  l'Envoyé  de  Dane- 
narck,  en  préfence  du  Roi  d'Angleterre,  que  la 
'lotte  que  fes  Maîtres  cquipoient  ctoit  pour  aller 
guérir  du  bois  en  Suéde,  pui'que  le  Roi  de  Da- 

fenaarck  leur  vouloit  interdire  le  Commerce  de 
Torwege ,  donna  lieu  encore  de  faire  croire  en 
rance  que  cette  Flotte  étoit  dcrtinée  pour  atta- 
quer le  Danemarck  de  concert  avec  la  Suéde; 
eDforte  qu'on  m'ordonna  de  ne  rien  omettre  pour 
tâcher  de  pénétrer  la  véritable  deftination  de  cette 
Plotte,  &  fi  fous  prétexte  d'efcorter  les  Vaiffeaux 
Marchands  qui  alloient  chercher  du  bois  en  Suéde, 
ils  n'avoient  aucun  deflfein  contre  le  Danemark. 
Mais  je  mandai  au  Roi  pofitivement  que  le  Prince 
d'Orange  ne  fongeoit  point  à  envoyer  la  Flotte  des 
Etats  dans  la  Mer  Baltique,  &quc  j'etois  aiïûréque 
a  feule  vue  que  le  Prince  d'Orange  a  eue  dans  cet  ar- 
mement, regardoit  rAngIetcrre,&  que  le  Prince  d'O- 
range fiifoit  prefler  avec  beaucoup  de  chaleur  l'équi- 
pement des  vingt-quatre  Vaiffeaux  qu'on  devoit  te- 
nir dans  les  Ports ,  tous  prêts  à  mettre  à  la  voile. 

fp.  découvris  que  la  Princcffe  d'Orange  devoit  al- 
cr  faire  un  voyage  enZelande  vers  la  fin  de  Juillet^ 
iù  le  commencement  d'Août,  avec  le  Prince  d'O- 
range. D'Odick  témoigna  à  la  Princcffe  d'Orange 
lo'on  étoit  fort  fâché  de  n'avoir  pas  encore  eu 
'honneur  de  la  voir  en  Zélande ,  &  la  fupplia , 
Je  la  part  de  la  Province,  d'y  aller.  Cette  invi- 
ation  fera  le  prétexte  qu'elle  prendra  pour  faire 
ce  voyage,  &  on  travaille  déjà  au  prcfcni  qu'on 
lui  doit  fitirc. 
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Je  ne  fai ,  Sire ,  fi  ce  voyage  du  Prince  &  de  1 
Princefle  d'Orauge  en  Zélande ,  dans  le  tcras  qu 
Ja Reine  d'Angleterre  accouchera,  &  la  Flotte  d( 
Etats- Généraux  fur  les  Côtes  de  cette  mêmePr( 
vince  ,  ne  méritent  pas  quelque  réflexion  ;  poi 
moi  je  fuis  pcrfuadé  qu'il  a  un  grand  deifein  dar 
la  tête,  &  que  tout  ce  qu'il  fait  depuis  un  certai 
tems  ne  peut  rien  produire  que  de  funefle  conti 
l'Angleterre, 

ÎE  mandai  au  Roi  que  dans  le  tems  que  le  Prince 
d'Orange  feroit  en  état  de  fe  mettre  en  Mer  ,  Mel 
fleurs  Damerongue  &  Benting  feroient  revenus  d'au 
près  des  Elcdeurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg 
qu'alors  le  Prince  d'Orange  feroit  part  de  fes  prc 
jets  aux  Etais  de  Hollande,  à  qui  il  ne  les  avo 
pas  encore  communiqués  ,  &  que  fi  la  Ligue  qu' 
formoit  avoit  pour  fondement  le  maintien  de  1 
Religion  Proteflante  ,  on  étoit  fi  animé  là-defl'u 
en  Hollande, qu'il  étoit  à  craindre  qu'ils  ncfifler 
quelque  folie ,  à  moins  qu'on  ne  les  fatisfît  d'u 
autre  endroit  fur  le  fait  du  Commerce. 

Le  nommé  Waler ,  qui  avoic  été  profcrit  d'An 

gleterre  du  tems  du  feu  Roi ,  &  qui  étoit  un  d 

ceux  qui  étoit  banni  de  la  Domination  des  Etats 

Généraux  ,  fur  les  inllances  du  Roi  Jacques, étoi 

à  préfent  publiquement  à  Rotterdam  &  à  la  Haye 

à  la  faveur  d'un  pafleport  que  ie  Landgrave  lu 

avoit  fait  obtenir. 

10  Juin         h^^  Miniftres  du  Roi  d'Angleterre  dirent  que  leu 

i688.        Maître  auroir  une  groffe  Flotte  en  mer  :  cela  fervit  d( 

prétexte  au  Prince   d'Orange  pour  faire  un  plu 

grand  armement ,  c'eli  tout  ce  que  cela  produifit 

car  il  étoit  bien  éloigné  d'en  rien  craindre ,  puif' 

qu'il  étoit  affuré  que  le  Roi  d'Angleterre  n'étoi 

^       pas  en  état  de  mettre  plus  de  fepi  à  huit  VailTeaux 

On    détacha   trois    VailTeaux   de  la  Flotte  de; 

Etats  -  Généraux   pour   efcorter  quelques   Navires 

Marchands  :    maïs   je   mandai  qu'il  ne  falloit  pa: 

fe  flatter  ià-deiTus  que  le  Prince  d'Orange  n'cui 

aucun   deflein  particulier^   que   j'étgis  peifuadé 

qu*ii 
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il  vouloit  voir  ce  qui  arrivcroit  à  l'accouche- 

Ctiicnt  de  la  Reine  d'Angleterre;  que  je  croyois 

p' même  que  (fuppofé  qu'il  n'eût   pas  deifein  d'en- 

/^  [reprendre  ouvertement  quelque  chofe;)  il  vou- 

f'^loic  faire  cependant  tant   de  démonftrations  d'un 

"^  fccours    tout    prêt    &  conlidérable  aux   fadicux 

''d'Angleterre,   que  cela  pût   leur  donner  lieu  de 

'^^  faire  quelque  grand  fouleveracnt  ;  car  il  n'y  avoit 

pas  fujet  de  douter  que,  cela  arrivant,  le  Prince 

">range  ne  paiïât  en  Angleterre  avec  les  Trou- 

Angloifes;  de  forte  que  fe  trouvant  à  la  tête 

Idcô  fadieux  ,&  ayant  l'affcdion  des  peuples, pour 

3' le  leul  intérêt  dcfquels  il   paroîtroit  agir,  ce  lui 

^'îferoii  un  moyen   de  monter  au  Throne   par  une 

'Jivoic  courte  &  aflurce,  que  le  prétexte  de  la  Re- 

"  ligion  lui  rendroit  facile. 

}     Que  fuppofe  que  le  Prince  d'Orange  eût  tous 

deflcins  ,  j'étois  oblige  de  dire  à  Sa  Majellé 

i  étoit  fort  a  appréhender  qu'il  ne  trouvât  du 

urs  dans   les  Etats- Généraux  ,    qu'il  n'auroit 

eu  autrefois;  mais  qu'il  s'étoit  û  bien  fervidu 

pictexie   de  la  Religion ,  &  que  tous  les  fugitifs 

^  de  France  avoicnt  tellement  animé  les  Calviniftea 

^  àc   Hollande,    qu'on   n'oferoit  fe  promettre  que 

les  Etats  entraflcnt  dans  leufs  véritables  iniércts, 

comme  ils  auroicnt  fait  autrefois,  ù  pareilleocca- 

^Ijon  s'etoit  prefentée. 

L'Electeur  de  Saxe  fit  conclurrc  un  Traité , 
par  un  homme  qu'il  envoya  à  Aix-la-Chapelle, 
avec  les  Etais-Genéraux  ,•  M.  Damcrongue  le  Ci- 
pna  en  vertu  d'un  ancien  pouvoir  qu'on  lui  avoîc 
donné  quatre  ans  auparavant  ;  cela  fe  fit  fans  la 
pificipaiion  des  Etats  Généraux  :  mais  je  mandai 
le  Prince  d'Orange  trouveroit  bien  moyen  de 
ire  agréer. 
Je  mandai  au  Roi  que  les  affaires  de  M.  le  Car-  '7  Ju'rt 


dinal  de  Furftembcrg  n'alloient  pas  li  bien  k  Liè- 
ge ni  à  Cologne  qu'il  fe  l'imaginoit;  que  je  le  fs- 
yois  de  très-bon  endroit;  que  depuis  qu'il  avoiC 
été  élu  Coadjuteur  il  avoit  néglige'  des  perfonnei 
Tome  VL  ^^  ^  ' 
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qui  lui  avoient  donné  leurs  voix ,  &  à  qui  i 
voit  promis  des  merveilles. 

Je  mandois  prefque  par  tous  les  ordinaires 
Ton  continuoit  les  armemens  de  mer ,  &  que 
ne  regardoit  que  l'Angleterre  ;  qu'il  y  avoit 
quatre  Vaifleaux  qui  avoient  paffé  le  Pampus 
que  l'on  travailloit  à  faire  pafter  les  huit  autre 
Comme  la  rigueur  qu'on  tenoit  à  la  levée 
droits  d'entrée  &   de  fortie  chagrinoit  extrc 
ment  les  Marchands  de  Hollande,  plufieurs  c 
tr'eux  me  propoferent  de    bâtir  des   magaG 
Dunkerque ,  pour   y  faire  un  entrepôt  de  ]l"ï 
marchandifes ,  pourvu  que  l'on  ne  leur  fît  pL: 
payer  le  droit  d'entrée  ni  de  fortie.    Cétoii  ri 
avantage  fi  confidérable  pour  la  France,   par^' 
de  raifons  ,  qu'on  peut  aifémcnt  fuppléer,  qi 
ne  doutai  pas  qu'on  ne  reçût  agréablement 
15  Juin    propofition.  Cependant  après  plufieurs  Lettres 
1688.   ^     j'écrivis  là-deffus,M.  de  Seignelay  memandi 
par  l'examen  que  le  Roi  avoit  fait  faire  de  la 
pofuion  que  j 'a vois  faite  d'affranchir  le  Port  f^ 
Dunkerque  du  droit  de  cinquante  fous  par 
neau  ,  il  n'avoit  pas  paru  à  Sa  Majefté  qu'il  ei 
revenir  autre  avantage  à  fes  fujets  que  de  les 
profiter  du  bénéfice  de  l'Entrepôt  ;  mais  que 
'autre  côté  on  tomberoit  dans  rinconvénier|d 
donner  aux  Hollandois  un  moyen  de  débiter 
moins  de  dépenfe  leurs  marchandifes  dans  lai 
dre  Françoife  ;  qu'ainfi  Sa  Majcfté  n'cfiimoit 
qu'il  dût  être  apporté  aucun  changement  à  C( 
s'étoit  pratiqué  jufqu'alors. 
Xuin         J^  mandai  au  Roi  que  je  ne  doutois  pas  qi 
168»/       Prince  d'Orange  ne  fît  tout  ce  qui  étoit  ertr 
pour  donner  le  plus  de  jaloufic  qu'il  pourroi''-^ 
un  continuel  mouvement  de  Troupes.  J'avoi 
me  été  averti  deux  jours  auparavant  que  la  g 
fon  d'Utrecht  avoit  ordre  de  fe  tenir  prête  à 
cher  au  premier  commandement  j  que  les  An 
avoient  le  même  ordre ,  &  que  les  garnifo 
Zélande  étoient  en  mouvement. 
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ji  pAVERTis  que  le  Prince  d'Orange  devoit  faire 

n  campement  entre  Nimcgue  &  Grave. 

.  I  La  Flotte  des  Etats  demeuroit  toujours  à  Schon- 

'j  7el  ;  on  en  detachoit  de  tems  en  tems  quatre  Vaif- 

j  ^ux  ,   deux  qui  alloient  dans  le  Canal ,  &  deux 

ui  alloient  au  Nordjufqu'à  une  certaine  hauteur 

ui  leur  ctoit  marquée  ,  après  quoi  ils  revenoient 

la  Flotte ,  &  on  en  faifoit  partir  trois  ou  quatre 

Jutres  qui  alloient  faire  la  même  manœuvre. 

J'avertis  le  Roi ,  pour  la  dixième  fois ,  que  tout  *T  Juin 
e  qui  Icpafîbit  de  plus  fecret  dans  le  Confeil  du  *^^^* 
]  loi  d'Angleterre  ,  étoit  révélé  au  Prince  d'Orange. 
La   nouvelle  arriva  à  la   Haye  que  la  Reine 
Angleterre  étoit  accouchée  d'un  fils.   Le  Prince 
l'Orange  en  parut  fort  furpris ,  &  même  fes  pro- 
ets  en  furent  déconcertés  ,  car   il  ne   s'attendoit 
cet  accouchement  que  dans  la  mi-Juillet,  au- 
|uel  tems  il  devoit  faire  un  voyage  en  Zelan- 
ie  avec  la  Princefle    d'Orange  :  aulFi  ce  voyage 
ut  rompu  ,  &  il  prit  de  nouvelles  mefures,com- 
ne  on  verra  ci-après. 

Le  Roi  me  manda  que  le  Prince  d'Orange  ne  24  Juin 
rouveroit  pas  dans  la  fuite  du  tems  toute  la  faci-  *6S8. 

qu'il  s'imaginoit  à  foutenir  les  faâieux  d*An- 

(        rre  contre  l'autorité  du  Roi  de  la  Grande^ 

lireiagne ,  &  qu'il  avoit  oficrt  au  Roi  d'Angleterre 

pe  joindre  à  la  Flotte  qu'il  devoit  mettre  en  mef 

Cfcadre  de  quinze  ou  feize  de  fes  Vaifleaux 

is  qu'il  en  eut  befoin. 

K  Prince  d'Orange  envoya  M.  de  Zulftein  en  Premi«r 
ctcrre.pour  faire  fes  complimcns  &  ceux  deJu'Hfc 
rincefle  d'Orange  fur  lanailTance  du  Prince  de'^^^* 
s.  Ses  amis  dirent  publiquement  que  la  naiflance 
c  Prince  alloit  réunir  plus  fortement  que  jamais 
le  parti  Protcflant ,  puifqu'il  courroit  plus  de  rif- 
qu'il  n'avoit  encore  fait  d'être  entièrement  dc- 

Ox  commença  alors  à  prelîer  plus  vivement  ir  Jinllo: 
l'armement  des  Vaifleaux,  &  depuis  que  j'etois'^^S. 
à  la  tiayc  le  Prince  d'Orange  ne  s'étoit  jamais 
t  F  2 
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donné  tant  de  mouvement;  il  y  venoit  règlement 
tous  les  jours  de  fa  maifon  de  campagne,  qui  eit 
à  trois  lieues  de  la  Haye ,  &  il  étoit  en  de  con- 
tinuelles conférences  avec  le  Penfionnaire  Fagel , 
Ou  avec  quelques  autres  de  fes  créatures. 

Le  Prince  d'Orange  fit  enfin  propofer  aux  E- 
tats-Généraux  d'entretenir  un  certain  nombre  de 
matelots  dans  leur  fervice;  ils  envoyèrent  aufii- 
tôt  ordre  aux  Amirautés  de  venir  les  trouver  qua- 
tre jours  après  pour  conférer  là-deffus. 

Je  découvris  que  la  Ville  d'Amfterdam  ne  vou- 
loit  point  confentir  à  l'entretien  de  neuf  mille  ma- 
telots, qu'à   la   charge  qu'on  feroit  un  nouveau 
tarif  des  droits  d'entrée  &  de  fortie ,  &  que  l'on 
cafferoit  l'admodiation  j  que  pour  ce  qui  étoit  du 
Port  de  Willemftat,  on    n'en   parloit   plus,     [e 
mandois  que  je  ferois  tout  mon  poffible  de  faire    1 
voir  à  Meneurs  d'Amfterdam  le  tort  qu'ils  fe  fai-    | 
foient  de  donner  un  pareil  confentement;    mais    ^ 
que  la  confervation  de  la  paix  n'etoii  plus  le  feul    | 
motif  qui  determinoit  leurs  réfolutions  ;  que  celui    | 
de  la  Religion  y  avoit  la  plus  grande  part,  &que    | 
comme  on  leur  faifoit  accroire  qu'elle  couroit  un    ^ 
grand  rifque  du  côté  de  l'Angleterre  par  la  naif-    \ 
fance  du  Prince  de  Galles,  j'avois  très-peu  d'cf-     :: 
pérance  de  réufilr  auprès  d'eux. 

Je  fus  informé  que  l'Ambafladeur  des  Etats  à 
Londres  leur  écrivit  une  Lettre  fecrete ,  dans  la- 
quelle il  mandoit,  que  quoique  les  Evêques  d'An- 
gleterre euflcnt  été  renvoyés  abfous  ,  néantmoins  ', 
^a  Majefté  Britannique  étoit  toujours  dans  le  def- 
fein  de  les  perfécuter.  Que  cependant  l'animofité  ^ 
du  peuple  contre  le  Roi  d'Angleterre ,  &  contre 
les  Catholiques ,  alloit  toujours  en  augmentant  ;  il 
en  marquoit  plufieurs  particularités  confidérablcs  , 
&  finiffoit  fa  Lettre  en  difant  qu'il  y  avoit  des 
chofes  gu'il  n'oferoit  confier  à  la  plume ,  &  qu'il 
etoit  neceflaire  qu'il  vînt  dire  aux  Etats.  Comme 
cette  propofition  d'aller  à  la  Haye  lui  avoit  été  ap- 
paremment jfuggérée  par  le  Priaçe  d'OraPge ,  le« 
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Dats  lui  envoyèrent  ordre  vendredi  dernier  defe 
rendre  incellamment  à  la  Haye. 

Le  Vice  Amiral  Herbert  arriva  en  Hollande  le 
fnêrae  jour  vendredi;  il  avoitdes  défenfcs expref- 
(es  du  Roi  Ion  Maître  de  fortir  hors  de  fon  Ro- 
yaume, auflj  fe  déguifa-t  -il  en  matelot  pour  s'é- 
chapper pliLS  aifément.  Dès  qu'il  eut  mis  pied  à 
terre  ,  il  alla  trouver  le  Prince  d'Orange  à  Onflar- 
dick,  &  je  fus  que  le  lendemain  Benting  &Dick- 
fcld  avoient  été  avec  lui  toute  la  journée. 

Le  Marquis  d'Albiville  fit  hier  des  feux  dejoie 
pour  la  naiffance  du  Prince  de  Galles;  il  y  avoit: 
invité  les  Etats -Généraux;  ils  refufercnt  de  s'y 
trouver  II  y  avoit  pareillement  prié  les  hommes 
les  plus  qualifiés  de  la  Haye,  &  toutes  les  Dames: 
inais  perfonne  n'y  vint,  dont  il  fut  fort  fcandalifé. 
Quoiqu'il  ne  foit  pas  fort  étrange ,  que  les  amis 
du  Prince  d'Orange  n'aycnt  pas  voulu  fe  trouver 
à  celte  Fête,  ncantmoins  l'on  ne  peut  excufer  la 
manière  mal  honnête  dont  on  a  ufé  à  l'égard  de 
l'Envoyé  d'Angleterre;  Benting  lui  a  refufé  juf- 
qu'aux  Trompettes  de  fon  Régiment,  &tousceux 
qui  étoient  convies  chez  lui ,  &  qui  avoient  pro- 
mis de  s'y  rendre  ,  ne  fe  font  pas  feulement  en- 
voyé excufer.  MefTieurs  d'Odick  &  d'Overkerk 
avoient  déclaré  à  tout  le  monde  qu'on  feroit  fore 
mal  fa  cour  au  Prince  d'Orange  fi  on  alloità  cet- 
te Fcte;  c'eft  ce  qui  porta  ces  Mc(Tjeurs-là  à  en 
ufcr  fi  malhonnêtement.  Il  y  eut  même  quelques 
Miniftres  Etrangers  qui  refuf.rcnt  d'aller  chez  M. 
d'Albiville,  entr'autrcs  les  Envoyés  d'Efpagne, 
de  Brandebourg,  de  Zcl! ,  &  d'Hanover. 

Je  donnai  dans  ce  tems-là  avis   à  l'Envoyé 
^'An^leterre,  &  je  mandai  au  Roi  que  j'ctois  in- 

••mc  qu'un  petit  Bâtiment  Anglois  ,  pas  plus  grand 
j'un  Pacquebot ,  mais  fort  bon  voilier,  ne  faifoit 
i'al!cr&  venir  d'Angleterre  à  Macflinn  !ys,  qui  eft 
•1  petit  Village  de  Hollande,  vers  l'embouchure 
c  la  Mcufcj  qu'on  fe  fervoit  de  ce  Bâtiment  pour 
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envoyer  des  Couriers  ou  des  dépêches  les  plus  fe- 
cretes ,  &  pour  recevoir  celles  que  les  faâieux  de 
ce  Royaume  -  là  écrivoient  au  Prince  d'Orange. 
C*eft  ce  même  Bâtiment  qui  porta  le  Vice-Amiral 
Herbert  en  Hollande ,  &  qu'il  étoit  certain  que  fî 
on  pouvoit  s'en  faifir  au  premier  voyage  qu*il  fe- 
roit  en  Angleterre ,  il  étoit  bien  difficile  qu'on  ne 
découvrit  par- là  des  chofes  fecretes  d'importance. 

Je  mandai  au  Roi  que  les  remontrances  que 
j'avois  fait  faire  à  Meffieurs  d'Amfterdam,  fans 
qu'elles  paruflent  venir  de  moi  pour  les  détourner 
de  confentir  à  l'entretien  de  neuf  mille  Matelots , 
n'avoicnt  pas  été  fans  effet ,  pluûeurs  de  ceux  du 
Gouvernement  de  cette  Ville- là  ayant  changé 
d'avis ,  enforte  que  leur  Confeil  fe  trouvoit  pour 
lors  partagé,  les  uns  perfiftant  dans  la  parole  qu'ils 
avoient  donnée  au  Prince  d'Orange,  de  confentir 
à  cet  entretien ,  les  autres  opinant  à  rejelter  cette 
propofition.  Que  je  n'ofois  me  flatter  que  ces 
derniers  tinflent  bon  ,  connoiffant  leur  peu  de  fer- 
meté ,  &  fâchant  les  efforts  que  le  Prince  d'Oran- 
ge faifoit  pour  venir  à  bout  de  fon  deffein;  qu'on 
prétendoit  même  qu'on  le  pourfuivoit  avec  beau- 
coup d'ardeur  depuis  que  le  Vice-Amiral  Herbert 
étoit  arrivé  à  la  Haye,  &  qu'il  croyoit  attirer  par 
fon  moyen  les  meilleurs  Matelots  d'Angleterre , 
comme  il  efpéroit  d'en  avoir  de  France  par  les 
Officiers  de  Marine  qui  étoient  fortis  du  Royaume; 
que  cependant  le  PenGonnairc  Fagel  n'en  feroic 
point  la  propoiition  aux  Etats  de  Hollande ,  qu'on 
n'eut  trouvé  auparavant ,  avec  les  Amirautés , 
un  fonds  fuftlfint  pour  l'entretien  de  ces  Matelots. 

Je  mandai  au  Roi  qu'il  ne  m'étoit  pas  poflible 
de  pénétrer  au  juffe  quels  étoient  les  deffeins  du 
Prince  d'Orange  contre  l'Angleterre  ;  mais  que 
mille  circonffances  me  faifoient  croire  qu'il  tra- 
moit  quelque  chofc.  Que  le  Samedi  précédent 
il  lui  étoit  arrivé  un  Courier  d'Angleterre  ;  qu'il  a- 
yoit  été  fur  le  champ  chez  le  Penfionnaire  Fagcl , 
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Dickfeld  &  Benting  s'y  trouvèrent,  &  ils  y  de- 
meurercDC,  trois  heures  ,  après  quoi  le  Prin- 
ce d'Orange  envoya  quérir  un  Bourguemef- 
tre  d'Araftcrdam  ,  avec  qui  il  eut  une  longue 
conférence.  Ce  qui  m'embarraffoit  étoit  que  je 
ne  pouvois  comprendre  quel  rapport  ce  Bourgue- 
meftre  pouvoit  avoir  avec  les  affaires  d'Angleterre. 
Le  Prince  d'Orange  reçût  le  31  Juillet  d'autres 
Lettres  d'Angleterre  ;  il  etoit  prêt  à  monter  en  car- 
roffe  pour  s'en  retourner  à  Onflardick;  il  changea 
aunitôt  de  deffein,  prit  un  carrofle  à  deux  che- 
vaux ,  &  alla  chez  le  Penfionnaire  Fagel,où  il  fut 
depuis  fjx  heures  jufqu'à  neuf  heures  du  foir.  Il 
fe  repentoit  fort  d'avoir  envoyé  M.  Zulflein  en  An- 
gleterre ,  &  fi  c'eût  é[é  à  recommencer  ,  il  n'en 
auroit  rien  fait.  Quelques  perfonnes  même  me  di- 
rent qu'il  prenoit  toutes  les  mefures  néceflaires 
pour  défavoucr  la  naiffance  du  Prince  de  Galles; 
que  j'avois  peine  k  croire  qu'il  ofât  fe  porter  juf- 
ques  là,- mais  qu'on  pouvoit  néantmoins  tout  atten- 
dre de  fon  ambition  &  de  fon  dcfefpoir,  &  que 
8'il  étoit  vrai,  comme  j'en  venois  d'être  affuré, 
que  dans  la  Chapelle  de  la  Princefle  d'Orange  on 
ne  prioit  plus  Dieu  pour  le  Prince  de  Galles,  il 
me  fcmbloit  que  cela  mériioit  quelque  réflexion. 
On  voit  que  ce  changement,  à  l'c'gard  de  la  naif- 
fance  du  Prince  de  Galles ,  n'eft  venu  que  depuis 
l'arrivée  de  Mylord  Herbert,  qui  foutint  toujours 
que  le  Prince  d'Orange  ne  devoit  point  rcconnoî- 
tre  le  Prince  de  Galles  pour  un  enfant  légitime. 

J'appris  que  Benting  etoit  parti  cette  nuit-là  en  a^  Juillet 
porte  pour  aller  aux  Cours  âc   HcfTe  Caflel ,  d'Ha-  «688. 
novcr ,  de  Zell ,  &  de  Wolfcnbutel. 

Le  Penfionnaire  Fagel  ayant  trouvé  un  fonds  avec  17  juiUec 
les  Amirautés,  pour  Pcntreiicn  des  Matelots,  on  1688. 
réfolut  qu'on  en  leveroit  fix  mille. 

Je  découvris  alors  que  le  Prince  d'Orange  avoit 

empêché  qu'on  n'employât   l'argent  provenu  de  U 

levée  du  deux  -  centième   denier  qu'on  avoit  levé 

un  an  auparavant,  cnlcric  qu'il  avoit  trois  millions 
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quatre  cents  mille  livres,  &  qu'il  étoit  apparent 
qu'il  alloit  s*en  fervir  pour  l'exécution  de  fes  def- 
ieins.  fe  crus  qu'il  étoit  très  important  d'informer 
le  Roi  des  projets  du  Prince  d'Orange,  &  de  Par 
gent  qu'il  avoit  pour  les  exécuter;  que  je  voyois 
qu'il  prenoit  toutes  les  mefures  néceflaires  pour  tâ- 
cher d'obtenir  de  l'Etat  une  recrue  de  fept  mille 
hommes,  &  que  s'ils  la  lui  refufoient,  il  ecoit in- 
dubitable qu'il  y  employeroit  l'argent  du  deux- 
centième  denier. 

J  E  mandai  au  Roi  que  Mrs.  d'Amfterdam  ne 
s'oppofoicnt  plus  fi  fortement  aux  deiïeins  du  Prin- 
ce d'Orange  ,  par  la  prévention  où  ils  étoient  que 
Ton  avoit  réfolu  en  France  &  en  Angleterre ,  de 
détruire  leur  Religion,  &  fur-tout  leur  Commerce. 
Que  dans  les  Afiernblées  les  plus  fecretes  du  Con- 
feJl  de  Ville  d'Amfterdam,  on  ne  parloit  que  de 
ce  defiein ,  &  qu'on  tenoit  cela  pour  une  chofe 
trèsaffurée;  qu'ils  croyentdonc  qu'il  valoit  mieux 
agir  plutôt  que  plus  tard  ,&  ne  pas  attendreque  le 
Roi  d'Angleterre  fût  plus  en  état  de  leur  faire  du 
mal.  Qu'il  étoit  vrai  que  leur  Commerce  étoit  û 
ruiné,  qu'ils  pouvoient  jurer  qu'il  ctoit  en  meil- 
leur état  durant  la  guerre,  qu'il  n'étoit  à  cette  heu- 
re ,  &  qu'ils  croyoient  qu'ils  ne  pouvoient  que  le 
rendre  meilleur  par  une  guerre;  qu'on  ne  fouffroit 
point  en  France  qu'ils  vendifTent  leurs  draps ,  & 
que  bien  qu'ils  y  eneuflent  une  grande  quantiié  qui 
y  avoit  été  envoyée,  on  n'ofoit  feulement  les  dé- 
plier ;  que  quand  les  Marchands  de  Hollande  de- 
mandoicnt  a  ceux  de  France  le  payement  de  ces 
draps,  les  Juges  avoient  faitdéfenfes  de  connoître 
de  ces  fortes  d'affaires;  qu'ils  en  avoient  fait  faire 
des  plaintes  par  M.  de  Starembourg,  mais  qu'à 
peine  l'avoit-on  voulu  écouter. 

Que  le  Penfionnaire  Fagel  avoit  propofé  aux  E- 
tats  de  Hollande  de  défendre  les  Vins  &  lesEaux- 
de  Vie  de  France , non  pas  par  un  placard,  mais 
en  fe  fervant  des  mêmes  voies  dont  on  fe  fervoit 
en  France  pour  empêcher  je  débit  des  Draps  do 
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*  Hollande;  que  les  Députés  des  Villes  s'étoient 

f-  charges  d'en  communiquer  à  leurs  Supérieurs  ,  & 

ï  que  ceue  affaire  feroit  difcutee  dans  la  première 

Allemblée  de  Hollande. 

J'informai  le  Roi  que  le  Receveur  des  Etats-Gé- 

'ùux  avoit  trouvé   plus  d'argent  qu'il  ne  lui  en 

o.t  pour  fournir  le  million  ;  que  les  Réfugiés  lui 
en  avoient  apporté  à  foifon ,  en  forte  qu'il  avoit  re- 
;•  (^û  les  quatre  millions  qu'on  dcvoit  lever  en  qua- 
tre années ,  &  que  le  Prince  d'Orange  auroit  par 
ce  moyen  là  fcpt  millions  quatre  cents  mille  livres, 
monnoye  de  Hollande,  dont  ii  pourroitdifpoler. 

Je  fus  informé  que  l'on  continuoit  à  ne  plus  prier 
Dieu  pour  le  Prince  de  Galles  dans  la  Chapelle  du 
Prince  d'Orange ,  quoique  le  Marquis  d'Albiville 
lui  en  eût  fait  des  plaintes. 

Jk  donnai  avis  au  Marquis  d'Albiville  des  intel- 
ligences fecretes  que  le  Prince  d'Orange  avoit  avec 
quelques  Officiers  de  l'Armée  du  Roi  d'Angleterre, 
&  entr'attres  avec  deux  Colonels  qui  étoient  de 
ma  connoilTance  ;  mais  le  Roi  d'Angleterre  ne  fit 
aucun  cas  de  ces  avis  non  plus  que  de  tous  ceux 
que  je  lui  avois  déjà  donnés. 

J'kcrivis  que  Beniing  avoit  obtenu  du  Landgra- 
ve de  HeiTe  les  Troupes  qu'il  lui  avoit  deman- 
dées. 

Je  mandai  au  Roi  que  j'étois  perfuadé  que  le 
Prince  d'Orange  travailloit  fortement  à  exciter  un 
foulevcment  en  Angleterre,  &  que  s'il  en  poiivoit 
venir  à  bout,  il  ne  tarderoit  pas  long-tcms  à  pa- 
roître  avec  le  corps  de  Troupes  Angloifcsqui  cioit 
au  fcrvice  des  Etats  Généraux  ,&  que  Ii  j'ofois  di- 
re ma  penfc'e  fur  l'envoi  de  Renting,  &fur  toute* 
les  démarches  que  le  Prince  d'Orange  faifoit  auprès 
des  Princes  d'Allemagne ,  je  croyois  qu'il  tâchoic 
d'avoir  un  bon  corps  de  Troupes  fur  le  Rhin  pour 
foutcnir  les  Etats- Généraux  pendant  qu'il  paflc- 
roit  en  Angleterre  avec  une  partie  de  leurs 
Troupes.  Ce  que  je  mandai  alors  ne  s'eft  trouve 
que  trop  vrai  dans  la  fuite.  Tous  les  campcrxîCDi 
F  c 
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qu*il  a  faits  auprès  de  Nimegue ,  &  fur  lefqueîs 
Ton  a  voulu-  prendre  Tallarme  ,  n'ont  été  que  pour 
cacher  fon  deflein  ,  &  les  Troupes  de  Suéde  & 
de  Brandebourg ,  qu'il  fit  venir  fur  le  Rhin ,  ne 
furent  point,  comme  on  l'a  vu  depuis,  pour  au-   | 
cun  deflein  qu'il  ait  eu  de  ce  côté-là,  mais  feu-   f 
lement  pour  couvrir  les  Etats-Généraux  ,  &  pour    * 
remplacer  les  Troupes  qu'il  prit  pour  (on  expcdi-   i 
tion  d'Angleterre.  l 

Je  mandai  même  que;  quoique  je  ne  crufle  point    ? 
que  le  Prince  d'Orange  put  porter  les  Etats-Gé-    ■: 
neraux  à  donner  des  fubfides  à  aucun  Prince  d'Al-    | 
lemagne,  j'étois   perfuadé  qu'il  les  engageroit  à    î 
leur  donner  une  fomme  d'argent  une  fois  payée,    . 
&  qu'il  fe  ferviroit  pour  cet   effet  de  l'argent  du 
deux-centième  denier,  &  de  celui  qui  etoit  def- 
tiné  pour  les  Fortifications;   c'eft  ce  qui  arriva 
quelques  mois  aprèf.  } 

La  perfonne  que  j'avois  envoyée  à  Amfterdam,  &  ' 
qui  avoit  un  grand  pouvoir  fur  l'efprit  de  plufieurs 
Regens  de  cette  Ville. là ,  me  rapporta  qu'ils  é-  * 
toient  tous  prévenus  quele  Roi  vouloit  détruire  leur 
Commerce  &  leur  Religion;  qu'il  avoit  employé 
pour  cela  les  raifons  que  j  e  lui  avois  fournies ,  &  cel- 
les qu'il  avoit  pu  y  ajouter: mais  il  n'y  réuffitpas 
beaucoup  ,  il  reconnut  qu'une  des  chofes  quicon- 
tribuoit  le  plus  à  faire  agir  fi  mal  iMefiîeurs  d'Am-  J 
flerdam ,  étoit  qu'ils  étoient  fortement  perfuadés  | 
qu'ils  n'avoient  rien  à  craindre.  Que  le  Prince  d'O-  i 
range  n'étoit  pas  en  pouvoir  ,  malgré  tout  ce  | 
qu'ils  lui  laiffoient  entreprendre,  de  commencer  la  | 
guerre ,  &  que  Sa  Majefié  ne  l'entreprendroit  pas  | 
non  plus  fans  avoir  des  Alliés;  de  forte  que  cet-  i 
te  perfuafion  où  ils  étoient,  que  leur  repos  ne  fe-  | 
roit  pas  troublé  pour  tout  ce  qu'ils  faifoient ,  les  > 
rendoit  bien  plus  négligenspour  s'oppolcr  aux  def-  : 
feins  du  Prince  d'Orange ,  ne  voulant  pas  s'atti-  | 
rer  des  démêlés  avec  lui  qu'à  la  dernière  extré-  > 
mité.  Mais ,  que  ù  les  affaires  en  venoient-là ,  on  • 
nauroic  peut  être  pas  fujet  de  compter  fur  une 
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grande  refiftance  de  la  part  de  Meneurs  d'Amfter- 
dam  ;  car  un  de  leurs  principaux  Bourguemeftres 
b*a  pas  fait  difficulté  de  dire  à  cet  ami  qu'il  ne 
pouvoit  pas  diffimulcr  qne  s'il  arrivoit  quelque 
iéfordre  au  fujet  des  affaires  de  Cologne,  ou  de 
quelqb'autre  endroit  ,  il  ne  feroit  pas  en  leur  pou- 
voir d'en  empêcher  les  fuites ,  &  qu'ils  feroient 
entraînés  malgré  eux  par  le  torrent ,  tant  on  eft 
animé  ici;  &  que  dès  qu'ils  voudroient  ouvrir  la 
bouche,  on  leur  feroit  des  reproches  que  c'étoient 
eux  qui  avoient  jette  la  République  dans  l'état  ou 
élleétoit,  &  on  leur  demanderoit  s'ils  vouloient 
fentendre  avec  leurs  ennemis  pour  voir  anéantir 
eur  Religion,  &  détruire  leur  Commerce ,  qui  ce- 
pendant leur  tenoit  bien  plus  au  cœur  que  leur 
ftcligion. 

Des  Minières  Prédicans  allèrent  encore  trouver 
M.  le  Prince  d'Orange,  &  lui  firent  une  grande 
harangue  pour  le  remercier  de  tout  ce  qu'il  faifoit 
pour  la  Religion  Proteftante ,  à  quoi  ce  Prince  a 
répondu  d'un  air  fort  grave ,  que  la  Princeffe  d'O- 
range &  lui  hafardcroicnt  toujours  toutes  chofes 
pour  le  maintien  de  leur  Religion;  mais  qu'ils  dé- 
voient les  avertir  qu'elle  n'avoit  jamais  été  en  fi 
grand  péril,  &  qu'ils  dévoient  redoubler  leurs  priè- 
res à  Dieu  ,  &  leurs  remont  rances  au  peuple,  pour  en 
empêcher  la  totale  dcflruâion.  Il  y  a  grande  appa- 
rence que  la  Députation  ctoit  faite  pour  donner 
lieu  a  la  réponfc  da  Prince  d'Orange,  &  aux  ca- 
bales des  Miniftrcs. 

J'informai  le  Roi  que  Citters,  la  veille  de  fon 
départ  de  Londres,  avoit  écrit  aux  Etats  Généraux 
que  le  Roi  d'Angleterre  lui  avoit  témoigné  que  de 
quelque  manière  que  les  Etats  Généraux  en  euffcnt 
ufé  avec  lui  ,  néanmoins  il  avoit  refufé  les  Vaif- 
feaux  que  Sa  Majeftc  lui  avoit  offerts ,  parce  qu'il 
ne  vouloit  rien  faire  qui  pût  donner  lieu  à  la  guer- 
re ;  que  tout  fon  dcffcin  éioit  de  maintenir  le  re- 
pos dans  l'Europe ,  &  qu'il  le  prioit  de  le  témoi- 
gner aux  Etats  Généraux.  On  tâchoit  d*induire  de 
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cette  Lettre  que  Sa  Majeflé  avoit  deflcin  de  por- 
ter le  Roi  d'Angleterre  à  faire  conjointement  avec 
Elle,  la  guerre  aux  Etats  Généraux  ;  &  d'un  au- 
tre côté  on  en  tiroit  un  grand  avantage,  non  feu- 
kment  par  les  avances  que  le  Roi  d'Angleterre  fai- 
foit  dans  le  tems  qu'on  le  iraitoit  fi  mal  ,mais  en- 
core parce  qu'il  donnoit  par  là  à  connoître  qu'il 
lî'avoit  pas  toutes  lesliaifons  avec  Sa  Majeflé  qu'on 
8'étoit  imaginé.  Toutes  ces  affurances  de  ne  vou- 
loir point  faire  la  guerre ,  données  à  des  peuples 
qui  ne  l'appréhendent  pas ,  ne  font  que  les  encou- 
rager &  les  enorgueillir  davantage.  Il  eft  certain 
qu'on  ne  pouvoit  avoir  une  plus  pitoyable  condui- 
te que  celle  du  Roi  d'Angleterre. 

On  me  donna  avis  que  fur  les  remontrances 
que  le  Vice-Amiral  Herbert  avoit  fait  au  Prince 
d'Orange  à  foii  arrivée  à  la  Haye,  du  tort  qu'il  s'é- 
toitfait  d'envoyer  Zuiftein  en  Angleterre,  vu  qu'on 
pouvoit  prouver  &  perfuader  au  peuple  que  ce 
Prince  étoit  un  enfant  fuppofé;le  Prince  d'Oran- 
ge étoit  entré  dans  ces  vues;  &  avoit  parlé  aux 
Députés  des  Etats  Généraux  aux  affaires  fecretes, 
&  leur  ayant  fait  voir  combien  la  Religion  Protef- 
tante  périclitoit ,  fj  on  fouffroit  plus  long  tems  la 
fuppofition  de  ce  Prince,  demanda  leur  fecours 
pour  appuyer  ceux  d'Angleterre  qui  voudroient 
foutenir  cette  x'érité.  Ces  Députes  témoignèrent 
beaucoup  de  répugnance  à  entrer  dans  cette  affai- 
re,  &  firent  connoître  au  Prince  d'Orange  qu'ils 
ne  pouvoient  croire  qu'on  eut  entrepris  une  pareil-  " 
Je  fuppofition.  Le  Prince  d'Orange  leur  répondit  | 
qu'il  falloit  faire  venir  Citters  pour  s'en  éclaircir;  | 
on  m'a  affuré  que  c'eft  là  le  lujet  du  voyage  do 
cet  Ambâffadeur. 

Quoique  j'aye  peine  à  croire  que  le  Prince  d'O- 
range ofât  avancer  une  calomnie  fi  notoirement 
fauffe ,  ni  fe  charger  de  la  honte  d'une  adion  fi 
noire,  néanmoins  il  fera  facile  de  juger  s'il  y  a 
lieu  d'en  douter  lorfque  j'aurai  rapporté  deux  ou 
{rois    autres   ayis    que  j'ai  eus  qui  confirment 
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Celui-ci:  Ton  eft  que  l'on  imprime  adluellemeniL 
un  Livre  pour  prouver  Isi  fuppofition  de  la  naif- 
fance  du  Prince  de  Galles ,  &  qu'aulTi  lot  qu'il  fe- 
ra imprimé  &  débité ,  le  Prince  d'Orange  fera 
des  proteftations;  l'autre  eft  que  ce  Prince  doit 
faire  aux  Etats  deux  propofitions  de  grande  con- 
féquence.  Le  troificme  avis  que  j'ai  reçu,  par 
un  homme  a  qui  Coioma  l'a  confié,  eft  que  quel- 
ques perfonnes  d'Angleterre,  &  principalement 
d'Ecofle ,  ayant  fait  connoître  au  Vice  -  Amiral 
Herbert  qu'ils  etoient  prêts  à  fe  déclarer  ouverte- 
ment fur  la  fuppofition  de  la  nailTance  du  Prince 
de  Galles ,  le  Prince  d'Orange  a  fait  écrire  & 
promettre  fa  protedion  par  ce  Vice- Amiral. 

Je  mandai  au  Roi  que  je  ne  manquerois  pas 
d'envoyer  dès  ce  même  jour  à  M.  de  Barillon, 
une  copie  de  tout  ce  que  j'avois  l'honneur  de 
mander  à  Sa  MajeAélà  deffus ,  car  il  me  fembloic 
qu'on  s'endormoit  en  Angleterre ,  &  qu'il  ctoit 
rort  à  craindre  que  Sa  Majefté  Britannique  ne  fe 
trouvât  furprife  tout  d'un  coup ,  &  peut  être  au 
premier  jour  ;  que  ce  n'etoit  pas  manque  d'avoir 
été  bien  avertie  depuis  long  tems  des  mauvaifes 
intentions  du  Prince  d'Orange,  &  principalement 
depuis  la  grolfeiTe  de  la  Reine  d'Angleterre ,  qu'il 
hafarderoic  tout  fi  Elle  accouchoit  d'un  Prince. 

Le  Prince  d'Orange  donna  fes  ordres  pour  for- 
ÎDer  le  Camp  cr^tre  Grave &Nimegue, qui  devoit 
6cre  de  vingt  mille  hommes ,  ainfi  il  en  rclloit 
peu  dans  les  Places. 

Je  mandai  au  Roi  que  tout -ce  que  j'avois  ap-  iz  Août 
pris  depuis  la  dernière  Lettre  que  j'avois  eu  rhon-ï688. 
neur  d'écrire  deux  jours  auparavant  à  Sa  Majcflc 
n*avoit  fait  que  me  confirmer  plus  fortement  dans 
Topinion  que  j'avois  des  detfeins  du  Prince  d'O- 
range ,  &  des  moyens  qu'il  employoit  pour  les 
mettre  à  exécution  le  plutôt  qu'il  lui  feroit  pof- 
fible. 

Il  n'tvoit  pas  encore  propofé  aux  Etats. Géné- 
ttox  Uflc  recrue  de  fept  mille  hommes  ;  mais  on 
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tn*a\rertk  qu'il  ne  laifîoit  pas  de  travailler  fous  main 
à  cette  levée ,  &  qu'il  avoit  donné  ordre  à  plu- 
fieurs  Officiers  de  s'affurer  d'un  certain  nombre  de 
gens,  parce  qu'il  vouloic  que  cette  recrue  fe trou- 
vât faite  dans  vingt  quatre  heures  ,  du  jour  qu'il 
en  auroit  obtenu  la  permiffion  des  Etats. 

I L  en  fit  de  même ,  mais  avec  moins  de  myf- 
tere  pour  les  Matelot.^.;  car  quoiqu'il  n'eut  pas 
encore  de  refoluiionen  forme  des  Etats- Généraux 
pour  en  lever  neuf  mille ,  néantraoins  il  donnoit 
des  Commilfions  à  des  Capitaines  de  Vaifleaux 
pour  enrôler  ce  nombre  de  Matelots,  &  les  dif- 
tribuerpar  Compagnies  décent  hommes  chacune; 
on  les  doit  armer  les  uns  de  Sabres  &  de  Fuûls 
ou  Moufquecs,  &  les  autres  de  Sabres  &  de  Gre- 
nades. 

Une  perfonno  fort  de  mes  amis  ,  &  en  qui  je 
pouvois  prendre  une  entière  confiance,  me  vint 
avertir  qu'il  venoit  de  chez  le  Thréforier  du 
Prince  d'Orange ,  qu'il  avoit  trouvé  fort  yvre  ,  & 
qu'ayant  parlé  ent'emble  de  plufieurs  chofes,  il 
lui  avoit  demandé  ce  qu'il  difoit  des  beaux  préfenj 
qu'avoit  eus  M.  de  Zulftein.  Ce  Thréforier  crut  que 
fon  ami  lui  parloitdespréfensque  Zulftein  avoit  eu 
à  faire  en  Angleterre .  &  que  fon  ami  en  étoit  infor- 
mé, de  forte  qu'il  lui  répondit  qu'il  étoit  en  effei 
furpris  quand  ilvoyoit  fur  fon  Regilîre  la  quantité 
d'argent  que  Zulftein  avoit  tiré  fur  lui  pendant  qu'i 
étoit  en  Angleterre.  On  ne  peut  avoir  de  preuve 
plus  naturelle,  ni  plus  certaine  que  celle  là ,  qu( 
le  Prince  d'Orange  travaille  aduellement  à  fefairt 
des  créatures  à  force  d'argent,  pour  former  ur 
parti  contre  le  Roi  d'Angleterre. 

Je  mandai  que  le  Prince  d'Orange  efpéroitqu'i 
lui  feroit  bien  plus  facile  à  cette  heure  de  forme 
une  ligue  Proteliante,  qu'il  nel'avoitétédu  vivan 
du  feu  Eleâeur  de  Brandebourg ,  qui  vouloii  ' 
rendre  le  Chef  de  cette  ligue,  qni  en  auroit  éloi 
gné  entièrement  la  Maifon  de  Lunebourg. 

Qu'ONcroyoUquedèsque  le  Pr,  d'Orange  feroi 
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arrivé  à  Loo ,  il  marqueroit  le  jour  pour  le  campe- 
ment des  Troupes  des  Etats;queje  neprévoyoispaa 
que  ce  put  être  de  dix  ou  douze  jours  au  plutôt. 

O  N  envoya  des  viéluailles  à  l'Armée  Navale 
pour  jufqu'k  la  mi  Novembre ,  avec  ordre  de  te- 
nir la  mer  jufqu'à  ce  tems-là. 

On  me  donna  avis  que  le  Prince  d'Orange  avoit  10  Aoûc 
réfolu  de  faire  équipper  inceffamment  vingt  Vaif-1688, 
féaux  de  guerre  pour  les  joindre  à  la  Flotte.  Cette 
affaire  ne  fut  pas  portée  dans  les  Etats  Généraux , 
ni  même  dans  la  Province  de  Hollande  :  mais  le 
Prince  d'Orange  en  avoit  bien  fait  d'autres  depuis 
deux  ou  trois  moi?,de  fa  propre  autorité.Il  étoit  aflez 
vifiblcquecelanepouvoit  regarder  que  l'Angleter- 
re, &  qu'il  vouloit  avoir  une  Flotte  confidcrable  en 
mer  pour  foutenir  les  fadicux  de  ce  Royaume-là  qui 
qui  voudroicnt  fe  foulcver.  Que  le  Vice-Amiral 
Herbert  avoit  affuréM.le  Prince  d'Orange  qu'il  n'y 
avoit  pas  un  Matelot  fur  la  Flotte  duRoi  d'Angleterre 
qui  voulut  combattre  pour  un  Roi  Catholique  con- 
tre des  perfonnes  de  leur  Religion  ;  que  cette  Flotte 
feroit  de  quarante  quatre  Vailfeaux  ,  fans  compter 
plufieurs  VailTeaux  de  convoi  qui  pourroicnt  s'y 
joindre. 

Mrs.  d'Amllerdam  étoient  an  défefpoir  de  tou-  V^A^^^ 
tes  les  cntreprifcs  du  Prince  d'Orange,  &  s'excu-*°°  * 
foient  envers  leurs  amis  fur  ce  qu'on  étoit  fi  fort  ai- 
gri en  Hollande  à  caufe  du  Commerce  ;  qu'ils  n'o- 
foient  faire  tout  ce  qu'ils  auroient  bien  voulu ,  & 
même  que  lesMiniftresPrédicans  avoient  fi  fort  a- 
nimc  leurs  peuples  contr'eux  ;  à  caufe  de  la  Reli- 
gion ,  qu'ils  courroicnt  rifquc  d'être  maffacrés  s'ils 
vouloicnt  s'oppofer  au  dcffcin  du  Prince  d'Orange. 
Mais  je  leur  fis  reprcfenter,  s'ils  en  étoient  déjà 
réduits  à  cette  extrémité,  ce  qu'ils  ne  dévoient 
point  attendre  fi  le  Prince  d'Orange  pouvoit  les 
entraîner  dans  la  guerre. 

Lk  Prince  d'Orange  commanda  cinquante  piè- 
ces de  canon  pour  le  Camp ,  avec  tout  l'attirail 
qui  y  cloit  néceflaire  j  les  Officiers  avoient  of 
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dre  d'y  mener  du  bagage  ,&  on  m'avertit  de  bon- 
ne part  qu'il  faifoit  préférer  des  bombes  &  descar- 
cafîes.  Il  étoit  apparent  que  M.  lePrinpc  d'Orange 
ne  faifoit  conduire  toute  cette  Artillerie  que  pourla 
tirer  des  magafins  de  la  Province  de  Hollande ,  & 
la  mettre  dans  un  lieu  où  il  fût  le  maître. 

Je  mandai  au  Rci  que  le  Penfionnaire  Fagel  avoit 
témoigné  que  le  Prince  de  Galles  étoit  un  enfant 
fuppole,  &  qu'il  me  fembloit  que  le  Roi  d'Angle- 
terre ,  après  cette  déclaration ,  devoit  favoir  à 
quoi  s'en  tenir. 

JE  mandai  au  Roi ,  que  quoique  j'eufîe  eu  l'hon- 
neur d'informer  le  jour  précédent  Sa    Majeflé  du 
nouvel  armement  de  mer  que  le  Prince  d'Orange 
avoit  ordonné  .néantraoins  j'aurois  crû  manquer  à 
mon  devoir  fi  je  ne  lui  dépêchois  un  Courier  ,  non- 
feulement  pour  confirmer  cette  nouvelle ,  mais  en- 
core pour  y  ajouter  des  circonftanccs  que  je  ve- 
nois  d'apprendre ,   &  qui  ne  laiflbient  gueres  lieu 
de  douter  que  le  Prince  d'Orange   ne  fût  fur  le 
point  de  faire  quelque  entreprife,-    qu'on   m'écri- 
voit  d'Amderdam  &   de  Rotterdam  ,    qu'on  ira- 
vailloit  depuis  trois  jours  ,   c'eft-à  dire  dès  le  19 
Août, avec  beaucoup  d'empreiïement ,  à  équipper 
les  vingt  quatre  VailTeaux  qu'on  devoit  mettre  à  la 
mer.  Que  les  Boulangers  travailloient  jour  &  nuit 
pour  faire  le  bifcuit ,   &  qu'ils  avoient  ordre   de 
continuer  à  travailler  avec  la    même  diligence; 
qu'on  portoit  en  mêmetems  dans  les  Navires  tou- 
tes les  autres'  provifions  de  bouche  qui  y  étoiênt 
néceflaires.  Qu'on  levoit  les  Matelots ,   &  que  les 
marées  étant  aflez  hautes  pour  pafTer  lePampusJes 
VaifTeaux  d'Amfterdam  feroient  aufiî  tôt  prêts  que 
ceux  de  Rotterdam.  Que  de  plus  j'avoisété  infor- 
mé que  le  Pr.  d'Orange  avoit  fait  faire  douze  mille 
Moufquets  a  Utrecht ,  &  des  Piftolets,  des  Brides 
&  des  Selles ,  pour  armer  un  bon  nombre  de  Ca- 
valiers;  mais  on  ne  me  put  dire  précifément  juf- 
qu'où  cela  pouvoit  aller. 
Je  ne  crus  pas  devoir  me  contenter  de  tout  ce 

que 
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Que  j'avois  eu  î'hoRneur  d'cpéerirc  à  Sa  Majefté 
j?jr  les  voies  ordinaires  ,  ni  ditTcrer  trois  jours 
pour  attendre  le  départ  de  la  polie  du  lundi  (uî- 
vanc.  l'flurois  crû  me  rendre  coupable  de  tout  ce 
qui  auToit  pu  arriver  parle  retardement  quej'aa- 
rois  apportée  rendre  compte  ?.  Sa  Majcfié  des  dé- 
marches ordinaires  qui  fe  fiifoient  en  Hollande , 
&  qui  etoient  d'une  iî  grande  conféquence ,  qu'il 
étoit  hors  de  doute  que  le  Prince  d'Orange  n'au- 
roit  pas  fait  armer  avec  un  fi  grand  emprclTcment 
vingi-quaire  Vaifleaux  à  la  fin  d'Août,  s'il  n'avoit 
vou'u  les  employer  incelTamment  ;  d'ailleurs  tou- 
tes ces  armes  qu'il  tenoit  prêtes  à  Utrecht ,  don- 
noient  a»Tez  Ueu  de  croire  qu'il  vouloit  armer  des 
peuples  qui  ne  l'ctoient  point. 

QuK  le  Marquis  d'Albiviile  étoit  allé  faire  un 
tour  en  Angleterre  ,  bien  perfuadé  par  M.  le  Pen- 
fionnaire  Fagel  que  les  Matelots  ne  feroient  paa 
levés  de  quatre  mois;  qu'on  ne  longeoit  point  à 
un  nouvel  armement,  &  beaucoup  d'autres  cho- 
fes  de  pareille  nature,  j'en  avois  averti  M.  de 
Barillon  ;  mais  je  crus  que  cela  ne  fuffifoit  pas  ,  &C 
je  lui  écrivis  encore  le  vingt -unième  Août  tout 
ce  que  j'avois  eu  l'honneur  de  marquer  a  Sa  Ma- 
jerte;  &  comme  je  trouvai  que  l'affaire  prelToic, 
&  qu'il  y  avoit  encore  quatre  jours  jufqu'au  mer- 
credi fuivant ,  que  partoit  le  Pacquebot ,  je  priai 
Madame  la  Marquife  d'Albiviile  de  me  donner 
un  de  fes  domei>ii]ues  pour  porter  incefTammenc 
ma  Lettre  à  M.  de  Barillon. 

Que  pour  moi  j'ciois  petfuadé  de  plus  en  plus 
par  toutes  les  démarches  que  je  voyois  faire  au 
Prince  d'Orange,  de  ce  que  j'avois  pris  la  liber- 
té de  mander  bien  des  fois  à  Sa  Majcilé,  tjue  ce 
Prince  vouloit  avoir  un  corps  de  Troup:s  fur  le 
Rhin,  pendant  qu'il  agiroit  en  Angleterre.  Il  ctoît 
iCcriain  cependant  q\i'il  lailîoit  fans  aucune  Gaini- 
Ibn  toutes  les  Villes  de  la  Flandre  lïollandoife , 
&  Berg-op-Zoom ,  qui  cft  le  plus  important  poflc 
de  h  Généralité,  ^  qui  efoit  d'^Ulttura  cd  uèi- 
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înauvais  ordre  ;  c'eft  fans  doute  parce  qu'il  crof- 
yoit  CCS  Places  &  tout  le  pays  à  couvert  par  les 
Pays-Bas  Efpagnols. 

Celui  que  j'avois  employé  auprès  deMeffieurs 
d'Amfterdam  me  dit  que  le  Bourguemeftre- Régent 
qui  étoit  de  fes  amis  l'avoît  envoyé  quérir  le  20 
Août  après  dîner ,  &  lui  avoit  dit  qu'il  avoit  été 
bien  furpris  que  le  Penfionnaire  Fagel  eût  propo- 
fé  le  matin  aux  Etats  de  Hollande  de  traverfer  le 
Commerce  de  France  en  Hollande ,  &  qu'il  avoit 
fi  bien  digéré  cette  matière ,  qu'il  avoit  porté  par 
écrit  tout  ce  qu'il  falloit  pratiquer  dans  les  Ports 
de  cet  Ecat  pour  la  ruine  du  Commerce.  Que  lui , 
Bourguemeftre ,  avoit  parlé  à  quelques  perfonnes 
de  fes  amis,  qui  étoient  aflis  auprès  de  lui ,  & 
leur  avoit  remontré  qu'avant  que  d'en  venir  à  cette 
extrémité,  il  auroit  fallu  me  faire  une  Députa- 
tion  ,  pourvoir  fi  leschofcs  étoient  fans  remède; 
mais  qu'ils  lui  avoient  répondu  qu'il  fe  gardât  bien 
de  faire  une  telle  propoûtion  ,  parce  qu'il  feroit 
fifflé  par  toute  l'Aflemblée;  de  forte  qu'il  avoit 
laifie  courir  cette  affaire  de  la  manière  que  j'a- 
vois eu  l'honneur  de  la  mander  le  jour  précé- 
dent à  Sa'*Majefté  ;  mais  qu'après  l'AlTemblée  il 
avoit  été  trouver  M,  le  Penfionnaire  Fagel  ,  qu'il 
lui  avoit  témoigné  qu'il  étoit  fort  furpris  qu'il 
propofat  d'en  venir  à  de  fâcheules  extrémités  , 
qui  pourroientmcme  leur  attirer  une  guerre  ;  qu'ils 
ne  la  vouloient  point,  &  qu'il  croyoit  qu'il  étoic 
nécefl"aire ,  avant  de  prendre  une  pareille  réfolu- 
lion ,  d'entrer  en  conférence  avec  moi ,  pour  voir 
s'il  n'y  auroit  pas  moyen  de  rétablir  le  Commerce 
des  Etats-Généraux  en  France.  Le  Penfionnaire 
Fagel  lui  a  promis  que  les  Etats  ne  feroient  rien 
qp'ils  ne  m'euflent  auparavant  fait  une  Députa- 
tion. 
44  Août  Je  ^us  informé  que  le  fujct  du  manifefte  que  le 
t688.  Pr.  d'Orange  faifoit  imprimer,  étoit  que  la  Prin- 
ccfle  d'Orange  étoic  en  droit  de  s'intéreflcr  pour  la 
confervation  de  l'Eglife  Anijlicane  ,   des  droits  & 
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des  privilèges  de  la  Nation,  &  pour  le  maintien  du 
Teft  &desLoix  pénales.  Je  mandois  au  Roi  que 
cela  me  paroiffoic  être  vraiflemblable  ,  d'autant 
plus  que  c'etoit  un  fondement  pour  commence^ 
une  guerre  de  Religion ,  qui  étoit  tout  ce  que  le 
Prince  d'Orange  fouhaitoit. 

Que  Citters ,  qui  ctoit  arrivé  à  la  tlaye ,  ta- 
choit  de  perfuader  aux  principales  perfonnes  de 
TDat  que  ce  n'étoit  pas  une  affaire  de  renverfet 
tous  les  defleins  du  Roi  d'Angleterre ,  &  d'affer- 
mir pour  toujours  la  Religion  Proieffantc  dans  ce 
Royaume.  Que  les  Lettres  qu  il  venoic  de  rece- 
voir d'Angleterre  portoient  que  Sa  Majeffé  Bri- 
tannique ayant  voulu  obliger  ceux  qui  fervoient 
fur  la  Flotte ,  de  faire  un  nouveau  ferment  de  fi- 
délité, dans  lequel  le  Prince  de  Galles  étoit  com- 
pris; plus  de  cinq  cents  Matelots  avoient  defer- 
té ,  &  ne  cherchoient  que  le  moyen  de  venir  en 
Hollande. 

Je  fus  informé  qu'auflltôt  que  les  vingt -quatre 
Vâiffeaux  q'uon  equippoit  avec  tant  de  diligencèi 
feroient  à  la  voile,  on  armcro'it  inceffamment tous 
ceux  qui  reffoient  dans  les  Ports. 

Qu'on  ne  fc  contentoit  pas  de  faire  travailler  à 
Utrecht  à  des  équipages  pour  la  Cavalerie  ;  mais  que 
tous  les  ouvriers  d'Amfterdam  y  étoient  auiïi  em- 
ployés. On  me  manda  même  de  cette  Ville -là 
qu'on  dcvoit  mettre  fur  la  Flotte ,  les  Brides  ,  les 
Selles ,  &  autres  chofes  femblables. 

Je  mandai  au  Roi  que  jecontinueroisà  informer  a<5  Xoû't 
exactement  M.  deBarillon  de  toutes  les  démarches  i688 
du  Pr  d'Orange  ;  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  là- 
delTus  une  confiance  dont  on  étoit  étonné  en  Hol- 
lande ,  &  dont  il  etoil  à  craindre  qu'on  ne  profîrât. 

Je  donnai  avis  au  Roi  que  le  Commerce  de  Hol- 
lande étoit  diminué  de  plus  du  quart,  &  que  les 
peuples  en  étoient  extrêmement  louches  &  fort 
aigris  contre  la  France. 

.  O  N  travailloit  jour  &  nuit  cïana  Amfterdam  , 
9l  dans  les  autres  Villes  maritimes  de  1»  Républi- 
G  2 
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que  ,  à  mettre  en  état  tous  les  Vaifleaux  qui  è- 
loient  dans  les  Ports;  cela  confirmoit  tout  ce  que 
j'avois  eu  Thonneur  de  mander  à  Sa  Majelié, 
qu'auflîtôt  queles  vingt-fept  VaiiTeaux  qu'on  équip 
poit  feroient  à  la  mer,  on  y  mettoit  enfuite  tous 
les  autres. 

±7  Août        Je  mandai  au  Roi  que  j'ctois  informé  de  bonne 
1688.        part  que  j^g  Proteftans  d'Angleterre  avoicnt  offert 
au  Prince  d'Orange  tout  l'argent  dont  il  auroit  be 
foinj  qu'ils  lui  avoient  déjà  envoyé  cent  mille 
guinées  que  Citters  avoît  apportées,  &  que  c'a 
voit  été  une  des  principales  raifons  qui  l'avoient 
obligé  de  venir  en  Hollande.    Que  jamais  le  Roi 
d'Angleterre ,  &  les  Catholiques  de  ce  Royaume 
là,  n'avoient  été  en fi grand  danger.  Que  cet  avis 
faifoit  voir  que  les  Proteftans   d'Angleterre  agif- 
foient  de  concert,  &  qu'il  y  avoit  un  parti  for- 
mé pour  le  Prince  d'Orange. 

On  me  vint  donner  avis  que  le  Penfionnaire  Fagel 
avoit  fait  faire  rapportée  matin-là  dans  les  Etats  de 
Hollande,  de  l'affaire  qui  regardoit  le  Commerce  de 
France.  Que  la  Ville  de  Leyde  avoit  parlé  avec 
beaucoup  d'emportement ,  pour  appuyer  le  fenti- 
ment  du  Penfionnaire,  &  que  leMagiftrat decette 
Viilelà  avoit  été  particulièrement  animé  par  deux 
Marchands  qui  venoient  de  France.  Que  ceux  ds 
Rotterdam  avoient  confenti  à  tout  ce  que  le  Pen- 
fionnaire Fagel  avoit  propofé.  Qu'il  n'y  avoit  eu  que 
les  Députés  de  la  feule  Ville  d'Amfterdam  qui  s'y 
fuffent  oppofcs  avec  vigueur  ;  que  néanmoins  là  ré- 
foluiion  y  avoit  été  prife  malgré  eux  ,  comme  en  ef- 
fet c'etoit  une  chofe  qui  pouvoit  être  conclue  à  la 
pluralité  des  voix  ;  mais  qu'ils  avoient  obtenu  qu'ors 
n'cxécuteroit  point  la  refolution  que  l'on  n'eût  aupa- 
ravant fait  une  Députation,  pour  effay er  de  terminer 
cette  affaire  à  l'amiable,  je  mandai  au  Roi  qu'on  a- 
voit  parlé  de  cette  affaire  àVcc  beaucoup  d'era- 
porrement  dans  'a  Province  de  Hollande  i  &  que 
je  ne  doutots  pas  que  fi  Sa  Majefté  ne  me  met- 
iQit  en.  état   de   leur  donner  quelque    fatisfac*'' 
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lion ,  ils  D'exécutafTcnc  leur  réfolution  à  la  ri« 
gueur. 

Le  Roi  me  manda  qu'il   feroit  bien  difficile  au  Lettre  du 
Prince  d'Orange  de  former  une  ligue  de  Religion,  Roi,  du  iC 
&  d'unir  tant  d'intérêts  oppoi'és  à  ceux  delaMai- -^^'^'^^S^* 
ion  d'Autriche. 

Il  me  manda  cependant  que  tout  ce  que  je  lui 
marquois  des  préparatifs  qui  fe  faifoicnt  dans  les  A- 
hiirautésdc  Hollande  ,  &  pour  faire  embarquer  tout 
cequi  ctoit  neceflaire  pour  armer  de  l'Infanterie  Ôc 
de  la  Cavalerie  ,  ne  lui  lailToii  aucun  lieu  de  douter 
que  le  deflein  de  ce  Prince  ne  regardât  l'Angleterre , 
&  qu'il  ne  fût  alTuré  d'y  trouver  une  fadion  conll- 
dérable  qui  ei^t  befoin  d'armes  pour  favorifer  fon 
entrcprife. 

Que  pour  ce  qm  regardoit  la  Députation  que  le 
Bourgucmertrc  d'AmIicrdam  avoit  propofé  de  me 
faire  ,  touchant  les  affaires  du  Commerce ,  avant  que 
d'en  venir  a  de  fàchsufes  extrémités,  qui  pourroicnc 
attirer  une  grande  guerre  aux  Provinces  Unies;  je 
me  contenterois  fi  elle  ctoit  rcfoluc  d'entendre  ce 
que  les  Députés  auroient  à  me  dire,  &  de  me 
charger  d'en  rendre  compte  au  Roi. 

ffi  rendois  compte  quatre  fois  la  femaine  de  l'c- 24.  Août 
tat  de  la  Flotte  &  des  Vaifleaux  qui  étoient  prêts;  1688. 
de  ceux  que  l'on  armoit;  du  monde  que  l'on  ract- 
toit  dodus ,  &  de  tout  ce  que  l'on  preparoit  d'ar- 
mes &  de  munitions,  &  de  la  quantité  de  vivres 
qu'on  mcitoiidelTus  ;enforte  que  le  Roi  étoit  infor- 
mé de  deux  jours  l'un  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  de 
plus  fecret  touchant  cette- affaire,  autfi  bien  que  du 
jour  que  chaque  VaifTcau  étoit  mis  à  la  mer. 

M.  de  Scignclay  envoya  un  de  fes  premier  s  Com- 
mis pour  venir  voir  l'état  de  l'armement ,  &  pour 
en  pénétrer  le  deffcin.  Je  le  mis  entre  les  mains 
d'un  Marchand  d'Amllerdam  ,  qui  lui  fit  voir  tous 
les  VailTcaux  à  l'Arfenal  ,  par  le  moyen  d'un 
Maître  Charpentier  ;  mais  ce  Commis ,  qui  ne 
fut  que  vingt -quatre  heures  à  Amftcrdam ,  rap- 
•ppru  que  l*oq  oe  fe  prcffoii  ^ucrc«  de  faire  l'ar- 


Î02  Négociations 
Kiement,  &  s'amufa  aux  bruits  qui  fe  répan-^ 
doient  parmi  le  peuple.  Il  s'en  retourna  dire  k 
la  Cour  qu'il  ne  voyoit  pas  qu'on  équipât  les 
Vaiireaux  avec  beaucoup  d'empreffement ,  &  que 
de  la  manière  qu'on  les  armoit ,  ce  ne  pouvoit 
être  que  pour  les  ordres  d'Amfterdam ,  &  les 
tnettre  à  Willemffat  ou  à  Fleffingue.  Je  dépêchai 
dès  le  lendemain  de  fon  départ  au  Roi ,  &  lé 
fuppliai  d'être  perfuadé  de  tout  ce  que  je  lui  a- 
vois  mandé  du  fujet  de  cet  armement,  &  que 
cela  regardoit  uniquement  l'Angleterre. 

Si  on  vouloit  favoir  le  détail  des  avis  que  je 
donnois  tous  les  jours,  par  lefquels  je  mandofs 
ïes  différentes  circonftances  de  tout  ce  qui  fepaf- 
foit,  foit  des  Brides,  des  Selles,  &  d'autres cho- 
fes  qu'on  faifoit;  du  Foin  que  l'on  mettoit  en 
corde  pour  le  porter  plus  aifement;  des  Barques 
dans  lefquelles  on  portoit  la  nuit  toutes  ces  fortes 
de  chofesfurlesyaifleaux  ;  il  faudroit  avoir  recours 
à  des  mémoires  féparés  que  j'envoyois  tous  les  or- 
dinaires au  Roi  ;  mais  je  n'ai  pas  le  tpms  de  les 
examiner,  pour  en  tirer  ce  qui  eft  néc^îflaire, 
quoique  j'en  aie  des  copies,  &  je  n'ai  le  tems 
que  de  parcourir  mes  Lettres;  au(îi  il  fufBt  de  fa- 
voir qu'on  a  été  informé  à  la  Cour  de  ce  deflein 
du  Prince  d'Orange ,  tout  le  relie  n'étant  pas  d'u- 
ûe  grande  utilité. 

Je  mandai  au  Roi  que  le  Prince  d'Orange  dif- 
féroit  de  quelques  jours  de  faire  fon  Camp  proche 
de  Nimegue;  ce  feul  retardement  que  le  Prince 
d'Orange  apportoit  a  ce  campement ,  faifoit  bien 
voir  (quand  on  n'en  auroit  pas  eu  d'autres  preu- 
ves) que  ce  Prince  avoit  d'autres  defieins  que  ce- 
lui de  faire  une  fimple  revue. 

On  travailloit  fort  àDelft,  où  eftTArfenaldela 
Province  de  Hollande ,  à  embarquer  du  Canon  ,  des 
A4oriiers,  des  Boulets,  des  Bombes,  &  du  Plomb,&  à 
faire  des  BallcF.  Jufqu'à  cette  heure  on  n'a  embarqué 
que  de  petites  pieces,mais  il  doit  y  en  avoir  de  vingt- 
«quatife,&oii  diîmême  de  qu;;rantc  huit  livreç  de  bal=' 
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les;  on  prendra  aufïï  vingt- fix  Canons  à  Dort  ,oi 
cft  l'Arfeqal  des  Etats-Généiaux.  j'ai  des  gens  fur 
les  lieux  pour  m'informer  de  ce  qu'ils  verront, 
tu  j'attendrai  à  en  rendre  un  compte  exaâ, qu'on 
«it  vu  embarquer  tous  les  Canons  &  les  autres 
munitions  de  guerre. 

Comme  l'on  lire  de  différentes  Villes  de  Hol- 
lande l'Artillerie  &  les  munitions  de  guerre ,  & 
que  cela  fe  fait  par  un  grand  nombre  de  Barques, 
fans  bruit ,  &  par  diverfes  routes  ,  il  eft  bien  dif- 
ficile que  ceux  que  j'envoie  puident  tout  voir  de 
leurs  propres  yeux  ,  &  prendre  une  connoiffan- 
ce  exaâe  du  détail  de  toutes  chofes  ;  d'ailleurs  il 
m'eft  aflez  difficile  de  trouver  autant  de  gens  qu'il 
feroit  néceffaire  pour  cela  ;  la  plupart  de  ceux  de 
ma  maifon  font  connus, &  il  y  en  a  peu  du  pays, 
&  encore  moins  de  François  habitues  qui  ofât 
s'expofer  à  obfervcr  toutes  ces  chofes  pour  me 
les  rapporter;  néantmoins  j'ai  toujours  eu  des  gens 
de  chez  moi  à  Elvoetfluys  &  à  Amfterdam,  quoi- 
que fans  cela  je  dû  (Te  être  mieux  informé  qu'au- 
cun autre  de  ce  qui  fe  pafle  dans  cette  dernière 
Ville  ;  mais  le  Commerce  fait  la  feule  occupation 
de  ceux  qui  y  font. 

Je  fus  informé  qu'on  ne  dcbarqucroit  pas  toute 
l'Artillerie  à  Nimegue,  &  qu'on  en  laifferoit  la 
meilleure  partie  dans  les  Barques  ,  avec  ordre  aux 
Bateliers  de  fe  tenir  prêts  pour  remonter  le  Rhin 
au  premier  ordre  qui  leur  en  feroit  donne;  cette 
circonftance  eft  confideVabic ,  &  fait  bien  voir 
que  le  Prince  d'Orange  veut  prendre  tout  d'un 
coup  fon  tems  pour  renvoyer  tous  ces  Canons  par 
la  Mcufo,&pour  les  mettre  fur  les  gros  Vaiffeaux. 

Je  fus  encore  une  autre  particularité ,  que  le 
Prince  d'Orange  avoit  fait  retenir  une  partie  det 
Barques  platics  qui  fervent  d'allegcs  pour  char- 
ger &  pour  décharger  les  Vaiffcaux  Marchands; 
ces  fortes  de  Barques  font  trcs-commodcs  à  faire 
des  dcfccntes. 

X-ti  Prince  d'Orange  reprit  alors  à  fgn  fçrvin 
O4 
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ce  tous  les  Anglois  qu*il  avoU  caflés  par  ordre  dvi 
koi  d'Angleterre ,  &  beaucoup  d'autres  mécon- 
tens  qui  arrivoient  journellement  d'Angleterre, 

Oi\  me  donna  avis  d'aflez  bon  endroit  que  ce 
qui  le  négocioit  entre  le  Duc  de  Zell  &  le  Prin- 
ce d'Orange ,  regardoit  particulièrement  la  vente 
de  quelques  Troupes,  &  qu'on  étoit  en  marche 
pour  acheter  huit  mille  hommes  du  Duc  de  Zeil , 
&  quatre  mille  du  Duc  de  Wolfenbutel. 

Je  mandai  au  Roi  que  j 'a vois  déclaré  affez 
publiquement  que  Yotre  Majcfté  étoit  refolue  de 
maintenir  le  Cardinal  de  Furftemberg  &  le  Cha- 
pitre de  Cologne  dans  leurs  droits  &  privilèges , 
envers  &  contre  ceux  qui  les  voudroient  trou- 
bler. Comme  Votre  Majeflé  ne  m'a  pas  com- 
mandé de  donner  un  mémoire  là-deffus ,  je  n'ai 
eu  garde  de  le  faire  ,  d'autant  plus  qu'il  fuffit 
que  ces  Mcllîeijfs-ci  ibient  informés  des  inten- 
tions de  Votre  JVIajefté.  Ils  le  font  fuiTifammcnt 
pnr  tout  ce  que  j'ai  dit ,  &  ils  le  font  d'ailleurs 
par  les  Lettres  que  Bildcrberg  a  écrites;  de  for- 
te qu'outre  qu'un  mémoire  ne  leur  auroit  rien  ap- 
pris de  nouveau ,  il  ert  confiant  qu'il  auroit  fervi 
de  prétexte  aux  créatures  du  Prince  d'Orange 
pour  faire  bien  du  biuit,  &  pour  publier  que 
i'on  continue  de  les  menacer,  &  qu'il  ne  faut 
plus  fonger  qu'à  fe  défendre;  c'efl:  ce  qu'ils  dî- 
ient  encore  tous  les  jours  du  mémoire  que  j'ai 
préfenié  touchant  la  liberté  du  Chapitre  de  Colo- 
gne pour  réledion  d'un  Archevêque.  Outre  cela  , 
Sire,  la  conftitution  de  ce  pays  eft  telle  à  pré- 
fent,que  la  plus  grande  partie  de  la  Province  de 
Hollande  fouhaite  la  guerre ,  les  uns  parce  qu'ils 
font  au  Prince  d'Orange ,  les  autres  à  caufc  de 
3a  Religion ,  &  les  derniers  à  caufe  du  Commer- 
ce »  dont  on  leur  fait  efpérer  le  retabliflemcnt  par 
îme  guerre  ;  de  forte  que  le  plus  petit  nombre 
eft  celui  qui  fouhaite  encore  la  paix  ,  mais  qui  ne 
peut  &  n'oferoit  s'oppofer  aux  volonîés  du  Prin- 
ce d'prange ,  &  qu'on  ne  peut  fortifier  qu'en  rc- 
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tnbUfiant  le  Commerce  fur  le  pié  du  Traité  de 
Kimcguc. 

[e  ne  manquerai  pas.  Sire  ,  de  me  charger  feule^ 
nuint  de  rcnJre  coin^'te  à  Voire  Majellé  de  c« 
que  ies  Etacs-Géneravix  me  viendront  dire  touchant 
le  Commerce ,  fans  cr.irer  plus  avant  en  matière. 
Il  ell  cenain  qu'on  a  rcTolii  dans  la  Province  dtî 
Ho'.làude  de  ne  point  meure  à  exécution  ce  qui 
fc-ra  régie  touchant  le  rctabliffement  de  leur  Com- 
merce. Je  peux  alTûrer  Voire  Majefte ,  que  Ci  les 
tia  s  obtcuoient  quelque  fatisfadlion  là-deflus ,  ce- 
la adouciroit  beaucoup  les  efprits  ,  &  af)por[eroic 
bien  du  changement  à  la  ûitpofiiion  dans  laquelle 
les  chofes  font  en  Hollande. 

Je  mandai  encore  par  une  Lettre  particulière  à  A  Kfr.  de 
A4,  de  Croiiïy ,  qu'il  ne  pouvoit  croire  dans  quel  ex-  (''ro'fiy ,  dq 
CCS  d'emportement  on  etoit  à  la  Haye, tant  fur  ''^s ^^.^'''J'Ji^g'^- 
affiires  de  la  Religion  ,que  fur  celles  du  Commerce. 
]e  lui  envoyai  aulïiunceilampeqae  l'on  vcndoit  pu- 
bliquement à  Amllerdam  ,    &  le   priai  de  juger, 
quand  des  Magiftrais  fouiïroient  une  telle  infol en- 
ce  ,  ce  qu'on  devoit  attendre  d'eux. 

QbK  je  vcnois  d'ipprendre  dans  ce  moment  que 
les  ttais  avoient  envoyé  un  Courier  à  M.  dcSta- 
rembourg ,  pour  f.urc  des  inftnnces  au  Roi  ,  lon- 
chant  le  rétablifTement  de  leur  Commerce.  Je  m"i- 
xragine  que  le  Fenfionnaire  Fagel  pourroit  bien  a- 
voir  fair  cela  dans  l'efperance  que  Sa  Majellé  ne 
donnernit  point  une  bonne  réponfe  à  M.  de  Sta- 
rembourg,  &  que  la  faifanc  voir  aux  Députes  de 
Ho'Iandc  a  leur  retour,  comme  un  refus  abfolu  ,  il 
éiuHeroir  par-là  la  Dcputation qu'ils  ont  projeitée, 
&  leur  feroit  voir  qu'il  n'y  a  autre  chofo  à  faire 
que  d'exécuter  leur  réfolution.  Que  je  lefupplioii 
de  voir  de  quelle  conféquence  il  étoil  que  M.  de 
Starcmbourg  eut  quelque  fali&fadion. 

J'knvoyai  des  mémoires  que  je  recevoîs  de  tou- 
tes les  Villes  où  on  travailloit,  foit  pour  l'armement 
desVaifl'caux  ,  foit  pour  les  Equipages  de  guerre  quo 
Ton  raettoit  dcffuj ,  comme  Sel  les,  Uridcs  ,&  autres 
.chofes.  G  g 
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Je  mandai  au  Roi  que  le  retardement  qu'oa  apr 
portoit  à  mettre  les  munitions  de  bouche  fur  lesVaif- 
ieaux  de  l'Amirauté  ,  &  le  peu  d'équipage  qu'on  a- 
voit  mis  fur  ceux  d'Amfterdam ,  auffi-bien  que  les 
ordres  que  le  Prince  d'Orange  ne  donnoit  point  en- 
core pour  former  le  Camp  ,me  fâifoit  croire  qu'il 
étoit  furvenu  quelque  chofe  qui  l'empêchoit  d'exécu- 
ter fi-tôtfonentreprire.  Je  fis  tout  ce  queje  pus  pour 
découvrir  quel  en  pouvoit  être  le  fujet ,  &  on  m'affû- 
radans  le  moment  que  ce  Prince  atendoit  que  les 
Troupes  de  Brandebourg  fuflent  arrivées  à  Wezei. 

Je  pris  la  liberté  d'ajouter  à  tout  ce  que  j'avois 
eu  Ihonneur  de  mander  la  veille  à  Sa  Majefté , 
que  fi  ces  Meflîeurs-ci  étoienc  fatisfaits  fur  les  af- 
faires du  Commerce, ils  ne  laifferoient  pas  agir  le 
prince  d'Orange  comme  ils  font ,  &  je  crois  avoir 
de  bons  avis  qu'il  a  perfuadé  à  une  bonne  partie 
de  MelTieurs  d'Amfierdam  qu'ils  ne  pouvoient  ré- 
tablir leur  Commerce  qu'en  fe  mettant  aduellemenc 
çn  état  de  faire  la  guerre. 

ÏE  fus  informé  qu'on  a  voit  voiture  des  tonnes 
pleines  d'or  &  d'argent  qu'on  avoit  été  porter 
dans  des  Barques. 

Je  reçus  avis  qu'on  imprimoit  un  Livre  contre  le 
Roi  d'Angleterre.  M.  d'Overkerk  le  donna  à  un  Li- 
braire de  la  Haye  pour  l'imprimer;  il  avoit  pour  titre: 

Le  Royaume  ufurpé  ,  &  l'Enfant  fuppofé ,  con- 
tenant quatre  Traités.  Le  premier  ,  que  le  Roi 
d'Angleterre  d'à  préfent  eft  un  Ufurpateur.  Le  fé- 
cond,  que  le  Prince  d'Orange  eft  le  véritable  hé- 
ritier de  la  Couronne  d'Angleterre.  Le  troiûème, 
que  le  Parlement  d'Angleterre  peut  dépofer  le 
Roi  d'à  préfent.  Et  le  quatrième,  que  le  Prijnce 
de  Galles  eft  un  enfant  fuppofé. 

On  m'aiTura  qu'outre  cela  on  imprimoit  à  part 
un  manifefte  du  Prince  d'Orange ,  qui  eft  encore 
quelque  chofe  de  plus  férieux  ;  ce  Livre  n'étant 
que  pour  être  répandu  dans  la  populace,  &  le 
manifefte  pour  être  diftribué  avec  les  Troupes 
lorfc^ue  le  Prince  d'Orange  pafleroit  çn  Angleterre, 
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Un  Marchand  d'Amfterdam  arrive  dans  ce  mo- 
ment avec  lé  Chariot  de  Pofte,  pour  me  donner 
avis  qu'un  de  fes  amis  d'Amfterdam  à  reçu  ordre 
ce  matin  de  venir  à  la  Haye  recevoir  l'argent  que 
1,6  Prince  d'Orange  a  promis  aux  Princes  de  la 
Maifon  de  Lunebourg,  pour  quatre  mille  hommes 
de  leurs  Troupes. 

J  E  fus  averti  le  même  foir  que  le  Prince  d'O- 
tange  devoit  partir  le  lendemain  à  fept  heures  du 
matin  pour  aller  s'aboucher  à  Minden  avec  l'E- 
ledeur  de  Brandebourg  ;  que  ce  voyage  pourroit 
être  de  fept  ou  huit  jours. 

Je  mandai  à  M.  de  Louvois  que  je  croyoisA  M.  de 
qu'il  avoit  été  informé  que  Maeftricht  avoit  cté^°"vois, 
ouvert  l'été  en  deux  ou  trois  endroits ,  enforte  ^l^^^^J' 
qu'on  étoit  obligé  d'y  faire  garde  toutes  les  nuits  ;  ,688.  ' 
qu'on  ne  croyoit  pas  que  cela  pût- être  ferme  avant 
l'hyver  néanimoins  je  n'e'tois  pas  informé  en  quel 
état  cela  etoit  pour  lors. 

L  E  Roi  me  manda  qu'il  lui  paroiflbit  par  tou-  Lettre  du 
tes  mes  Lettres  que  le  Prince  d'Orange  ne  perdoit  Roi ,  du  % 
pas  un  moment  de  tems  à  faire  tous   fes  prépara-  ^S^^«™^" 
tifs  pour  pafler  en  Angleterre,  &  réufllr  dans  fon  ' 
emreprife. 

Qu'il  fcroit  à  fouhaiier  que  le  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne  fût  aulîi  applique  à  prendre  toutes  les 
mefures  &  toutes  les  précautions  ncceflaircs  pour 
s'en  garantir. 

Que  Sa  Majefté  apprenoit  même  par  les  der- 
nières Lettres  du  Sieur  de  Barillon  qu'il  n'étoic 
pas  encore  déterminé  à  fc  fervir  de  l'offre  qu'elle 
lui  avoit  faite  d'une  Efcadrc  de  fes  Vaifleaux ,  ÔC 
qu'il  ne  croyoit  pas  même  qu'elle  lui  pût  être 
d'aucune  utilité  pour  cette  année  là  ;  cnfortequ'il 
n'y  avoit  que  trop  de  vrailfemblance  aux  affuran- 
ces  que  le  Sieur  Citters  donnoit  au  Prince  d'O- 
range »  de  la  facilité  qu'il  devoit  trouver  à  exé- 
cuter fes  dcflcina.  Que  c'étoit  auffi  ce  qui  avoit 
porté  le  Sieur  Skelton,  Envoyé  d'Angleterre,  x 
faire  demao^er  à  Sa  MajcRc ,  fans  en  avoir  reçu 
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l'ordre  du  Roi  fon  Maître ,  qu'il  lui  plût  ra'ordon- 
ner  de  déclarer  aux  Etats  Généraux  ,  que  comrao 
i>^  iMajeUc  ne  pouvoit  attribuer  tous  les  grands  pré- 
piiatits  qui  fe  failoient  en  Hollande ,  qu'à  un  deffein 
forrcé  d'attaquer ,  Elle  étoit  bien  aife  qu'ils  fulfcnt 
que  les  liaifons  d'amirié  &  d'alliance  qu'ElIe  avoic 
avec  le  i^oi  de  la  Grande  Bretagne,  l'obligeroienç 
non- feulement  de  le fecourir , mais au(îi  de  conûde- 
rcr  comme  une  rupture  contre  fa  Couronne ,  le« 
cntreprifcs  que  leurs  Armées  de  terre  &  de  mer 
pourroient  faire  contre  ledit  Roi  ;  mais  que  foa 
intention  étoit  que  je  leur  parlaffe  encore  plusfor^ 
içmcpt ,  &  que  pour  cet  effet ,  auirirtôc  que  le  Cou- 
rier que  Sa  Majefté  m'envoyoit  feroit  arrivé  ,  je 
dcmandnffe  audience  auxdits  Etats,  avec  toutes  les 
cérémonies  ordinaires  ,6î  que  je  leur  déclaraffe  en 
fon  nom  ,  &  d  j  bouche  ,  &  par  écrit ,  que  le  premier 
scke  d'holBlité  qui  fe  feroit  par  leurs  Troupes  ou 
VaiîTcaux  contre  TAngleterre,  Elle  le  confidéroit 
comme  une  infraâion  manifefle  de  la  paix,  &  comme 
une  rupture  ouverte  contre  fa  Couronne;  &que  je 
laifîaffeà  leur  prudence  de  faire  les  reflexions  qu'ils 
^^evoient  fur  toutes  les  fuites  que  pou  voit  avoir  cette 
emreprife ,  ne  leur  faifant  de  fa  part  cette  décla- 
ration ,  que  dans  l'intention  confiante  que  Sa  Ma- 
jeilé  avoit  de  prévenir  tout  ce  qui  pouvoit  trou- 
bler la  tranquillité  publique. 

Sa  Majefte  m'ajouta  que  l'avis  que  je  lui  donnois 
de  la  contribution  que  faifoicnt  les  Proteftans  d'An- 
gleterre au  Prince  d'Orange ,  d'une  fomme  de  cent 
tniU.;  guinécs,  donnoit  allez  fujet  de  croire  qu'ils 
prefleroient  l'exécution  de  cette  entreprife  .&que 
l'intention  de  ce  Prince  n'étoit  pas  de  la  remettre 
au  Printems  fuivant. 
?  Scprem-  Je  découvris  par  des  voies  très  fûrcs  que  le  Thre- 
)re  i6S8.  forier  du  Prince  d'Orangeavoir  prischezie  Rece- 
veur Général  des  Etats  Généraux  l'argent  qu'il  a- 
voit  donné  au  Duc  de  Zcll ,  àl'Adminiftratcurde 
AViticmberg,  &  à  d'autres  Princes,  pour  leurs 
Troupes,  c'eft-à-djre  que  cela  ("c  prenoic  fur  Iç 
fonds  des  qu-itrc  millions. 
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C&ux  que  j'avois  à  Dort  &  à  Delft  virent  em^ 
barquer  plus  de  foixantc  -  dix  pièces  de  Canom 
Je  fus  que  M.  le  Maréchal  de  Schomberg  dcvovc 
commander  des  Troupes  fous  M.  ic  Prince  d'O- 
WDgc,'  qu'on  iravailloit  avec  toute  la  diligence 
poffîble  aui  Feux  d'Artifice  qui  dévoient  inivre 
l'Artillerie,  que  les  ordres  etoient  donnés  detcniT 
prêts  dans  le  même  Arfenal  les  affûts  &  les  atli- 
ravis  nécelliires,  tl  que  l'on  embarquoitawriiquan* 
tiie  de  poudre. 

Ckux  que  l'a  vois  envoyés  pour  voir  embarquer 
les  pièces  de  Canon,  &  pour  fuivre,  comme  ii 
ctoii  affcz  aiie ,  les  Barques  fur  lefquelles  on  les 
mettoit ,  me  vinrent  dire  que  deux  Bâtiraens  qui 
ivoient  cte  chargés  à  Dort,  chacun  de  vingt  pic- 
ces  de  Canon  ,au  lieu  de  remonter  la  Meufe  ,  com- 
me ils  avoient  crû,  avoient  prisla  rouie  delà  mer, 
qu'ainfi  on  les  alloii  mettre  fur  les  Vaideaux. 

J  E  mandai  deux  jours  après  que  M.  le  Prince  9  Scprrm-: 
d'Orange  faifoit  fonds  particulièrement  fur  M.  Ic  *^^** 
Maréchal  de  Schomberg  ;  qu'il  lui  devoit  donner 
la  principale  diredion  de  ce  qu'il  y  auroità  faire, 
&  que  fans  la  confiance  qu'il  avoit  dans  ce  Maré- 
chal ,  le  Prince  d'Orange  auro:t  eu  de  la  peine  à 
faire  une  entreprifc  auifi  grande  que  celle  qu'il 
projet  loii. 

Qu'a,  l'égard  de  l'Angleterre,  contre  laquelle  1« 
Prince  d'Orange  avoit  drelfé  toutes  ces  machinr;s, 
j'avois  été  informé  qu'il  devoit  faire  une  defcente 
au  mois  d'Oâobre  dans  un  des  Pons  de  ce  Royau- 
ft»e  ;  que  les  mefurcs  qui  avoient  éie  prifes  pour 
éeîa ,  etoient,  qu'un  nombre  confidérable  de  LorJi 
éevoit  appel  1er  en  Angleterre  le  Prince  &  la  Prin- 
Cefle  d'Orange,  pour  y  protéger  la  Religion  &]c« 
Loix  d'Angleterre ,  &  que  les  mêmes  Lords  deman- 
deroientenfuiteun  Parlement ,  dont  le  Prince  d'O- 
range feroit  le  maître.  Que  ce  dcffcin  quadroii  li  bienf 
tvec  tout  ce  que  le  Prince  d'Orange  avoit  fait 
jufques  là  ,  9i  particulièrement  avec  toutes  les  dé* 
inarehes  qu'il  faifoit  alors.  &  avec  le  but  qu'il 
fc   propofoi^   par   l'imprcAion    du    Livre    donc 
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j'avois  eu  riiocneur  d'informer  Sa  Majefté,  qu'il 
fembloit  qu'il  c'y  eut  pas  lieu  de  douter  que  ce 
ne  fut  là  le  projet  qu'il  avoit  formé. 

Le  Prince  d'Orange  croit  avoir  fj  bien  pris  les 
mefures ,  que  ce  Livre  doit  produire  tout  l'effet 
qu'il  en  attendoit  :  &  le  même  avis  porte ,  que  de 
la  manière  que  les  amis  du  Prince  d'Orange  ont 
difpofe  les  chofes  en  Angleterre  ;  &  avec  toutes 
les  précaiîHons  qu'on  prend  ici  pour  exécuter  cet- 
te entreprife,  il  eft  impoffible  de  parer  ce  coup. 

Que  j 'a vois  obligé  l'Envoyé  d'Angleterre  de 
dépêcher  un  Courier  pour  en  informer  le  Roi  fon 
Maître ,  parce  que  cet  avis  feroit  beaucoup  plus 
d'impreffion  lorfqu'il  feroit  donné  par  lui ,  que  s'il 
rétoit  par  M.  de  Baril  Ion ,  à  qui  j'en  donnai,  par 
le  même  Courier  ,  une  entière  connoiffance. 

Je  rendis  compte  au  Roi  que  j'avois  eu  mon  au- 
dience publique  des  Etats-Généraux  ,  avec  toutes 
les  cérémonies  accoutumées,  &  un  concours  ex- 
traordinaire de  monde.  Je  remarquai  ailément  que 
les  Etats -Généraux  s'etoient  attendus  à  un  autre 
difcours  que  celui  que  je  leur  tins,&  ils  s'etoient 
fi  bien  perfuadés  que  j'allois  leur  faire  des  propo- 
fitions  d'accommodement  touchant  le  Commerce , 
pour  mettre  la  divifion  entre  ceux  qui  fouhaitoient 
la  paix  &  ceux  qui  eioient  attachés  au  Prince  d'O- 
range ,  que  le  Prélident  qui  avoit  fa  reponfe  par 
écrit  fut  fi  déconcerté,  que  dans  le  peu  de  paro- 
les qu'il  me  dit,  il  ne  put  s'empêcher  de  fefervir 
des  termes  qu'il  avoit  étudiés,:  favoir,  que  les  E- 
tats  délibéreroient  fur  les  ouvertures  que  je  leur 
avois  faites ,  &  qu'ils  ne  fouhaitoient  autre  chofe 
que  d'entretenir  religieuferaent  les  Traités  qu'ils 
avoient  avec  Sa  Majefte.  J'obfervai  anflj  que  quel- 
ques Députés  avoient  écouté  le  difcours  que  je 
leur  fis  avec  un  vifage  guai  ;  mais  que  lorfque  je 
commençai  à  leur  parler  du  Roi  d'Angleterre ,  le 
Greffier  Fagel ,  &  une  autre  créature  du  Prince 
d'Orange  ,  qui  étoient  du  fccret  ,  baillèrent  les 
yeux ,  Ôi  parurent  fi  décontenancés  pendaQC  tout 
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îc  rede  du  difcours,  que  cela  perfuadoit,  autant 
que  ce  que  l'on  favoit  d'ailleurs  ,  qu'effedlivement 
le  Prince  d'Orange  avoit  deffein  d'attaquer  Je  Roi 
d'Angleterre  ;  car  fi  on  n'avoit  pas  révélé  leur  fe- 
cret ,  ils  auroient  été  fort  aifes  qu'on  leur  eût 
imputé  une  chofe  à  laquelle  ils  ne  penfoient 
pas. 

I'appris  que  deux  perfonnes  de  conGdération 
d'Angleterre  etoient  venus  déguifés  en  Hollande, 
&  que  n'y  ayant  pas  trouve  le  Prince  d'Orange 
ils  étoient  allés  jufqu'à  Mindcn  en  polie.  Je  fus 
qu'auffi-tôt  que  j'eus  demandé  audience  aux  Etats  , 
on  avoit  dépêché  un  Courier  au  Prince  d'Orange 
pour  lui  en  donner  avis,  &  j'appris  dans  le  mo- 
ment que  j'écrivois  ma  Lettre  au  Roi,  qu'on  l'at- 
tcndoit  k  la  Haye  deux  jours  après. 

Le  Marquis  d'Albivilie  donna  en  même  teras 
un  mémoire  aux  Etats  -  Généraux  ,  pour  leur  de- 
mander raifon  de  leur  armement.  Si  on  eût  fuivi 
cette  conduite  on  auroit  déconcerté  le  delîein  du 
Prince  d'Orange ,  en  faifant  voir  l'union  qui  étoit 
entre  les  deux  Rois ,  qui  n'auroit  pas  permis  aux 
Etais-Géneraux  do  donner  de  leurs  Troupes;  mais 
le  Marquis  d'Albivilie ,  &  le  Roi  d'Angleterre  lui- 
même  ,  gâtèrent  tout  ,  par  une  conduite  pitoya- 
ble, comme  on  le  va  voir  tout  à  l'heure. 

La  déclaration  que  j'avois  faite  par  ordre  du  lo  Septfm- 
Roi  aux  Etats-Géncraux  ,  me  donna  lieu  d'appren- bre  1688. 
drc  de  quelle  manière  toute  cette  affaire  avoit 
été  menée  jufques- là.  Que  le  Prince  d'Orange 
avoit  fait  connoître  feulement  à  quatre  ou  cinq 
perfonnes,  des  principaux  de  l'Etat,  les  moyen* 
faciles  qu'il  avoit  de  fe  rendre  maître  de  l'Angle- 
terre ,  qu'il  leur  avoit  fait  voir  que  c'étoit  de  ce 
côte  Ik  qu'ils  avoient  le  plus  à  craindre  pour  leur 
Religion.  Qu'il  leur  avoit  rcpréfemé  les  droits  in- 
conteftables  que  la  Princeffe  d'Orange  &  lui  avoient 
à  la  Couronne  d'Angleferre  ;  que  les  mcfures  étoient 
fi  bien  prifcs  pour  exécuter  ce  deffein ,  qu'il  n'a- 
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voit  bcfoin  que  des  V.J.Tcaiîx  de.  l'Erar'^  8(  qu'il 
teroit  les  frais  qui  lercieninccelî'aires  fans  que  les  E- 
tats  fuirent  obligés  pourccla  à  aucune  dcpenfe ex- 
traordinaire. Ces  cinq  ou  fix  perlonnes  de  l'Ecat  *yattc 
approuvé  ces  raifons  &  ce  projet,  le  Prince  d'Q^ 
range,  comme  Amiral  Général ,  avoit  ordonne  aux 
Amirautés  de  mettre  tous  les  VaifTeaux  en  état, 
ax;oic  fait  la  levée  des  Matelots,  &  avoit  traité 
fivcc  des  Princes  d'Allemagne  pour  avoir  des 
Troupes, fans  que  les  Etats- Généraux, ni  les  Con- 
fcils  des  Villes  en  particulier  ,cuficnt  connoiffance 
de  ce  delTein  ,  chacun  voyant  bien  ce  grand  mou- 
vement &  ces  préparatifs;  mais  les  uns  par  une 
loumiflion  aveugle  aux  volontés  du  Prince  d'Oran- 
l^e,  6z  les  autres  par  crainte  ou  par  ignorance  Jui 
jaiflerent  faire  tout  ce  qu'il  voulut;  mais  tous  éga- 
lement fâches  de  n'avoir  aucune  communication 
de  ce  qui  fe  faifoit  fi  publiquement. 

Un  des  premiers  eltets  que  produisit  encore  mon 
audience,  fut  de  faire  prendre  aux  Etats,  dès  le 
jour  même,  la  réfoiution  de  faire  retourner  M. 
Ciiters  à  Londres.  Il  avoit  dit  au  Marquis  d'Albi- 
ville  qu'il  partiroic  dans  dix  ou  douze  jours;  mais 
il  l 'alla  trouver  le  neuvième  de  Septembre,  pour 
hii  dire  qu'il  partiroit  dans  un  jour  ou  deux,  & 
qu'il  le  prioit  de  faire  retarder  a  Rotterdam  pour 
ce  fujet  l'Yacht  du  Roi  d'Angleterre,  dans  lequel 
il  étoit  venu,  je  mandai  au  Roique  jcm'imaginois 
t]ue  les  amis  du  Prince  d'Orange  vouloicnt  tâcher 
parla  d'endormir  le  Roi  d'Angleterre  s'il  leur  étoit 
polTible ,  ût  que  je  voj'ois  même  qu'il  y  avoit  des 
momens  où  le  Marquis  d'Albivil'e  etoit  toutdiJpo- 
fé  à  fe  lailfer  perfuader  que  les  Etats  n'entreroienc 
jamais  dans  rien  qui  put  étredélagréable  ou  déia- 
vantageux  au  Roi  fon  Maître. 

CiTTERS  avant  que  do  partir  alla  prendre  congé 
du  DodcurBurnct;c'étoitun  grand  manque  de  ref- 
pe<a  pour  S.  M'.  Britannique ,  &  la  marque  d'une  ctroi- 
UimeliigencsdeceDoétcur  î^dc  CiiUrs,  dontil  y 

avoiî 
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àvoît  déjà  long-tems  qu*on  ne  devoit  pîufe 
douter. 

Je  mandai  à  M.  de  Louvois,que  quoiqu'on  ne  J°  ^^PJI"^" 
dût  pas  douter  du  defiein  que  le  Prince  d'Orange  * 

avoit  formé  contre  l'Angleterre,  j'étois  néatitmoins 
perfuadc  qu'il  auroit  un  affez  gros  corps  de  Troupes 
du  côte  duRhin  pour  jeiter  du  monde  dans  les  Places 
de  l'EIeâorat  de  Cologne  s'il  lui  étoit  pofTible;  c'eft  • 
ce  qui  arriva  peu  de  tems  après ,  lorfque  M.  de 
Schomberg  jetta  des  Troupes  dans  Cologne. 

Je  fis  faire  réflexion  à  M.  de  Louvois,  qu'a- 
vec la  quantité  prodigieufc  de  Canon  &  d'Artil- 
lerie que  le  Prince  d'Orange  racttoit  fur  des  Bar- 
ques pour  les  envoyer  à  Niraegue,  il  n'avoit  pas 
encore  acheté  un  Cheval  d'Artillerie,  qu'on  de- 
voit juger  parla  qu'il  ne  croyoit  pas  en  avoir  û  tôt 
k  faire  fur  terre. 

Je  mandai  au  Roi  qu'on  renforçoit  l'armement  13  Seprem- 
Naval ,  &  qu'on  y  travailloit  jour  &  nuit  avec  l^re  1688. 
louie  forte  de  diligence. 

Je  mandai  qu'on  avoit  tiré  ce  jour-là  treize  mil- 14  Sepc?m- 
le  Moufquets,  &  deux  mille  Fufils,  de  l'AHenal^r^  *û*^' 
de  Deift  ;  qu'on  avoit  fourni  deux  mille  fcpt  cents 
paires  de  Pillolets  d'une  feule  Ville.  On  envoya  fix 
mille  Selles ,  &  quantité  d'autres  chofes  à  propor- 
tion ,  pour  armer  plus  de  huit  mille  Cavaliers. 

Je  mandai  au  Roi  qu'on  découvroit  tous  les 
jours  de  nouvelles  particularités,  qui  ne  laiiïoicnt 
aucun  lieu  de  douter  que  le  Prince  d'Orange  n'èùt 
le  deiïcin  de  faire  dans  peu  de  tems  une  dcfcen- 
te  en  Angleterre;  &  quelques  avis  que  Sa  Majcflé 
Britannique  eût  reçu  là-deffus ,  il  ne  paroiiïoit  pas 
qu'il  y  ajoutât  encore  une  entière  fol;  que  M.  dû 
Barillon  memandoit  pourtant  par  fa  dernière  Let- 
tre que  le  Roi  d'Angleterre  fe  préparoît  contrô 
cette  entfeprife  , quoiqu'il  ne  la  crut  pas  ;  mais  qu'oA 
fe  préparoît  mal  quaûd  on  fe  préparoit  contre  uo6 
chofe  qu'on  ne  croit  point. 

Que  je  dcvois  même  dire  par  avance  à  Sa  Majôfté 
^e  je  i  'penfoiçpaj qu'on  dut  attendre  nucunob* 
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llacle  de  la  part  des  Etats  Généraux ,  aux  deffeîtis 
du  Prince  d'Orange ,  quoique  je  pufle  dire  que 
j'avois  pris  d'ailez  bonnes  mefures  pour  cela ,  & 
gu*un  autre  qui  n'auroit  pas  connu  aufîi  bien  que 
je  faifois  le  génie  de  ces  Meffieurs  là ,  &  leur  dif- 
pofition  préfente ,  en  auroit  pu  concevoir  quelque 
efpérance.  Car  le  Député  de  la  Province  de  Fri- 
fe ,  qui  fe  trouva  Préfident  des  Etats  Généraux  le 
jour  de  mon  Audience,  m'ayant  fait  prier  d'infé- 
rer dans  mon  mémoire  un  détail  de  ce  que  le  Prin- 
ce d'Orange  faifoit  fans  la  participation  des  Etats, 
pro(ita  autant  qu'il  lui  fut  poffible  de  ce  que  j'ya- 
vois  mis.  Le  Pentionnaire  Fagel  en  fut  au  défef- 
poir  -y  car  étant  entré  aux  Etats  Généraux  dans  le 
moment  que  je  fortois ,  &  ayant  lu  avec  le  der- 
nier etnportement  mon  mémoire ,  il  dit  à  chaque 
période  que  cela  étoit  faux;  que  cela  étoit  imper- 
tinent; qu'il  ne  falloit  plus  fe  lailTer  menacer  de 
la  farte  ;  qu'il  falloit  faire  des  recrues ,  &  armer 
encore  par  mer  plus  puiflamment  qu'ils  ne  faifoicntj 
&  il  demanda  qu'on  en  délibérât  fur  le  cîîamp. 
Le  Préfident  des  Etats  répondit  que  ç'ctoit  à  l,ui  à 
propofer  les  matières  de  délibération,  &  qu'il  ne 
jugeoît  pas  à  propos  d'entamer  celle  là  ;  mais  au 
contraire  d'envoyer  mon  mémoire  dans  les  Pro- 
vinces, &  d'attendre  les  fentimens  de  leurs  Supé- 
rieurs ,  ce  qui  fut  réfolu  ;  &  le  Préfident  ayant 
conféré  l'après  dinée  avec  le  Députe  de  la  Pro- 
vince deGroningue,il8  réfolurentenfemble, qu'au 
lieu  d'envoyer  mon  métpoire  ,  le  Député  deGro- 
ningue  iroit  lui  même  le  porter  en  Frife  &  à  Gro- 
ningue,  pour  mieux  expliquer  de  bouche  toutes 
les  entreprifes  du  Prince  d'Orange. 

Ce  Député  de  Frife  fut  aulTi  trouver  Mefiieura 
de  Leyde ,  &  leur  fit  voir  dans  quel  précipice  la 
République  étoit  prête  de  fe  jetter  j  ils  en  coo- 
vinrent,  &  donnèrent  parole  de  s'y  oppofer  for-i 
tement:  mais  en  même  tems  ils  lui  dirent  qu'i! 
falloit  auffi  qu'on  rétablit  leur  Commerce ,  &  le 
Député  de  Frife  leur  témoigna ,  que  comme  il  ^^ 
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roît  ordre  de  s'oppofer  fortement  aux  entreprifet 
du  Prince  d'Orange,  il  l'avoit  auffi  d'agir  avec 
la  même  vigueur  pour  le  retabliffement  du  Com- 
merce. 

On  fit  favoir  tout  cela  à  MeHleurs  d'Amfierdam, 
à  la  prière  de  ce  Député  ,•  on  n'en  avoit  pas  en- 
core la  rcponfe  le  ^4  de  Septembre.  Je  favois 
feulement  que  M.  Dickfeld  etoit  allé  à  Amlkrdam, 
pour  prévenir  M.  Heude  ,  &  pour  empêcher  que 
mon  mémoire  ne  les  portât  à  prendre  de  meilleurs 
feniimens. 

Que  SaMajeftépouvoit  voir,  par  ce  que  j'a  vois 
l'honneur  de  lui  mander,  qu'il  n'y  avoit  rien  à  at- 
tendre ,  même  des  mieux  intentionnés  ,  à  moins 
qu'ils  n'cuffent  faiisfadion  fur  le  fait  du  Commerce. 

Il  eft  certain  que  fi  les  Etats  Généraux  témoi- 
gnoicnt  autrement  de  defavoiier  le  Prince  d'O- 
range ,  &  s'ils  lui  ôtoicnt  tous  les  fecours  qui  dé- 
pendent d'eux,  ceferoit  toute  autre chofe que  de 
le  laiffcr  faire ,  &  d'autorifcr  comme  ils  font ,  par 
leur  filence  &  par  leur  confentcment ,  toutes  fc8 
acStions;  car  il  eft  confiant  que  ce  confcntcment 
tacite  àes  Etats  porte  le  peuple  jufqu'à  la  fureur 
en  faveur  du  Prince  d'Orange  ,&  du  fuccèsdefoa 
cntreprifc:  mais  s'il  paroilToit  qu'elle  fc  fît  contre 
Je  grc  des  Etats ,  &  que  le  Prince  d'Orange  n'y 
réufîit  pas,  ou  qu'il  attirât  par  fa  conduite  quelque 
malheur  au  pays ,  le  peuple  feroit  le  premier  à  s'é- 
lever contre  lui. 

fit  fus  informé  ce  même  jour  que  le  Prince  d'O- 
range avoii  reçu  plus  de  quatre  millions  d'Angle- 
terre ,  qu'on  le  favoit  à  n'en  pouvoir  douter  ;  qu'u- 
ne partie  avoir  été  envoyée  par  Lettres  de  Change, 
dont  SuafTo  en  avoit  paye  quelques  unes,  &lereft« 
avoit  été  porte  en  argent  comptant  dans  un  petit  Bâ- 
itTient  Ang'ois,  en  forme  d'Yacht,  qui  éioit  pour  lot» 
Il  la  Brille;c'ctoitjuftement  celui  dont  j'av ois  donné 
avis  auparavant ,  fur  Icqtiel  j'avois  mandé  qu'on  en- 
voyoit  ce  qu'il  y  avoit  de  pKif  fecret.  Si  on  avoit  vo«- 
1»  proÊieK  de  cet  avis  en  Anglecerie,  oaiuroitpa 
H  2 
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trouver  près  de  cent  mille*  livres  fterlings  ,  qiil 
îi'écoient  arrivées  que  depuis  huit  jours ,  &  peut- 
être  beaucoup  de  Lettres  qui  auroient  appris  tout 
le  complot 

J'envoyai  a  M.  de  Barillon  une  Lettre  de  M. 
le  Maréchal  de  Schomberg  à  M.  Sidney  ,  que  le 
maître  de  la  Pofté  avoit  envoyée  par  mégarde 
chez  moi.  Il  étoit  aifé  de  voir  par  cette  Lettre 
que  cette  affaire  regardoit  l'AngletcrJc  ,  &queM. 
de  Schomberg  étoit  du  fecret,  furrout  iorfqu'il 
lui  dit  qu'il  ne  lui  parlera  pas  des  raifons  qui  l'ont 
obligé  lui  Sidney  de  fe  rendre  à  la  Haye ,  &  lui 
JMaréchal  de  Schomberg  de  fe  rendre  auprès  du 
Prince  d'Orange. 

Je  trouvai  moyen  de  faire  voler ,  par  un  gar- 
çon Libraire,  les  premières  feuilles  du  manifeflc 
que  le  Prince  d'Orange  devoit  porter  en  Angle- 
terre, &  que  j'envoyai  au  Roi  avec  un  petit  Li- 
vre du  Doâeur  Burnet,  qu'on  vendoit  publique- 
ment ,  qui  faifoit  voir  que  depuis  le  commence- 
ment du  Royaume  d'Angleterre  jufqu'à  ce  llecle, 
la  fuccelTion  n'a  eu  lieu  qu'en  vertu  de  la  confir- 
mation  du  Parlement ,  qui  l'a  réglée  dans  toutes 
les  rencontres  comme  il  l'a  juge'  à  propos  pour 
le  bien  du  Royaume,  plus  fou  vent  au  préjudice 
qu'à  l'avantage  du  droit  de  la  fucceffion. 

On  m'a  dit  queCitters  a  ordre  de  faire  des  plain- 
tes au  Roi  d'Angleterre  de  ce  qu'il  a  fait  une  al- 
liance avec  Votre  Majefté ,  fans  qu'il  l'ait  com- 
muniqué aux  Etats-Généraux ,  de  lui  demander 
un  éclairciflement  là-deffus ,  &  du  relie  de  tâcher 
de  lui  faire  voir  qu'il  n'y  a  nulle  apparence  à  fout 
ce  que  l'on  veut  imputer  au  Prince  d'Orange.  J'ef- 
pere  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  fe  laiffera  pas 
perfuader  par  ce  difcours  ,  car  j'informe  exade- 
ment  M  de  Barillon  de  toutes  chofes ,  &  même 
j'ai  donne  à  M.  le  Marquis  d'Albiville  une  copie 
du  projet  de  la  defcente  que  le  Prince  d'Orange 
doit  faire  en  Angleterre.  Je  croyois  l'avoir  obligé 
«le  dépêcher  fur  cela  un  Courier;   mais  il  s'elV 
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i:ontcnté  d'envoyer  ma  Lettre  à  la  Pofte  avec  la 
iicnne,  dont  j'ai  été  bien  fâché;  &  fi  Votre  Ma- 
jefte  n'a  la  bonté  de  faire  donner  encore  un  avis 
au  Roi  d'Angleterre  en  termes  bien  forts  ,  le  Pr. 
d'Orange  fera  fur  les  Côtes  de  fon  Royaume  avant 
qu'il  le  puiflb  croire,  &  qu'il  ôte  de  fon  Armée  lesOf- 
cicrs  qui  font  d'intelligence  avec  le  Pr.  d'Orange. 
M.  d'Albiville  m'a  rapporté  que  Benting  lui 
avoit  dit  que  dans  la  dernière  entrevue  que  M.  le 
Prince  d'Orange  avoit  eue  avec    Caiïagna  ,    ce 
Gouverneur  lui   avoit   dit  qu'il  y  avoit  une  Loi 
dans  le  Royaume  de  Caftille .  par  laquelle  on  ne 
dcvoit  pas  obéir  à  un  Roi  qui  ne  feroit  pas  Ca- 
tholique, &  que  s'il  en  venoit  un  tel,    ceux  de 
Caflille  ne  le  reconnoîtroient  jamais  ;  &  Benting 
demanda  au  Sieur  d'Albiville  pourquoi   la  môme 
cbofc  ne  fe  pratiquoit  pas  en  Angleterre.  Cela  fait 
voir  en  même  tems  la  mauvaife  volonté  des  Ef- 
pagnols  pour  le  Roi   d'Angleterre,  &  l'infolence 
des  Crd*''ures  du  Prince  d'Orange.  Je  le  mandera; 
à  M.  de  Barillon,  quoique  le  Roi   d'Angleterre 
doive  être  allez  prévenu  des  fcntimens  des  Efpa- 
gnols  à  fon  égard. 

(e  fuis  informé,  Sire,  que  le  Prince  d'Orange 
a  fait  loiier  en  Norihollande  ,  de  divcrfes  perfon- 
nes,  &  fort  fecretement ,  plufieursGaliottcsà  Na- 
vires ,  propres  a  iranfportcr  des  Troupes  ;  outre 
cela  l'Amiral  Willem  Baftians  a  préparé ,  fous  di- 
vers prétextes,  douze  Navires,  tant  Galiottes 
que  Flûtes,  qui  font  en  état  de  partir,  &  qui  dé- 
pendent entièrement  de  lui ,  parce  qu'il  s'en  fert 
ordinairement  pour  fon  Commerce;  ce  font  là  les 
meilleures  preuves  qu'on  puilfe  avoir  du  dcflcin 
qu'on  a  de  faire  une  dcfcente. 

Ce  que  j'ai  pu  découvrir  des  Troupes  des  Prin- 
ces d'Allemagne  ,  que  le  Prince  d'Orange  a  prifc9 
il  fa  folde,cO  que  l'Eledeur  de  Brandebourg  four- 
nira douze  mille  hommes;  favoir  lix  mille  qu'il 
cf>  obligé  de  donner ,  en  vertu  des  Traités ,  & 
lix  mille  autres  d'augmentation  ;  TElcâcur  de  Saxe 
H  i 
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iixmîUç;  les  Ducs  de  Zell  &  de  Wolfenbutel 
quatre  miUe;  Hefie  CalTel  trois  mille;  on  ne  m'a 
rien  dit  de  celles  de  Wirtemberg,  que  le  Prince 
Adminiftrateur  levé  pour  le  Prince  d'Orange.  Le 
Prince  d'Orange  a  donne  une  certaine  forame  pour 
ces  Troupes  ,&  s'eft  obligé  de  les  entretenir  pen- 
dant un  certain  teras  ;  je  crois  que  ç'eft  fix  raoig, 
Le  Duc  de  Zell  n'a  touché  que  cent  mille  florins 
pour  les  fiennes. 
jt4Sepf:em-  j£  donnai  avis  dans  ce  tems  là  au  Roi  ,  qu'un 
pxe  i688,  Vaifl^au  venu  de  Norvège  nous  avoit  appris  qu'il 
âvoit  vu  embarquer  quatre  mille  Suédois  à  Got- 
tembourg  ,  qui  dévoient  venir  en  Hollande,  & 
gue  deux  mille  autres  venoient  par  terre  par  le 
Duché  de  Brème 

J'appris  que  le  Prince  d'Orange  menoit  lesRé- 
gimens  des  Gardes  d'Infanterie  &  de  Cavalerie  en 
Angleterre ,  avec  quelques  autres  Troupes  des  E- 
tats  ,  &  les  Régimeiîs  Anglois  cjui  éLoienc  au  fer- 
yice  de  l'Etat. 

Qu'il  étoit  arrivé  ce  même  jour  •  là  ,  dans  un 
petit  Bâtiment,  dix-fept  jeunes  Seigneurs  Anglois, 
dont  trois  ou  quatre  avoient  pris  des  Chevaux  pour 
aller  trouver  le  Prince  d'Orange,  &  les  autres  é- 
toient  demeurés  à  la  Haye. 
>  Je  mandai  que  lePr.  d'Orange  devoît  arriver  le  len- 
demain à  laHaye;que  les  chofes  prcndroient  fans  dou- 
te une  nouvelle  forme  à  fon  arrivée;  car  le?  Etats, 
quientrevoyoient  ces^ntrcprifes  fans  ofer  s'en  ex- 
pliquer ,ne  pourroient  s'empêcher  d'en  parler  après 
la  déclaration  que  j'avois  faite,  &  que  je  ferois  in- 
formé de  quelle  manière  le  Pr  d'Orange  s'y  pren- 
droit  pour  donner  part  aux  Etats  Généraux  de  tou- 
te ce(te  entrcprife.  ^ 
Que  comme  j 'avqis  peur  que  les  Efpagnols  n'àrrê- 
tsflent  les  Lettres  &  lesCouriers  lorfquelePr.  d'O- 
range feroit  prêt  à  s'embarquer  ,  je  dépêchai  ce  jour- 
là  au  Roi  ,  éc  lui  envoyai  toures  les  informations  que 
j'avois  vu  prendre ,  &  qui  lui  pouvoicnt  faire  coq- 
rioître  qu'on  devoir  compter  fur  uns  defccatc  du  Pr. 


DE  M.  LE  Comte  d'Avaux.  iig 
Q'Orange  en  Angleterre  ,  comme  fi  on  le  favoit  déjà 
embarqué  pour  cela,  parce  que  j'avois  confidéré 
que  le  plus  important  étoit  que  S.  M.  fût  aiïûrée  que 
cette  cntrcprife  étoit  confiante  &  réfolue  ,  &  que 
j'àvois  d'autant  moins  de  fujet  d'en  douter ,  que 
j*avois  encore  été  affuré  depuis  deux  jours  qu« 
ce  projet  du  Prince  d'Orange ,  &  fes  principalea 
mefures,  dont  j'avois  eu  l'honneur  d'informer  Sa 
Majefîé  le  neuvième  de  Septembre  ,  étoicnt  très- 
véritables;  que  je  venois  d'apprendre  encore,  de 
très  bonne  part ,  que  le  Prince  d'Orange  n'avoit 
pas  feulement  intelligence  avec  plufieurs  Lords, 
mais  encore  que  les  Evêques  d'Angleterre  étoient  en- 
trés dans  ce  puiffant  parti  ,  qui  envoyoit  en  Hol- 
lande de  G  grandes  fommes  pour  l'exécution  de 
l'cntrcprife  qui  étoit  projettée. 

Je  fus  fort  étonné  de  la  Lettre  que  le  Roi  m'é- Lettre  du 
orivit  le  9  de  Septembre,  que  mes  dernières  Let- Roi ,  du  9 
très  avoicnt  diminue  un  peu  les  fujcis  que  mes  Septembre 
précédentes  lui  donnoicnt  ,  de  croire  que  le  Prin-*^^^- 
ce  d'Orange  étoit  fur  le  point  de  paflcr  en  Angle- 
terre ,  &  que  Ton  entreprife  étoit  concertée  avec 
des  faétions  aiTcz  conûdcrabics  dans  ce  Royaume- 
là  pour  lui  en  pouvoir  faciliter   le  fucccs:   parce 
que  le  prétexte  qu'on  prenoir  du  retardement  qu'on 
apporioit  à  y  mettre  les  mifnitions,  fur  ce  que  les 
Troupes  de  Brandebourg  n'ctoient  pas   encore  ar- 
rivées à  Wefel ,  paroifibit  fi  peu  raifonnable  ,  qu'il 
y  avoit  bien  de  l'apparenCe  que  ledit  Prince  d'O- 
range ne  6*en  fcrvoit  que  pour  couvrir  du  mieux 
qu'il  pouvoit  le  dciïein   de  fe  rendre  maître  des 
Vaiir«aux    d'Amftcrdam  ,  &    de  pouvoir ,  quand 
bon  lui  fembleroit,  opprimer  leur  liberté. 

Qu*iL  falloit  compter  que  le  Prince  d'Orange  a  m.  de 
auroit  une  Flotte  en  mer  de  près  de  foix:inte-dix  Louvois, 
Vaiflcaux  ;  favoir  vingt -quatre  du  premier  arme  i  +  Septem- 
ment,  vingt-quatre  du  fécond,  qui  cîoicnt encore        -^^^^ 
tous  dans  les  Ports;  fept  VailTeaux  de  convoi  de 
retour,  &  neuf  Vaifleaux  qu'on  avoit  eu  ordre 
^équiper  depuis  peu  dé  jours ,  Cans  cofoptcr  lc> 
H  ^ 
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pallottes ,  ÎFlûtes ,  &  autres   Bâtimens ,  à  porte? 
des  Troupes,  des  Armes,  des  Chevaux , des Pro- 
^ifions,  qui  rpontoient  à  plus  de  cinq  cents; qu'il 
a  voit  outre  cela  plus  d'argent  qu'il  n'en  avoit  be- 
foin;  que  ce  qu'il  en  avoit  reçu  d'Apgleterre  mon- 
loit  4  plus  de  quatre  millions. 
l^^iîh^'     ^^^^^  i^  fi*  reponfe  au  Roi  que  Sa  Majefté  a- 
*    voit  déjà  appris  par  mes  Lettres  qu'on  ne  s'étoit 
ralenti  pendant  quelques  jours  fur  l'armement  des 
Vuifleaux  ,  que  parce  qu'il  étoit  probable  que  le 
Prince  d'Qrange  ne  vouloit  pas  mettre  à  la  voile , 
ni  commencer  d'exécuter   fon  entreprife  que  les 
Troupes  de  Brandebourg  ,  de  Zell ,  &  des  autres 
.Princçs  d'Allemagne  dont  il  avoit  traité  , ne  fufîent 
arrivées  fur  le  Rhin ,   ainfi  que  j'avois  déjà  eu 
l'honneur  de  le  mander  à  Sa  Majefté.    Que  û 
i'ofois  même  prendre  la  liberté  de  dire  mapenfée 
lur  la  deftipation  que  le  Prince  d'Orange  faifoiç 
des  Troupes  qu'il  auroit  du  côté  du  Rhin.jecon- 
tinuerois  d'âffurer  Sa  Majefté,  autantqu'il  étoit  en 
moi ,  que  le  Prince  d'Orange  n'^voit  d'autre  def- 
^cin  que  de  couvrir  les  Frontières  de  l'Etat  pen- 
dant qu'il  paflcroit  en  Angleterre,  parce  qu'il  étoit 
bien  perfuadé  que  fi  dans  cette  conjondure  les 
Troupes  de  Sa  Majefté  entroient  en  Hollande, les 
Etats  Généraux  fe  foûmettroient  à  tout  ce  qu'il 
plairoit  à  Sa  Majefté;  qu'ainfi  je  ne  pouvois croire 
que  le  Prince  d'Orange  eût  diredement  defleia 
d'attaquer  M.  le  Cardinal  de  Furftemberg,  car  il 
ne  pou  voit  former  en  même  te  m  s  deux  grandes 
entreprifes  ;  mais  que  comme  il  avoit  pour  but  de 
faire  une  diverOon   des  forces  de  Sa  Majefté  ,  il 
éioit  à  Croire  que  celui  qui  commandcroit  ces 
Troupes  Auxiliaires  demeurcroit  fur  la  defenfive , 
ou  agiroit  oflfenljvement:  contre  le  Cardinal  de  Fur- 
flemberg,   félon  qu'il  conyiendroit  le  mieux  an 
fuccès  de  l'entreprife    du    Prince    d'Orange  fur 
l'Angleterre;    car    je    ne   comptois      l'affaire  de 
Cologne  à  fon  égard ,  que  comme   un  acceffoire 
ï  ççlle  d'Angleterre.    Que  le  bruit  çouroit  depuii^ 
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deux  jours  que  le  Maréchal  de  Schomberg  devoic 
s'embarquer  avec  M.  le  Prince  d'Orange  ;  que 
ce  Prince  étoit  perfuadé  qu'auffi  tôt  que  la  Flotte 
aborderoit  en  Angleterre ,  les  Evêques  &  les 
Lords  fe  declareroient  ouvertement  pour  lui  ,  & 
qu'ils  feroient  fuivis  de  tout  le  peuple  :  qu'il 
comptoit  pareillement  qu'il  n'y  auroit  pas  un  Ca- 
pitaine de  Vaiffeau  qui  voulût  combattre  contre 
lui ,  &  il  fe  liatoit  même  qu'il  y  en  avoit  parmi 
eux  qui  fe  joindroient  à  la  Flotte  des  Etats.  Quo 
Sa  Majeflé  auroit  pu  juger  que  le  Prince  d'Oran- 
ge ne  s'attendoit  pas  à  un  combat  Naval  ;  car 
quoique  l'équipage  des  Vaifleaux  eut  été  renfor- 
cé ,  il  ne  rétoit  pas  encore  au  point  qu'il  auroit 
dû  rétre,  s'il  croyoit  que  la  Flotte  dût  combat- 
tre ,  &  il  s'y  âttendoit  d'autant  moins ,  qu'on  n'a- 
voit  point  d'avis  que  Sa  Majetlé  eut  fait  mettre 
des  Vaiiïeaux  à  la  mer.  Que  ncuntmoins ,  pour 
plus  grande  précaution,  il  avoit  ordonné  auSieup 
Van  Alemonde  de  croifer  fur  les  hauteuts  de  Ca- 
lais &  de  Dunkerque  avec  dix-fept  ou  dix -huit 
Vaiiïeaux. 

Que  je  ne  favois  fi  le  Prince  d'Orange  feroit 
trompé  dans  fon  attente;  mais  que  je  ne  pouvois 
m'empcchcr  de  dire  que  c'étoit  un  Prince  à  ne 
pas  rifquer  une  entreprife  comme  un  aventurier , 
ainfi  qu'avoit  fait  M.  de  Monimouih  ,  &  qu'il  y 
avoit  déjà  long- tems qu'il  prenoit  fcs  mefurespour 
l'exécution  de  fon  delTein. 

Que  j'avoib  tout  lieu  de  croire  que  l'affaire  des 
Evéques,  après  la  naiflancc  du  Prince  de  Galles , 
étoit  ce  qui  l'avoit  le  plus  déterminé  à  pouffer 
fon  entreprife  à  bout  ;  car  les  Evc(]ues  étant  d'in- 
telligence avec  les  Lords  de  fon  parti, &  avec  lui 
même, il  croit  autant  affure  qu'on  put  moralement 
rêiredufuccèsqu'auroitfa  defcente  en  Angleterre. 

Que  pour  ce  qui  étoit  du  ictDS  de  fon  en- 
treprife ,  on  comptoit  en  Hollande  qu'il  ne  fe- 
roit pas  encore  quinze  jours  fans  l'exécuter; 
ou'ainû  cela  iioit  au   pius  tard  dans  le  coranicni' 
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cément  d'Odobre;que  comme  il  étoit  dangereux 
en  ce  tems  là  ,  d'avoir  une  Flotte  en  mor ,  il  étoiç 
apparent  que  le  tems  de  cet  embarquement  dé- 
pendoit  à  quelques  jours  près  du  vent  qu'il  feroit, 
&  que  le  Prince  d'Orange  ne  partiroit  que  quand 
il  verroit  un  tems  qui  pût  durer  quatre  ou  cinq 
jours  ;  qu'on  voyoit  toutes  ces  chofes  en  HoUan-  U 
de  à  n'en  pouvoir  douter  ;  que  néancmoins  elles 
paroiflbient  û  extraordinairjs  qu'on  ne  pouvoit 
naème  les  croire  dans  le  tems  que  l'on  n'ofoit  les 
révoquer  eii  doute. 

J'APPRIS  que  quoique  l'argent  monnoyé  qui  avoit 
été  fourni  au  Prince  d'Orange  vînt  d'Angleterre , 
il  pafToit  néantmoins  par  l'Ecoffe  d'oii  les  Bâtimens 
fortoienc  plus  aifément,  les  Ports  n'étant  pas  û 
bien  gardés. 

Le  Prince  d'Orange  envoya  des  CommifTaires 
jufques  fur  le  Wefer,  pour  y  recevoir  les  Trou- 
pes de?  Ducs  de  Zeil  &  de  Wclfembutel  ;  il  y 
avoit  apparence  que  ces  Troupes  fe  joindroient  à 
celles  de  Brandebourg  &  des  autres  Princes  d' Al- 
lemagne. 

-  Lhs  Etats  de  la  Province  de  Hollande  s'aflem- 
blerent,  &  on  commença  à  parler  de  l'interdic- 
tion du  Commerce  de  f  rance.  je  mandai  au  Roi 
que  je  ne  favois  pas  encore  ce  qu'ils  auroientfait 
ce  même  jour- là  fcizième  de  Septembre;  mais 
que  je  voyois  évidemment  qu'on  ne  devoit  rien 
atten  Ire  de  bon  ,  car  ayant  fait  tout  mon  polîî- 
b!e  ,  &  n'ayant  rien  épargné  pour  être  informé 
des  refo^utions  qu'on  avoit  prifes  dans  les  Aflem- 
blées  pariiculieres  des  Conl'eils  de  Ville  de  Hol- 
lande, je  fus  qu'on  y  avoit  délibéré  fur  l'inter- 
didion  du  Commerce  de  France, &cn  même-tems 
lur  la  fureté  de  l'Etat;  que  dans  le  Confeil  de  Rot- 
terdam, &  dans  celui  de  Délit»  il  avoit  été  réfolu 
d'une  commune  voix  qu'on  interdiroit  toutes  les 
inarchandifes  &  toutes  les  denrées  de  France,  & 
que  les  Députés  qui  iroient  à  l'AfTemblée  de  Hol- 
lande feroient  autorifés  pour  confentir  à  tout  ce 
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|uî  feroit  jugé  nécelTaire  pour  la  fureté  du  pays, 
e  lus  de  plus  que  dans  le  Confeil  de  Leyde,  on 
le  s'étoit  pas  contenté  de  conclurre  à  l'interdic- 
ion  du  Commerce  de  France  ,  &  à  tout  ce  qu'il 
eroit  trouve  à  propos  de  faire  pour  mettre  la  Ré- 
publique hors  d'état  de  rien  craindre  ;  mais  encore 
ju'ils  avoient  réfolu  que  leurs  Députes  propofe- 
oient  à  l'Aflcmblée  de  Hollande  de  nommer  des 
I^oramiflâires ,  qui  feroient  autorifés  pour  conférer 
ivcc  le  Prince  d'Orange ,  &  refoudre  tout  ce  qui 
croit  jugé  neceflaire  dans  la  conjondure  prefeqte, 
ans  être  obligés  d*cn  rendre  compte  à  leurs  Supé- 
ieurs. 

I'avois  appris  par  la  perfonne  qui  entretcnoit  J7  ^*^|gj^ 
commerce  avec  MefTieurs  d'Amfterdam ,  qu'ils  a-  * 
v^oient  ordre  de  leurs  Supérieurs  de  demander  é- 
clairciiTcment  au  Penfionnaire  Fagel  des  grands  ar- 
memens  de  mer  &  de  terre  qu'on  faifoit  en  Hol- 
lande ,  fans  qu'on  leur  eut  rien  communiqué,  [e 
mandai  au  Roi  que  je  ne  doutois  pas  qu'ils  ne 
l'cuffcnt  exécute  le  dix  fcpt  de  Septembre  au  ma- 
tin, ayant  appris  par  une  perfonne  qui  étoit  dans  l'An- 
(ichambre  du  Prince  d'Orange  que  le  Penfionnaire 
Fagel  y  étoit  venu  à  trois  différentes  reprifes ,  &  étoic 
rci'jurnc  autant  de  fois  àrAifemblce  deHollanJe; 
cependant  je  n'a  vois  pas  encore  fu  ce  qui  s'y 

ic  paffé. 

Qtfc  je  ne  rendois  point  compte  de  cela  à  Sa  Ma- 
jcftc,dan5  l'cfpérancequc  j'euffe  que  M.  d'Amfter- 
dam puffcnt  rompre  les  deffcinsdii  Prince  d'Oran- 
ge ;  que  ces  McHiours  là  étoiont  trop  foibles  ,  fil  les 
autres  Villes  trop  aigries  fur  les  affaires  du  Commer- 
ce, pour  attendre  une  oppofition  vigoureufe  de  la 
part  de  la  Province  de  Hollande;  mais  feulement 
pour  faire  voir  plus  évidemment  à  Sa  Majefté  que 
tout  cela  s'étoit  fait  fans  la  participation  des  Etats  , 
&  par  conféviuent  que  cela  ne  pou  voit  regarder 

jne  entreprife  particulière  du  Prince  d*Orange 
_>ntre  l' Angleterre.  lySeptem- 

L'homme  que  j'ûvois  à  Elvoctfluysmc  vintrap-  ^'^^  *^*^^ 
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porter  qu'on  avoit  embarc^ué  fur  les  Vaiffeaux  4e3. 
Etats  des  Pelles  , des  Pics  ,des  BroUettes,&toutce 
quieftnéceiïaire  pour  remuer  la  terre  j  qu'on  y  a- 
voit  mis  dix-huit  cents  Barils  de  Poudre.  Il  me 
dit  de  plus  qu'on  y  avoit  embarqué  de  petits  Ca- 
tions ,que  l'on  mettoit  fur  le  bord  des  Chaloupes , 
avec  des  fourchettes  de  fer  ,&  que  Ton  tournoit|de 
quel  cote  on  vouloir  j  on  en  mit  deux  pour  chaque 
Chaloupe  de  la  Flotte;  rien  ne  pouvoit  marquer  da- 
vantage le  deficinqu*on  avoit  de  faire  une  delcentc. 
Cet  homme  n'avoit  point  vu  mettre  de  Canon 
pour  fervir  à  terre,  ni  des  affûts  fur  ces  Vaiffeaux  ; 
.  mais  par  les  informations  qu'il  en  avoit  prifes,  il 
ne  doutoit  pas  qu'il  n'y  en  eut.  Les  Barques  qui  F 
portoient  le  Canon,  tiré  de  l'Arfenal  de  Dclft,  a- 
pîès  avoir  monté  la  Rivière  pendant  un  jour, ne 
parurent  plus  depuis  ce  tems-là  ;  &  comme  elles 
n"etoient  pas  à  Nimegue,on  crut  qu'elles  avoient 
pris  quelques  détours  derrière  les  IflesdeSud  Hol- 
lande pour  aller  gagner  la  Flotte. 
U  ^^^'':^^'  ^^  Penfionnaire  Fagel  propofa  ce  jour-là  aux 
We  i6:]8.  ^^^^^  j^  Hollande  de  faire  une  recrue;  l'affaire 
fut  rcmife  au  lendemain  matin. 

Il  parut  une  efpece  de  Manifefte  contre  le  Roi 

d'Angleterre,   qui  ne  pouvoit  plus  laiffer  aucun 

lieu  de  douter  du  deffein  du  Prince  d'Orange. 

Le   Prince  d'Orange ,   qui  vouloit  former  fon 

'   Camp  de  trente  Bataillons ,  leur  donna  ordre  de 

partir  le  dix-huit  de  Septembre. 

î8Septem-    Je  mandai  au  Roi  qu'enfin  l'Envoyé  d'Angla- 

bic  1688.  ^gfre  avoit  eu  des  preuves   fi  affurées  du  deffein 

du  Prince  d'Orange,  que  le  Roi  d'Angleterre  n'en 

pourroit  plus  douter  ;  qu'un  Anglois  qui  avoit  été 

Officier  dans  les  Troupes  du  Duc  de  Montmouth  , 

&  qui  étoit  demeuré  depuis  ce  tems-là  caché  en  '^ 

Hollande ,  l'étoit  venu  trouver  à  onze  heures  du   ^^ 

foir,  &  lui  avoit  montré  une  Lettre  qu'un  de  fes  ®' 

amis  lui  écrivoit,par  laquelle  il  lui  mandoit  qu'il  '^i 

r^îiournât  prompteraent  en  Angleterre ,  &  que  le  Roi  \  ' 
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ijle  la  Grande-Bretagne  lui  avoit  pardonné.  Cet 
lomrac  témoigna  qu'il  étoit  touché  de  la  bontdf 
jue  Sa  Majefte  Britannique  avoit  de  lui  donner  fa 
race;  qu'il  donncroit  mille  vies  s'il  les  avoit  pour 
on  fervice ,  &  qu'il  étoit  bien  aife  que  fon  ami 
ui  eut  fait  favoir  avant  qu'il  fe  fut  eniieremenc 
jicgagé  avec  le  Prince  d'Orangé  ;là-deirus il  comp- 
a  que  les  amis  qu'il  avoit  dans  le  parti  du  Prince 
l'Orange  lui  avoient  écrit  à  Amfterdam  de  venir 
rouvcr  ce  Prince  à  la  Haj^e  ,  qu'il  s'y  étoit  ren. 
Iu,&  qu'il  avoit  parlé  à  Benting&  auVice-Ami- 
al  Herbert,  qui  lui  avoient  offert  de  l'emploi; 
nais  qu'il  n'avoit  pas  encore  fait  fes  conditions , 
jarce  qu'il  avoit  voulu  parler  au  Prince  d'Orange  ; 
qu'on  lui  offroît  une  Majorité  d'un  Régiment  de  Ca- 
valerie, &  qu'on  lui  avoit  dit  qu'il  ne  fe  mît  pas 
3n  peine,  &  qu'il  irouveroit  fon  Régiment  en  An- 
gleterre; qu'en  effet  on  avoit  tout  l'équipage  pour 
:>lus  de  ilx  mille  Cavaliers,  jufqu'à  des  Bottes. 

Que  tous  les  préparatifs  de  rembarquement  ne 
vouvoient  être  faits  de  dix  jours^quc  la  réfolution 
ctoit  prife  de  faire  une  defcenre  en  Angleterre; 
que  le  Prince  d'Orange  y  de  voit  erre  en  perfon- 
ne  ;  que  le  premier  deffein  avoit  été  d'y  aller  feu- 
emcnt  avec  les  fix  Rcgimcns  Anglois  ;maisqu'on 
ivoit  changé  d'avis ,  &  que  le  Prince  d'Orange 
fturoit  bien  quatorze  mille  hommes;  favoii*,  fix 
Régimens  Anglois,  fon  Régiment  des  Gardes  de 
Cavalerie,  fes  Gardes  du  Corps. &  fon  Régiment 
fïe  Dragons;  qu'on  pourroit  aller  dans  la  Tdmifc 
Cl  les  vents  le  permcttoient ,  fi-non  un  peu  plue 
tirant  vers  le  Nord  d'Angleterre. 

Que  c'cioit  Burnei  qui  avoit  la  principafe  'dî- 
rcdion  Je  cette  affaire ,  &  que  cela  avoit  donné' 
de  !\  .aloufie  k  Ferguffon ,  celui  ci  infirtant  forte'^ 
ment  que  le  Prince  d'Orange  b'expliquat  en  fa- 
veur des  Presbytériens ,  &  Burnct  voulant  que 
t  Prince  d'Orange  s'auachât  uD'qucmcnt  à  la  Ré- 
gion Anglicane. 
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Le  Marquis  d'Albiville  dépêcha  fon  Sécretaîrô] 
pour  donner  part  au  Roi  fon  Maître  de  la  dépoli, 
tion  de  ce   homme  ;  il  fcmbloit  qu'il   n*en  fallûl 
pas  raomb  pour  faire  ouvrir  les  yeux  au  Roi  de  li 
Grande  Bretagne,  car  les  Lettres  que  le  Sieur  d'Al 
biville  avoit  reçues  ce  matin  là ,  de  Mylord  Sun 
derland  ,  portoicnt  que  le  Roi  d'Angleterre  prenoit 
toute*,  les  raefures  pour  fe  bien  défendre, quoiqu'il 
ne  crût  pas  devoir  être  auaque  j  il  paroilToit  mêmei 
qu'on  voulut  m'imputer  que  mes  amis  avoient  en- 
gagé Sa   MajeOe    Britannique    dans  des  dépenfes 
qu'on  jugeoit  inutiles. 

Mylord  Sunderland  témoignoit  dans  cette  Let- 
tre qu'il  eût  été  à  fouhaiter  que  je  n'eufle  pas  fait 
mention  de  l'^gleterre  dans  la  déclaration  que 
j'avois  faite  aux  Etats,  &  il  fembloit  qu'ils  euiïenc 
voulu  en  Angleterre  fe  cacher  à  eux-mêmes  l'o- 
bligation qu'ils  avoient  à  Sa  Majefté:  mais  je  man- 
dai au  Roi  que  je  croyois  qu'ils  parleroient  auire- 
Jnent  lorfque  le  Secrétaire  du  Marquis  d'Albiville 
feroit  arrivé  en  Angleterre. 

Il  eft  certain  que  l'ordre  que  Sa  Majeflé  m'a- 
voit  donné  de  déclarer  aux  Etats  Généraux  fes 
intentions ,  avoit  fort  déconcerté  les  mefures  du 
Prince  d'Orange;  cela  auroit  même  donné  lieu  à 
ces  Meffieurs-là  Je  rompre  entièrement  fesdeflcins 
s'ils  avoient  eu  un  peu  de  courage;  &  je  mandai 
'a  Sa  Majefté  que  s'ils  ne  le  faifoient  pas,  (comme 
je  n'y  voyois  aucune  apparence ,  )  Sa  Majeflé  éroit 
en  droit  de  profiter  de  l'enrreprife  du  Prince  d'O- 
range ,  fi  Elle  le  jugeoit  du  bien  de  fon  fervice, 
étant  certain  que  6  Sa  Majefté  vouicit  faire  emrec 
fon  Armée  dans  les  Etats  des  Provinces- Unies, ou 
ces  Meflieurs  fe  jeueroienr  volontairement  dans  fes 
intérêts,  ou  elle  les  réduiroit  bientôt  à  vivre  do- 
rénavant dans  une  entière  dépendance  de  fes  vo- 
lontés. 

Que  je  ne  doutois  pas  que  Sa  Majefté  ne  fût  le 
mauvais  état  de  Berg  -  op  -  zoom ,  qu'elle  en  con- 
noiflbit  l'importance.    Que  je  n'étois  pas  d'un» 
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profelTion  à  favoir  s'il  ëtoit  bien  aifé  d'y  conduire 
une  Armée,  &  de  laifler  tant  de  Places  ennemies 
î  derrière  ;  mais  que  je  favois  que  rien  n'étoit  ira- 
poffible  à  Sa  Majefte ,  &  que  fi  Elle  s'étoit  rendue 
Biaîtrefle  de  ceue  Place  ,  BHe  feroic  tel  Traité 
ga'Elie  fouhaiteroit  avec  les  Hollandois,  ou  Elle 
continueroit  la  guerre  avec  avantage. 

La  Gazette  flamande,  18  Septembre,  marquai 
qu*on  avoit  pris  à  Luxembourg  ,  chez  les  Mar- 
chands ,  tous  les  Draps ,  les  Etoffes  ,  &  autres  Mar- 
chandifes  de  Hollande, qui  s'etoicnt  trouvées  dana 
a  Ville  ,  &  qu'on  les  avoit  fait  brûler  publique- 
ment par  l'Exécuteur  de  la  Haute  Juflice. 

Le  Marquis  d'Albiville  dt-'voit  être  convaincu 
wdà  nettement   qu'il  Tavoit  été  par  cet  Anglois  ; 

Eue  les  grands  deffcins  du  Prince  d'Orange  rcgar- 
oienc  l'Angleterre ,  parce  qu'il  avoit  toujours  vou- 
ia  croire  que  cet  armement  ctoû  delliné  pour  I4 
France,  &  que  les  gens  en  faifoicnt  publiquement 
des  railleries  des  François.  Le  Prince  d'Orange  ^ 
Dickfeld  le  lui  avoient  fi  bien  Uk  accroire,  qu'il 
l'avoit  perfuadé  au  Roi  fon  Maître  ,  &  Mylord 
Sunderland  ne  manquoit  pas  de  fon  côté  de  loute- 
DIT  celte  opinion, cnforre  qu'il  atTura  plufieurs  fois 
e  ce  que  j'écrivois  n'étoit  que  des  vifions- 
Mrs,  d'Amfterdam  ayant  demandé  le  fujct  des  1 8  Septcm^ 
nds  armemens  qu'on  avoit  faits  en  Hollande, le l^re^^SS. 
rince  d'Orange  alla  à  l'Affemblée  de  Hollande, 
les  ayant  informés  aflcz  légèrement  de  la  nécelFité 
qu'il  avoit  crû  qu'il  y  avoit  de  fe  mettre  en  bon- 
ne pofture  dans  la  conjondure  préfenie;  il  s'éten- 
dit en  termes  généraux  fur  ce  qu'ils  avoient  à 
craindre  de  Sa  Majeflé  &  de  l'Anglererrc,  &  fans 
entrer  dans  aucun  détail  des  démarches  qu'il  avoit 
faites. 

Que  plufieurs  Bourgueraeftres  des  Villes  de  Hol- *=•  Scptcmîî 
lande  avoient  témoigne  en  particulier  à  leurs  amis, ^^*^  *^^^' 
même  jufqu'à  répandre  des    larmes,  le  déplaifir 
Qu'ils  avoient  de  l'engagement  où  on  les  mettoit , 
mi  qu'ils  en  euflc>nc  connoilTancc ,  &  cgnuc  leurs 
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propres  intérêts;  mais  que  tout  cela  n*empêcîie- 
roitpas  le  Prince  d'Orange  d'agir,  &  faifoit  voif 
feutement  ce  que  j'avois  eu  l'iionneur  de  mander 
depuis  trois  mois  à  Sa  Majefté ,  que  tout  ce  qu'il 
faifoit  étoit  fans  la  participation  des  Etats;  qu'auffi 
j'étois  perfuadé  de  plus  eu  plus,  que  s'il  lui  arri- 
voit  un  échec  conlidérable ,  on  verroit  l'état  pré- 
fent  des  Provinces  bien  boulevcrfé. 

Que  la  feule  chofe  qui  pourroit  faire  àutorifef 
îe  Prince  d'Orange  dans  les  entreprifes  qu'il  fai- 
foit, étoit  l'affaire  du  Commerce;  car  j'étois  bieri 
averti  que  les  Députés  d'Amfterdam  avoicnt  em- 
pêché qu'on  eût  réfolu  le  Samedi  précèdent  Tiri- 
rerdidion  des  marchandifes  de  France  ;  &  comme 
ils  n'avoient  pu  trouver  d'autres  expédions ,  il  y 
avoit  grande  apparence  que  quand  ils  reviendroient 
le  Mercredi  fuivaftt  ils  se  pourroient  point  empê- 
cher que  cette  réfolution  ne  fût  prîfe. 

Que  Sa  Majefte  étoit  informée  de  l'animofité 
qu'on  avoit  pris  foin  d'infpirer  dans  les  efprits  de 
tous  les  membres  de  l'Affemblée  de  Hollande  au 
fujet  du  Commerce ,  que  cela  avoit  fait  que  non- 
feulement  trois  des  principales  Villes  avoient  una- 
tiimement  conclu  à  l'interdiélion  des  denrées  de 
France,  &  à  fe  mettre  en  état  de  foutenir  vigou- 
teufement  cette  réfolution ,  ainfi  que  j'avois  eu 
l'honneur  de  le  mander  à  Sa  Majefté;  maisenco- 
re  que  toutes  les  autres  Villes  avoient  été  de  ce 
fentiment ,  excepté  deux  petites  Villes  de  Nort- 
Eollande  qui  avoient  fuîvi  le  fentiment  de  ceux 
d'Amfterdam. 

J'appris  que  l'on  portoit  les  Selles  dans  les  Bar- 
ques couvertes ,  pour  les  embarquer  fans  qu'on  s'en 
apperçût. 

.  Je  fus  informé  par  les  gens  qui  fuivoient  huit 
Barques  chargées  de  Canons,  de  Mortiers  ,  de  Pou- 
dres ,  &  de  Bombes ,  qu'elles  avoient  remonté  le 
Rhin  jufqu'à  Nimegue ,  &  delà  étoient  allées  à  l'If- 
fel ,  dans  le  Zuîdcrzce  ,  pour  gagner  le  Texel. 
On  peut  juger  par -là  de  toutes  les  précaution;! 

que 
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^uô  le  Prince  d'Orangé  prenoit  pour  couvrir  fes 
deiîeins;  mais  qu'ils  ne  lui  auroient  pas  réufli  file 
Roi  d'Angleterre  avoit  voulu  profiter  des  avis 
qu'on  lui  en  donnoit* 

Je  donnai  avis  qu'on  travailloit  jour  &  nuit  à 
IVJaeftricht ,  &  que  la  Place  ne  pouvoitêtre  fermée 
dans  tout  le  mois  de  Septembre. 

J'avois  eu  raifon  de  mander  au  Roi  que  bienajSeptem- 
que  le  Prince  d'Orange  eût  en  vue  l'entreprilebreitSiJ, 
d'Angleterre,  il  ne  laiÎTeroit  pas  de  s'emparer  des 
Villes  de  l'Electorat  de  Cologne ,  s'il  lui  étoit  pof- 
fible.  Il  eut  été  aifé  alors  de  le  prévenir,  &  on 
auroit  fans  doute  empêché  le  Prince  d'Orange  de 
palTer  en  Angleterre,  fi  on  avoit  fait paiïer  à  Liège 
&  à  Cologne  trente  raille  hommes  ;  &  je  mandai 
le  a 5  de  Septembre  que  le  Maréchal  de  Schom- 
berg  avoit  mis  trois  mille  hommes  dans  Cologne, 
&  que  les  Troupes  de  Brandebourg  s'étoienc  fai- 
fics  de  Dorlleim. 

Que  les  Etats  étoient  fort  étonnés  de  la  manière 
dont  le  Roi  s'étoit  expliqué  ,&  des  démarches  que 
faifoit  Sa  Majefié  pour  fouienir  fes  déclarations; 
mais  que  l'affaire  du  Commerce  l'emportoit  furies 
juftes  reflexions  qu'ils  faifoieni  en  effet ,  fur  le  pé- 
ril dans  lequel  ils  fe  jettoicnt,  &  que?  j'avois  eu 
l'honneur  de  mander  à  Sa  Majefié  que  les  Villes 
les  plus  modérées,  comme  Delfi  ,avoicnt  été  d'a- 
vis d'interdire  les  marchandifes  de  France,  &  de 
faire  en  même  tems  des  levées  confidérables ,  pour 
être  en  état  de  foutenir  leur  refolution. 

Que  Mrs.  d'Amficrdam  s'etoicnt  oppofés  forte- 
ment à  Tinter Jiâion  du  Commerce  de  France; 
que  jamais  on  n'a  voit  fonge  à  faire  de  Papeteries 
en  Hollande,  mais  qu'on  commençoit  à  yen  éta- 
blir qui  reufiîffoient  parfaitement  bien. 

J'appris  que  dans  le  compte  fuperficid  ,  que  la 
déclaranon  de  Sa  Majefié  avoit  oblige  le  Prince 
d'Orange  de  faire  aux  Commiffaires  des  dix  pre- 
mières Villes  de  Hollande,  des  Troupe»  qu'il  avoit 
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prifes  d'Allemagne,  il  avoit  affuré  qu'il  n'y  avoh 
que  treize  mille  hommes  ;  favoir ,  fix  de  Brande- 
bourg ;  quatre  de  Zelï ,  &  de  Wolfembutel  ;  deux 
de  Hefle-CaiTel ,  &  mille  de  Wirtemberg  :  il  n'a 
point  fait  mention  des  Suédois  ni^  des  Saxons, 
-•^Septem-  J^  mandai  au  Roi  que  je  favois,  par  une  voie 
brei688.  "très-fure,  que  le  Prince  d'Orange  comptoit  qu'une 
partie  de  la  Flotte  d'Angleterre  necombattroitpas; 
mais  qu'au  contraire  elle  fe  joindroit  à  la  fienne, 
&  que  c'étoit  une  deschofes  furlefquellesil  faifoic 
plus  de  fonds  dans  la  conjonâure  préfente. 

L  E  Marquis  d'Albiville  dit  à  Dickfeld  ,  &  à 
d'autres  Députés  aux  Etats-Généraux ,  qu'il  ne  fa- 
voit  pas  pourquoi  j'avoîs  mis  le  mot  d'alliance 
dans  ma  déclaration  ;  qu'il  n'y  en  avoit  pas  entre 
Sa  Majefté  &  le  Roi  fon  Maître,  &  que  devant 
qu'il  fut  quinze  jours  cela  feroit  avéré. 

Les  Etats  approuvèrent  les  Traités  que  le  Prin- 
ce d'Orange  avoit  faits  ,  confentirent  de  prendre  à 
leur  foldô  les  treize  mille  hommes  qu'il  avoit 
achetés ,  &  le  Prince  d'Orange  leur  fit  compren- 
dre que  cela  ne  fuffifoit  pas ,  &  qu'il  falloit  lever 
encore  fept  mille  hommes. 

M.  Cittters  manda  aux  Etats  -  Généraux  que  je 
Roi  d'Angleterre  lui  avoit  déclaré  à  fon  arrivée 
qu'il  n'avoit  point  fait  d'alliance  avec  le  Roi. 
a4S<rptem-  ^^  Marquis  d'Albiville  préfenta  un  Mémoire 
brei688.  aux  Etats  Généraux ,  que  j'envoyai  à  Sa  Majefté. 
Il  fembîoit  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  fe  conten- 
toit  point  de  ne  pas  profiter  des  puilTans  fecours 
que  Sa  Majefté  lui  auroit  pu  donner  >  mais  qu'il 
vouloit  encore  le  fiire  favoir  à  fes  ennemis, 
pour  leur  donner  plus  de  courage  de  l'atta- 
quer. 

Le  Roi  d'Angleterre  dit  à  Citters  qu'il  avoit  été 
du  moins  aufli  iurpris  que  lui  de  la  déclaration 
que  j'avois  faite  aux  Etats  -  Généraux  j  que  ç'ayoit 
été  fans  fa  participation;  &  que  pour  lui  il  étoit 
dans  le  même  fentimcnt  qu'étoient  les  Etats-Géné- 
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raux,  de  vouloir  vivre  en  paix.  Il  fit  auffi  man- 
der au  Marquis  d'Albiville  qu'il  fouhaicoit  qu'il 
6'expliquât  de  la  même  manière,  &  qu'il  dit  que 
le  Roi  d'Angleterre  étoit  trop  puilTant  &  trop  grand 
Prince  pour  fe  mettre  fous  la  procedion  de  la 
France ,  &  qu'il  avoit  le  cœur  trop  élevé  ,  aufîi- 
bien  que  la  naiflance ,  pour  être  traiié  de  la  même 
manière  que  le  Cardinal  de  Furftemberg.  Le  Prin« 
ce  d'Orange  ne  pouvoit  attendre  de  déclaration 
qui  lui  plut  davantage ,  car  le  Marquis  d'Albivil- 
le l'alla  trouver  après  avoir  envoyé  fon  mémoire 
aux  Etats  Généraux. 

Mylord  Midleton  manda  auflî  au  Marquis  d'Al- 
biville que  le  Roi  d'Angleterre  ne  pouvoit  fe  per- 
fuader  que  les  factieux  de  fon  Royaume  euflent  en- 
voyé aucun  argent  au  Prince  d'Orange;  que  pour 
s'en  éclaircir  Sa  Majefté  Britannique  avoit  fait  de- 
mander le  prix  courant  de  l'or;  &  comme  il  ne 
fe  trouvoit  point  augmenté,  ilconcluoit  de  là  qu'il 
ne  pouvoit  en  être  forti  une  grande  quantité.  Je 
laiflTe  à  juger  û  cette  conclufion  eft  bien  fondée, fiC 
fi  cet  argent  qui  auroit  été  tiré  fecretement  de  la 
bourfe  des  particuliers ,  devoit  néccflTairement  au- 
gmenter le  change  :  mais  quoiqu*ll  en  foit,  le  fait 
eft  qu'il  en  pafla  en  Hollande  pour  le  moins  qua- 
tre millions  d'Angleterre  ,  &  il  eft  confiant ,  qu'ou- 
tre la  dépcnfc  immenfe  pour  l'armement  defoixan-. 
te-dix  Vaifleaux , pour  l'achat  tfes  Brûlots, le  loua- 
ge des  Galiotes,  &  tout  l'attirail  de  guerre,  la 
Flotte  coutoit  plus  de  quarante  mille  florins  pac 
jour ,  pour  l'entretien  &  le  payement  des  Offi- 
ciers &  des  équipages ,  &  que  c'ctoit  le  Prince 
d'Orange  feul  qui  en  faifoit  la  dépenfe ,  les  Etats 
n'ayant  rien  débourfé  pour  cela, 

M,  de  Barillon  me  manda  qu'on  fait  réflexion 
en  Angleterre  qu'il  rte  s'cft  encore  rien  fait  dans 
tous  les  grands  armemens  de  mer  par  l'auto- 
rité formelle  des  Etats -Généraux.  ïe  lui  ai  fait 
téponfe  aujourd'hui  que  cela  eft  très-vrai ,  que 
CCI  Meffieurs-ci  onç  laifle  agir  le  Prince  d'Orauge, 
I  2 
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ce  croyant  rien  hafarder  en  cela  :  c'efl:  pourquoi , 
û  quelque  chofe  étoit  capable  de  s'oppofer  à  fes 
deireins,  c'étoit  la  déclaration  que  Votre  Majefté 
avoit  faite ,  puifqu'ils  voy oient  par  là  que  la  com- 
plaifance  qu'ils  ont  pour  le  Prince  d'Orange  leur 
attirera  infailliblement  une  guerre,  à  laquelle  ils 
ne  s'attendoient  pas;  fi  Sa  Majefté  Britannique  vou- 
loit  bien  faire  réflexion  à  cette  réponfe,  EUecon- 
noîtroit  le  grand  fervice  que  Votre  Majefté  lui  a 
rendu. 

Le  Marquis  d'Albiville  m'a  auffi  montré  une 
Lettre  de  l'Envoyé  du  Roi  fon  Maître  à  Bruxelles, 
qui  lui  mande  que  Caftanaga  Ta  afluré  que  le  Prin- 
ce d'Orange  ne  fongeoit  point  du  tout  à  rien  en- 
treprendre contre  le  Roi  d'Angleterre ,  &  que  s'il 
arrivoit  la  moindre  chofe  à  Sa  Majefté  Britannique, 
il  prenoit  cela  fur  lui;  que  tout  cet  armement re- 
gardoic  la  France  ,  &  que  devant  qu'il  fut  quinze 
jours  la  Flotte  des  Etats  iroit  faire  une  defcente 
du  côté  de  la  Rochelle. 

Lorsqu'on  ne  peut  difconvenir ,  Sire  ,  que  de 
ù  grands  préparatifs  ne  tendent  qu'à  un  deflein 
confidérable  »  &  qu'on  n'en  allègue  point  d'autre 
qu'un ,  qui  eft  hors  de  toute  apparence ,  il  eft  à 
croire  que  le  véritable  eft  celui  que  l'en  veut  ca- 
cher  avec  tant  de  foin. 

I E  mandai  au  Roi  que  le  Prince  d'Orange  me 
faiibit  épier  avec  %ne  exaditude  &  une  vigueur  fi 
grande  ,  qu'il  faifoit  mettre  des  gens  jour  &  nuit 
auprès  de  mon  logis ,  qui  fe  relayoient  comme  à 
une  garde  réglée,  &  qui  vont  rendre  compte  de 
tous  ceux  qui  entrent  dans  ma  maifon ,  &  qui  en 
fortent;  &  bien  loin  de  garder  en  cela  quelques 
mefures ,  on  eft  au  contraire  fort  aîfe  qu'on  le 
fâche ,  afin  d'intimider  les  gens  &  les  éloigner  de 
chez  moi  ;  c'eft  une  chofe  inufitée  en  tems  de 
paix  ,  qui  fe  pratiquoit  néantmoins  à  mon  égard. 
i'»Septem-  ^^^  Députés  d'Amfterdam  revinrent  \e  25  de 
bre  i688.  Septembre,  avec  des  réfolutions  bien  diflérentes, 
car  ils  rifuferent  de  confentir  à  Tinterdidion  de 
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toutes  les  marchandifes  de  France ,  &  ont  donné 
en  même  tems  les  mains  k  une  recrue  ;  de  forte 
c]ue  n*y  ayant  que  cette  Ville-là  qui  s'y  fut  oppo- 
fee,  la  recrue  fut  refolue  fur  le  champ,  &  le 
Prince  d'Orange  partit  pour  aller  au  Camp  ,  d'où 
il  doit  être  de  retour  dans  deux  jours  ;  la  recrue 
étoit  de  onze  mille  hommes. 

On  envoyoit  continuellement  des  Matelots  fur 
la  Flotte  pour  renforcer  les  équipages. 

Je  mandai  au  Roi  que  toutes  les  Selles,  les  Bri- 
dée, &  le  Bifcuit,  pour  cet  armement,  étoient 
prêts  ;  que  je  voyois  avec  bien  du  depiaifir  que 
le  Roi  d'Ang'eterre  fe  lai  (Te  abufer  par  M.Citters, 
ou  pour  mieux  dire  par  fon  propre  génie,  qui  lui 
fait  prendre  en  cette  occaûon  un  parti  dont  tout 
le  monde  eft  étonné ,  &  qui  n'eft  approuvé  de 
perfonne  ;  M.  Citters  ayant  encore  mandé  dans  fes 
dernières  Lettres  que  le  Roi  d'Angleterre  lui  a- 
voit  déclaré  qu'il  n'avoit  pas  bcfoin  de  protedcur, 
&  qu'il  ne  pretendoit  pas  être  traité  de  même  ma- 
nière que  le  Cardinal  de  Furftemberg. 

Le  Marquis  d'Albiville  de  fon  côté  fe  condui- 
(bit  très-mal ,  car  après  avoir  dit  qu'il  n'y  avoit 
point  d'alliance  enirc  Votre  Majellé  &  le  Roi 
d'Angleterre,  &  avoir  appuyé  cela  de  pluficurs 
expreflTions  fort  extravagantes ,  même  avant  qu'il 
eut  reçu  ordre  du  Roi  fon  Maître,  de  s'en  expli- 
quer ,  il  s'eft  bien  moins  épargné  depuis  la  Let- 
tre qu'il  reçut  de  Mylord  M^leton ,  &  il  dit ,  à 
qui  voulut  l'entendre,  que  le  Roi  fon  Maître  étoit 
aflez  puiflant  ;  qu'il  n'avoit  bcfoin  du  fecours  de 
perfonne  ,  &  autres  chofcs  fcmblables  ;  &  dans  le 
même  tems  qu'il  convenoit  avec  moi  que  le  dcf- 
fein  du  Prince  d'Orange  ne  pouvoit  être  que  con- 
tre le  Roi  d'Angleterre, il  fcmbloit  qu'il  commcn- 
çoit  depuis  deux  ou  trois  jours  à  n'en  être  pas  fi 
perfuadé.  Il  alla  trouver  la  Princeffe  d'Orange  à 
Dircn ,  &  fut  toute  la  nuit  du  Vendredi  au  Samedi 
dans  une  Barque,  avec  M.  Dickfcld ,  jufqu'a  U- 
trecht  ;  ce  içm  des  difparatcs  qui  uc  fom  poioc 
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pardonnables ,  &  qui  n'accommoderont  point  les  af- 
faires du  Roifon  Maître.  J'avois  mandé,  il  y  a- 
voit  déjà  long-tems,  que  je  foupçonnois  Mylord 
Sunderland  ,  de  révéler  les  fecrcts  du  Roi  fon 
•Aiaître  à  M.  Sidney  ,pour  être  rapportés  au  Prince 
d'Orange.  ]e  fus  informé  par  des  pcrfonnes  qui  le 
favoient  d'original ,  que  Sunderland  trahiffoit  ab- 
solument le  Roi  fon  Maître. 

On  eft  bien  perfuadé  en  Hollande  que  file  Prin- 
ce d'Orange  venoit  à  bout  de  fon  deflein ,  la  pre- 
mière chofe  qu'il  feroitferoit  de  déclarer  la  guerre  à 
Votre  Majeflé  :  cela  fait  craindre  qu'elle  ne  veuille  le 
.prévenir,  &  n'attaquer  les  Pays-Bas  Efpagnolsque 
dans  le  tems  que  le  Prince  d'Orange  fera  occupé 
çn  Angleterre,  parce  que  fi  une  fois  Votre  Ma- 
•jefté  s'en  eft  emparée ,  il  faudroît  que  ces  Mef- 
iieurs-ci  fiiTent  aveuglement  ce  qu'elle  fouhaiteroit, 
&  qu'ils  entrafient  dans  toute  forte  d'alliance  con- 
tre l'Angleterre. 
aTSeptem-  La  nouvelle  du  Siège  de  Philisbourg  arriva  à  la 
bre  1688.  Haye,  &  l'on  vit  peu  de  tems  après  des  Imprimes 
qui  portoient  les  motifs  qui  obligeoiènt  le  Roi  à 
faire  marcher  fes  Troupes  vers  le  Rhin.  Jamais 
nouvelle  n'a  plus  réjoUi  le  Prince  d'Orange,  car 
il  apprchcndoit  qu'on  ne  vînt  en  Flandres  ou  du 
côté  de  Cologne. 

Je  vis  encore  le  30  de  Septembre  des  Lettres 
d'Angleterre,  qui  portoient  qu'il  n'eft  pas  croyable 
que  les  Anglois  ayopt  envoyé  tant  d'argent  au  Prin- 
ce d'Orange,  ni  que  ce  Prince  ait  formé  contre 
le  Roi  d'Angleterre  le  projet  que  la  France  lui 
imputoit. 

Le  Prince  d'Orange  avoit  frété  un  grand  nom- 
bre de  Bâtimcns  de  diverfes  grandeurs;  on  les 
laifibit  avec  du  fable  &  des  planches  par-deiïus  , 
ce  qui  ne  laifle  pas  lieu  de  douter  qu'on  embarque 
de  la  Cavalerie;  on  a  loué  auffi  pour  cet  effet  beau- 


coup de  ces  Bateaux  plats,  avec  Icfquels  on  cm-  I  p! 
mené  des  Bœufs  de  Holftcin  ,&on  a  fait  des  ponts  H  V; 
qui  fervent  à  embarquer  &  à  débarquer   les  Che- 


DE  M.  LE  Comte  d  A  vaux.      i^y 
vaux,  &  on  les  met  dans  les  mêmes  Bâiimens, 

Il  arrivoit  tous  les  jours  des  pcrfonnes  de  qua- 
lité d'Angleterre,  &  cntr'autres  le  Lord  Lonne» 
las,  avec  un  très-riche  homme,  nomme  Pépin, 
ennemi  déclaré  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  j  le 
fils  du  Lord  de  Non  -  Shire.  Mylord  Wifchcr , 
fils  du  Marquis  de  Vincheftcr  ,  fait  faire  dix  Eten- 
darts  pour  de  la  Cavalerie ,  &  prend  ici  des  Ca- 
valiers à  fes  dépens.  M.  Sydney  eft  au  Camp  a* 
vec  M.  le  Prince  d'Orange. 

J'ECRIVIS  au  Roi:  on  fait,  Sire,  que  j'ai  appris 
de  bon  endroit  que  le  Prince  d'Orange  s'attend 
bien  que  dans  la  fin  de  cette  année-ci ,  &  dans  la 
Campagne  prochaine  Votre  Majcfté  fera  des  Con- 
quêtes :  mais  il  fe  flatte  que  dans  la  fuite,  ayant 
le*  forces  de  mer  d'Angleterre ,  &  les  Etats  Géné- 
raux joints  enfemble,  &  empêchant  le  débit  &le 
tranfport  des  marchandifes  de  France  ,  il  fera  en 
état  de  recouvrer,  &  au-delà,  ce  qu'on  aura  per- 
du ;  &  apurement  il  fer  oit  à  craindre  que  cesMcf- 
fieurs  ci  ne  s'cngageaflcnt  dans  la  fuite  avec  le  Prin- 
ce u'Orange  s'il  etoit  Roi  d'Angleterre,  à  moins 
que  Votre  Majefté  ne  leur  accordait  ce  qu'ils  de- 
mandent pour  le  rétabliflcment  de  leur  Commerce, 
ou  qu'elle  ne  les  mit  en  état  de  ne  pas  contredire 
à  fes  volontés ,  en  s'cmparant  des  Pays-Bas  Efpag-- 
nols ,  ou  en  entrant  dans  leur  Pays  avec  une  puif- 
fante  Armée.  Quefi  Votre  Majeftc  vouloit  fefcrvir 
d'un  de  ces  trois  moyens,  je  lui  repondroisque  les 
Etats- Généraux  feroient  bientôt  à  fa  dévotion  ,  & 
qu'elle  les  détacheroit  du  Prince  d'Orange.  Je  fup- 
plioistrès  humblement  le  Roi  d'être  pcrfuadé  que  j'ai 
aiTez  étudie  les  maxime5&  le  génie  de  ceux  de  ce 
Gouvernement  depuis  que  je  fuis  auprès  d'eux,  pour 
pouvoir  en  rendre  un  compte  jufle  à  Sa  Majefté. 

On  fut  fort  furpris  en  Hollande  , en  même  tems 
qu'on  fut  la  nouvelle  du  Siège  de  Philisbourg ,  d'ap- 
prendre que  le  Roi  avoit  fait  arrêter  tous  les 
Vaificaux  HoUandois  qui  étoicnt  dans  les  Ports 
de  fon  Royaume,  &  je  fus  encore  pkw  furpri* 
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que  le  Roi  ne  m'en  eut  rien  mandé  ;  celte  aâion 
faite  contre  la  teneur  des  Traicés  fit  un  très  mau- 
vais effet  ,fans  compter  qu'on  leur  montroit  beau- 
coup de  mauvaifes  voloniés  fans  les  Inettre  à  la 
raifon  ,  comme  on  auroit  pu  faire  avec  une  bonne 
Armée  û  on  l'avoit  voulu. 

Je  mandai  au  Roi  que  je  venois  d'être  averti 
que  plulieurs  Régimens  qui  étoient  à  la  revue  qui 
s'étoic  faite  au  Camp  de  Nimcgue  ,  defcendoient  fur 
laMeufe  àRotterdam,qu*ainfi  on  ne  devoit  plus  dou- 
ter que  l'embarquement  ne  fe  fît  inceflamment.  Que 
le  Marquis  d'Albiville  croyoit  à  cette  heure  tout 
de  bon  qu'on  en  vouloit  au  Roi  fon  Maître , 
&  qu'il  alloit  lui  dépêcher  trois  Couriers ,  mais 
qu'il  étoit  bien  tard. 

Je  mandai  au  Roi  que  je  n'avois  écrit  que  trop 
fouvent,  &  peut  être  trop  amplement ,  toutes  les 
différentes  circonftances  qui  pouvoient  lui  rendre 
indubitable  le  deffein  du  Prince  d'Orange  contre 
l'Angleterre:  qu'il  ne  reftoit  plus  qu'à  informer  Sa 
Majelté  du  tems  que  le  Prince  d'Orange  metiroit 
fes  deffeins  à  exécution  :  c'efl  ce  que  je  fis,  man- 
dant tous  les  ordinaires  les  Régimens  qui  arri- 
voient ,  &  qui  s'embarquoient. 

Il  efl  bon  de  remarquer  que  quand  le  Prince 
d'Orange  fépara  le  Camp  qu'il  avoit  fait  à  Nimc- 
gue,  il  fit  marcher  des  Troupes  le  longdel'Kîel  , 
qui  s'embarquèrent  à  Campcn  &  à  Hardruik,  fur 
le  Zuiderzée,  pour  gagner  le  Texel;que  d'autres 
defcendircnt  fur  la  Meufe,  dont  une  partie  alla  à 
Rotterdam,  l'autre  à  la  Brille,  l'autre  en  Zélan- 
dejcnforte  que  cesdiffcrens  tîmbarquementfefai- 
fant  tout  à  la  fois ,  ils  fe  firent  avec  un  grand  or- 
dre, &  avec  une  extrême  diligence. 

On  envoya  trois  CommifTaires  au  Texel  pour 
prefier  le  départ  des  Vaifleaux  qui  y  font  ;  l'aug- 
mentation que  le  Prince  d'Orange  a  ordonné  qu'on 
fit  de  l'équipage  a  un  peu  retardé  les  chofes,  & 
cette  augmentation  n'a  été  faite  que  fur  ce  que  le 
Roi  d'Angleterre  a  renforcé  fa  Flotte,  Si  Sa  Ma- 
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efté  Britannique  avoit  eu  avec  cela  les  Vaifl*eaux 
de  Votre  Majefté  ,  je  ne  crois  point  que  le  Prince 
d'Orange  eût  ot'é  exécuter  fon  entreprife  ;  au  moins  ^ 
la  rai  Ion  le  veut  ainfi ,  car  il  eft  certain  que  le  % 
Prince  d'Orange  n'a  pas  compte  que  fon  deiTein 
put  réufllr  s'il  devoit  y  trouver  une  grande  oppofi- 
lion  ,  mais  il  efpere  que  la  Flotte  du  Roi  d'Angleterre 
ne  combattra  pas  ,&  qu'il  mettra  ailement  pied  à  ter- 
re, après  quoi  fout  le  monde  fe  déclarera  pour  lui. 

Les  Miniftres  Prédicans   recommandèrent  aux4  0^°^" 
prières  dans  leurs  Prêches  la  Flotte  des  Etats  qui  ^ 
etoit  en  mer  dans  une  faifon  fi  avancée  ,  &  exhor- 
tèrent à  prier  Dieu  pour  le   bon  fuccès  des  def- 
feins  du  Prince  d'Orange ,  qui  ne  tendoient  qu'à 
l'avantage  de  la  Religion. 

Le  Siège  de  Philipsbourg  fit  augmenter  les  ac- 
tions de  10  pour  -§  ,  &  rendit  les  Etats  Généraur 
fort  infolens ,  par  la  certitude  que  le  Roi  ne  les 
attaqueroit  pas,  ni  les  Pays-Bas  Efpagnols;  or  je 
mandai  au  Roi  que  tant  que  les  Etais  Généraux 
n'âuroient  pas  peur,  mais  une  peur  bien  prefen- 
te,  il  n'y  avoit  rien  a  attendre  d'eux,  &  je  ne 
pus  m'erapccher  de  reprefentcr  encore  une  fois 
à  Sa  Majcfté ,  que  fi  dans  la  conjedure  prefenie 
du  paffage  du  Prince  d'Orange  en  Angleterre  (foit 
que  fon  entreprife  rcuffiflTe  ,  foit  qu'elle  manque ,  ) 
ils  voyoicnt  d'un  côte  une  puiitante  Armée  de 
Votre  Maje(lé,&  de  l'autre  de  bonnes  conditions 
d'accommodement,  peut-être  pourroit  on  trouver 
moyen  de  les  engager  par  une  bonne  alliance  dan« 
les  intérêts  ic  Sa  Majcfté,  mais  il  faut  pour  cela 
qu'ils  aient  ferieuferaent  peur,  encore  n'en  vou- 
drois-je  pas  tout-à-fait  répondre  à  caufc  des  affai- 
res de  la  Religion  ;&  le  plus  fur  ,  comme  j'ai  déjà 
eu  l'honneur  de  le  mander,  feroit  d'abaifler  leur 
puiifancc,  fans  cela,  écrivois-je  au  Roi ,  je  man- 
querois  a  mon  devoir  ,  fi  je  ne  donnois  avis  à 
Votre  Majefié  que  ces  Meilleurs  ci  font  dans  de 
UUes  difpoûiioDs,  &ont  dans  leur  Gouvernement 
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des  gens  fi  dévoués  au  Prince  d'Orange  ,  &  font  fi 
foibles,   qu'ils  s'uniront  contre   leurs  propres  in-^^ 
téréts  au  Prince  d'Orange  s'il  devient  Roi  d'An- 
gleterre, &  cela  fous  prétexte  de  Religion. 

Les  Etats  Généraux  prétendirent ,  &  avec  rai- 
fon,  que  quand  ils  auroient  eu  le  malheur  d'entrer 
.  en  guerre  avec  le  Roi ,  ils  auroient  neuf  mois  par 
les  Traités  pour  retirer  leurs  effets. 

Je  donnai  avis  que  Mylord  Lonnelas ,  qui  étoit 
venu  depuis  peu  d'Angleterre ,  n'etoit  demeuré 
que  deux  jours  à  la  Haye ,  &  qu'il  étoit  retourne 
pour  informer  fes  amis  que  le  Prince  dr'Orange 
étoit  prêt  à  s'embarquer,  [en  donnai  avis  à  M. 
de  Barillon;  mais  le  Roi  d'Angleterre  n'en  voulut 
rien  croire ,  &  ne  fit  point  arrêter  cet  homme. 

Le  Marquis  d'Albiville  eut  ordre  de  préfenter 
aux  Etats  Généraux  un  Mémoire ,  par  lequel  il  les 
afiuroi:  qu'il  n'y  avoit  point  de  Traité  d'alliance 
entre  Votre  Majefié  &  le  Roi  d'Angleterre,  autre 
que  ceux  qui  font  imprimés,  &  que  Sa  Majefte  Bri- 
tannique ne  défirant  que  la  confervation  de  la  paix  & 
du  repos  de  la  Chrétienté,  feroit  bien  ai  fe  de  pren- 
dre avec  les  Etats  Généraux  les  mefurcs  les  plus 
convenables  pour  maintenir  la  Paix  de  Nimegue, 
&  la  Trêve  de  vingt  années,  conclue  en  1684.   , 

Le  Marquisd'Albiviilc  demanda  enfuite  une  Con- 
férence aux  Etats  Généraux ,  dans  laquelle  il  leur 
confirma  tout  ce  qu'il  avoit  dit  dans  fon  Mémoire ,  & 
ajouta  que  le  Roi  fon  Maître  voyoit  bien  que  le  Roi 
chcrchoit  un  prétexte  pour  commencer  la  guerre,  & 
que  le  Siège  de  Philipsbourg  étant  une  infradion 
raanifefte  au  Traité  de  Trêve  dont  il  étoit  garant ,  il 
ofl^roit  aux  Etats  Généraux  de  faire  une  ligue  avec 
eux  ,  &  de  déclarer  conjointement  la  guerre  au  Roi. 
Ce  procédé  duRoi  d'Angleterre  caufc  en  même  tems 
delà  pitié  &  de  l'indignation  contre  lui ,  &on  ne 
doit  pas  croire  que  rien  puifle  détourner  l'entrepri- 
fe  du  Prince  d'Orange.  Je  puis  même  afl*urer  Vo- 
tre Majefté  ,  que  li  Elle  faifoit  alliéger  Bruxelles , 
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c  Prince  d'Orange  ne  fc  détourneroit  pas  pour 
:ela  d'un  feul  pas;  il  fe  croit  trop  alTùré  delà  con- 
juètc  d'un  puifîant  Royaume  pour  s'arrêter  pour 
û  prifc  d'une  Ville.  Je  fai  môme  de  bonne  part  qu'il 
i  dit  aux  Efpagnols  qu'ils  gardaflcnt  feulement  Of- 
:ende ,  Mons ,  &  Namur ,  &  que  pour  toutes  les 
luttes  Places  dont  Votre  Majefté  s'empareroit , 
l  fauroit  bien  les  reprendre;  mais  pour  ce  quieft 
3es  Etats  Généraux  il  n'en  eft  pas  de  même ,  la 
>rife  d'une  Place  en  Flandre  les  cconneroit  bien, 
k  Jes  feroit  peut-être  rentrer  en  eux-mêmes. 
îLe  Siég.e  de  Philipsbourg  n'a  pas  fait  cet  effet , 
>  contraire,  il  les  a  raffûrés,cn  leur  faifantcroi- 
«  que  la  guerre  s'éloigneroit  d'eux  ,  c'eft  par  cet- 
e  raifon  que  le  Prince  d'Orange  en  a  ece  fort  ai- 
'e,&  aufiî  parce  qu'il  eftperfuadé  que  l'Empereur, 
&  beaucoup  de  Princes  de  l'Empire,  s'engage- 
ront fous  ce  prétexte  dans  la  guerre;  &  fon  inté- 
rêt demande  que  les  armes  de  Votre  Majefte  foient 
occupées  dans  l'Empire;  que  ce  quirefte  aux  Ef- 
pagnols dans  les  Pays  Bas  ne  foit  pas  entamé,  & 
que  les  Etats -Généraux  foient  mecontens  autant 
qu'ils  le  font  à  prefent  furie  fait  du  Commerce, 
lorfqu'il  fc  trouvera  paiOble  poflcffeur  de  l'An- 
gleterre. 

Comme  fes  Créatures  ne  font  plus  difficulté  de 
dire  qu'aufli-tôt  qu'il  aura  fait  allcmbler  un  Par- 
lement en  Angleterre  ,  il  déclarera  la  guerre  à 
Voire  Majeflc ,  &  qu'il  eft  fort  apparent  qu'il  en- 
traînera les  Etats -Généraux  dans  Ion  fcntiment: 
j'ai  eftimé  qu'il  eft  de  mon  devoir  de  rendre  comp- 
te à  Votre  Majefté  des  moyens  qui  peuvent  em- 
pêcher les  Etats  d'entrer  dansées  engagcmens.  Je 
n'en  connois  que  deux  ,  f)ui  font ,  ou  de  leur 
donner  faiisfaâion  fur  les  affaires  du  Commerce , 
ou  de  les  mettre  par  la  force  des  armes  dans  la 
neceflîté  de  s'attacher  aux  intérêts  de  Votre  Ma- 
jcilc  :  mais  ce  dernier  moyen  les  réduiroit  au  dé^ 
icfpoir ,  fi  en  même  tcms  que  Votre  Majellé  forrae- 
loit  un  Siège  dans  les  Pays  Bas  de  quelque  Place 
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importante ,  on  feroit  avancer  fes  Troupes  fur  Ici 
Frontières  des  Etats-Généraux,  je  n'avois  desor? 
dres  de  faire  infinuer  aux  principaux  d'entr'eux 
quMls  pourroient  encore  par  une  meilleure  con- 
duite détourner  la  fuite  des  progrès  des  Armes^ 
de  Sa  Majefté. 

Que  je  pouvois  atTûrer  qu'il  n'y  avoit  pas  d'au- 
tres moyens  que  ces  deux  là  pour  empêcher  que 
les  Etats  ne  (ilfent  la  folie  de  s'unir  au  Prince  d'O- 
range s'il  devient  Roi  d'Angleterre:  mais  fi  Vo- 
tre Majefté  avoit  une  fois  obligé  les  Etats  Géné- 
raux à  demeurer  attachés  à  fes  intérêts ,  il  eft  hors 
de  doute  que  les  Princes  d'Allemagne  ne  feroient 
pas  d'humeur  à  rien  entreprendre  en  faveur  de 
l'Empereur  ,  &  quand  même  Votre  Majefté  n'o- 
bligeroit  point  par  ce  moyen  les  Etats-Généraux 
à  entrer  dans  fes  intérêts,  Elle  auroit  toujours  l'a- 
vantage de  s'être  emparée  de  deux  ou  trois  Pla- 
ces dans  les  Pays-Bas,  fans  avoir  été  caufe  de  la 
guerre  puifqu'elle  eft  infaillible  pour  lePrintems, 
ù  le  Prince  d'Orange  reufTit  dans  fon  defléin. 

Je  dois  ajoutera  cela  que  l'arrêt  de  leurs Vaif- 
feaux ,  &  autres  chofes  femblables ,  ne  les  feront 
pas  plier;  au  contraire,  ils  en  feront  plus  animes 
&  plus  infolens,  &  je  ne  puis  aflez  repréfenter 
combien  on  a  été  emporté  en  ce  pays-ci  fur  l'arrêt 
de  leurs  Vaiffeaux  ;  ils  ont  fait  imprimer  féparé- 
ment  l'article  du  Traité  qui  donne  neuf  mois  de 
tems  après  une  rupture ,  &  on  le  vend  à  tous  les 
coins  des  rues. 

J'appréhende  ,  Sire  ,  de  palier  les  bornes  de  mon 
Miniftere,  en  repréfentant  ces  chofes  a  Votre  Ma- 
jefté  ,  &  principalement  en  prenant  la  liberté  de  les 
répéter  plus  d'une  fois  :  mais  jci  crois  qu'il  eft  in- 
difpcnfablement  de  mon  devoir  de  rendre  compte 
à  Votre  Majeftc  des  chofes  qui  regardent  fon  fer- 
vîcc  dans  le  lieu  où  Elle  me  fait  l'honneur  de 
m'cm  ployer. 

Quand  je  confidereque  le  Pr.  d'Orange  emmené 
quatorze  mille  hommes  des  meilleures  Troupes  de 
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Etat;  tous  leurs  Vaiffeaux  de  guerre ,  à  dix  ou  dou- 
eprès  ,  &  toute  leur  Artillerie  (car  leurs  magafini 
ont  prefque  tous  vuides,)  je  me  perfuade  qu'il  a 
roulu  fe  rendre  maître  de  toutes  leurs  forces,  afin 
ju'ils  dépendiflentde  lui;  c'eft  encore  ce  qui  me 

croire  que  le  tems  feroit  plus  propre  pour  mar- 
:her  à  eux  ,  d'autant  qu'il  y  a  apparence  qu'on  n'en 
obtiendra  rien  parla  douceur ,  car  les  Créatures  du 
Pr,  d'Orange  les  intimideront  toujours  affez  pour 
es  empêcher  de  rien  faire  contre  fes  fentimens&fcs 
Intérêts ,  à  moins  qu'ils  n'y  foient  forcés. 

Il  cft  fort  à  craindre  qu'avec  de  fi  grandes  for- 
&  avec  les  intelligences  qu'il  a  au  dedans  de 
•Angleterre ,  le  Pr.  d'Orange  ne  réulTifle  dans  fon 
entreprifc  ,à  moins  que  Dieu  n'en  difpofe  ,  comme 
il  fit  de  la  Flotte  invincible  de  Philippe  II.  defti- 
née  contre  l'Angleterre j  il  y  a  prccifément  cent 
sot. 

M.  deSîdney  devoit  monter  fur  la  Flotte.  M.  le 
Maréchal  de  Schombcrg  devoit  commander  fous  le 
Prince  d'Orange ,  qui  n'eft  pas  encore  arrivé  à  la 
Haye  ,  à  caufe  d'une  petite  indifpofition  qu'il  avoit  ; 
la  PrinceflTe  d'Orange  y  arriva,  &  jamais  on  ne 
Tavoit  vue  fi  gaie. 

Le  Prince  d'Orange  fit  mander  aux  Provinces 
d'envoyer  ici  des  Députés  de  chaque  Membre  de 
leur  Province  ;  celle  de  Zclande  ,  par  exemple  ,  cft 
partagée  en  fept  ;  favoirfix  Villes,  &  une  voix  pour 
les  Nobles  ;  cette  Province  envoyerafept  Députés  , 
&  ainfi  des  autres,  cela  s'appelle  proprement  une 
Affemblec  des  Etats-Generaux  ;  car  ceux  qui  font 
gflemblés ordinairement,  ne  font  que  des  [;epuiés. 
Le  Prince  d'Orange  a  demandé  que  ceux  qui  vien- 
droient  fuflcnl  obliges  au  fecret,  &  qu'ils  cuffentle 
pouvoir  de  refoudre  avec  lui  fur  des  aiTaircs  im- 
portantes qu'il  leur  veut  communiquer;  on  ne  dou- 
te pas  qu'il  ne  s'explique  defcsdcflcinsjls  doivent 
fairft  le  ferment  qu'ils  appellent  de  fecret. 

Ck  que  j'avois  eu  l'honneur  de  mander  au  Roi  8  oaobro 
fe  trouve  vrai;   les  Vaiffeaux  auront  le  PayiU  1688. 
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Ion  Anglois.  Il  y  en  a  où  Ton  a  ajouté  ces  raotê;, 
fro  Libertate  &  Libero  Parlamento  ;  on  en  fait  d'au», 
très,  où  il  y  a,  pro  Libertate  &  Keligione,    On 
m'a  dit  aufii  qu'on  a  vu  un  Etendart,  où  eft  id 
Irfiberté  fou  tenue  par  trois  épées.  ^ 

Il  arrive  à  tout  moment  un  nombre  prodigieux 
d'Anglois  ,  &  beaucoup  d'argent.  Je  ne  comprens 
pas  comment  le  Roi  d'Angleterre  a  tant  lailFé  para- 
fer de  petits  Yachts,  avec   de  û  grandes  fommes, 
d'or  &  d'argent ,  après  les  fréquens  avis  qu'il  avoit  ) 
reçus. 

Les  Créatures  du  Prince  d'Orange  parlent  à 
cette  heure  du  Traiié  des  Pyrénées. 

On  n'a  rien  fait  tous  ces  jours  ci  touchant  les 
affaires  du  Commerce  :  mais  je  fuis  averti  de  bon- 
ne part  que  l'arrêt  des  VaifTeaux  Hollandois  dans 
les  Ports  de  France ,  a  fort  animé  tout  le  monde 
en  ce  pays-ci. 
14  oaobre  Le  Prince  d'Orange  ne  fit  pas  affembler  les 
1688,  Députés  des  différentes  Provinces  qu'il  a  fait  ve- 
nir ici  :  mais  il  leur  a  parle  féparément  ;  il  leur  a 
témoigné  qu'il  alloic  en  Angleterre,  &  qu'il  n'a- 
voit  d'autre  deflein  en  cela  que  le  maintien  de 
leur  Religion;  il  leur  a  fait  voir  les  foins  qu'il 
avoit  pris  en  achetant  des  Troupes  des  Princes 
d'Allemagne ,  qu'il  ne  leur  pût  arriver  aucun  in- 
convénient pendant  fon  abfence. 

On  fit  ferrer  quantité  de  Chevaux  de  Frife  pour 
les  mettre  devant  l'Infanterie  au  débarquement. 

Que  fi  le  Prince  d'Orange  a  un  bon  fuccès ,  il 
prétend  l'année  prochaine  avoir  une  Armée  Na- 
vale beaucoup  plus  forte  que  celle  qu'il  a  à  pré- 
fent,  &  aller  faire  une  defcente  du  côtcdeBour- 
deaux  ,  ou  dans  la  Bretagne. 
14  O£lobrc     Je  mandai  au  Roi,  que  quoique  les  Etats  de  Hol- 
i688.         lande  fuffent  outrés  de  l'arrêt  des  Vaiffeaux  Hol- 
landois dans  les  Ports  de  France  ;  ils  ont  néant- 
moins  conclu, après  une  mûre  délibération, qu'ils 
(■  exécuteroient  inviolablement  le  Traité  qui   don- 

ne neuf  mois  pour  retirer  les  effets  de  parc  & 
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l'autre.  Ils  ont  donné  ordre  qu'on  laifferoit  libre- 
Qcnt  charger  &  partir  les  VailTeaux  François. 

Il  fit  dans  ce  tems-là  une  tempête  fort  violen-  lyoaobr* 
d  qui  dura  cinq  jours,  &  après  quatre  ou  cinq  a688. 
ours  de  calme ,  il  s'éleva  des  vents  fi  violens  & 
;  contraires ,  qu'on  ordonna  à  tous  les  Vaifleaux 
le  rentrer  dans  les  Ports  d'£lvoelfluys  &  de  Fief- 
ngue ,  ne  leur  étant  pas  pofîibie  de  demeurer  à 
konnevelt ,  &  le  Vice- Amiral  Herbert  revint. 

Le  Prince  d'Orange  ne  fe  défifta  pas  pour  cela 
le  fon  cntreprife  ;  il  fit  embarquer  encore  ce 
our-là  fix  Regimens  de  Cavalerie  à  Rotterdam. 
)n  ne  mit  pas  dans  chaque  Bâtiment  autant  de 
Ihevaux  qu'il  y  en  devoit  tenir ,  afin  qu'ils  y  fuf- 
ent  à  leur  aife,  qu'ils  puiTent  fe  coucher  pei>- 
lant  qu'ils  étoient  à  la  voile:  mais  le  relie  fut 
:mbarqué  demie  heure  après.  On  avoit  fait  pour 
:ela  des  Ponts  qui  vont  en  pente  du  rempart  de 

Ville  aux  Flûtes  &  Galiotes  qui  font  dans  la 

eufe:  ainfi  l'embarquement  le  fit  avec  beaucoup 
e  facilité.  Il  y  avoit  peu  d'efpérance  queletems 
ât  changer  ,  ni  être  propre  pour  mettre  à  la 
oile  avant   le  commencement  du  quartier  de  la 

une,  qui  étoit  le  Lundi  18  Odobre  ;  bien  des 
;ens  croyoient  que  le  vent  contraire  dureroit  tout 
3  refte  de  cette  Lune.  Le  Roi  d'Angleterre  ga- 
fie  bien  du  tems  par-là. 

Je  fis  le  15  Odobre  une  récapitulation  au  Roi  irOftobre 
tout  ce  qui  s'étoit  paffe  depuis  un  certain  '^^2. 
s  ,  &  je  lui  mandai  que  comme  la  recrue  de 
Dze  mille  hommes  que  les  Etats  ont  accordée  aux 
emontrances  du  Prince  d'Orange,  donne  un  jufle 
ujet  à  Sa  Majefté  de  croire  qu'ils  ont  deifein  de 
ni  faire  la  guerre;  il  cft  abfoiument  de  mon  de»-' 
rotr  de  lui  rendre  un  compte  particulier  de  l'état 
trcfent  de  ce  pays  ci;  de  la  dirpoliiion  où  font 
os  cfpriis  des  pcribnnes  du  Gouvernement  &  du 
)euple,  &  des  motifs  qui  les  ont  portés  à  pren^ 
Ire  toutes  les  réfolutions  qu'ils  ont  prifes  depuis 
luclque^teroi ,  afin  que  Sa  Majcfté  put  plus  aifé- 
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mène  juger  quels  étoient  les  moyens  les  plus  pro- 
pres pour  châcier  ces  gens  ci ,  ou  pour  les  remet- 
tre par  d'autres  voies  dans  leurs  véritables  inté-i 
rêtsi  &  quoique  j'euffe  peu  de  chofes  à  dire  àf 
Sa  Majelte ,  que  je  neuile  déjà  eu  l'honneur  del 
lui  mander ,  je  croyois  neantmoins  qu'il  étoit  ai 
propos  que  je  ramaffaffe  en  un  même  endroit  tout* 
ce  que  j'avois  mis  dans  différentes  Lettres ,  pour 
en  donner  une  plus  parfaice   idée   à  Sa  Majefté.v 

Il  e(t  conftanc ,  que  les  affaires  de  la  Religion 
ont  commence  à  donner  du  chagrin  à  ces  Mef- 
fieurs  ci      Les  Réfugies  ,  &  particulièrement  les 
Mmiftres  ,  les  ont  tellement  animés  par  des  fup- 
pofitions  &  des  impoftures  manifeftes  ,   qu'ils  fe 
font  entièrement  éloignés  des  fentimens  qu'ils  a- 
voient  toujours  eu  jufqu'alors    pour  Sa    Majeffé. 
Ils  fe  font  même  infenfibiement   engagés  à  tenir  | 
le  même  langage  que  tenoient  les  Minillres  Fran-  ' 
çois,   fur  la  néceffité  de  rétablir  en  France  ceux  j 
de  leur  Religion  qui  en  étoient  fortis,   &  fur  la  | 
facilité  qu'il  y  avoit  à  le  faire  :  &  comme  on  fe  î 
familiarife   ailement   aux  chofes   qu'on  fouhaite  , 
&  qu'on    redit  fi  fouvent  ,    ils   fe   font    prefque 
perfuadés   eux  -  mêmes   ce   qu'ils  ne  difoient   au 
commencement  que  par  manière  d'acquit. 

Les  meconteniemens  oui  leur  font  furvenus 
fur  l'affaire  des  harengs  »  «  cnfuite  fur  celle  des 
draps  de  Hollande,  &  autres  fortes  de  manufac- 
tures &  denrées  de  ce  pays ,  ont  achevé  d'aigrir 
les  efprits  du  peuple  &  des  Regens  ,  &  les  ont 
portes  à  un  point  de  furie  ,  que  les  Bourgue- 
meftres  comme  la  canaille  ,  ne  parloient  d'autre 
chofe  que  de  périr  les  armes  à  la  main  ,  plutôt 
que  de  demeurer  en  l'état  où  ils  étoient. 

Le  Prince  d'Orange  ne  manqua  pas  de  tirer  \ 
avantage  de  la  difpofition  où  il  vit  les  efprits  de  i 
tout  ce  pays  ci  ,&  connoiffant  fort  bien  lafoibleffe 
qu'il  y  avoit  cette  annee-ci  dans  la  Régence  d'/\m-  , 
flerdam ,  il  fut  en  profiter ,  pour  les  porter  où  il  ' 
voulut.  Il  leur  fit  comprendre  qu'il  ctoit  ncceffaire 

dû 
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de  mettre  une  grande  Flotte  en  mer ,  &  de  fortifier 
les  Places  Frontières  pour  s'oppofer  aux  defleins 
de  Sa  Majeilé,  qui  vouloir  décruirc  leur  Religion 
en  ce  pays-ci  comme  elle  avoit  fait  en  France , 
&  ruiner  abfolument  leur  Commerce.  Ceft  fur  de 
pareilles  remontrances  qu'il  obtint  l'impofition  d'un 
deux  centième  denier  pour  payer  les  frais  de  la 
dernière  guerre,  &  les  arrérages  dûs  aux  Troupes  , 
l'empruDi  des  quatre  millions  pour  les  Fortifica- 
tions, une  augmentation  confidérable  de  la  Flotte, 
&  la  levée  de  neuf  mille  Matelots.  Cependant  , 
comme  il  avoit  d'autres  vues  que  les  motifs  qui 
lui  avoient  fervi  de  preteite,  il  traita  avec  quel- 
ques Princes  d'Allemagne  pour  en  avoir  des  Trou- 
pes, qu'il  paya  en  partie  de  l'argent  qu'il  avoit 
tiré  des  Etats ,  en  partie  de  celui  qu'il  avoit  eu 
d'Angleterre  ,  parce  qu'il  failoit  remplacer  les 
Troupes  qu'il  vouloit  mener  en  Angleterre  ,  ce  qui 
étoit  le  grand  deflcin  auquel  il  fongeoit  depuis 
longteras,  &  qu'il  avoit  refolu  d'exécuter  depuis 
la  naifTance  du  Prince  de  Galles. 

Je  ne  manquai  pas  de  mon  côté  d*agir  auprès 
ées  principaux  de  cet  Etat  (ainfi  que  j'enairenda 
compte  à  Sa  Majeflé  dans  le  tems.  )  Je  leur  fis 
remontrer  les  fuites  infaillibles  qu'auroient  toutes 
les  condcfcendances  qu'ils  avoient  pour  le  Prince 
d'Orange,  &  qu'ils  fe  perdoient  de  gaieté  de  cœur 
au-dehors  &  audedans  de  leurs  Etats -.mais  ils  me 
firent  dire  qu'ils  voyoient  avec  un  extrême  dé- 
plaîfir  qu'il  n'y  avoit  nul  moyen  de  s'oppofer  au 
torrent,  qu'ils  feroient  déchires  par  le  peuple  s'ils 
avoient  feulement  ouvert  la  bouche  pour  faire  voir 
le  mauvais  parti  qu'on  prcnoit ,  &  que  les  Régens 
&  le  Peuple  étant  auflî  animés  qu'ils  l'étoient ,  il 
n'y  avoit  pas  moyen  de  s'oppofer  aux  volontés  du 
Prince  d'Orange. 

Lk  Penfionnaire  Fagcl  avoit  eu  l'adrcfle  d'arrê- 
ter pour  quelque  tems  les  plaintes  des  principales 
Villes  de  Hollande,  louchant  le  refus  qu'on  faifoit 
en  France  de  recevoir  des  Harengs  ,  &  loucbaa^ 

Tome  ri,  K 
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Vinterdiâion  de  leurs  Draps,  parce  qu'il  vouîoît 
s'en  lervir  plus  utilement  quand  il  le  jugeroit con- 
venable aux  intentions  du  Prince  d'Orange  :  c*eft 
pourquoi ,  Jorfque  les  chofes  furent  venues  aux 
extre'mités  ,  il  trouva  à  propos  d'écouter  &  de  fo- 
menter les  plaintes  qu'on  faifoit  fur  ce  fujet;  ainli 
celte  affaire,  qui  avoit  été  quelque  tems  affoupie, 
fût  relevée  avec  beaucoup  de  force  dans  cette  oc- 
cafion,  par  ceux  qui  y  étoient  les  plus  intéreffés, 
ou  pour  mieux  dire,  par  toute  la  République; de 
forte  que  le  Prince  d'Orange ,  favorifé  par  le  ref- 
fentiment  qu'on  avoit  fur  les  affaires  de  la  Reli- 
gion ,  &  principalement  fur  celles  du  Commerce, 
travailla  facilement  &  utilement  pour  fes  intérêts 
particuliers,  fous  le  prétexte  du  bien  général  du  Pays, 
Cependant  ,  Sire,  il  pouffa  les  chofes  à  un 
point  que  les  perfonnes  les  plus  fages  de  cet  Etat 
commencèrent  à  foupçonncr  qu'il  avoit  d'autres 
vues  que  celle  de  leur  propre  confervaiion  ;  &  eu- 
rent quelque  inquiétude  pour  la  fuite  que  pour- 
roient  avoir  toutes  ces  enireprifcs.  La  déclaration 
que  Sa  Majefté  leur  fit  faire  ayant  entièrement 
dévoilé  tout  ce  myftere,  &  ayant  achevé  de  leur 
ouvrir  les  yeux ,  ils  eurent  peur  férieufement  que 
cette  affaire  ne  leur  en  attirât  d'autres  dune  fa- 
cheufe  conféquence.  Quelques  uns  demandèrent  l'é- 
clairciffement  de  ce  grand  armement  ;  mais  ils  ne 
le  demandèrent  qu'en  tremblant ,  &  les  autres  ne 
les  ayant  pas  fécondés ,  ils  changèrent  tous  les 
fujets  de  plaintes  en  remercimens ,  après  que  le 
Prince  d'Orange  leur  eut  feulement  fait  connoitre 
en  termes  généraux  que  les  intérêts  delà  Religion 
l'avoient  engagé  à  faire  toutes  les  démarches  qu'il 
avoit  faites,  qu'il  avoit  juffe  fujet  de  croire  qu'elle 
étoit  en  péril ,  &  que  cette  République  n'étant  pas 
en  état  de  foutenir  la  puiffance  de  Sa  Majeité ,  il 
&'étoit  vu  obligé  de  prendre,  pour  trois  mois  feu- 
lement ,  treize  mille  hommes  de  quelques  Princes 
d'Allemagne  , n'ayant  ofc  palier  Ricxs,  ni  desSuâ- 
dois ,  ni  d€â  Saxons. 
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Le  jufte  rcûcntiraeût  que  Sa  Majefié  a  eu  dé 
Celte  raauvaiic  conduite  &  de  celle  du  Pape,  l 'ayant 
porié  à  faiic*  quelque  démarche  du  côté  d'Alle- 
magne ,  le  Prince  d'Orange  en  prit  de  nouveaux 
prétextes  pour  engager  ces  gens-ci  deplusenplus^ 
Il  ri:  priçi  les  Provinces  de  lui  envoyer  des  Dé- 
putés,  6c  leur  ayant  parle  leparement ,  il  leur  té- 
iTioigna  qu'il  alloit  en  Angleterre  pour  les  affaires 
de  la  Religion  ;  &  fans  s'expliquer  davantage  de 
fon  deiTdn.il  leur  fit  voir  la  néceffitéqu'ii  y  avoit 
d'armer  encore  plus  puilTamnaent  qu'il  n'avoitfait, 
les  atujrant  que ,  moyennant  cela  ,  on  ne  fongeroit 
pas  feulement  à  les  attaquer.  Il  n'y  eut  peribnne 
qui  n'approuvât  fon  dcffein;  les  uns,  parce  qu'ils 
n'avoient  olé  y  contredire  ^  les  autres  ,  parce  qu'ils 
crurent  qu'ils  avoienteffedivementbefoin  de  Trou- 
pes ,  &  que  moyennant  cela  ils  feroient  en  fu- 
teié. 

Le  Prince  d'Orange  voyant  que  tout  fe  rcgloit 
ici  félon  fes  défirs  ,  leur  fit  propofer  de  lever  un 
deux  centième  denier ,  &  de  prendre  encore  fix 
mille  Suédois  à  leur  folde;  ce  dernier  étoit  déjà 
accordé ,  &  l'autre  le  fut  incclTamtncnt. 

Voila, Sire,  de  quelle  manière  les  chofes  font 
^"rvenues  au  point  où  elles  font  à  préfent  ;  ce  qui 

it  voir  qu'il  y  a  eu  au  commencement  beaucoup 
ûe  paHlon  &  d'aveuglement  dans  le  Gouvernement 
de  cet  Etat,&  enfuiie  beaucoup  de  foibleOe  ;  mais 
toujours  une  forte  prévention  (ju'on  vouloit  dé- 
truire leur  Religion  ,  &  principalement  leur  Com- 
merce ;  mais  jamais  un  dcflein  bien  formé  de  faire 
la  cucrre  à  Votre  Majcflc. 

Bien  loin  de  cela.  Sire,  j'ai  été  informé  qu« 
les  Regens  des  principales  Villes  de  Hollande 
condamnèrent  leur  propre foibleiTeJufqu'à  répan» 
drc  des  larmes  pour  s'être  mis  en  l'état  où  ils 
font,  &  qu'ils  déplorent  leur  aveuglement,  de 
ti*avoir  pas  reconnu  plutôt  lc6  artifices  du  Princtj 
d'Orange. 

Je  ne  manquai  pas  aufll  de  lenr  laîre  confîdcrcr,  que 
K  2 
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quelque  chofe  qui  arrivât  de  ceci  ,  ils  ne  pou- 
vôient  être  que  fort  malheureux.  Que  fi  le  Prince 
d'Orange  ne  réulTiflbit  pas  dans  fes  defleins  ,  ils  fe- 
roient  expofés  aux  juftes  rcflentimens  de  Sa  Ma- 
jefté.  Que  s'il  devient  Roi  d'Angleterre,  ils  fe- 
ront regardes  connme  une  Province  fujette  de  ce 
Royauine-là ,  qui  fe  fervira  des  forcés  &  de  l'ar- 
gent de  cette  République  pour  faire  la  guerre  à 
Sa  Majefté  ,&  qui  profitera  pendant  ce  tems-làdu 
Commerce,  dont  il  dépouillera  les  Etats-Généraux. 
Je  leur  fis  repréfenter  de  plus  que  le  Prince  d'O- 
range les  pHvoit  de  toutes  leur  forces  de  mer  , 
c'eS-à-dire  de  leurs  Vaifleaux  &  de  leurs  Mate- 
lots,  ce  qui  a  fait  jufqu*à  cette  heure  la  puiflancede 
cet  Etat  ;  qu'il  leur  enlevoit  leurs  meilleures  Trou- 
pes; qu'il  vuidoit  tous  leurs  magafins ,  &  qu'il  met- 
toit  toutes  leurs  Places  Frontières  entre  les  mains  des 
Etrangers.  Ces  Meflieurs  ci  regardèrent  cela  avec 
beaucoup  de  douleur  :  mais  ils  ne  font  pas  en  état  d'y 
remedier,&  n'ont  pas  même  aflez  d'envie  de  le  faire. 

Deux  chofes  les  en  empêchent  :  la  première , 
qu'ils  font  trop  aigris  &  trop  perfuadés  en  même 
teras  qu'on  en  veut  à  leur  Religion  &  à  leur  Com- 
merce ,  pour  revenir  d'eux  mêmes  de  cette  ani- 
mofité  ,  &  fe  défaire  de  cette  prévention  ;  la  fé- 
conde, qu'ils  craignent  trop  le  Prince  d'Orange 
pour  fonger  à  prendre  les  mefures  qui  feroient  né- 
ceflaires  pour  fe  tirer  de  la  fujétion  où  ilsfe  trou- 
vent ,  &  pour  s'unir  à  Sa  Majefté,  dont  le  Prince  d'O- 
range leur  fait  accroire  qu'ils  n'ont  rien  à  craindre. 

Il  n'auroit  peut-être  pas  été  bien  difficile  juf- 
qu'ici  de  détruire  cette  première  prévention  :  mais 
l'arrêt  de  leurs Vaifieaux  leur  a  perfuadé  qu*on  ne  veut 
plus  garder  de  mefures  avec  eux;  jufques  là  que, 
quand  ils  feroient  convaincus  que  tout  leur  avan- 
tage confifte  à  fe  remettre  dans  l'honneur  des 
bonnes  grâces  de  Votre  Majeflé,  ils  auroient  de 
la  peine  à  croire  qu'ils  y  feroient  reçus ,  &  qu'ils 
pourroient  par  ce  moyen  remettre  leurs  affaire* 
dans  l'état  qui  convient  à  leur  République. 
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Pour  ce  qui  eft  de  la  crainte  qui  les  tient  at- 
tachés aux  intérêts  du  Prince  d'Orange ,  au  pré- 
judice de  cette  liberté, je  vois  bien  qu'ils  reflen- 
lent  vivement  cette  fujétion,  &  qu'ils  connoiffenc 
parfaitement  qu'elle  va  cauler  la  ruine  totale  de 
leur  Republique.  Le  parti  du  Prince  d'Orange 
toutefois  eft  fi  puiflant ,  &  il  y  a  apparence  que 
fos  Créatures  fe  foutiendront  fi  bien  en  fon  abfen- 
ce  par  les  mefures  qu'il  a  prifes,  qu'avec  toute  la 
fatiîfadion  qu'on  pourroit  leur  donner  fur  leurs 
griefs ,  il  faudroit  encore  qu'un  danger  éminent , 
&  la  perte  évidente  de  leurs  effets ,  leur  fît  vio- 
lence pour  faire  céder  l'appréhenfion  qu'ils  ont  du 
Prince  d'Orange  a  la  terreur  des  armes  de  Votre 
Majefté  ,  &  à  l'avantage  qu'ils  trouveroicnt  en 
même  tcms  dans  l'honneur  de  ion  amitié  &  de 
fon  alliance. 

Car  ,  Sire ,  je  dois  dire  à  Votre  Majefté  qu'on 
ce  leur  imprimera  pas  cette  crainte  par  toutes  les 
chofcs  qu'on  leur  fera ,  dans  lefquelles  ils  pourront 
croire  qu'on  ira  contre  les  Traités,  &  qu'on  ne  leur 
fera  pas  juftice  :  au  contraire  ,  cela  les  éloignera 
entièrement  des  fentimens  d'attachement  qu'ils 
doivent  avoir  pour  Votre  Maiefté,&  du  defir  de 
6'urwr  étroitement  à  fes  intérêts;  &  il  eft  du  bien 
de  fon  fervice  qu'il  puiflc  parcître  à  ces  Mefiicurs- 
ci  que  tout  ce  qui  leur  eft  arrivé  ,  &  ce  qui  leur 
arrivera,  eft  plutôt  pour  les  punir  de  leur  mau- 
vaife  conduite,  que  pour  leur  faire  fentir  les  ef- 
fets d'une  mauvaife  volonté  ,  car  s'ils  demeurent 
perfuadés  de  ce  dernier ,  ils  font  d'humeur  à  fc 
porter  aveuglement  à  toutes  fortes  d'extrémités  ; 
mais  au  contraire ,  s'ils  ont  fujet  de  croire  le  pre- 
mier ,  ils  s'attacheront  par  une  meilleure  conduite 
à  détourner  les  malheurs  dans  lefqucls  ils  fc  ver- 
roient  prêts  à  tomber.  Enfin,  l'imerdidlion  du 
Commerce  de  France  fut  réfolue. 

Le  Roi  me  manda  qu'il   ne  doutoit  pas  que  la  ^-ettre  du 
prife  des  principales  Places  de  Flandre  n'eut  don  q^Ji,^"  '^ 
né  plus  d'appréhcDÛon  aux  Etats  •  Généraux  q^c.-^gg" 
K  3 
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celle  de  Phiiipsbourg ,  &  de  toutes  les  autres  Vil- 
les &  Places  fituecs  lur  le  Rhin ,  dont  Sa  Majelté 
çfpere  fe  rendre  maître  avant  la  fin  de  cette  an-? 
née  ;  mais  la  nécelTité  de  prévenir  les  mauvais  def- 
feins  de  la  Cour  de  Vienne ,  ajoutoit  le  Roi ,  no 
m'a  pas  lailTé  d'autre  parti  à  choifir  que  celui  que  j'ai  ï'i 
pris ,  &  qui  m'a  paru  le  plus  juftci  ainO  ceux  que  |j 
vous  propofez  font  impratiquablcs;  le  premier  , 
qui  tend  à  accorder  aux  Etats- Généraux  tout  ce 
q'j'ils  défirent  pour  leur  Commerce,  marquant  une 
foiblefie  peu  convenable  à  ma  dignité;  &  l'autre , 
demandant  un  tems  plus  confiderable  que  celui 
qui  relie  avant  l'hyver. 
5  oaobre  Je  mandai  au  Roi  que  le  Prince  d'Orange  n'é- 
'  toit  point  fans  inquiétude,  puifque  le  19  cl'Odo- 
bre  la  tempête  duroit  encore,  qui  avoit  commen- 
cé treize  jours  auparavant. 

La  tempête  çpntinuoit  toujours  plus  fortement , 
&  cependant  on  embarquoit  la  Cavalerie, 
r  oaobie     La  réfolutîon  qui  avoit  été  prife,  d'interdire  les 
'22.         marchandifes  de  France,  portoit  que  rinterdiciion 
qu'ils  en  faifoient  ne  dureroit  qu'autant  de  tem-; 
que  l'arrêt  qu'on  avoit  fait  de  leur  Vailleaux  en 
France  fubfifteroit. 
r  Octobre     ÎK  mandai  au  Roi  que  jen'avois  jamais  pu  com- 
>88.        prendre  comment  Meffieurs  Citters  &  Dickfeld  ,  !o 
Dodeur  Burnet  &  ZulfteJn,ont  pu  avoir  établi  di 
entretenu  en  Angleterre  une  aflcz  grande  corrcf- 
pondance  pour  fomenter  un  foulevement  de  tant 
de  différentes  perfonnes,&  qu'ils  a5^ent  mcmedik 
tribué  de  l'argent  pour  ce  fujet,fans  qu'on  en  ait 
pu  découvrir  quelque  chofe  à  la  Cour  de  Sa  Maj, 
Britannique.  C'cli  pourtant  à  leur  cabale  qu'on  at- 
tribue ce  qui  fe  voit  à  cette  heure:    mais  je  fuis 
encore  plus  furpris  de  voir  que  depuis  que    l'af- 
faire eft  découverte,  perfonne   n'ait  donné   con- 
noiffance  de  ce  complot  à  Sa  Majefté  Briiannique. 
Cependant  M.  le  Comte  de  Waldeck  aficmbloit 
des  Troupes  entre  Wezel  ^*  Doesbourg.où  il  vouîoii 
faire  ^p  grand  campement  des  l'roupes  des  Etats ,  & 
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de  celles  des  Princes  d'Allemagne,  qu'ils  avoicnc 
achetées. 

On    régla  dans  le  Confcil   d'Etat  de  quelle  raa-iioaobre 
niere  les  Patentes  fcroient  expédiées  durant  l'ab-  1688. 
fence  du  Prince  d'Orange.  On  a  rélblu  que  le  r  rin- 
ce de  Waldeck  &  le  Prince  de  Naflau  les  donneront , 
en  qualité  de  Maréchaux  de  Camp  Généraux  ,  con- 
jointement avec  des  Députés  des  Etats- Généraux. 

Le  Marquis  d'Albiville  a  eu  ordre  de  dire  aux. 
Etatî-Generaux  ,  de  la  part  du  Roi  l'on  Maître ,  qu'on 
avoir  arrêté  un  Vaiiîeau  Hollandois  à  l'Illo  de 
Wicht  ;  mais  qu'il  l'a  fait  relâcher  incontinent  a- 
vant  que  l'Ambaffadeur  des  Etats  eût  le  loilîr  de  lui 
prefcnter  un  Mémoire  pour  cet  effet, afin  de  leur 
montrer  l'envie  qu'il  avoit  de  vivre  en  bonne  intelli- 
gence &  en  bonne  union  avec  eux,  &  qu'il  feroit 
toujours  les  premiers  pas  pour  cela.  Les  Etats-Gc- 
I3éraux,en  rcconnoiiïance  de  celte  bonté  du  Roi 
d'Angleterre  ,  ont  été  conduire  le  dernier  Paquebot 
à  une  lieue  en  mer ,  &  on:  enlevé  le  Pilote  de  force , 
avec  trois  Matelots,  &  ODt  renvoyé  le  Paquebot  à 
la  Brille. 

Enfin  le  vent  ayant  changé  vers  le  vingt- cinq" î'<^^<^obre 
Oâobrc.toui  eft  forti  des  Ports  pour  fe  rendre  à^^^^* 
Schonvve't.  On  apprchendoit  fort  que  les  Arma- 
teurs qui  éloient  à  Dunkerque  ne  priflcnt  quelques 
Bâtimens  chargés  de  Troupes  ou  de  Munitions, 
d'autant  plus  que  les  Chevaux,  les  Cavaliers,  les 
Equipages,  &  les  Armes  qui  font  deftinés  pour 
les  hommes  qui  doivent  fe  trouver  prêts  en  An- 
gleterre, étans  tous  dans  des  Bàdmens  féparcs,  fi 
on  venoit  à  en  prendre  quelques  uns ,  cela  met- 
troit  un  grand  defordre  dans  l'exécution  du  pro- 
jet que  le  Prince  d'Orange  a  formé. 

Jk  mandai   au   Roi   que   le  Prince  d'Orange  a- 

Mt  deux  endroits  diffcrcns  où  il  vouloit  débar- 
quer ;  l'un  au  Nord  d'Angleterre ,  l'autre  au  Sud  ; 
feloD  que  le  vent  le  portcroit.  Au  Nord  ,  c'étoit 
NcucalUc,dans  le  Royaume  de  Norihumberlaq,  par- 
ce qu'on  pourroit  meure  toute  l'Armée  en  Bataille, 
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&  lui  donner  le  tems  de  fe  refaire  de  la  fatigue  de 
la  mer  avant  que  le  Roi  d'Angleterre  le  put  join* 
dre.  Que  les  cinq  Régimens  de  Cavalerie  que  quel- 
ques Anglois  ont  levé  font  dans  ces  quartiers-là, 
&  qu'on  pourroit  marcher  à  Londres ,  n'y  ayant 
pas  une  Place  forte  entre  Muicath  &  Londres;  & 
du  côté  du  Sud,  c*étoit par-delà  l'ille  deWicht; 
mais  je  ne  lefavois  pas  précifément^  en  effet, ce 
fut  à  Torbay. 

Le  fils  du  Comte  d'Argille  arriva  ici  avant-hier  au 
ibir  ;  il  partit  de  White-Hall  lorfque  le  Roi  d'Angle- 
terre s'alloit  nietirc  à  table  ,  vint  à  Greamche  s'em- 
barquer fur  un  Vaiffeau  Hollandoisqui  l*attendoit,& 
qu'on  a  lai  fié  mettreàla  voile  en  plein  jour  fans  l'a- 
voir vifité,  tant  le  Roi  d'Angleterre  eftraalfervi. 
Le  Prince  d*Orange  a  dit  au  Comte  d'Argille 
qu'il  avoit  bien  rifque:mais  il  lui  a  répondu  qu'il 
etoit  à  craindre  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  fît  ar- 
rêter a  la  fin  quelqu'un  qui  fût  du  complot ,  qui 
peut-être  l'avoueroit,  &  qu'il  a  crû  que  lesChefe 
du  Parti  ,&  quipouvoient  fervir  avec  les  Troupes 
qu'ils  avoient  amaffées ,  dévoient  s'abfenter. 

On  m'a  afluré  que  le  Maréchal  de  Schomberg 
avoit  des  inftruâions  de  la  Princeflle  d'Orange 
de  ce  qu'il  avoit  à  faire  pour  pourfuivrefes  droits 
£i  le  Prince  d'Orange  venoit  à  mourir ,  &  même 
qu'en  cas  que  le  Maréchal  de  Schomberg  fut  tué , 
deux  autres  Officiers  Généraux  avoient  les  mêmes 
inftrudions. 

Le  Prince  de  Waldeck  &  M,  de  Montpouil- 
lan  partirent  pour  aller  commander  les  Troupes 
que  les  Etats  dévoient  avoir  entre  Wezel&  Doef- 
bourg;  que  ces  Troupes  avoient  ordre  de  ne  faire 
aucun  aéke  d'hoftilité  ,  &  de  ne  pas  donner 
^'ombrage  &  de  jaloufie  aux  Troupes  de  Votre 
Majefté;  mais  en  cas  que  Cologne  foit  affiégé;  & 
que  les  Princes  d'Allemagne  s'avancent  pour  le 
fecourir  ,  ils  ont  ordre  de  marcher  de  concert  a- 
vcc  eux  pour  le  fecours  de  Cologne, 
^soabbre     Lg  yeot  s'étant  fak  fort  bon,  &  le  Prince  d'O- 
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range  ayant  peur  qu'il  ne  changeât,  n'attendit  pas 
les  quatre  jours  qui  ctoient  néceffairos  pour  avoit 
tout  prêt,  &  alla  des  ce  foir  la  à  ElvoetUuys. 

Je  mandai  au  Roi  que  le  Prince  d'Orange  étoit 
à  l'ancre ,  où  il  aitendoit  que  tous  les  Vaifleaux 
fe  rendiffent  ;  qu'on  en  avoic  vu  paffer  plus  de  cent 
cinquante,  du  haut  de  la  Tour  de  la  Haye,  qui 
écoient  partis  du  Texel^  qu'il  avoit  embarc^ue  avec 
lui  quinze  mille  deux  cents  hommes ,  parmi  lei- 
quels  il  y  avoit  cinq  cent  cinquante  lix  Ofliciers 
d'Infanterie  François  réfugiés  qu'il  avoit  diftribués 
dans  les  Bataillons,  &  ccntquatre  vingts  de  Cava- 
lerie qu'il  avoit  mis  dans  les  Etcadrons,&roixan* 
le  Volontaires^  qu'il  avoit  fait  embarquer  pour 
armer  plus  de  deux  mille  cinq  cents  hommes  d'in- 
famcrie,  &  fept  ou  huit  mille  de  Cavalerie.  Il 
emporta  avec  cela  une  infinité  d'argent,  &  les 
deux  derniers  jours  on  avoit  vu  plus  de  foixante 
fiu  quatre -vingt  traîneaux  chargés  de  petits  cof- 
fres pleins  d'or  &  d'argent, 

Lfc  Prince  d'Orange,  en  prenant  congé  des  E- 
tats  Généraux,  les  remercia  du  foin  qu'ils  a  voient 
pris  de  lui  dès  fon  enfance,  &  de  toutes  les  mar- 
ques qu'ils  lui  avoiént  données  de  leur  affedion. 
Il  les  a  fort  affurés  de  la  fienne;  il  leur  à  témoi- 
gné qu'il  favoit  que  leurs  ennemis  feroient  de  fort 

r.iz  cftbrts  contr'eux  en  fon  abfencc;  qu'il  laif- 
ii  toutes  chofes  en  bon  eiat;  qu'ils  les  remettoit 
entre  les  mains  d'un  grand  Capitaine ,  le  Prince 
de  Waldeck,  mais  qu'ils  n'avoient  pas  moins  à 
fe  garder  au  dedans  de  leurs  Etats;  &  pour  cela  , 
il  leur  recommanda  fur  toutes  chofes  l'union  ,  & 
de  prendre  garde  qu'un  ennemi  qu'ils  avoicnt,& 
qui  ne  cherchoit  que  la  ruine  de  leur  Etat  ne  les 
divifât.  Que  s'il  en  pouvoic  venir  à  bout,  il  les 
dctruiroit  aifement;  mais  qu'il  ne  lui  feroit  pas 
poffiblcde  leur  faire  du  mal  s'ils  demeuroientunis  ; 
que  pour  lui  il  protcftoit  qu'il  n'avoit  aucun  dcf- 
fcin  de  Jcpoffcdcr  qui  que  ce  foit;  qu'il  n'alloit 
travailler  qu'à  raflermiffcment  de  la  Religion  Pro- 
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îcilante,  &  pour  avoir  les  moyens  de  mettre  cet 
te  Rëpubliaue  en  état  de  ne  rien  craindre  de  ic 
ennemis;  qu'il  les  prioit  de  compter  toujours fu; 
lui  ;  de  vouloir  bien  communiquer  de  toutes  cho-| 
(es  avec  le  Prince  de  Waldeck,  &  de  régler que| 
les  Miniflres  Etrangers  s'adrefialfent  à  lui  ;  enfin  il  i 
ieur  recommanda  la  PrincclTe  d'Orange  s'il  venoit* 
à  mourir.  Le  Penfionnaire  Fagcl  lui  fit  un  très- 
long  rcmerciracnt ,  auquel  tous  les  Députés  fe  con- 
formèrent; ceux  de  Frife  &  de  Groningue  s'op-  ^  po 
poferent  à  ce  que  le  Prince  d'Orange  avoit  de-  q» 
mandé  pour  le  Prince  de  Waldeck ,  voulant  que  ffs 
cela  fut  déféré  au  Pr.  de  NafTau  ;  mais  le  Pr.  d'Oran- 
ge fit  conclurre  les  Etats  en  faveur  du  Prince  de 
Waldeck  par  cinq  Provinces ,  malgré  les  deux  autres. 

Les  Députes  d'Amfterdam  ,&  quelques  uns  des  à  iû 
autres  principales  Villes  ont  été  conduire  le  Prince  |  ^3 
d'Orange  dans  un  Yacht  jufqu'à  la  Brille. 

On  fit  des  Prières  publiques  dans  les  Eglifcs 
de  cet  Etat,  fuivant  Tordre  des  Etats  Généraux. 
L'Envoyé  d'Efpagne  en  fit  dans  fa  Chapelle  avec 
folemni'c,  au  grand  fcandale  de  tous  les  Catholi- 
ques; c'eft  à-dire  qu'il  a  fait  chanter  une  grande 
Mcffe  &  des  Vêpres,  ce  qui  ne  fe  pratique  chez 
lui  qu'aux  grandes  Fêtes;  &  fon  Prédicateur  re- 
commanda qu'on  priât  Dieu  pour  les  Etats  &  pour 
le  Prince  d'Orange. 

Les  perfonnes  moin^  pafTionnées  ne  peuvent 
voir  fans  étonnement,  ni  même  fans  indigna* 
tion ,  l'air  tranquille  &  content  de  Madame  la 
Prîncefle  d'Orange:  à  la  voir  aller  hier  dans  l'E- 
glife,  où  Elle  a  aflîfté  à  trois  Prêches  difîerens, 
qui  durèrent  depuis  dix  heures  &  demie  du  ma- 
tin jufqu'à  fept  heures  &  demie  du  foir,  fans 
prefque  aucune  intervalle  ,  on  auroit  dit  qu'elle 
alloit  rendre  grâces  à  Dieu  d'une  Victoire,  bien 
Voin  de  fe  pcrfuader  qu'elle  alloit  prier  pour  l'heu- 
reux fuccès  d'une  coafpiration  formée  contre  le  i|cre 
Roi  fon  Pcrc, 
Oin  eut  nouvelle  que  les  Armateurs  de  Duuker 
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5ue  onc  pris  quatre  Bâtimens  Hollandois  ,  qui  ic- 
icnoiont  de  la  pêche  du  Hareng. 

L£  Prince  d'Orange  fit  arrêter ,   pendant  qu'il   Prem'-r 
bt  à  l'ancre  jufqu'à  ce  qu'il  mit  à  la  voile,  tous ^"7^'"^^^ 
es  Couriers  &  tous  les  paquets  de  Lettres  qui  ^ '^'" 
^orioient  de  cet  Etat  ,   par  quelque  endroit  que 
:c    fut.     Il    a   plus   fait  ,   car  il   avoit  ordonné 
)u'on  fît  des  détachemens   de  huit  ou  dix  hom- 
ncs     de    toutes    les    Garnirons     des     Frontières 
)Our  aller  fur  les  paffages ,    &   y  arrêter  ceux 
|U*ils  y  rencontreroient  :  c'elî  ce  qui  m'avoic  fait 
rendre  des  mefures  pour  avertir  le  Roi  aupara- 
2nt ,  de  cet  embarquement ,   ne  doutant  point 
.!e  le  Prince  d'Orange  n'en  ufât  de  la  forte. 

Lk  Prince  d*Orange  étant  arrivé  Mardi  au  foir, 
6  Odobre ,  à  Elvoetfluys,  ne  monta  pas  furfon 
i/ailTeau  .parce  que  lesbalTes  marées  empcchoicnt 
ju'il  ne  pût  fortir  du  lieu  où  il  eroit.  Il  fit  auln- 
r>t  déplier  les  Pavillons  ,  que  l'on  mit  au  grand 
nàt  &  a  la  poupe.  Ils  font  tels  que  j'ai  eu  l'hon- 
ic'jr  de  !e  mander  à  Votre  Majellé  ;  les  armes  du 
'rince  ^  de  la  PrincelTc  d'Orange  font  au  milieu, 
vec  les  fupporrs  d*Anp;lcterre  &  la  Couronne 
rcf]ue  fermée,  &  au-deil'us  font  écrits  deux  li- 
;nc5  en  grands  c;ira(fleres  de  trois  pics,  dans  la 
>remiere  pro  Rcîigione  Proi e  fiante  ;  &  dans  Tau- 
re, pro  lAbcro  Varlamento'.  &  au-deffous  des  ar- 
aes  eft  écrit,  je  mainiicndrcU-f  la  flamme au-defi'us 
ÏQ  Pavillon  ell  d'Angleterre,  la  Croix  rouge  fur 

quirtlcr  blanc,  &  la  pointe  cft Orange  ,  blanc 
ic  bleu. 

Le  Prince  d'Orange  fépara  fa  Flotte  en  trois  Ef- 
:adrcs;  le  Vice  Amiral  Herbert  commandoit  Ta- 
;'ant  garde;  le  Prince  d'Orange  avec  WilcmBaf- 
icni^voit  le  corps  de  Bataille  ,  &  l'Amiral  de  Zé- 
andc  Everfen  avoit  l'arriére  garde.  La  première 
"fcaire  commen<^a  à  lever  l'ancre  la  nuit  du  Ven- 
dredi au  Samedi,  à  quatre  heures  après  minuit  ;& 
c  Prince  d'Orange  ,  qui  voulut  voir  partir  tous  les 
Vaifleaux ,  ne  leva  l'ancre  que  le  Samedi  à  quatre 
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heures  après  raidi.  II  fit  un  ventdeSud  Oueft 
puis  le  Samedi  matin  jufqu'au  Samedi  à  dix  heure! 
du  foir,  qui  portoit  la  Flotte  vers  le  Nord  d'Angle! 
terre,  la  jettant  en  même  tems  vers  les  Côtes  da 
Hollande:  cela  fut  caufe  qu'elle  vint  pafîer  àlavû^ 
dcSchevelin  ,  &  ilfutaifé  à  tous  ceux  de  la  Hay^ 
d'aller  fur  le  bord  de  la  mer  ,  la  voir  de  fi  près ,  qu'oa^ 
pou  voit  compter  aifément  tous  IcsVaifleaux.  Cela 
dura  depuis  dix  heures  du  matin  jufqu'à  l'entrée  de 
la  nuit  j  de  forte  que  toute  la  Flotte  fut  en  pleine 
mer  à  neuf  heures  du  foir  i  mais  fur  les  onze  heures 
il  s'éleva  un  vent  d'Oueft  très  -  violent ,  &  cette 
tempête  dura  plus  de  douze  heures ,  &  ne  ceil'a 
t^ue  le  lendemain  fur  le  midi. 

Le  Prince  d'Orange  a  plus  de  fix  cents  voiles. 
Ce  n'eft  pas  que  s'il  y  avoit  trente  Vaifleaux  de  Vo- 
tre  Majefté  après  cette  Flotte  ,il  efl:  apparent  qu'ils 
îa  metiroient  entièrement  en  défordre  j  car  je  fai  , 
par  des  perfonnes  qui  ont  été  à  bord  de  cesVaif- 
feaux  de  guerre ,  que  les  plus  vieux  ont  été  fi  mal 
réparés  qu'on  craint  toujours  pour  eux  ;  on  voit» 
bien  auffi  qu'il  n'y  a  pas  tant  de  Vaiffeaux  de  guerre 
qu'il  en  feroit  befoin  pour  couvrir  le  grand  nom- 
bre de  Bâtimens  qui  portent  les  Troupes, les  mu- 
nitions ,  &  les  équipages  ;  ils  font  même  fi  pleins 
de  bagages ,  que  s'ils  etoient  attaqués  ils  auroient 
de  la  peine  à  fe  fervir  de  leur  Canon. 

Le  Prince  d'Orange  monte  une  petite  Frégate 
de  trente-fix  pièces  de  Canon  ,  &  M.  le  Maréchal  de 
Schomberg  en  monte  une  depareillegrandeur  ;  on 
dit  que  ces  deux  Vaiffeaux  font  fort  bons  voiliers ,  & 
qu'ils  les  ont  exprès  pour  être  à  portée  de  tout. 

Le  Prince  d'Orange  avoit  figné  en  partant  plus 
de  fix  cents Comraifiions pour  les  Armateurs;  mais- 
les  Etats -Généraux  attendirent  d'être  informés  au 
premier  jour  de  quelle  manière  font  conçues  les 
Comraifiions  qu'on  a  délivrées  aux  Armateurs  Fran- 
çois, parce  que  fi  elles  font  pour  courre  fus  à  tous 
les  Vaiffeaux  Hollandois  ,  on  remplira  les  Com- 
miCons  qfuc  le  Prince  d'Orange  a  données  en  blanc 
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nom  des  Etats-Généraux  ;  mais  fi  les  Commif- 
lons  de  France  font  feulement  contre  la  Flotte  du 
rince  d'Orange  &  contre  ce  qui  lui  appartient , 
:s  Commifllons  des  Armateurs  HoUandois  feront 
:uleraent  au  nom  du   Prince  d'Orange.     Ainfi  , 
uoiquc  les  Etats  euflent  donné  leurs  Troupes  mai- 
re eux ,  ils  tâchoient  toujours  à  fe  tirer  d'affai- 
es ,  &  0  on  ne  leur  eut  point  déclaré  la  guerre  , 
qu'on  eut  exécuté  religieufçment  le  Traité  de 
Cimegue  ,  quiefl  tout  «e  qu'ils  demandoienc ,  ils 
jeroient  demeurés  les  meilleurs  amis  du  Roi. 
I  On  vit  en  même  tems  paroître  deux  écrits  :  l'un 
jîtoit  la  Requête  des  Proieftans  d'Angleterre  pré- 
cntée  au   Prince  &  à  la  PrincefTe  d'Orange ,  & 
in  Manifefte  du  Prince  d'Orange  qui  avoit  rap- 
5ort  *â  cette  Requête. 

Les  Etats-Généraux  firent  de  leur  côté  un  ef- 
>ece  de  Manifefte  pour  jurtificr  leur  conduite,  & 
e  fecours  qu'ils  avoient  donné  au  Prince  d'O- 
ange. 

Le  vent  qui  s'éleva  le  jour  que  le  Prince  d'O- 
ange  partit ,  dont  je  viens  de  parler ,  fut  fi  vio- 
lent ,  que  de  fix  cent  voiles  qu'il  avoit  avec  lui , 
1  ne  rentra  à  Elvoeifluys  qu'avec"  quatre  Vaiffeaux 
ie  guerre  &  foixante  de  clrarge.    Cela  ne  l'éton- 
na  point  ,  il  dépêcha  aufii  tôt  aux  Etats-Généraux 
pour  leur  demander  les  fept  Frégates  qui  étoicnt 
eûtes  prêtes  ;  &  comme  les  Vailfcaux  revinrent 
peu  à  peu  fc  rendre  à  Elvoetfluys,  &  que  les  au- 
tres qui  ctoicnt  rentrés  dans   d'autres  Ports  des 
Etats  s'y  joignirent  encore  ;   le  Prince  d'Orange 
n'eut  d'autre  application  qu'à  les  faire  raccommo- 
der, &  à  faire  chercher  des  Chevaux   dans   toute 
cette  contrée,  où  il  y  en  a  abondamment  pour 
remonter  la  Cavalerie  ,  y  ayant  eu  plus  de  neuf 
cents  Chevaux  qu'on  avoit  été  oblige  de  ietter 
dans  la  mer,  &  au  bout  de  douze  jours  tout  le 
dommage  fut  réparé ,  &  il  mit  à  la  voile  une  fé- 
conde fois. 
i  E  ne  dois  paj  omettre  de  dire  que  le  Prince 


î<)8  Négociations  I 

ÏHl, 

leur 
ie( 


d'Orange  demeura  toujours  fut  la  Flotte  pouf  nît 
pas  décourager  le  peuple  de  Hollande,  &  pour  coi^ 
tenir  par  fa  prélence  dans  leur  devoir  des  gens  ^ 
qui  n'aimoient  pas  la  mer,  &  qui  y  avoicnt  beau- 
coup foutïerc. 
4  Novem-  LiL  Prince  d'Orange  dit  à  fon  départ  à  l'Envoyé 
bre  I68S.  dc  TEmpercur , qu'il  neprétendoit  point  tournnen- 
ter  les  Catholiques  en  Angleterre;  qu'ils  feroienc 
feulement  exclus,  comme  ils  le  doivent  être,  de 
toutes  fortes  de  Charges  &  d'Emplois  ;  mais  que  du 
rei^e  ils  vivroieiît  en  paix ,  &  pour  plus  grande 
alfurance  de  ce  qu'il  lui  difoit ,  il  lui  avoit  donue 
une  Lettre  pour  l'Empereur,  par  laquelle  il  s'en- 
gageoit  à  en  ufer  de  cette  manière  envers  les  Cu- 
iholiquûs. 

Le  Roi  me  manda  d'obferver  quand  le  Princei 
d'Orange  icroit  parti ,  qu'elle  feroit  la  difpofîtion 
des  Provinces-Unies,  je  fis  réponfe  à  Sa  iMajefle 
que  je  le  ferois,  &  que  je  pouvois  lui  dire  par 
avance  que  la  prévention  qu'ils  avoient  qu'on  vou- 
loit  détruire  leur  Religion  &  leur  Commerce,  a 
eu  plus  de  pouvoir  fur  leurs  efprits  que  n'en  a  eu 
là  crainte  de  la  grande  autorité  du  Prince  d'Oran- 
ge Le  chagrin  qu'ils  ont  eu  là-deflus  les  a  portés 
à  lui  accorder  beaucoup  de  chofes  qu'ils  n'au- 
roient  pas  faites  fans  cela.  Ce  motif  a  môme  été  fi 
puifTant  à  leur  égard,  qu'ils  n'ont  pas  examiné  tou- 
te la  conféquence  que  pouvoit  avoir  leur  conduites 
dans  cctte  conjondure;  &  lorfqu'ils  s'en  font  ap- 
perçûs  ,  les  grands  engagemens  dans  lefquelsils  é- 
toient  entrés ,  leur  propre  foibicfle .  &  par  deffus  tout 
cela  le  défefpoir  où  ils  ont  été  de  la  faifie  de  leurs 
Vaiiïcaux  ,  les  ont  déterminés  à  confentir  à  tout 
ce  que  le  Prince  d'Orange  a  demandé  d'eux  dans 
cette  dernière  conjondure. 

Il  y  a  encore  une  autre  chofe  qui  les  empêche 
de  connoître  leurs  véritables  intérêts,  &  de  pren- 
dra un  bon  parti,  c*c(\:  que  le  Prince  d'Orange  & 
les  Réfugiés  ont  fû  les  perfuader  fortement  que 
Votre  Majeflé  n'étoii  pas  en  eut  de  leur  faire  di 
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Jnil,  &  les  Conquêtes  qu'elle  fait  en  Allemagne 
eur  font  efpérer  qu'elle  ne  tournera  pas  fes armes 
le  ce  côté  ci ,  &  ils  fe  liaient  que  le  Prince  d*0- 
ange  étant  Roi  d'Angleterre,  &  les  Princes  Pro- 
cQans  étant  unis  à  ia  Maifon  d'Autriche  ,  les  Pro- 
'inccs-Unies  n'auront  rien  àcrainàrepourlePrin- 
cms  prochain.  Il  me  paroît  auffi  que  il  le  Prince 
l'Orange  rcuflit  dans  fon  entreprife  ,  il  n'y  aura 
)a5  beaucoup  à  efpérer  de  ces  Mcllieurs  ci;  mais 
'il  y  echoiioit,  je  crois  qu'il  y  auroitplusd'appa- 
cncc  qu'on  pourroit  les  faire  rentrer  dans  leurs 
iDcienncs  maximes  ,•  il  faudroic  cependant  pour  cela 
]U'ils  vilTent  approcher  les  armes  de  Sa  Majefte. 

Les  Etats-Généraux  refuferent  de  délivrer  les^Novem- 
?ommiflions  pour  courre  fus  aux  Vaifleaux  Fran-bre  1688. 
,'ois  qui  prenoient  les  Vaifleaux  des  Marchands. 

J'informai  le  Roi  que  leDuc  d'Hanoverfiifoit  ^^  ^q,^^^^^ 
prcffer  fortement  les  Etats  Généraux  par  le  Sieur  {,rj.  /^jj^/^ 
chuts  qui  eft  ici  pour  les  Troupes  de  Zcll ,  de 
:  déclarer  hautement  contre  Votre  Majellé ,  & 
de  prendre  pour  cet  effet  des  mefurcs  avec  quel- 
ques Princes  d'Allemagne.  Schuts  a  montré  une 
Lettre  de  Créance  du  Duc  d'Hanover;  a  expofc 
le  bouche  fa  CommifTion  aux  Députes  aux  affaires 
ccretes ,  &  leur  a  demandé  une  réponfe  pofitive 
&  par  écrit.  Ils  lui  ont  témoigné  que  pour  avoir 
une  réponfe  par  écrit ,  il  falloit  qu'il  donnât  par 
cciit  fa  demande,  &  lui  ont  fait  entendre  qu'en 
ce  cas  Ta  il  turoit  faliefadiion.  Cela  obligea  le  Sieur 
Schuts  à  délivrer  fa  propofition  par  écrit. 

Lks  Etats-Generaux  furent  fort  allarmés  de  la 
marche  de  M.  le  Maréchal  d'Huroieres,&  crurent 
qu'il  alloit  aMietcr  Liège  Ils  étoient  dcja  fort 
confternes,  &  rien  n'eût  été  plus  avantageux  au 
fervice  du  Roi  :  mais  voyant  que  M.  le  Maréchal 
d'Humicres  fc  retiroit,  après  avoir  mi^  des  Trou- 
pes dans  Huy ,  ils  reprirent  courage,  &  ne  s'em- 
barraflcrcnt  plus  de  rien. 

Je  mandai  au  Roi  que  le  Prince  île  Waldeck 
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brf  féss!" ^^^^^  ^^^'^  d'attaquer  les  François,  en   as  qu'ilbr 

filTent  un  Pont  à  Kaiferwert. 

Lettre  du      Le  Roi  m'ayant  ordonné  une  féconde  fois  dtr 

Roi,  du  4tâciier  de  découvrir  pendant  i'abfcnce  du  Princ  ^oi 

i^^g^^"^  ^^  d'Orange ,  quels  peuvent -être  les  fentimens  dfri 

ceux  qui  ont  le  plus  de  part  au  Gouvernement 

tant  des  autres  Villes  de  Hollande ,  que  dcsautrck 

Provinces-Unies,  &  de  rcconnojtre  fi  dans  la  fuit  ^cj 

du  tems  il  fe  pourroit  former  un  parti  capable  d 

la  fujètion  du  Prince  d'Orange  &  de  celle  d'An 

gleterre,qui  achèvera  de  ruiner  leur  libertés leulio] 

Commerce. 

lïNovem-    Je  répondis  à  Sa  Majeflé,  que  comme  mon  dejle 
bre  1688.  voir  m'obligeoit  de  tâcher  de  pénétrer  ces  forte 
de  chofes ,  quand  même   le  Roi  ne  m'en  donne 
roit  pas  l'ordre,  j'avois  déjà  fait  mes  diligence 
pour  en  être  informé.    Que  parmi   plufieurs  per 
fonnes,  à  qui  j'avois  parlé,  deux  des  principaux 
que  j'avois  confultés  là-defTus ,  &  qui  n'avoien 
aucun  rapport  enfemble,  m'avoientditnéantmoin 
tous  deux  prefque  la  même  chofe;  l'un  qu'il  avoi 
parlé  à  fes  amis  de  l'état  dans  lequel  étoit  cert(|î\ç 
République ,  &  des  mefures  qu'il  y  auroit  à  pren 
dre  pour  l'en  tirer.  Que  fon  ami  lui  avoit  témoi 
gné  qu'ils  ne  connoifToient  qu»  trop   le  précipice 
dans  leq  iel  ils  étoient  prêts  à  tomber;  mais  qu'il; 
y  avoient  été  pouffes  par  les  mauvais  iraitemen! 
qu'ils  avoient  reçus  de  la  France  touchant  leui 
Commerce.    Que  fi  on  ne  leur  avoit  pas  fait  voi» 
]e  deffein  qu'on  avoit  de  les  ruiner  .  &  de  détrui- 
re leur  Religion ,  ils  auroient  à  cette  heure auprèî 
de  Votre  Majefté  un  Port  aiTùré  ,  dans  lequel  ilifee 
ne  manqueroicnt  pas  de  fc  réfugier  ;   mais  que  ifi 
quand  ils  feroient  encore  plus  mal  traités  par  le  t 
Prince  d'Orange ,  ils  ne  vcycnt  pas  quel  moyenjvf 
ilspourroient  propoferpour  s'en  délivrer  ,  puifqu'on 
n'elt  plus  perfuadé  de  la  bonne  volonté  de  Votreja 
Majellé  pour  cet  Etat,  &  qu'on  leur  a  ôté  toute 
la  confiance  qu'ils  auroieot  pu  prendre  dans  les  i 
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J'ii  Traîtés ,  en  faifant  arrêter  leurs  VaiflTeaux  en  Fran- 
e,  contre  la  teneur  exprelFe  d'un  des  articles  du 
d  "raité  de  Nimegue ,  qui  donne  neuf  mois  de  tems 
:ci  our  retirerles  effets  de  part  &  d'autre ,  même  a- 
Ji  rès  la  guerre  déclarée. 

t    L'autre  me  dit  que  fon  ami  lui  avoit  témoî- 
5£  né  qu'il  n'y  avoit  perfonne  dans  le  Confeil  d'Am- 
ki:erdam  qui  ofâtàcette  heure  parler  d'aucune  cho- 
ii<  2  en  faveur  de  la  France ,  fans  fe  perdre  entiere- 
iUnent;  ni  qui  que  ce  foit  parmi   les  mieux  inten- 
tionnés, qui  voulût  fe  déclarer  même  en  particu- 
er  fur  ce  qu'il  y  auroit  à  faire   pour  fe  délivrer 
:e  e  Popprefllon  du  Prince  d'Orange,  quand  les  E- 
teits  feroient  pouffes  à  la  dernière  extrémité.  Que 
le  arrêt  des  Vaiffeaux  a  fermé  la  bouche  à  tous  le» 
:e(  onnêtes  gens ,  &  a  obligé  Meffieurs  d'Amfterdam 
;r   confeniir  à  l'interdidion  du  Commerce  deFran- 
21  e,  ce  qu'ils  avoient  refufé   de  faire  jufqu'à   ce 
ïOlDur-là.  Cet  homme  d'Amfterdam  ajouta  qu'il  m'a- 
:î  oit  fait  dire,  il  y  a  plus  de  cinq  mois,  que  le 
)i!  mauvais  traitement  qu'on  rccevoit   dans  le  Com- 
lejierce ,  qui  eft  l'ame  de  cette  République,  les  por- 
!i|:roit  à  toute  forte  d'extrémités.    Que  leur  Corn- 
/*  )erce  étoit  en  bien  plus  mauvais  état   en  pleine 
:i:aix  qu'il  n'a  voit  été  pendant  la  dernière  guerre, 
lis:  que  cela  étant,   ils  aimcroicnt   mieux  périr  les 
armes  à  la  main  ,  que  de  fe  Uiffer  confommerpeu  ' 
;jr   peu,  &  tirer  tout  le  fang  hors  défi  veines.  J'eus 
^honneur  de  mander  alors  à  Sa  Majefte  l'avis  qui 
oit  été  donne:  &  comme  on  n'a  apporte  dé- 
cela aucun  changement  aux  affaires  du  Corn- 
ue ,  ils  fe  font   engagés  dans  tout  ce  que  iê 
jc  d'Orange  a  fouhairé;  fi  la  Ville  de  Dclft, 
:  les  autres  qui  avoienr  toujours  été  pour  l'union 
vcc  la  France,  ont  été  les  premières  à  propofcr 
intcrdiâion  du  Commerce  de  France,  &  de  faire 
n  même  temps  des  levées  confiderables. 
Il  eft  vrai  ,que  le  traitement  que  cci  Meffîeurs- 
i  ont  reçu  fur  leur  Commerce ,  les  a  mis  tous  en 
énéral  dz  en  particulier  dans  un  très  grand  éloi- 
Tome  VL  L 
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gnement  de  ce  qu'on  auroit  pu  efpérer ,  &  de  c 
qu'on  auroit  en  effet  obtenu  d'eux ,  &  des  occî 
fions  pareilles  à  celles  où  ils  fe  vont  trouver  :  c'el" 
pourquoi  j'éiois  perfuadé  qu'ils  ne  thangeroien 
point  de  conduite ,  à  moins  qu'on  ne  leur  donna! 
îatisfadion  fur  le  fait  du  Commerce,  ou  qu'ils  ne 
viflent  une  Armée  du  Roi  fur  leur  Frontière  ;  qu'il 
n'y  avoit  que  ces  deux  moyens  là  que  j'avoisdéjal 
mandé  11  fouvent  au  Roi  pour  remettre  les  Etats- 
Généraux  dans  la  fituation  où  le  Roi  les  fouhaitoit; 
Se  en  effet,  il  étoit  extraordinaire  de  vouloir  que 
ces  gens  là  abandonnaffcnt    le   Prince    d'Orange 
pour  s'attacher  à  la  France  dans  le  temps  qu'on^ 
ruinoit  leur  Commerce,  &  qu'on   n'éxécuioit  pas 
les  Traités  qu'on  avoit  fiiits  avec  eux. 

QuK  fi  M.  le  Prince  de  Waldecks'avançoitveri 
Kaiferwert ,  comme  les  Troupes  qu'il  avoit  é- 
toient  à  différens  Princes ,  &  commandées  par 
deux  ou  trois  Officiers  Généraux,  en  qui  les  Sol- 
dats  n'avoient  point  de  confiance  ,  je  croyois  qu'il 
étoit  du  fervice  de  Sa  Majefté  de  profiter  de  cet 
avantage;  que  je  la  fuppliois  très  humblement  de 
ne  pas  trouver  mauvais  û  je  paffois  les  bornes  d3 
mon  miniftere  pour  lui  repréfenter  ce  que  je  fa-| 
vois  être  du  bien  de  fon  fervice  dans  l'étendue 
de  l'emploi  dont  elle* m'a  honoré;  &  il  cft  cer- 
tain que  fi  cette  Armée  là  étoit  battue ,  les  Etats 
Généraux  fe  trouvcroient  dépourvus  de  Trou 
pes,  &  il  ne  tiendroit  qu'à  Sa  Majefté  de  faire 
entrer  fon  Armée  dans  leur  Pays  par  l'Iffel  , 
&  de  les  obliger  à  fe  foumettre  aux  conditions 
qu'il  lui  plairoit,  ou  de  prendre  une  partie  de 
leurs  Places  tortes  de  Brabant,  n'y  ayant  que  la 
feule  Ville  de  Maeflricht  qui  ait  de  Garnifon 
Ibffifante 

La  conjonâure  eft  favorable,  puifque  lePrincel 
d'Orange  ne  pourroit  pas  encore  être  maître  dei 
l'Angleterre,    ni  par    conféquent   en   état   d'agir 
puiffamment    auprès     de    ces   Meffieursyci   pour 
î«s   empêcher    de    faire   la    paixj  &    s'ils  l'a^ 
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oient   faite   dans  cette  conjondure  ,  comme  ce 
:i  leroit  contre  la  volonté  du  Prince  d'Orange ,  ils 
et  'croient  néceflués  de  s'unir  à  Votre  Majelle  pour 
B   e  mettre  à  couvert  de  fon  reflcntiraent  j  &  il  eft 
brt  vraiffcrabiable  que   plufieurs  Princes  d'Alle- 
;:  magne  fe  détacheroient  des  Alliés  fi  les  Etats  Gé- 
!i  néraux  faifoient  leur  accord.     U  n'en  fera  pas  de 
!  môme  11  on  attend  plus  long  temps;  le  Prince  d'O- 
5  range  étant  devenu  le  maître  d'Angleterre ,  agira 
:  putlfamment  auprès  des   Etats- Généraux  ,  &  le 
Prince  de  Waldcck  ne  viendra  peut-être  pas  une 
autre  fois  mettre  l'Armée  des  Etats -Généraux  à 
tec  d'être  battue  comme  il  fait  à  cette   heure. 
^|e  ne  manquai  pas  d'obfcrver  àSa  Majefté  ,que 
^joetque  avantage  qu'culTcnt  Ces  Troupes  fur  celles 
«8  États,  il  feroit  encore   necelTairc ,  pour  enga- 
^  ces  Meifieurs  ci  à  un  bon  Traité ,  qu'en  mê- 
JHC  temps  que  les  Armées  de  Sa  Majcrtéagiroient, 
j'cufTc  pouvoir  de  les  faii&faire  fur  le  Commerce  : 
tUis  cela  il  ne  faut  rien  efpérer,  &  ils  fe  défen- 
dront jufqu'à  la  dernière  extrémité  ,car  n'y  ayant 
^isdefalutpour  eux  fans  la  liberté  du  Commerce, 
lorfqu'ils  ne  l'obtiendront  point  par  un  Traité,  ils 
aimeront  mieux  tout  hazarder  que  d'en  faire  un 
(ans  cela  ;  &  avec  une  République  compofée  de 
tant  de  têtes,  qui  ont  des  fcntimens  û  différens, 
quand  on  manque  à  prendre  fon  temps,  on  n'y 
revient  plus. 

Jf:  mandai  au  Roi  que  le  vent  étant  Nord-Oued, 
le  Prince  d'Orange  iroit  apparemment  débarquer 
vers  ri  lie  de  With 

On  eut  avis  que  les  Armateurs  de  France  avoient 
écja  pris  quinze  Bitimcns  Hollandois,  &  cntr'au- 
très  une  Frégate  que  les  Etats  cnvoyoient  à  Bata- 
via, portant  des  avis  de  confequence  :  mais  le  maî- 
tre du  Navire  a  eu  la  précaution  de  jectcr  toutes 
les  dépêchés  à  la  mer.  Quoiqu'on  foit  fâché  de 
tbutes  ces  prifes,  &  qu'on  s'en  plaigne ,  ce  n'eft 
pt8  DeanimoJDs  à  proportion  de  ce  que  l'on  dît  de 
L  2, 
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l'arrêt  des  VailTeaux ,  tant  il  eft  vrai  que  dans  cet- 
te Republique ,  où  ils  font  de  bonne  foi ,  ils  fouffrent 
volontiers  un  plus  grand  mal  qu'on  leur  fait  avec 
juftice,  qu'un  moindre  qu'on  leur  fait  contre  la  te- 
neur des  Traités.  Cependant  les  Etats- Généraux ItoitI 
refuferent  encore  de  délivrer  les  Commiffions  quelney, 
le  Prince  d'Orange  avoit  fjgnées  en  blanc  ,  pour  M 
courre  fus  aux  V^aiffeaux  François.  boor 

Le  Roi  me  manda  que  Philipsbourg  étoit  pris ,  ;oil 
&  je  mandai  à  Sa  Majeflé  que  la  rédudion  de  cet- 
te Place  a  fon  obéiflance  avoit  bien  furpris  du  mon- 
de ici.  On  ne  pou  voit  croire  qu'une  Place  fi  forte, 
&  au  milieu  des  Marais  ,  pût  être  prife  dans  une 
faifon  fi  avancée;  c'eft  un  nouveau  fujet  d'admira- 
tion aux  ennemis  même  du  Roi.  On  a  été  étonné 
ici  ;  mais  comme  cette  Conquête  eft  encore  éloi- 
gnée ,  ils  n'auront  véritablement  peur  que  quand 
ils  verront  les  armes  de  Sa  Majeftéunpeu  plus  pro- 
che d'eux. 

Je  mandai  pour  la  dixième  fois  au  Roi  que  rien 
lî'étoit  plus  picoyable  que  la  conduite  de  l'Angle- 
terre ;  que  le  Marquis  d'Albiville  donnoit  tous 
les  jours  Mémoires  fur  Mémoires ,  pleins  de  fou- 
mifllons  &  de  ba/TelTes  :  que  cela  découvroit  le 
mauvais  état  du  Roi  fon  Maître,  &  encourageoic 
fes  ennemis.  Qu'il  reprefentoit  tous  les  jours  aux 
Etats-Généraux  que  le  Roi  fon  Maître  étoit  prêt  à 
prendre  toutes  les  mefares  qu'ils  jugeroicnt  à  pro- 
pos pour  faire  la  guerre  conjointement  avec  eux  à 
la  France  :  mais  le  Roi  d'Angleterre  devoit  bien 
juger  que  puifqu'on  n'écoutoit  pas  fes  propofitions, 
&  qu'on  nefefatisfaifoit  pas  des  démarches  qu'il  fai- 
foit  pour  la  Religion  Anglicane,  on  vouloit  de  lui 
quelque  chofe  de"plus ,  &  je  ne  ceflai  de  mander  à  M. 
dcBariîlon^&dedireà  M.  d'Albiville , qu'on  vou- 
Joit  le  dé'.hrôner.  Que  les  Evêques&  les  principaux 
Seigneurs  appelloient  le  Prince  d'Orange  en  Angle- 
terre ,  &  que  la  plus  grande  partie  de  la  Flotte  ne 
combattroit  pis.    Qu'on  avoit  déjà  vu  qu'une  pw^ 
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:ie  de  ce  que  j'avois  mandé  il  y  avoit  plus  de 
3t  Jeux  mois  ctoit  vraie  ,  &  qu'il  plût  à  Dieu  qu'on 
^  ic  vît  pas  arriver  le  refte.  Une  des  chofes  qui 
ivoit  fait  autant  de  tort  au  Roi  d'Angleterre»  é- 
oit  la  coraplaifance  qu'on  avoit  eue  pour  M.  Sid- 
ley ,  &  pour  deux  ou  trois  autres  Anglois  qu'on 
buffroit  aller  &  venir  d'Angleterre  en  Hollande 
)Our  fomenter  les  cabales  qui  fe  faifoieni'î  cen'é- 
oit  pas  manque  que  je  neTeuffe  mande  très-fou- 
^ent. 

Le  Prince  d'Orange  commença  à  faire  mettre nNovem- 

la  voile  le  dix  de  Novembre  au  foir  &  le  on-'*'"^  *^88,  ^ 
je  ,  &  alla  ancrer  proche  de  Schonwelt ,   d'où  il  -* 

eva  l'ancre  avec  toute  la  Flotte  le  douze  Elle 
:ôtoya  la  Zélande ,  &  alla  vers  le  Sud  d'Angle- 
erre ,  &  débarqua  à  Torbay ,  comme  on  a  fti. 

On  donna  ordre  à  neuf  Régimens  de  Troupes 
îe  fe  tenir  prêts  pour  pafîer  en  Angleterre  fi  le 
■'rince  d'Orange  en  avoit  affaire. 

Enfin,  Mrs.  d'Amfterdam  fe  rendirent  auXajKTovem-. 
»reflantes  inftances  des  autres  Villes,  &  confenti-brei(:88. 
ent  qu'on  délivrât  des  Commiffions  aux   Arraa- 
eurs ,  &  aux  Vaiffeaux  de  guerre  de  l'Etat  d'at- 
aquer  indifféremment  tous  les  Vaiffeaux  François, 
oit  Vaiffeaux  de  guerre,  foit  Vaiffeaux  marchands. 

I'avois  déjà  eu  Thonneur  de  mander  plus  d'une 
ois  au  Roi ,  qu'avec  le  chagrin  que  leur  donnent 
es  affaires  du  Commerce,  ils  font  outre  cela  dans 
'efpérancc  que  le  Prince  d'Orange  réulfira  en  An- 
gleterre ,  &  que  moyennant  cela  ils  n'auront  rien 
,  craindre  des  armes  de  Sa  Majcffé  ,  &  feront  mè- 
ne en  état  de  rétablir  avantageufcraentlcurCom- 
nerce.  Il  y  avoit  déjà  du  tcms  que  j'avois  man- 
ie qu'ils  ctoient  prévenus  de  cette  penféc  là  ,  & 
iu'ils  ne  pourroient  même  être  détrompes  de  leurs 
aines  efpcrances ,  que  quand  ils  fentiront  les  dom- 
mages que  leur  cauferont  les  armes  de  S.  Maj  ,  Qc 
u'ils  en  appréhenderont  de  plus  fâcheufcs  fui'.es. 

Je  mandai  de  plus  au  Roi  que  j'avois  découvert 
L  3 
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par  d'aflez  bons  endroits  que  le  deflein  du  Prince 
d'Orange  étoit,  après  avoir  établi  la  Princefled'O 
range  Reine  d'Angleterre,  de  lalaifler  à  Londres, 
&  de  pafler  au  Printemps  dans  ce  pays  ci  pour  fe 
mettre  à  la  tête  des  Armées  de  cet  Etat ,  &  mar- 
cher contre  la  France  ;  &  fi  la  faifon  le  permet- 
toit  ,  je  ne  fai  s'il  ne  feroit  pas  plus  du  fervice 
de  Sa  Màjefté  de  prendre  fes  avantages  de  ce  cô- 
té-ci ,  où  il  y  a  apparence  que  fe  feront  les  plus 
grands  efforts  au  Printemps  prochain ,  que  du  cô- 
té d'Allemagne.  ' 
i5"Novèm-     Je  mandai  au  Roi  qu'on  avoit  envoyé  de  Dun- 
brei688.    Jèertjue  des  copies  de  quelques  fommations  ,  faites 
par  le  Receveur  des  Con6fcations  à  Dunkerque , 
à  ceux  qui  ont  des  biens  appartenans  aux   fujets 
des  Etats  Généraux, de  ne  s'en  point  deflaiCrdireéle-^ 
mem.  Je  prévàriquerois  à   mon  devoir,   fi  je  ncl 
fiiandois  à  Sa  Majeflé  que  ces  fortes  de  faifies  ,  ' 
auffi  bien  que  l'arrêt  des  Vaiffeaux  ,  ne  f amèneront^ 
point  les  gens  de  ce  pays -ci  à  leur  devoir.    Ils  , 
croyent  qu'on  leur  fait  injullice  par-là  ,&  ils  n'ettf 
Ibnt  que  plus  animés  à  faire  la  guerre;  &  je  vois^ 
tous  les  jours  que  ces  fortes  de  chofes  les  enga-| 
gênt  de  plus  en  plus  à  fuivre  tous  les  mouvemens( 
du  Prince  d'Orange,  &  même  les  rendent  plus^ 
induftrieux  &  plus  appliqués  à  chercher  les  moyens^ 
dé  fe  pafler  de  beaucoup  de  chofes  qu'ils  alloient, 
autrefois  chercher  en  France;  &  je  fai  que  de  fa-'j 
meux  Imprimeurs  de  ce  pays-ci  , qui  avoientcom*» 
iliencé  de  grands  ouvrages  avec  du  papier  de  Fran- 
ce, &  qui  ne  croyoient  pas  s'en  pouvoir  paflé^; 
pour  les  achever ,  en  font  faire  en  Hollande  mê  ' 
me,' où  l'on  érablit  de  nouvelles  Papeteries.  Lorf- 
qu'une  fois  cela  aura  pris  fon  cours  ,on  ne  retour- 
nera plus  en  France  chercher  du  papier ,  quand  on  fe- 
roit dans  la  meilleure  inrelli2;ence  du  monde. 
-  Le   Roi  d'Angleterre  étoit  fi  hautement  trahi] 
ar  les  Officiers  de  fa  Flotte,   que  nonfculement' 
le  ne  combattit  point  celle  des  Etats  •  Gêné- 


^1 
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raux ,  mais  pas  un  Vaiflbau  ne  fe  détacha  pour 
ittaquer  des  Mtimens  de  charge  du  Prince  d'O* 
range,  qui  ne  partirent  que  trois  jours  après,  & 
une  flûte  qui  ponoit  un  Régiment  Anglois,&qui 
éioic  un  peu  incommodée  de  la  tempête ,  alla 
échouer  volontairement  à  la  côte  d'Angleterre. 
-  M.  Citters  manda  aux  ttats  Généraux  que  le 
Roi  d'Angleterre  avoit  e  oigne  Mylord  Sunder- 
lanJ,  mais  que  ce  n'étoit  pas  une  difgrace  ;  qu'il 
ne  i'avoit  fait  que  parce  qu'il  donnoit  des  con- 
feils  irop  mo-léres.  On  voit  bien  que  Ciitcrs  le 
vouloir  rendre  agréable  aux  Protcftans  ,  &  on  peut 
juger  par-là  de  ce  qu'on  doit  croire  de  Mylord 
Sunderland.     . 

On  faifoit  des  Prières  trois  fois  par  jour  pour 
le  Prince  d'Orange.  La  Princefle  d'Orange  fe  mon- 
troii  tous  les  jours  en  public ,  avec  un  vifage  fort 
guai. 

Les  plus  éclairéa  de  la  République  font  bien  2  Dfcem- 
confterncs,  car  ils  fe  voyent  à  deux  doigts  de^re  i688. 
leur  perte.  Le  Prince  d'Orange  a  toutes  leurs  for. 
CCS  de  mer  &  de  terre  ,  il  avoit  promis  de  leur 
iWivoyer  leur  Flotte,  croyant  que  fon  affaire  dc- 
voit  être  faite  en  un  mois  de  temps;  cependant 
ils  fe  trouvent  fans  Vaiffeaux ,  &  privés  de  leurs 
meilleures  Troupes;  d'ailleurs,  le  Prince  d'Oran- 
gé a  emporié  tout  l'argent  comptant  c)ui  étoit  ici , 
flE  la  Flotte  revient  à  cent  mille  francs  par  jourj 
de  forte  que  â  avec  cela  il  leur  arrive  un  échec  ^ 
ils  ne  fe  trouveront  pas  peu  embarrafTcs 

Lk  bruit  fc  répandit  que  le  Prince  d'Orange  & 
le  Maréchal  de  bchombcrg  n'etoicnt  pas  d'accord 
enfcmb!e.  je  n'ai  appris  cela  d'aucun  endroit  b'en 
fur; je  fai  fc  lu'avant  de  partir  ils  ne con- 

vcnoicnt  p..  -.  faits,    le  Prince  d'Orango 

voulant  marcher  droit  à  Londres,  &  le  Maréchal 
de  Schomberg  au  contraire  foutcnant  qu'on  ne 
dcvoit  pas  fe  commettre  avec  les  feules  Troupes 
ou'on  avoit  au  hafard  d'être  battu  ,  &  de  périt 
fans  rcflourcei  nais  qu*U  falloi(  prendre  un  pgAe  « 
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&  attendre  que  les  principaux  Seigneurs ,  &  les 
autres  amis  du  Prince  d'Orange ,  le  vinflent  join- 
dre ,  &  qu'après  cela  le  Roi  d'Angleterre  ne  fe- 
roit  pas  en  état  de  lui  réfifter. 

J'avertis  le  Roi  qu'on  pourroit  bien  fe  réfou- 
dre  en  ce  pays-ci  à  déclarer  de  bonne  prife  tous 
les  Vaifleaux  qui  fortiroient  des  Ports  du  Rt)yau- 
tne  de  Sa  Majefté  ;  c*eft  la  vue  que  je  dis  tou- 
jours que  le  t*rince    d'Orange  auroit  quand  la 
France  feroit  en  guerre  contre  les  Etats  Généraux. 
*  De'cem-      Les   Etats  Généraux    étoient  très  fâchés  qu'on 
bre  i6a8.  arrêtât  leurs  Matelots  en  France;  néantraoins  je 
crois  qu'ils  fupporteroient  cela  plus  aiféraent  û 
on  n'avoit  pas  divulgué  en  mcme-tems  qu'on  les 
force  à  changer  de  Religion ,  &  qu'on  leur  or- 
donne de  faire  venir  leurs  femmes  &  leurs  enfans 
en  France ,  &  qu'on  envoyé  aux  Galères  ceux  qui 
ne  veulent  pas  fe  faire  Catholiques.    Ce  change- 
ment de  Religion  aigrît  ici  les  cfprits  à  un  point 
que  je  ne  puis  dire,  &  je  fuis  perfuadé  que  s'il 
n'étoit  point  du  fervice  du  Roi  d'obliger  les  Ma- 
telots HoUandois   à  fe  faire  Catholiques,  cela  fe- 
îoit  un   bon  effet  dans  ce  pays-ci ,  qui  pourroit 
être  dans  la  fuite  avantageux  aux  intérêts   de  Sa 
Majefté. 
Lettre  du       Le  Roi  me  donna  ordre  de  me  retirer ,  &  de 
Roi ,  du  Z9  demander  des  Pafleporis  pour  mon  retour  i  j'en 
^ovembre  fig  donner  part  aux  Etats-Généraux  ,  aux  Minif- 
*         très  Etrangers,  &  je  pris  congé  d'eux. 
-,  Je  donnai  encore  avis  au  Roi  que  j'avois  eu 

bre  iCis',  l'honneur  de  lui  mander  il  y  avoit  long  temps , 
que  Godolphiu  trahiffoit  le  Roi  d'Angleterre ,  & 
que  j'étois  furpris  que  ce  fût  lui  qu'il  avoit choiâ 
pour  y  mettre  fa  confiance ,  qu'il  feroit  neceflaire 
d'en  avertir  encore  Sa  Majefté  Britannique. 

Fin  du  Sixième  Ô*  dernier  Volumes» 
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